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SERMON XXXIV 
sur le Chap. XI. v. 3— 5. 


Ici l'ange monstre à Daniel quand Dieu aura 
maintenu le royaume des Perses, que en la fin il 
ordonnera qu'une autre monarchie succede. Or 
desia il ha esté parlé de quatre successions, qu'il 
y devoit avoir trois roys en Perse, voire, signifiant 
que l'estat demoureroit en son entier, et que le 
quatrieme roy esmouveroit des troubles, qui seroient 
cause que cette grande principauté s'en iroit en 
diminuant, et en la fin qu'elle tomberoit du tout. 
Or cela n'a pas esté fait si tost, car apres la des- 
confiture du roy Xerces, apres mesmes qu'il fust 
occis (estant retourné) encores le royaume demoura, 
mais si est ce qu'il y avoit desia une grande dispo- 
sition au changement. Ainsi done l'ange se con- 
tente d'avoir declaré à Daniel, que le feu sera allumé 
par Xerces, et puis en la fin il faudra que le roy- 
aume de Perse perisse, et que l'autre monarchie, 
de laquelle il ha esté fait mention ci dessus, entre 
en sa place, c'est à scavoir celle qui est. nommee 
des Grees, car Alexandre le grand voulant faire 
guerre contre le roy de Perse, ne vint pas plaine- 
ment en son nom, mais il se feist creer capitaine 
de toute la Grece, excepté des Lacedemoniens qui 
n'y voulurent point consentir, mais de tout le reste 
des cités et villes franches de Grece, de toutes les 
republiques (qu'on appele) il fust ordonné capitaine. 
Et voila pourquoy l'ange parlant à Daniel dit, que 
ce sera le roy de lamen qui viendra, car c'est le 
nom commun dont usent les Ebrieux, et c'est en- 
cores une approbation de ce que recite Moyse, 
quand il monstre comme le monde a esté rempli, 
que ce nom là ha esté receu au pays de Grece, à 
scavoir Iuavem, dont vient Iecome, et puis il le 
nomme roy de Scitin, dont on pense aussi que le 
nom de Macedon soit venu. Or quant à nous, 
nous ne pouvons voir la raison pourquoy Alexan- 
dre le grand est ainsi intitulé, d'autant qu'il ne 
faisoit point la guerre en son nom, comme roy de 
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Macedone, mais aiant l'aveu de toutes les cités et 
villes franches de Grece. : 

Or notamment l'ange dit que ce roy ici fera 
selon sa volonté, non pas qu'Alexandre soit venu 
à bout de son entreprinse par sa vertu, car quand 
Dieu declare ici tout ce qui adviendra, il monstre 
bien que la conduite est en sa main (comme aussi 
desia nous avons declaré) et que signifie done ce 
mot, qu'Alexandre fera selon sa volonté? c'est pour 
mieux exprimer, qu'outre l'opinion des hommes il 
prosperera comme s'il avoit la fortune en sa manche 
(ainsi qu'on dit). Les hommes ne comprennent pas 
la providenee de Dieu, car ce leur est une chose 
trop haute et trop cachee. Ainsi done quand il 
avient de grandes mutations, et lesquelles iamais 
ils n'eussent esperé, ils pensent, voila un homme 
qui fait tout ce qu'il veut, tout ce qu'il entreprend, 
il en vient à bout. Voila comme on parle, l'ange 
done voulant exprimer que Dieu besongneroit telle- 
ment en la personne d'Alexandre le grand qu'il y 
auroit des choses incroiables, il dit, qu'il fera selon 
sa volonté, car de fait nous avons veu par ci-devant 
qu'il voloit plustost qu'il ne marchoit, s'il eust eu 
affaire seulement les voyages qu'il ha faits, en 
domptant les peuples et les roys, lesquels il ha 
subiugués, ce seroit beaucoup, mais menant armee 
et compagnie si grande apres soy, aiant des voyages 
ei difficiles que rien plus, aiant tous peuples enne- 
mis, aiant les passages fermés, et si grande resi- 
stance, si est ce qu'il semble qu'il coure la poste. 
Ainsi done nous voions pourquoy ici notamment il 
est dit, que le roy fera selon sa volonté, et pour 
mieux comprendre cela, voions quelle entreprinse 
c'estoit d'entrer au pays d'Asie, et de passer la mer 
avec trente mille hommes, il semble bien qu'il doive 
là demourer confus, ear celuy contre lequel il entre- 
prend la guerre, luy pouvoit amener quatre fois 
autant de gents au devant, sous la conduite de 
quelque capitaine, comme aussi il en avint, car on 
vint à l'encontre de luy avee trois cents mille hom- 
mes, et toutesfois il ne laisse pas de passer avec 
trente mille hommes et demourer victorieux, il 
falloit bien done qu'l y eust un coeur de lyon, 
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qu'il fust enflammé d'un terrible courage, ne dou- 
tant point qu'il ne deust faire (quasi en dormant) 
tout ce qu'il avoit consulté en sa teste, non pas que 
rien se feist de sa propre vertu, mais Dieu l'avoit 
ainsi ordonné. 

Ainsi done l'ange ameine iei Daniel à une con- 
sideration de la providence de Dieu, comme s'il di- 
soit, cependant que Dieu voudra maintenir le roy- 
aume de Perse il demourera en son estat, mais 
quand il le voudra changer, il n'y aura rien qui 
l'empesche, quand on auroit tout le monde pour y 
resister, si faudra il que le conseil de Dieu s'accom- 
plis&e, et qu'il s'execute. Ainsi done ne regardés 
point à ce qui est vray semblable selon les hom- 
mes, et que les fideles qui viendront apres toy, ne 
sS'arrestent point à l'apparence, mais puis que Dieu 
la ainsi prononcé, qu'il s'accomplira, que la chose 
sera faitte, et que l'execution viendra. Ne mesurés 
point done ce que ie vous declare maintenant à la 
fagon des hommes, n'estimés point selon les moiens 
inferieurs qu'il en aviendra, ainsi ou autrement, 
mais conclués puis que Dieu le veut qu'il faut qu'il 
soit fait, et c'est cette escriture de verité, dont il 
ha esté fait mention ci dessus, que puis que cela 
estoit enregistré devant Dieu, qu'il falloit qu'il en 
avint ainsi, car Dieu ne prevoit pas seulement les 
choses avenir, mais il les ha en sa main, c'est luy 
qui en ordonne, il ne faut point done disputer là 
dessus, quelle en sera l'issue, mais il se faut resou- 
dre, que le eonseil de Dieu est infallible. Or il 
faut- maintenant que nous poursuivions l'histoire. 
Ce roy ici fera selon sa volonté, et comment? "Voila 
le dernier roy de Perse qui dominoit en toute l'Asie 
mineur (qu'on appele) et depuis la grande Asie, il 
avoit depuis l'Asie mineur iusques aux isles, et puis 
le pays d'Egypte, il tenoit les isles de la mer Me- 
diterranee, qui est entre deux, bref c'estoit un 
monde que ce pays la. Or Alexandre gaigne tout, 
a il tout gaigné? il ne se contante point, car il 
ploroit, mesmes quand on luy disoit qu'il y avoit 
plusieurs mondes, et qu'il n'estoit point encores venu 
à bout d'un seul, il se lamentoit, helas! et n'y 
pourrai ie iamais parvenir? Il falloit bien qu'il y 
eust un terrible feu allumé en son coeur de cette 
ambition de dire, quand ie serai maistre de tout le 
monde, cela ne me suffist point. Ainsi done quand 
i ha gaigné tous les pays du roy Darius, cela ne 
luy est encores rien, il va tousiours plus outre, et 
veut mesmes surmonter nature, qu'il bataille contre 
la mer, et (comme i'ai dit) il ne se faut point es- 
bahir, si en ce monde il faisoit de telles entre- 
prinses, car il s'eust bien voulu forger des mondes 
nouveaux (sil luy eust esté possible) pour acquerir 
des victoires plus grandes, et cette fierté là estoit 
en luy des son enfance, qu'il falloit bien qu'il y 
eust un terrible orgueil, qu'il estoit mesmes 1aloux 





de son pere, que quand son pere aquestoit trop, et 
il ne nous laissera rien (disoit il) qu'il luy sembloit 
que iamais n'y viendroit à temps. 

Or voici l'ange qui dit qu'il s'eslevera et fera 
selon sa volonté, et dominera d'une merveilleuse 
seigneurie, car jamais il n'y avoit eu une monar- 
chie semblable. Or cela fait il dit: Il faudra que 
son royaume soit dissipé par les quatre vents du 
monde. Voici un changement encores plus admi- 
rable que n'est le premier, quand au royaume de 
Perse, il est vray que quand tout cela est subiugué 
par &i petit nombre de gente, à scavoir trente mille 
hommes, qui n'estoit rien au pris de la grande 
multitude qui estoit à l'encontre, que cela est avenu, 
sans que iamais on l'eust attendu, mais quand on 
voit Alexandre le grand qui est eslevé comme par 
dessus nues que pourroit on dire, sinon que voila 
une monarchie permanente qui n'aura iamais fin, 
car il falloit que tous tremblassent sous luy, il avoit 
une maiesté en soy si grande, qu'il vouloit qu'on 
estimast qu'il fust Dieu, et se faisoit adorer, qu'il 
ne se contentoit plus d'estre roy craint et redouté 
comme prince de tout le monde, mais il renongoit 
à son pere et à tout son lignage, et vouloit faire 
aceroire qu'il estoit descendu des nuees, qu'on ne 
luy trouvoit plus de parentage au monde, sur cela 
il se faisoit adorer, il se faisoit faire des sacrifices 
et des oblations, et mesmes il se desguisoit en ses 
habits, il prenoit quelquesfois des armes, pour dire 
qu'il estoit fils de Iupiter. Voila done un orgueil 
si excessif en cette creatare qu'on ne scauroit que 
dire, sinon que les yeux estoient esblouis de sa 
grandeur, qu'il falloit que tout le monde en fust 
ravi en admiration. Ainsi jamais on n'eust attendu 
que cette monarchie deust estre abatue, mesmes.il 
estoit encores en la fleur de son eage quand il 
mourut: s'il eust esté homme vieil et caduque, on 
eust peu dire, et bien? il est vray qu'il ha fait de 
grandes conquestes, mais quoy? il ne devoit pas à 
iamais demourer au monde, il estoit temps qu'il 
s'en allast, mais il ha seulement trente trois ans, 
et puis c'estoit un homme tellement addonné au 
travail qu'il pouvoit tout porter et souffrir, il ha 
enduré des coups terribles, car il ne hazardoit point 
ses gents, mais c'estoit le plus hardi de toute la 
trouppe, tellement qu'il ne tenoit point à luy qu'il 
ne Se lettast à tous les coups à la mort. Et ainsi 
par cela il monstroit de quelle nature et condition 
il estoit, à sgavoir robuste et fort, qu'il estoit comme 
une beste sauvage (par maniere de dire) et combien 
qu'il feist des banquets extraordinaires, et excessifs 
en beuvant et en gourmandant, si est ce qu'il sur- 
montoit tout. On eust done dit que cest homme 
là devoit encores vivre einquante ou soixante ans, 
d'autre costé il commengoit aussi d'avoir lignee, il 
avoit son frere comme il sera dit tantost, il avoit 
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desia un fils masle et sa femme enceinte. Voila un 
ieune homme qui ha desia lignee, il ha.ses parents, 
il ha une famille bien fondee, et toutesfois il est 
adoré comme une idole, qu'il est tellement trans- 
porté d'orgueil et d'ambition, qu'il ne cuide plus 
estre homme mortel, qu'un chacun est ravi de sa 
maiesté, et de saà vertu invincible: il faut que tout 
cela soit mis bas, que son royaume soit espandu, 
par les quatre vents du ciel: quand tout cela s'est 
accompli, on a bien veu que c'estoit un acte de 
Dieu merveilleux, il est vray que les hommes y 
ont bien besongnué de leurs mains, mais il y ha un 
conseil qui surmonte tout cela. 

Ainsi done il nous faut bien poiser cette circon- 


stance, et comment son royaume a il esté dispercé: 


par les quatre vents du ciel, il faut que nous pour- 
suivions les histoires ou autrement nous ne pour- 
rons pas voir le but oà Dieu ha pretendu, et pour- 
quoy il ha declaré ceci par son ange à son prophete 
Daniel, e£ pourquoy il ha voulu qu'il nous fust de- 
claré à tous, et ne pensons point que ce soit temps 
perdu, que ces histoires ici soient recitees. Il est 
vray que si nous lisons aux histoires prophanes, 
nous ne serons pas instruits des choses pour en 
faire grandement nostre profi£, combien que beau- 
eoup S'y arrestent sans regarder plus outre, mais 
le principal est que nous connoissions les iugements 
de Dieu entre les hommes, que nous regardions 
les punitions qui se font sur les cruautés, sur l'or- 
gueil, et les autres excés qui se commettent et qui 
sont desbordés au monde, que nous soions sur cela 
enseignés à le craindre et à l'honnorer, que toute 
ambition soit abbatue en nous, que nous apprenions 
de nous contenter du peu que Dieu nous donnera, 
que nous le remercions de ce qu'i| nous fait la 
grace de voir ses iugements, aux plus grands qui 
aient jamais esté. (Or ceci nous est monstré par 
le prophete Daniel: il faut done en premier lieu 
que nous connoissions ce qui est ici dit que le roy- 
aume d'Alexandre le grand, sera espandu par les 
quatre vents, et non point (dit-il) à sa lignee. Si 
Alexandre le grand eust laissé des enfans descendus 
de soy, et que cette grande monarchie qu'il avoit 
conquestee, eust esté partie entre eux, c'eust desia 
estó une diminution de cette grande prinecipauté, 
mais notamment il est dit que sa lignee ne dimi- 
nuera pas apres sa mort. Or si est ce qu'à sa mort 
il feist le plus grand triumphe qu'il avoit iamais 
eu, car les ambassades estoient venus en Babilonne, 
des pays si loingtains, que iamais on ne l'eust at- 
tendu, meames d'Afrique et d'autre pays, tellement 
qu'il semble bien qu'Alexandre doive monter en 
ses grands triumphes, sur cela une ivrongnerie, ou 
un empoisonnement, car on ne scait eomment il 
meurt, ou s'il est estouffé par trop boire, ou s'il 
est empoisonné, tant y ha (di-ie) qu'un banquet 





l'emporte. Or dés qu'il est trespassé, tous ses gents 
sont acharnés à la proie, vray est qu'il font bien 
semblant de s'aecorder par ensemble, et mesmes il 
y en eust encores quelque ordre et quelque reve- 
rence, car ils aecorderent que le frere d'Alexandre, 
Arideus domineroit iusques à tant que les enfans 
d'Alexandre, à sgavoir Hercules qui estoit desia 
nai, et celuy qui devoit venir de la fille de Darius, 
que ceux la fussent grands, et que les autres se- 
roient cependant tuteurs, que le frere (combien qu'il 
fust roy) neantmoins il seroit là pour rendre le 
royaume aux enfans, et. qu'il le gouverneroit seule- 
ment au nom de tutelle. Or cependant les capi- 
taines se saisissent, l'un de l'armee, l'autre des 
thresors, et puis les provinces sont usurpees par 
eux, cependant il y ha le plus grand, auquel Alex- 
andre mesmes devant que mourir avoit donné son 
cachet, celuy là avoit esté donné pour consellier et 
comme conducteur, au frere Arideus pour ce qu'il 
avoit le cerveau un peu debile: cela fait ils com- 
mencent la bataille les uns contre les autres. 

Or en ces combats iei nous avons à noter en 
premier lieu, la punition qui est avenue sur la 
maison d'Alexandre le grand, il avoit encores sa 
mere vivante, il avoit aussi une soeur, un enfant 
nay, et un autre qui nasquit apres sa mort, et son 
frere aussi pareillement. Or il faut que toute cette 
race Soit exterminee, Il est vray que la mere veit 
encores quelque espace de temps apres, mais la 
seur est tuee, la mere pareillement sur son vieil 
aage, à cause de son orgueil et de sa fierté, et 
mesmes de sa cruauté qu'elle avoit espandu tout 
plain de sang, apres femme, et enfans, il n'y a rien 
qui demeure que tout ne soit tué. Et par qui cela 
se fait il? par les capitaines d'Alexandre, ceux 
qui avoient esté nourris en la maison de son pere 
et en la sienne, ceux qui le tenoient comme leur 
pere, ceux qu'il avoit entretenus si delicatement 
que rien plus, qu'il les tenoit comme ses compagnons 
ee sont ceux là qui font un tel massaere en sa 
maison, dira on que ceci &oit advenu à l'adventure? 
voila une maison qui ha produit un brigand qui ne 
demandoit qu'effusion du sang humain, voila un 
homme qui ha esté cause de la mort d'un milion 
de personnes, ou environ, car il ha defait de mer- 
veileuses armees (comme desia nous avons dit) ce 
n'estoit point peu de veoir de six à sept cents 
mill hommes de faire une telle desconfiture, il 
falloit bien qu'il y eust un terrible deluge quand il 
assuiettist tant de roys et tant de peuples, il y avoit 
tant de sang espandu qu'il sembloit qu'il vousiat 
changer la couleur de la terre. Ainsi done il faut 
que cette maison qui avoit produit un tel brigand 
soit ruinee, et que on «connoisse l'eseriture estre 
aecomplie en cela, qu'un homme de sang ne pourra 
point prolonger ses iours que Dieu ne l'extermine. 
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Puisqu'ains est donec que iusqueB aux petits enfans 
le iugément de Dieu s'execute, il faut que nous ou- 
vrions les yeux pour le contempler, que nous ne 
soions point aveuglés, car Dieu ne nous veut 
point seulement ici monstrer ces histoires pour 
dire, cela est advenu, mais il parle comme iuge du 
monde. 

Voila done quant à la maison d'Alexandre le 
grand: le semblable se peut voir au royaume de 
Macedone, voila le royaume de Macedone qui est 
grand et puissant sur tous les autres, qu'il semble 
qu'il] vueille retehir le nom d'Alexandre et relever 
sa memoire pour dire, nous sommes de cette nation 
excellente, qu'ils se glorifient en cela iusques au 
bout, mais cependant Dieu trouve bien le moien 
pour les defaire et pour les humilier, car les grands 
saccagemens ont estó là. Il est vray qu'il s'est 
donné beaucoup de combats entre les capitaines 
d'Alexandre le grand (comme il ha esté dit). Mais 
c'a esté au pays de Macedone, comme si Dieu eust 
desploié là sa main armee, et qu'il eust voulu 
monstrer combien luy desplaist toute cruaute et l'a 
en execration. Ceste grandeur donc de Macedone 
est bien abatue, il y ha Antipater qui y domine, 
mais puis apres il change, qu'il faut qu'il s'en alle 
apres avoir commis beaucoup de meurtres. Alors 
Cassander son fils succede: celuy-là, est il trepassé? 
Il laisse deux enfans, l'un tue sa mere de sa pro- 
pre main pource qu'il luy sembloit qu'elle avoit 
mieux aimé son frere que luy, ils se combatent par 
ensemble, et quand ils se veullent reconcilier, l'un est 
tué, comme s'il avoit trahi celuy qu'il avoit appelé 
en son aide, et puis l'autre est destitué. Cela fait 
il survient tant de roys nouveaux, l'un apres l'autre 
que c'est une confusion, l'un y est demain, l'autre 
seulement deux mois. Or nous sqavons que là oü 
il se fait ainsi guerre continuelle, qu'il s&'y fait un 
degast terrible, nous savons qul faut qu'un cha- 
cun en ait les espaules bien chargees, quand il se 
fait tant de mutations et de changements, qué cela 
ne peut avenir sans grande effusion de sang, nous 
scavons ce que la guerre apporte, et ce n'est pas 
seulement pour une guerre, ni deux ni trois, mais 
ce pays de Macedone est constituó comme un theatre, 
à fin que Dieu monstre là comme en ce monde il 
y ha une mer bouilante, et qu'il faut que les 
choses se remuent. Voila done le pays de Mace- 
done qui est constitué à cela, et ainsi n'y pouvons 
nous pas contempler un iugement de Dieu si cer- 
tain, que nous soions contraints de dire, voila Dieu 
qui fait office de iuge. Voila done le second que 
nous avons à noter, quant au pays de Mace- 
done. Or quant aux capitaines d'Alexandre le 
grand, e'estoient comme une bende de bestes sau- 
vages, qui estoient venus pour manger et pour 
engloutir tout le monde, comme les bestes iront 


cercher leurs proies, et encores pis, car une beste 
se soulera d'avoir le ventre rempli, mais ceux iei 
ne se peuvent saouler ni de biens ni de sang, ils 
avoient conquesté les pays les plus riches du monde, 
et toutesfois cela ne leur profite de rien que tout 
s'escoulle, qu'on ne scait qu'il devient, il est vray 
quant aux grands qu'ils s'estoient enrichis, mais si 
est ce qu'il n'y en avoit pas un de Parmee qui 
n'eust deu estre riche, chacun des soldats devoit 
estre comme un petit prince, veu les despouilles 
qu'ils avoient eu, les conquestes qu'ils avoient faites, 
mais ont ils tout fait? ils doivent, et ne scavent 
dequoy paier. Voila une terrible malediction de 
Dieu, il les met là comme s'il leur vouloit donner 
tous les biens du monde en main, comme s'il n'estoit 
question que de humer l'or, les pays leur sont don- 
nés en proie, il ne reste sinon d'en attrapper. Et 
bien ont ils beaucoup ravi et pillé, qu'il sembloit 
que ce fust une mer d'or et d'argent, de ce qu'ila 
amassoient? ont ils beaucoup devoré et englouti de 
richesses, qu'en avient il? ils se trouvent tous 
redevables, que si Alexandre n'eust apporté un grand 
argent il falloit qu'ils feissent tous banque route. 
Ainsi donc nous voions comme Dieu avoit soufflé 
sur toutes leurs proies, à fin qu'on conneust, et 
qu'est ceci? que profitera l'avarice des hommes, en- 
cores qu'ils aient pour piller tant qu'ils voudront, 
que si Dieu maudit ce qui aura esté amassé, il est 
certain que tout s'escoulera plus que eau. Or voila 
desia une diminution qui est faitte de cette grande 
monarchie, mais quand les provinces ont esté tirees 
qa et la qu'elles ont esté dissipees et departies 
comme en proie, alors on ha conneu plus ouverte- 
ment, ce qui auroit esté dit par l'ange à Daniel, 
c'est à sgavoir que ce royaume seroit espandu par 
les quatre cornes du monde, il est vray qu'il y 
avoit eu beaucoup de gouverneurs en ce premier 
partage, qui fust fait soubs umbre de tutelle, mais 
quand Perdicas, celuy auquel Alexandre avoit donné 
son aneau, se fust retiré à part, alors chacun regarde 
à soy, car c'estoit comme le chef à tous, on le crai- 
gnoit plus que le roy Arideus. Chacun done pensa 
à ses besongnes, il est vray qu'ils retiennent tous- 
iours les noms des gouverneurs, et des tuteurs, 
qu'ils ne s'appelent point roys (combien qu'ils le 
fussent à la verité) iusques à ce qu'ils commencent 
d'entendre qu'il y ha des revoltes, qu'il y ha des 
guerres et d'un costé et d'autre, que cestui là ha 
trahi son compaignon, que l'autre ha trompé son 
ami, que cependant qu'une guerre est esmeué d'un 
costé, l'autre attrappé de l'autre, tant y ha que le 
royaume de Macedone fust en pillaige, et le royaume 
d'Asie Mineure, celuy de Babilonne, et celuy d'E- 
gypte. Voila donc quatre royaumes qui sont divisés, 
et c'est ce qui est dit, que ce royaume sera espandu, 
voire, mais non point à la race d'Alexandre le 
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grand, qui ne dominera point en sa lignee, que 
quand il aura dominé il faudra qu'il tombe bas en 
une minute de temps, et puis il faudra que son 
royaume soit dissipé et qu'il vienne à d'autres. 

Or quand Daniel a ainsi parlé, il adiouste, 
Que le roy de midi s'eslevera, et toutesfois qu'il y 
en aura un autre plus puissant, et qu'il surmontera. 
Quand il parle du roy de midi, il entend Ptolomee, 
qui domina en Egypte, il estoit l'un des capitaines 
d'Alexandre, qui se feist roy, à l'exemple de Seleu- 
cus. Or quand il dit, qu'il y en aura un autre 
plus puissant, il signifie ce Seleucus qui tenoit de- 
puis Babilonne devers Orient, tous les pays qu'A- 
lexandre avoit conquesté de ce pays d'Asie, qui est 
la fin de Grece, mais tant y ha qu'il estoit bien 
voisin des luifs. Et pourtant il est dit estre plus 
grand que le roy d'Egypte, pourquoy est ce que Da- 
niel fait iei mention notamment de ces deux, et 
qu'il laisse là le pays de Macedone, pourquoy est 
ce qu'il laisse les autres pays? D'autant que les 
Tuifs eussent à faire à ces deux roys ici, car ils 
estoient au milieu d'eux deux, ludee estoit entre 
Egypte et entre Syrie. Ainsi done ce voisinage là 
estoit cause que les Iuifs ont beaucoup enduré, 
maintenant par le roy d'Egypte, maintenant par le 
roy de Syrie (comme il sera declaré en ce chapitre 
iei) ear aussi toute la somme de ce que l'ange de- 
clare à Daniel tend là, qu'il faudra que les lIuifs 
soient griefvement affligés, qu'ils soient ceomme une 
brebis au milieu de deux loups, qu'on les pille, 
qu'on les mange, qu'il semble qu'ils doivent estre 
devorés du tout, et quand ils ne le seront pas, 
qu'il faudra attribuer cela à une grace et miseri- 
eorde de Dieu admirable, d'autant qu'il est le fonde- 
ment de son Eglise. 

Voila done la somme oü tendra le chapitre 
present, et voila pourquoy l'ange parle notamment 
à Daniel, de ces deux royaumes ici, c'est à sgavoir 
du royaume de midi, car Egypte au regard de Iu- 
dee tendoit au costé de midi, il nous faut tousiours 
noter la situation des pays, quand l'escriture en 
parle: il est vray qu'alors Daniel n'estoit pas au 
pays de Iudee, nous avons veu qu'il estoit au pres 
du fleuve, qui se nomme le Thibre, mais cependant 
lange parle à luy aiant tousiours regard à cette 
terre saincte, oà Dieu avoit esleu son siege, car il 
disoit, ie suis assis entre les cherubins, ie fais ma 
demeure en Zion. Quand done Dieu parle il veut 
tousiours representer au vif cette alliance, qu'il 
avoit faitte avec son peuple, et cela devoit servir 
beaucoup au prophete, car combien que Daniel fust 
en pays estrange, si est ce qu'il connoist que Dieu 
n'avoit point oublié ce pays qu'il avoit choisi pour 
un coup, et donné en heritage aux enfans d'Abra- 
ham, et puis il connoissoit que cette promesse qui 
avoit esté donnee du retour du peuple n'estoit point 





vaine, qu'il y avoit encores là un corps d'Eglise, 
redressé et basti, voila ce que l'ange ha voulu ex- 
primer en somme à Daniel, quand il parle comme 
8l estoit en Iudee. Or il dit que ce roy de midi 
Ptolomee s'eslevera, mais qu'en la fin l'autre sur- 
montera de beaucoup, c'est à sgavoir Seleucus et 
son fils Antioque qui suit apres. Or ce pauvre 
malheureux là (Antiochus) fust le dernier des capi- 
taines d'Alexandre, qui feist de grandes choses, 
mais si est-ce que Dieu ne luy permit point de 
venir au sepulchre de mort naturelle, quand il ha 
gaigné tant de pays que c'est un monde, qu'il ne 
reste plus que de iouir de ses victoires, il voit les 
pays loingtains qui luy sont assuiettis, il se baigne 
en ses delices et voluptés qu'il ne reste que de faire 
grand chere, de faire ces grands triumphes comme 
si tout le monde estoit à son commandement. Or 
si est ce qu'aiant tout cela, on ne laisse pas de le 
iuer en sa maison propre, et Dieu ne luy permet 
point de venir iusques au sepulchre, ne voions nous 
pas bien là ceíte main armee du ciel, qui persecute 
tous ceux qui auront ainsi espandu le sang humain? 
Or apres luy son fils Antioque, qui 8e nommoit 
sauveur, domine, et deux autres qui se nommoient 
aussi bien Antiochus succedent apres, mais le pre- 
mier (comme i'ai dit) estoit surnommé sauveur, et 
lautre Dieu, et lautre illustre, qu'il n'estoit 
question que de s'attribuer des titres nouveaux, 
pour dire, nous ne sommes plus du rang des 
hommes. 

Or on eust bien estimé que tout ce qui se 
faisoit de ce temps là, que cela avint par fortune, 
mais il nous faut tousiours regarder à une conduite 
plus haute, à sgavoir à cette providenee de Dieu 
par laquelle toutes ces choses ont esté faites e 
dissipees (comme nous avons monstré ci dessus) 
mais cependant notons, puis que nous avons veu en 
somme la deduitte des histoires qui sont recitees 
par l'ange, qu'il nous les faut maintenant appliquer 
à nostre profit, que nous en recueillons instruction. 
Car Dieu ne nous veut point ici donner de passe- 
temps à ce que nous connoissions les choses qui 
ont esté faites, et que nous en sachions deviser 
seulement mais il tend à une autre fin plus haute, 
c'est assavoir qu'en premier lieu nous connoissions 
que tout ce qui est advenu, c'a esté par la volonté 
et la disposition de Dieu (comme estant iuge du 
monde) Or ie di cela notamment, pource que ce 
n'est pas assés que nous connoissions en Dieu une 
puissance et une sagesse qui gouverne tout, mais 
i| faut que nous conioignions sa iustice avec, si 
nous imaginions en Dieu une iustice absolue, ce 
seroit le faire comme un simple tirant, mais il faut 
que nous connoissions une puissance infinie, e que 
cette puissance là soit conioinete d'ün lien insepa- 
rable avec une sagesse, une droiture et equité si 
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grande qu'il n'y ait que redire. Or il est vray que 
tousiours la iustice de Dieu ne nous sera pas con- 
neué, car quelquesfois Dieu nous voudra retenir en 
cette humilité là, que quand nous verrons qu'il aura 
fait quelque chose, la raison nous sera cachee. Et 
d'autant plus que nous en voudrons enquerir, nous 
y serons confus, nous n'y verrons goutte, combien 
qu'on n'appergoive point pourquoy Dieu fait ceci 
ou cela, &i faut il conclure qu'il est iuste en tout 
ce qu'il fait, mais quelquesfois Dieu nous declarera 
aussi la raison de ses oeuvres, et connoistrons pour- 
quoy c'est qu'il ha ainsi besongné, comme en ces 
histoires que nous venons de reciter, il est vray 
qu'il y aura beaucoup des choses qui ne nous pour- 
ront entierement estre conneués. Pourquoy est ce 
que Dieu permet que le roy Darius soit ainsi tué 
malheureusement? car e'estoit un roy assés paisible 
(à ee qu'on voit) un roy qui n'avoit point fait de 
grandes entreprinses, que de se tenir en possession 
de ce qui luy avoit esté laissé par ses parents, il 
sembleroit done que Dieu feist un acte estrange, 
quand il permet qu'il soit tué par ses serviteurs 
mesmes, qu'ils luy couppent la gorge, apres luy avoir 
fait toutes les ignominies du monde, et que cepen- 
dant Alexandre domine, qu'il face ses triumphes, 
mais il faut que nous ne soions point trop precipi- 
tans, que si nous voions qu'il y ait des choses qui 
nous semblent estranges, que nous recourions à ce 
que dit l'eseriture: Seigneur combien tes iugements 
sont admirables? encores que nous ne connoissions 
rien, que ce nous soit comme un abisme profond. 
O! Seigneur si ne laisse tu pas de faire tout en 
iustice et equité. 

Voila done comme il nous faut pratiquer cette 
doctrine rendant à Dieu l'honneur qui luy appartient, 
d'estre iuste et equitable, que nous soions sobres et 
modestes en cela, encores que nous n'appercevions 
pas pourquoy il fait ses oeuvres, que nous con- 
cluions, ce n'est pas sans cause neantmoins que 
Dieu execute de tels iugements. Or il avoit espar- 
gné le royaume de Babilonne pour un temps, mais 
en la fin il faut.que cela vienne à iubé, autant en 
ha il esté du royaume de Perae, car combien que 
le prophete lsaie parle notamment de Babilonne 
quand il dit, Malheur sous toy qui es maintenant 
si haut eslevee, il faudra que tu aies ton tour, si 
est ce neantmoins que c'est une doctrine generale 
pour monstrer que pour un temps Dieu dissimulera 
bien les pechés, mais ce n'est pas à dire qu'il les 
ait mis en oubli, qu'il n'en face la vengeance telle 
qu'on connoistra en la fin qu'il est le iuge du monde. 
Ainsi done le royaume de Perse avoit duré par 
quelque espace de temps, mais en fin &i faut il qu'il 
soit ruinó, mais aussi quand mous aurons bien re- 
gardé à tout, voila une monarchie qui s'est eslevee 
de pillages, de meurtres, de larcins, qu'il n'est 


question que de tuer l'un et meurtrir l'autre, en 
fin il y ha une grande principauté, et Dieu l'or- 
donne ainsi. Or il veut punir ceux qui ont offencé 
les premiers, mais si faut il en la fin que les autres 
aient leur tour, qu'il y ha un tel ravaige en pays 
de Perse (d'autant que Dieu avoit beaucoup d'occa- 
sions d'y mettre la main) qu'il y fait une si hor- 
rible vengeance que c'est pour faire dresser les 
cheveux en la teste, quand on en oit parler. Voila 
comme il nous faut noter les iugements de Dieu, 
et au reste quand il est parlé de Xercés, notons 
qu'il ha esté cause par son ambition et fierté, que 
le feu s'allumast, pour brusler en la fin tout le 
pays de Perse. Ne voila point une chose espouvan- 
table, qu'un homme assemble sept cents mille per- 
sonnes, pour aller meurtrir et tuer tout? quand 
par son moien il y ha de telles desconfitures? ne 
faut il pas bien que Dieu en la fin desploie sa main 
pour le ruiner? Et par cela les grands sont ad- 
monnestés de n'abuser point de leur grandeur, de 
ne faire point de folles entreprinses pour dire ie 
m'esleveray d'autant, comme nous voions que l'esprit 
humain fretille tousiours, quand nous voions quel- 
que moien qui se presente. Or sus il faut faire 
cela, il se faut ietter à la proie, il faut mettre la 
voile au vent (comme on dit) Voila comme les 
hommes en seront quand ils ont quelques moiens 
pour faire ceci ou cela, voire ne regardant point si 
Dieu les y appele ou non. Et ainsi que nous soions 
admonnestés tous en general quand il est dit que 
Xercés estant enrichi s'est eslevé, et ha coneité tout 
le pays de Grece à l'encontre de Perse, que nous 
n'allumions point des feux qui soient pour nous 
consommer et que nous ne puissions esteindre ni 
nous ni tous les nostres, et puis en general il nous 
faut venir aux iugements de Dieu, quand nous voi- 
ons une telle punition sur la maison d'Alexandre 
le grand, que nous connoissions comme nostre Sei- 
gneur deteste les pillaiges, les saccagemens, les lar- 
cins, et sur tout l'effusion du sang humain, et quand 
nous voions qu'à cause de la eruauté qu'Alexandre 
le grand a exercee, qu'il faut que tout le pays en 
souffre, que nous scachions quand il y aura un 
meschant en un pays, qui ne fera que suseiter des 
ennemis qui ne se delectera qu'à esmouvoir debat 
et querelle, que c'est la pire poison qui y scauroit 
estre. Et ainsi que nous detestions tous ceux qui 
ne demandent qu'à faire des troubles et des debats 
en un pays, car outre ce qu'ils sont cause de nostre 
ruine, ils ne font sinon irriter Dieu à l'encontre 
de nous, ils ne font sinon provoquer son ire tant 
qu'il faut (en la fin) que sa maledietion soit esten- 
due sur tout un pays. Voila done les choses que 
nous avons à noter, et desquelles nous pouvons 
recueillir une bonne instruction. Mais le temps ne 
porteroit pas que nous en peussions dire davan- 
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taige pour le present, nous differons le reste à 
demain. 

Suivant cette saincte doctrine, nous nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 


SERMON XXXV 
sur le Chap. XI. v. 6—13. 


Quand nous n'aurions autre profit en lisant 
ces histoires, que d'estre certifiés que Dieu ha parlé 
par ses prophetes, c'est desia beaucoup. Or il n'est 
point seulement ici question de Daniel, mais en 
general de tous les prophetes qui ont esté envoiés 
apres Moyse: la loy de Dieu done, et tout le reste 
qui ha esté adiousté, ha ici son approbation, quand 
nous voions que les choses ont esté predites au- 
paravant, selon qu'elles sont monstrees, qu'il faloit 
bien que Dieu eust envoié cette revelation iei, car 
il n'en pouvoit point parler de &on cerveau, il faloit 
qu'il eust revelation du ciel. Ainsi done, nous 
voions bien que ce n'est pas sans fruict que nous 
lisons ees histoires, et que nous en avons la con- 
noissance, car la verité de Dieu sera par ce moien 
ratifigae en nous, quand nous connoistrons que la 
doctrine qui est contenué en l'escriture saincte, n'est 
point des hommes, qu'il se faut arrester là, que 
c'est le fondement de toute religion, et de nostre 
salut, que si les hommes ameinent ceci ou ocela, 
qu'ils ne font qu'errer, qu'il n'y ha qu'une voie qui 
soit droite et certaine: Quand nous aurons conneu 
toutes ces choses pour la confirmation de nostre 
foy, n'aurons-nous pas beaucoup profité? Mais no- 
tons qu'il nous faut raporter le tout à ce but là, 
à scavoir, que nous soions certifiés de la parole de 
Dieu, à fin de l'avoir en telle reverence comme 
elle merite. Or il y ha d'avantage (comme desia 
nous avons touché par ci devant) c'est à scavoir, 
quand Dieu nous propose ici ces iugemens au des- 
couvert, que c'est autant comme s'il dressoit un 
eschaffaut, qu'il nous monstrast là comme il punist 
les pechés des hommes, quand ils se desbordent 
outre mesure, que s'il dissimule pour un temps, 
que si faut-il qu'il les ameine à compte, qu'il n'es- 
pargne les grands non plus que les petits, qu'il 
frappe dessus ces grosses testes, qu'il declare que 
si les roys et princes s'eslevent en leurs grandeurs, 
qu'il faut que ses iugemens soient tant plus nota- 
bles sur eux, qu'ils soient en exemple à tous autres, 
qu'ils soient comme les patrons, ausquels on apper- 
eoive comme Dieu (apres avoir usé de longue at- 
tente) met la main aux choses quand. elles sont 
confuses, pour les reduire en ordre. Quand donc 
nous voions de tels exemples des punitions que 


Dieu ha fait au monde, ne voila point un grand 
profit que nous soions tenus en bride, et que nous 
aprenions de cheminer en crainte, et en solicitude, 
et puis que nous connoissions quand i| nous aura 
laissés pour un temps, que nous ne serons pas 
quittes pour cela: voila donc le second poinet que 
nous avons à noter en ces histoires ici. Pour le 
troisieme, il est certain que Dieu ha voulu avertir 
les pauvres fideles en la personne de Daniel, à fin 
qu'ils se consolassent, volans qu'il faloit qu'ils en- 
durassent beaucoup, qu'ils fussent munis, qu'ils ne 
fussent point surprins soudain, comme nous voions 
que si les choses nous aviennent outre nostre at- 
tente, nous sommes effarouchés et esperdus. Dieu 
donc ha voulu prevenir et remedier à cela, et ha 
donné telles admonitions à son peuple, que les fideles 
se pouvoient armer devant la main, que puis qu'ainsi 
est que Dieu les vouloit affliger, il faloit qu'ils eus- 
sent le dos tout appresté, pour soustenir en patience 
ses verges, et ses corrections, mais sur tout, ilg 
scavoient que Dieu mettroit bonne fin à tous ces 
troubles iei, ear nous verrons comme la promesse 
est adioustee quant et quant. Et ainsi done les 
fideles pouvoient contempler qu'au milieu des trou- 
bles les plus horribles du monde, si est-ce que 
Dieu n'oublieroit jamais ceux qui l'invoquent, il 
est vray qu'il faudra qu'ils endurent, mais cela 
n'empeschera point que cependant il n'ait memoire 
de tous les siens, à fin de les secourir en leurs 
plus griefves afflictions. 

Or maintenant quand nous orrons ces histoires 
iei, il nous faut souvenir de ces trois poinets, à fiu 
de tousiours amener ce qui est ici contenu à nostre 
instruction. Il est dit en premier lieu, que ces deux 
roys, dont Daniel avoit parlé, feronv alliance, c'est 
à scavoir, le roy de Syrie et le roy d'Egypte: il 
l'appele le roy de Syrie, non pas que ce fust le 
principal, car (comme nous avons dit) Seleucus do- 
minoit en Babilonne, en Perse, et en tous ces pays 
d'Orient, qui est une partie de Syrie, mais ie re- 
garde à l'intention de l'ange, qui est iei expresse- 
ment marqué, que ces deux roys seroient voisins 
du pays de Iudee. Or donc il est dit que les roysa 
de Syrie et d'Egypte, feront alliance eux deux, le 
roy d'Egypte est nommé roy de Midi, pour la ei- 
tuation (comme il en fust hier traitté) et le roy de 
Syrie, le roy d'Aquilon, c'est à dire, de la Bise, à 
cause qu'il dominoit vers le costé d'Aquilon. Or 
l'aliance (dit l'ange) sera faite par le moien d'un 
mariage, c'est à sgavoir, que le roy d'Egypte don- 
nera sa fille au roy de Syrie. Or quand il parle 
du roy d'Egypte, ce n'est pas le premier dont 
i| fut fait hier mention, qui avoit esté capitaine 
d'Alexandre le grand, celuy-là se nommoit Ptolomee 
fils de Lagus: cettui-ci se nomme Ptolomee Phila- 
delphe aimant son frere, et estoit le puisnai, ear le 
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pere avoit debouté, et desherité son fils aisné qui 
se nommoit Píolomeus Cerawnus, et celuy-là alla 
cercher son adventure, et tua Seleucus qui estoit 
le premier roy de Babilonne, et de Syrie qui fut 
le pere de celuy qui print en mariage la fille du 
roy d'Egypte. Or done voila cette fille qui est 
baillee en mariage au roy de Syrie, c'est à savoir, 
à Antiochus (qui estoit surnommé Dieu) et qui estoit 
fils de Seleucus, qui estoit frere de celuy qui fut 
tué par ee frere de Philadelphe (qu'on appele) le 
mariage se fait: or la femme se nommoit Berenice. 
Le roy de Syrie avoit nne autre femme vivante 
qu'il repudia, et d'elle il avoit deux enfans qui 
estoient desia en aage d'homme, c'est à sgavoir, le 
premier qui se nommoit Callinicus Camesis, c'est à 
seavoir de belle vietoire, et l'autre Jeraz: or ces 
deux enfans estans marris que leur mere estoit 
reiettee se vengerent, et la premiere femme Laodice 
trouve moien d'empoisonner son mari, les enfans 
(à sgavoir Callinicus Camesis, et lerax s'eslevent, 
et viennent tuer cette Berenice, apres l'avoir des- 
pouillee du tout, et son enfant qu'elle avoit eu, qui 
estoit leur frere. Voila done comme l'alliance n'est 
point ferme, suivant ce qui en est ici declaré par 
Daniel, mais regardons le texte, et nous verrons 
comme de mot à mot les choses sont dites, selon 
qu'elles sont advenués: il dit done, qu'ils feront 
alliance ensemble, nous avons veu cela, et la fille 
du roy de Midi viendra au roy d'Aquilon, pour 
remettre les choses en estat: de mot à mot, il ha 
pour faire droit avec paix, c'est à dire, pour mettre 
les choses en estat, à cause qu'il y avoit des dis- 
sentions entre les deux royaumes, à fin done qu'il 
en soit traitté et aecordé, on fait ce mariage, mais 
il est dit, qu'elle n'obtiendra pas la force du bras, 
c'est à dire, qu'elle ne sera point fortifiee, et la 
semence n'en sera point stable, car on pretendoit 
de faire les enfans qui viendroient de ce mariage 
d'Egypte, c'est à sgavoir de Berenice, de les faire 
heritiers du royaume, mais cette semence là n'aura 
point de fermeté, car la royne sera livree, celuy 
qui l'avoit engendree, c'est à dire son pere, et puis 
apres celuy qui la econfortoit en ces temps, c'est à 
dire son mari, qu'elle print, que celuy sera dissipé: 
or voila quant à la premiere histoire. Ici nous 
avons à considerer qu'encores que les conseils des 
hommes ne semblent point estre du tout mauvais, 
ni à condemner, que neantmoins iamais n'auront 
bonne issue, ni heureuse, si Dieu n'y met sa bene- 
dietion pour les faire prosperer. On eust bien dit 
que l'intention de ces deux roys estoit bonne, ils se 
voient estre prochains voisins, et si ces pieques et 
dissentions fussent demourees, ce eust esté la ruine 
de tous deux, et de leurs suiets, ils veulent pour- 
voir à cela, et y donner ordre: on dira bien donc 
que leur propos est bon, mais quoy? On voit ici 


le mariage prophané, on voit les empoisonnemens, 
les meurtres, qui se commettent du fils mesmes à 
la belle mere, apres à leur frere propre, voila des 
choses si enormes, et contre toute honnesteté de 
nature, qu'elles nous devroient faire dresser les 
cheveux en la teste. 

Or par cela nous sommes admonnestés, qu'en 
toutes nos entreprinses nous invoquions Dieu pre- 
mierement, qu'il nous donne conseil, à ce que nous 
n'attentions rien sinon selon sa bonne volonté, qu'il 
nous monstre ce qui est bon et utile, et quand il 
nous aura conseillés de ce qui est de faire, qu'il 
prenne aussi la chose en main et qu'il la conduise, 
et qu'il ne permette point que ce que nous aurons 
entrepris &oit mis bas, comme il en adviendra tous 
les coups. Ce n'est done point assés, que nous 
aions prudemment regardé à ce qui est bon, mais 
il faut que Dieu nous y fortifie, il faut que quand 
nous aurons mis les choses en train, qu'elles soient 
benites de luy, car sans cela, il nous fera tousiours 
reculer, au lieu d'advancer, nous verrons (diie) des 
entreprinses qui seront faites le plus sainctement 
du monde, ce semblera il n'y aura que redire, mais 
quoy? Ce n'est pas à dire pourtant que l'execution 
vienne, sinon que Dieu y besongne par sa vertu, 
et quand nous voions l'ordre de nature ainsi ren- 
versé (comme il estoit) que nous connoissons quelles 
sont les iniquités des hommes, voila les fruiets 
d'ambition, d'avariee, et des choses qui se font 
illieitement, et contre Dieu, ne faut-il point qu'il y 
ait une merveileuse rage quand une femme em- 
poisonne son mari, que les enfans tuent, et frere, 
et belle mere et tout? Or il est certain que & Dieu 
laschoit la bride aux hommes, que nous verrions 
iournellement de telles choses, et quand telles 
enormités ne se commettent point (attendu la ma- 
lice que nous voions aux hommes) sachons que c'est 
Dieu qui retire leurs affections et cupidités furieuses, 
quand il ne permet point qu'elles viennent en effect, 
que c'est d'autant qu'il tient les mains liees à ceux 
qui ne demanderoient qu'à se desborder ainsi: voila 
dequoy nous sommes admonnestés, c'est qu'en lisant 
ces histoires, qu'en premier lieu (comme i'ai dit), 
nous souffrions que Dieu nous conduise et gouverne, 
que nous le prions qu'il nous donne bon conseil, à 
fin que nous ne facions point de folles entreprinses, 
et puis que nous le prions qu'il ameine toutes nos 
affaires à bonne issue, comme c'est son office de 
faire tout profiter, car l'ange de Dieu n'adresse 
point son propos iei seulement à Daniel, mais à tous 
en general. 

Or il est dit consequemment, qu'il y aura un 
petit ietton qui viendra de la race de la royne 
Berenice, et que ce ietton ici viendra au pays 
d'Aquilon de la Bise, c'est à dire au pays de Syrie, 
il viendra done: or e'estoit un autre roy qui s&'ap- 
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peloit Jvergetes Epiphanes, car le pere se nommoit 
bien-faicteur, mais c'estoit tout à l'opposite, tant y 
ha que cettui-ei vient pour faire guerre, et c'est 
celuy aussi qui feist translater les livres de Moyse 
en Gree, cettui-ci donc vient au pays avec une 
grosse armee, et fait là un grand degast, et prend 
les villes qu'avoit Antiochus en Syrie, c'est à dire 
qu'il avoit eués, car il avoit encores ses deux en- 
fans meurtriers qui regnoient. Or il fait quelque 
desconfiture, mais cependant il est contraint de re- 
tourner en son pays, à cause de quelques revoltes 
et mutineries qui furent là faites, tant y ha qu'il 
eut vietoire contre ses ennemis, mais puis apres il 
retourne, car il estoit empesché en sa maison, et 
fut bien content d'accorder la paix avec ses enne- 
mis, à cause que c'estoit à son profit et avantage, 
et puis il fut contraint par cette necessité domes- 
tique, voila done la seconde histoire. Or les mots 
Sont qu'il y aura un ietton de ses racines (de la 
race de Berenice) qui demourera stable, c'est à dire, 
qui suecedera à son pere, comme aussi ce royaume 
là fut le plus stable de tous: il viendra done une 
armee, et entrera en la forteresse du roy de Syrie, 
et besongnera là, et se fortüfiera, car il gaigna 
beaucoup de places, et d'avantage menera en cap- 
tivité en Egypte leurs dieux avec leurs princes, et 
perseverera long temps au pays du roy d'Aquilon, et 
le roy de Midi entrera au royaume, mais il retour- 
nera en son pays. Oe retour là fut comme forcé, 
à cause de cette sedition qui s'estoit esmeué en son 
absence. 

Or ici nous voions comme Daniel ha prophetisé 
des choses à venir, tout ainsi que si Dieu les luy 
eust monstrees au doigt, car si nous voulions escrire 
maintenant d'une chose advenuóé, et que nous vou- 
sissions escrire un peu obscurement à quelqu'un qui 
peust entendre les choses, pourrions-nous mieux 
deduire le tout, en le reduisant par fagon d'histoire, 
que Daniel en parle ici? Par cela donc nous pou- 
vons estre certains que c'est ici la verité de Dieu, 
que les prophetes n'ont point parlé de leur cerveau, 
qu'ils n'ont point esté menés d'un esprit humain, 
mais que c'est Dieu qui ha guidé leurs langues par 
Son sainct Esprit: et ainsi donc que nous ne pen- 
sions point avoir affaire à des hommes mortels 
quand l'escriture saincte nous est mise au devant, 
mais que nous facions hommage à nostre Dieu, et 
que nous adorions sa maiesté, quand elle se declare 
ainsi à nous, et que nous recevions sa parole avec 
toute humilité, que nous soions ravis en telle ad- 
miration que nous y soions totalement attentifs, que 
nous ne soions plus sages en nous-mesmes, mais 
quil nous suffise d'estre escoliers de ce grand 
maistre souverain, puis qu'il nous fait cet honneur 
de s'abaisser ainsi jusques à nous. Et au reste, 
nous avons à considerer comme Dieu punist les 
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meurtres, et les vengeances, car il est vray que la 
royne Laodice, et ses deux enfans pensent bien 
eschapper d'avoir empoisonné le roy, et tué sa 
femme, et son enfaut, mais quoy? Nous voions que 
Dieu ne permet point que cela demeure impuni: il 
est vray que Ptolomee (qui se nommoit bien - faic- 
teur) ha esté esmeu d'une passion charnelle, quand 
il hà voulu venger la mort de sa soeur, et l'op- 
probre qui avoit esté fait à sa maison, mais ceci 
n'advint pas sans la providence de Dieu, il nous 
faut tousiours revenir à cette escriture de verité, 
d'ont il ha esté fait mention ci dessus, que Dieu 
avoit toutes ces choses en son conseil, que devant 
que ce roy fust né ne conceu, Dieu avoit desia 
ordonné ce qu'il devoit faire par sa main, e'est à 
scgavoir, punition sur de tels meurtres et de tels 
malefices. Dieu done ne vouloit point que cela de- 
mourast impuni, et voila pourquoy cette guerre ha 
esté esmeué. Nous verrons bien les hommes qui 
se letteront aux champs selon leurs appetits et sen- 
sualités, mais cependant il y ha un Dieu qui gou- 
verne par dessus à sa facon, c'est à dire d'une telle 
droiture, et equité, que nous aurons tousiours oc- 
casion de le louer et magnifier. Si nous regardons 
d'un eosté le roy de Syrie, et de l'autre costé le 
roy d'Egypte, nous trouverons qu'il n'y ha que 
malice, que trahison et desloiauté en eux, et le 
meilleur qui y sera, encores ane meritera-il point 
d'estre estimé, vray est qu'il n'est question que de 
se venger l'un de l'autre, il y ha cette avarice, et 
cette ambition qui les transporte, mais si est-ce que 
par cela Dieu punist les pechés qui avoient esté 
commis, et beaucoup d'enormités, et non seulement 
sur leurs personnes, mais sur tout le pays et les 
peuples qui leur estoient suiets. Si on demande, 
et qu'est-ce que les peuples ont offensé? or remet- 
tons cela à Dieu, ear s'il permet que ses verges 
s'estendent pour chastier les roys, neantmoins il 
aura tousiours iuste raison pour punir leurs suiets, 
et nul ne sera innocent quand tous seront con- 
siderés en ce qu'ils ont merité. Ainsi done voila 
comment il nous faut revenir à ce iugement de 
Dieu (que nul ne peut eviter) à fin que quand 
nous aurons offeneé nostre Dieu, que nous sachions 
que si maintenant nous ne sentons pas les coups 
de sa main, et que nous n'appercevions point qu'il 
nous veuille frapper, que neantmoins nous sentirons 
à la fin que c'est à bon escient qu'il s'est. declaré 
nostre iuge: Il n'y ha done autre remede sinon de 
le supplier, qu'il luy plaise de nous recevoir à 
merci, quand il aura desia son are tendu, qu'il luy 
plaise nous pardonner nos fautes et nos pechés. 
Voila comme nous aurons occasion de nous humilier 
devant Dieu, voians les punitions qu'il aura ainsi 
faites. 

Et au reste quand il est parlé des dieux d'or, 
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et d'argent, quand il est parlé des princes, de tous 
les ioiaux precieux, et autres choses desirables du 
pays de Syrie, connoissons quelle folie c'est aux 
hommes, de mettre leur fiance en choses si cadu- 
ques: voila les roys de Syrie qui avoient leurs 
superstitions, comme tous les autres peuples du 
monde. Or leurs dieux sont transportés ainsi, Dieu 
leur monstre que ce ha esté une pauvre fiance que 
celle là, quand ils ont invoqué leurs marmouzets 
qu'ils ont pensé, qu'estans en leur protection ils 
seroient.à sauveté, les rend confus, et puis apres 
d'autant qu'ils estolent pleins de fierté à cause de 
leurs richesses, Dieu leur monstre dequoy tout cela 
leur profite. Tout cela done nous soit autant de 
mirouers, à fin d'aprendre d'invoquer le Dieu vivant, 
et de nous fier entierement en luy, car il ne sera 
iamais vaincu, et puis nous serons asseurés contre 
Satan, et contre tout le monde, et s'il permet que 
nous souffrions pour un temps, si est-ce qu'il aura 
pitié de nous en la fin, et nous secourra. Et au 
reste, s'il nous donne des biens, connoissons que ce 
n'est point là ou il faut que nostre coeur soit ar- 
resté, que nous cerchions nostre felicité ailleurs 
qu'en ce monde, sachans que nostre vie est tant 
fragile que rien plus, que sera-ce done des acces- 
soires et dependances, il est certain qu'il y aura 
beaucoup moins de fermeté: voila done comme il 
nous faut faire nostre profit de ce qui est ici recité 
par Daniel, et ainsi connoissons que les histoires 
ont esté escrites, à fin que nous aions confirmation 
de ce qui est ici dit, que les payens ont esté comme 
expositeurs pour donner exposition de ces propheties 
de Daniel. Il est vray que les payens n'ont point 
tendu à cela, mais nous voions la bonté de Dieu 
qui ha gouverné les plumes de ces pauvres aveu- 
gles qui ne sgavoient qu'ils faisolent, à fin qu'ils 
fussent comme interpreteurs de ce qui est ici pro- 
phetisé, et que nous aions cela auiourd'huy, à fin 
de l'aappliquer à nostre instruction. Il est vray 
(comme i'ai dit) que ces historiens là, ne sqavent 
pas ee qu'ils ont fait, mais Dieu nous fait cette 
grace que nous recueillons un fruiect inestimable de 
ce qu'ils ont escrit, quand nous voions par cela que 
les iugemens de Dieu ont esté executés, tout ainsi 
que la sentence en avoit esté prononcee desia au- 
paravant: et voila aussi oà Daniel nous rameine. 
Ainsi done nous avons à contempler la prophetie 
telle que Dieu l'ha monstree par son prophete, et 
puis l'exeeution de fait. 

Or venons maintenant à la troisieme histoire, 
il est dit que les roys d'Aquilon seront irrités, et 
qu'ils viendront contre le pays d'Egypte, mais il est 
dit qu'il viendra, Il est vray qu'il y avoit deux 
fils alors du roy. de Syrie, et tous les deux esmeu- 
rent la guerre, mais l'un trespasse, et l'autre sur- 
nommé Zpiphanes le grand, celuy-là vient en Egypte, 











voire, d'autant qu'il pensoit bien en venir à bout, 
car ce roy qui avoit fait la guerre, à savoir (ce 
bien faieteur que nous avons dit) estoit trespassé, 
il y avoit son fils qui regnoit. Or il vient sous 
umbre que cettui-ci estoit puisnai, et là dessus il 
luy fait la guerre, mais l'autre se revenge, et en la 
fin cet Epiphanes le grand ne peut rien faire, non 
pas que du premier coup il soit rebouté, car il 
n'avoit pas aussi à faire à un ennemi vertueux. 
Cettui-ci se nommoit aussi bien Ptolomee que les 
autres, mais e'estoit un malheureux qui ne se sou- 
eioit que de ses gourmandises, et tellement y estoit 
adonné, ie di à gourmandises, paillardises, et autres 
ordures, qu'il y estoit là endormi comme un pour- 
ceau, il menoit une vie la plus brutale du monde: 
pour cette cause done il ne se soucie gueres de tout 
ce qu'il entreprend sur luy, et de fait, il laisse 
piller et voller une grande partie de son pays, 
mais en la fin il se revenge et gaigne la bataille, 
et faut qu'Epiphanes le grand s'en retourne tout 
confus, voire, ce qu'on n'eust jamais attendu et tout 
le monde fut abusé en cela, et les Iuifs mesmes 
(qui s'estoient aliés avee luy) pensans qu'il gaigne- 
roit tout, ils mettent là leur fiance, et y ont leur 
refuge, mais Dieu besongne autrement contre l'opi- 
nion de tout le monde, et ce qu'on n'eust iamais 
esperé ni attendu. Or regardons au texte du pro- 
phete, il dit, Les fils d'iceluy seront irrités, et 
assembleront multitudes de grosses armees, il vien- 
dra, il parle de lun, combien que l'appareil fust 
commencé entre les deux freres, toutesfois il n'y 
eut que cet Epiphanes le grand qui vinst et s'espar- 
dra, et passera, mais il s'en retournera, et le roy 


.de Midi sera irrité, et bataillera contre luy, c'est à 


scavoir, contre le roy d'Aquilon, et sa multitude 
sera donnee en sa main, et cette multitude s'eslevera, 
et haussera son coeur, et se ruera sus plusieurs, 
et ne se fortifiera point. Or nous voions iei en 
premier lieu, toute la procedure qu'a tenu Epipha- 
nes le grand, car le prophete le fait ici chanceler 
quelque temps, qu'il passe, qu'il va, qu'il vient, il 
s'en retourne, à cause qu'il estoit en doute, pour 
les Romains qui avojent promis de secourir le roy 
d'Egypte, il regarde done quel secours il y pourra 
avoir de ce costé là, et fait beaucoup de circuits, 
mais quand il voit qu'il n'y ha point de secours, 
alors il se rue hardiment: voila quant à un Item. 

Venons maintenant à ce roy d'Egypte, il se 
surnommoit Philopater aimant son pere, mais il 
avoit tué et pere et mere, quelque ieune qu'il fust. 
Or il est dit que ce roy iei en la fin sera irrité, 
pour signifier qu'il n'estoit pas un homme de cou- 
rage, qui du premier coup vinst au devant de son 
ennemi, mais quand il se sent piequé iusques au 
vif, ainsi qu'une grosse beste qui sera acharnee à sa 
proye, comme un poureeau qui sera sur son auge, 
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il ne demandera sinon qu'on le laisse là en paix, 
mais s'il advient qu'on le provoque, qu'on l'rrite, 
alors il eseume et monstre sa rage, et sa violence: 
ainsi en estoit-il de ce gros vilain ici, qui ne se 
soucioit gueres de faire la guerre, il n'estoit que- 
stion que de boire et gourmander, que.de paillar- 
der, et non seulement de s'adonner aux paillardises 
communes, mais il s'abandonnoit à bougreries, et 
autres choses enórmes et detestables, bref, il me- 
noit une vie si orde, et si vilaine que rien plus, et 
toutesfois il est dit que ce roy ici sera irrité, en 
cela voions-nous comme Dieu ha monstré toutes ces 
choses à Daniel, comme en un mirouer, et encores 
plus elairement, car ee Ptolomee Philopater gaigne 
par dessus l'armee du roy d'Aquilon, toutesfois il 
est dit qu'il ne se fortifiera point. Il pouvoit passer 
outre, et pouvoit gaigner la plus grande partie des 
royaumes que tenoit Antiochus le grand, qui estoit 
ainsi surnommé, ear cet Antiochus là estoit quasi 
desconfit, et tous ses gens aussi, il ne faloit sinon 
un homme de coeur qui poursuivist sa fortune 
(comme on dit) et il eust peu gaigner tous les 
pays de son ennemi. Pourquoy? Il n'y avoit plus 
de resistance, mais quand il s'en retourne sans 
passer plus outre, en cela voions-nous comme le 
prophete ha predit toutes ces choses, ainsi qu'elles 
sont advenués. Or la dessus nous voions comme 
Dieu. besongne par des instruments qui sont con- 
temptibles selon le monde, voire mais c'est pour 
faire tant plus grande confusion à ceux qui ne se 
peuvent humilier sous sa main: voila cest Antiochus 
le grand qui ha les forces en main, il n'est question 
que de tout foudroier, qu'il luy semble qu'il fera 
tout trembler sous luy, il est comme un second 
Alexandre, qu'il n'est question que de celebrer ses 
prouesses, et ses vertus. Voila done un esprit 
bouillant, plein d'ambition, et d'outrecuidanee, qui 
pense venir à bout de tout ce qu'il ha entreprins: 
or bien, si Dieu le reduisoit à soy, ce seroit un 
grand miracle, mais il ne luy fait point cette grace, 
au contraire, par qui le punist-il? par un gros 
vilain pourceau, qui ne pouvoit pas à grand' peine 
remuer un doigt, qui ne pouvoit pas ravoir son 
alleine (commo on dit), tant estoit grevé de vin et 
de viandes, un vilain paillard qui estoit tout infecté 
de se veautrer ainsi en ses ordures, bref, on ne le 
pouvoit regarder sans en avoir horreur. 

Voila done comme cette grandeur d'Antiochus 
est chastiee, et par cela nous voions comme Dieu 
pour faire plus grande confusion à ceux qui ne se 
veulent point humilier sous sa main, les met en 
opprobre, quand i! leur suscite des ennemis, qui: ne 
sont point dignes d'estre reputés entre les hommes, 
et nous devons appliquer cela à nostre usage, car 
il nous appartient aussi bien qu'à ceux desquels il 
est iei parlé, voire et encore plus, ear Antiochus 








ne«oit 1lamais esté instruit de Dieu, et nous avons 
un privilege grand et inestimable par dessus luy, 
c'est que Dieu se presente pour estre nostre maistre 
d'escole, et nous enseigner. Or si nous ne le vou- 
lons escouter que nous adviendra-il? Il ne per- 
mettra pas que nous soions punis, ne de ses anges, 
ne par quelques creatures excellentes, mais il faudra 
que nous solons mis en opprobre, que des vers de 
terre s'eslevent contre nous: nous voions ce qui est 
advenu à Pharao pour abaisser son orgueil, que les 
mousches et les autre8 vermines sont là pour luy 
crever les yeux, ainsi est-ce que Dieu besongne 
iournellement.  Craignons done telles especes de 
punitions, et mettons peine d'apprendre cependant, 
que Dieu nous fait cet honneur de nous enseigner 
par sa bouche, monstrons que nous sommes siens, 
et que nous cheminons en sa subiection, nous lais- 
sant gouverner par luy, que si nous ne le faisons, 
il est certain qu'il nous envoiera des maistres qui 
nous seront beaucoup plus rudes, et sur tout que 
ce seront gens contemptibles et infames, qui nous 
mettront quant et quant en infamie et opprobre, 
selon que nous en sommes dignes. Voila done ce 
que nous avons à noter, et ce n'est pas seulement 
en cette histoire, que Dieu nous ha voulu donner 
une telle instruction, mais nous voions le semblable 
communement, ie vous prie, aucunesfois attendra-on 
ce que Dieu aura fait, que nous serons contraints 
de nous en esbahir, mais cependant il y ha bien 
peu qui y regardent. Or de nostre costé nous avons 
tant moins d'excuses, quand Dieu nous advertist, 
qu'il nous baille comme un mirouer, auquel nous 
pouvons contempler ces histoires ici, de nostre 
temps, à fin de les appliquer à nostre usage et edi- 
fication. Puis donc que Dieu se presente ainsi à 
nous, regardons, et faisons nostre profit de sa pre- 
sence: voila done quant à l'histoire qui est ici 
recitee. 

Or il est puis apres parlé d'une autre levee 
que feist Antiochus apres la mort de Philopater, et 
est dit que ce roy iei d'Aquilon amenera une armee 
plus forte que la premiere, et viendra (dit-il) au 
pays d'Epiphanes, non pas Antiochus, mais Ptolo- 
mee roy d'Egypte, car il y ha eu tant en Egypte 
qu'en Syrie des roys qui estoient nommés illustres 
et excellente: or cettui-ci done fait une grosse as- 
semblee de gens pour assaillir son ennemi, pensant 
bien en venir à bout, mais quand il ne peut faire 
ce qu'il ha entreprins, alors il va faire des alliances, 
et se conioint à Philippes qui estoit pour lors roy 
de Maecedone, il fait donc alliance avee luy, ear 
c'estoit pour indigner les Romains, car Philippes 
avoit de ce temps là guerre entre les Romains et 
luy, d'autre costé, il voioit bien que les Romains 
luy vouloient faire barres, à fin de l'empescher qu'il 
n'approchast du royaume d'Egypte, lequel il pre- 
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tendoit mettre en sa subiection, pour cette cause il 
va faire alliance aveo Philippes, mais il n'y gaigne 
rien, ear il y aura un prince (dit Daniel) lequel le 
dissipera, car il falut en la fin qu'il donnast bataille, 
qu'il feist de grandes pertes, et desconfitures de 
gens, par ce qu'il envoia en Grece, et d'autres entre- 
prinses qu'il feit, mais c'estoient de pauvres menees, 
comme tout ce gouvernement monstre bien, qu'il 
n'y avoit ni prudence, ni sgavoir, ni vertu en luy, 
ear quand il eust passé la mer, ce fut seulement 
pour se venir marier à la fille d'un bourgeois, pour 
faire des banquets, et des triomphes, il s'en vient 
prendre une fille inconneué, pour ce qu'il s'en estoit 
amouraché, et apres luy avoir fait de grands dons 
et presens, et à son pere, il s'en retourne, pensant 
estre eschappé. Or si est-ce qu'en la fin c'est à 
bon escient, car Luce Seipion luy donna la bataille 
(qui estoit frere du Beipion qui avoit vaincu Car- 
thage) et falut qu'il vint à iubé, qu'il obeist aux 
Romains, et qu'il se rengeast à eux. Là dessus 
les Romains se vengent aussi de ce roy de Syrie, 
et se iettent sur le pays et l'oceupent, seulement 
ils luy baillent quelque petit eoing de pays pour 
habiter, et luy imposent ses limites outre la mon- 
tagne de Taurus, voire, et faut qu'il envoie ses 
deux fils en. hostage à Rome, c'est à sgavoir, Àn- 
tiochus Epiphanes, et Demetrius. Voila done quant 
à ce second voiage que feist Antiochus le grand 
en Egypte. 

Or venons maintenant à ce que nous dit Da- 
niel, pour voir l'issue de cette histoire qui est ici 
contenue: il est dit, qu'en ce temps plusieurs s'esleve- 
ront eontre le roy d'Aquilon, et assemblera une 
plus grande multitude, et viendra en la fin des 
temps, et des ans, c'est à dire, selon le temps or- 
donné, car l'ange veut iei signifier que Dieu ha 
limité les iours, tellement qu'il n'en passera pas 
une minute sans sa providence: il est vray que les 
hommes ne connoissent point cela, mais Dieu ha 
tous les temps et les saisons en sa main. Ainsi 
done il viendra avec plus grande multitude que la 
premiere, et en ce temps là plusieurs s'esleveront 
contre le roy de Midi, car Antiochus le grand 
avoit pensé d'usurper tout le royaume d'Egypte, 
ce qu'il eust fait, n'eust esté qu'il fut empesché 
(comme nous avons dit). Aussi les fils des disei- 
pateurs de ton peuple s'esleveront, or ceci appartient 
(comme il sera apres declaró) aux Iuifs, mais quant 
à ce roy d'Aquilon, il est dit qu'il viendra, et iettera 
machines de guerre, et les bras de Midi ne pour- 
ront resister, et n'y aura point de vertu à son peu- 
ple d'eslite pour resister, car il gaignera à cause 
que le roy d'Egypte estoit un pupille qui regnoit 
alors, et quand .il viendra à luy il fera selon son 
plaisir, ear les Romains pour le premier voiage 
n'envoierent point de secours au roy d'Egypte 
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contre le roy de Syrie, à cause que ce roy de 
Syrie avoit fait alliance avec eux, mais en la fin 
quand les Romains voient qu'il se ioint avec Phi- 
lippes par trahison, et que sous umbre de paix il 
veut occuper le royaume de son gendre, ils craignent 
d'avoir un voisin si grand, et pourtant ils mettent 
ordre à cet affaire. Or cependant, ce roy Antiochus 
baille au roy d'Egypte la fille des femmes (comme 
i| en est iéi parlé), c'est à dire, une fille excellente, 
mais elle ne tiendra pas son parti, car elle aima 
mieux son mari, et quitta là son pere, car le pere la 
trahissoit malheureusement, c'estoit par trahison 
qu'il l'avoit baillee au roy d'Egypte, duquel il eust 
voulu avoir la vie, le bien, et le royaume et tout: 
Ainsi donc elle est prudente, et obeist plustost à 
son mari, qu'elle n'obeist aux trahisons de son pere. 
Or voiant qu'il ne faisoit pas ce qu'il avoit entre- 
prins de ce costé là, il est dit, qu'il tournera sa 
face vers les isles. Or quand les luifs parlent des 
isles, ils entendent tout ce qui est outre leur mer, 
c'est à scavoir la mer Mediterranee, tellement qu'ils 
appelent les isles, le pays de Grece, d'Italie, et 
autres regions qui sont outre cette mer Mediterra- 
nee. Et en prendra plusieurs, car il en subiuga 
estant secouru de Philippes. Et un prince fera 
cesser son opprobre de luy, c'est à sgavoir, Lucius 
Scipion, qui gaigna la bataille contre luy. Et tour- 
nera sa face vers les forteresses de son pays, et 
heurtera, car il alla aussi vers le pays de Perse: 
or voila quant à cette histoire, en laquelle nous 
pouvons contempler toutes choses que nous avons 
notees par ci dessus, il reste que nous en puissions 
faire nostre profit, quand nous voions telles histoi- 


.res, que nous iettions les yeux sur ce conseil eternel 


de Dieu, sur sa providence, que nous ne pensions 
pas que rien se gouverne par fortune, que les hom- 
mes facent rien selon leur volonté, mais que c'est 
d'autant que Dieu leur permet, que nous connois- 
sions done cela nous humilians sous la main forte 
de nostre Dieu, et nous laissans gouverner par luy, 
et il est certain qu'il nous conduira, non seulement 
comme son peuple, mais comme ses enfans bien-aimés. 

Suivant cette saincte doctrine, nous-nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, eto. 


SERMON XXXVI 
sur le Chap. XI. v. 141—109. 


Combien que desia nous aions parlé de ces 
histoires qui sont iei contenués, neantmoins il nous 
en faut refreschir la memoire, pour tirer profit de 
ce qui est ici dit par le prophete. Quand donc 
nous oions, Que plusieurs s'esleveront contre le roy 
de Midi, entendons que c'est pour signifier que le 
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roy Antiochus le grand, se voiant trop debile, pour | ietter sur les enfans de Dieu, vola une .condition 


venir à bout du royaume d'Egypte traitta quelques 
alliances, et s'alla conioindre au roy de Macedone, 
nommé Philippes qui fut le penultieme du pays, 
ear il avoit son bastard Theseus, qui fut prins des 
Romains, or cela fut agreable à ce roy Antiochus, 
car desia il avoit ce propos de reprimer les Romains, 
et aussi la eause de l'alliance vint de là, car les 
Romains voulans tousiours gaigner pays sous um- 
bre de tutelle, avoient envoié pour gouverner le 
royaume d'Egypte: le roy donc Antiochus le grand 
se conioint à Philippes qui estoit desia ancien d'aage, 
illuy semble bien que quand ils auront quelque 
intelligence ensemble, ce sera pour rembarrer les 
Romains, qui faisoient de telles entreprinses, ainsi 
done cette alliance faite, attira une longue queué, 
et volla pourquoy l'ange predit à Daniel, que beau- 
coup de gens s'esleveront à l'encontre du roy de 
Midi, e'est à dire du roy d'Egypte. Or il dit 
qu'alors le roy d'Aquilon, c'est à dire le roy de 
Syrie, cet Antiochus le grand fera à son plaisir, il 
est vray qu'il se verra eneores empesché, combien 
qu'il eust alliance avec Philippes le roy de Mace- 
done, combien qu'il eust deliberé de guerroier con- 
tre les Romains, &i est-ce toutesfois qu'à la fin il 
se trouve bien petit, et est tant empesché qu'il 
donne sa fille au roy d'Egypte, à ce Ptolomee 
illustre (dont nous avons parlé par ci devant) lequel 
estoit encores ieune homme, et le trompa par ce 
moien là, car il le faisoit à fin de se ruer sur les 
Egyptiens, comme il le pouvoit bien faire, s'il fust 
venu à bout de son entreprinse, mais à fin qu'on 
ne se doutast de sa finesse, i| ne vouloit point en- 
trer au royaume d'Egypte par force, aussi scavoit- 
il bien que toutes les villes du pays estoient bien 
munies, et pourtant il donne sa fille Cleopatra à ce 
Ptolomee, et estoit cette fille fort belle, et excel- 
lente, mais il dit que cette femme ne tiendra point 
son parti, car elle feist son devoir, elle ne veut 
point obeir à son pere en ses meschancetés: or 
cependant il attire à soy les villes de Syrie, qui 
avoient esté tenués auparavant par les roys d'Egypte, 
i| est vray qu'il s'en fait bien seigneur, foncier et 
maistre, mais il assigne une partie des tributs à son 
gendre Ptolomee, et voila comme le pays de Iudee 
est foulé. 

Or maintenant venons à la cause pourquoy 
l'ange predit toutes ces causes ici, ce n'est point à 
fin que Daniel et le reste des fideles econneussent 
telles histoires tant seulement, mais pour ce que 
cela leur attouchoit (comme desia nous avons dit), 
qu'il ne parle point des guerres, et des grands 
orages qui sont advenus de ce temps là, mais de 
cells qui attouchoient à l'Eglise de Dieu: voila 
done la pauvre Eglise qui est assailie de toutes 
parts, et quieonque gaigne, il faut qu'il se vienne 








bien griefve à porter, que ces roys payens se man- 


|! gent ainsi l'un l'autre, et cependant que le peuple 


de Dieu endure de tous costés, si le roy d'Egypte 
avoit du meilleur, et qu'il falust qu'il passast par 
Iudee, il y avoit tousiours quelques pillages, si le 
roy de Syrie gaignoit, il faisoit le semblable, or 
que pouvoient dire les pauvres fideles estans ainsi 
tourmentés? ce n'estoit pas pour estimer que Dieu 
pensast d'eux, ne qu'il en eust le soing, mais plus- 
tost c'estoit pour dire, ó il vaudroit mieux que nous 
fussions ou du costé d'Egypte, ou du costé de Syrie, 
pour le moins quand l'un auroit du meilleur nous 
Serions maintenus, mais cependant que nous som- 
mes un peuple à part, nous sommes exposés à 
toutes iniures et outrages, tout le monde se mocque 
de nous, et mesmes nous sommes comme la proie 
des meschapns quand ils se veulent venger de leurs 
ennemis, et qu'ils n'en peuvent venir à bout, ils se 
viennent ruer sur nous, et en portons les coups: 
voila done pour faire decliner les fideles et leur 
faire quitter la religion pour s'en aller conioindre 
ou d'un costé ou d'autre, en s'alienant de Dieu qui 
estoit leur roy. Or Dieu eust bien remedié s'il 
eust voulu à toutes ces afflictions là, mais quoy? 
il veut que son peuple soit exercé iusques au bout, 
et non sans cause, car cependant la defence de 
l'Eglise est d'autant plus miraculeuse, quand les 
afflictions de l'Eglise sont si grosses, et que le pau- 


| vre peuple est comme tout abismé, en cela on peut 


mieux voir la grace de Dieu, voire une grace ad- 
mirable et inconneué aux hommes, et puis i] estoit 
besoing que les fideles fussent exereós à desirer la 
venué de nostre Seigneur lesus Christ, il faloit 
aussi que le reste du peuple fust matté, ear on voit 
les iniquités qui se commettent là en toutes sortes, 
done il estoit bon et expedient que Dieu exposast 
son Eglise à tant de miseres, et de calamités, mais 
voici une raison qui doit bien suffire, quand l'ange 
avoit declaré à Daniel tout ce qui devoit advenir, 
que cestoit comme si Dieu les eust fait contempler 
de loing, les choses qui n'estoient point conneués 
des hommes, comme s'il eust dit, preparés vous, 
ear ceci vous adviendra, ils voient que ce n'est 
point à l'adventure qu'ils sont affligés, mais par la 
providence de Dieu, et puis il ne leur faloit point 
regarder aux propheties seulement, mais conioindre 
tousiours les promesses avee celles que nous avons 
yeués par ci devant, et que nous verrons encores 
ci apres, quand Dieu leur declare: il est, vray que 
vous serés affligés iusques au bout, toutesfois l'aurai 
le soing de vous, et tout cela mesmes vous sera 
converti à salut. Quand done les fideles pouvoient 
invoquer Dieu s'appuiant sur ses promesses, enecores 
qu'ils eussent esté tourmentés cent fois d'avantage, 
si est-ce qu'ils ne pouvoient tomber que sur leurs 
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piede. Ainsi donc il nous faut tousiours noter cette 
fin pourquoy l'ange ha declaré ces choses ici à 
Daniel. 

Or il y ha iei une sentence qui est notable 
entre les autres, c'est à sgavoir, que les fils des dissi- 
pateurs du peuple s'esleveront, pour accomplir la 
vision et prophetie, comme sl disoit: entre ces 
troubles ici, que le roy de Syrie et d'Egypte se 
heurteront l'un contre l'autre, il y aura une secte 
au peuple, laquelle sera plus pernicieuse beaucoup, 
que toutes ces guerres des princes payens et in- 
eredules. Or cela se feist par Onias le ieune, qui 
estoit fils d'Onias l'ancien sacrifieateur, il y avoit 
alors des troubles et divisions entre les sacrifica- 
teurs, à cause que Iason vouloit occuper la sacri- 
fieature, e£ machinoit quelque trahison à l'encontre 
d'Onias l'ancien, et de toute sa maison, à fin de 
parvenir à cette dignité de la souveraine sacrifica- 
ture: or Onias l'ancien sacrificateur resistoit comme 
il devoit, à toutes ces traficeques meschantes, et ne 
laisse point d'exercer son office, sachant que Dieu 
l'avoit appelé et ordonné en ce lieu là. Or Onias 
le ieune ne se fiant point en Dieu, se veut garder 
à a fagon des hommes, car voiant que lason avoit 
beaucoup de moiens pour l'opprimer, il quitte tout: 
s'il se fust fié en Dieu, il eust conneu, voila ma 
voeation à laquelle ie m'arreste, mais il s'enfuit en 
Egypte, et quand il est là, il amasse tant de gens 
qu'il peut, il retire des Iuifs à soy, et puis il va 
dresser une sacrificature nouvelle, voire sous umbre 
d'un passage qui est en Isaye, et voila pourquoy 
Daniel dit les enfans des dissipateurs ou transgres- 
seurs de ton peuple s'esleveront pour establir la 
vision. Il allegoit done ce qui est au chapitre dix- 
neufieme du prophete Isaye, car apres que le pro- 
phete ha parlé de la desconfiture d'Egypte, et de 
la desolation qui y pouvoit advenir, il adiouste que 
Dieu fera merci encores à ce pays là d'Egypte, il 
est vray quil y aura beaucoup de villes ruinees, 
mais en la fin il y aura un autel dressé en Egypte, 
oü en saerifiera à Dieu. Cet Onias ici aecomplist 
cette vision quand il applique le passage à ce qu'il 
vouloit faire, qui est une rebellion manifeste contre 
Dieu, ear il va edifier un autel, instituer dea sacri- 
fices et se constitue principal sacrificateur: or il 
s'arreste à la vision du prophete Isaye, mais elle 
ne faisoit nul'ement à son propos. Pourquoy? En 





premier lieu il antieipoit le temps, et pervertissoit 
le sens du prophete, d'autant qu'Isaye ne parle 
point là que le service de Dieu deust estre dressé 
en Egypte, iusques à la venué de nostre Seigneur 
lesus Christ, que la paroits devoit estre rompue 
entre les Iuifs et les payens, et que la grace de 
Dieu devoit estre espanduéó par tout le monde: 
voila done quand et comment cet autel devoit estre 





basti en Egypte, c'est à dire, qu'on y devoit in- 
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voquer Dieu aussi bien qu'en Iudee, .or cettui-ei 
anticipe le temps, voila desia une trahison, quand 
il pervertist ainsi la parole de Dieu. Or il y avoit 
aussi une autre fauceté seconde, car le prophete 
Isaye en parlant d'un autel qui seroit dressé, n'en- 
tend pas un autel materiel, mais il signifie simple- 
ment que Dieu seroit adoré en Egypte, comme il 
avoit esté en ludee, et c'est une facon de parler, 
commune aux prophetes, ce que nous devons bien 
noter, ear cet Onias duquel parle ici le prophete 
Daniel, qu'il appele transgresseur, avoit un argu- 
ment tout semblable à celuy qu'ont auiourd'huy 
les papistes, car quand les papistes nous veulent 
approuver leur messe, ils alleguent ce qui est dit 
au prophete Malaehie, Qu'on fera oblation pure à 
Dieu, depuis Orient iusqu'en Occident. Quand Diew 
parle ainsi, il n'entend pas qu'on face des sacrifices 
visibles, comme on avoit fait du temps de la loy. 
Quoy done? Simplement il entend qu'il sera adoré, 
et que chaeun le connoistra Dieu, que chacun luy 
servira depuis un bout du monde iusqu'à l'autre: 
voila l'intention prineipale du prophete. Or les 
papistes selon qu'ils sonf brutaux alleguent, O il 
faut done qu'il y ait des sacrifices, car encores le 
prophete nomme un sacrifice par especial, que 
comme il y ha eu des sacrifices en la loy, et de 
veaux, et de boeufs, e£ de moutons, il faut qu'il y 
en ait aussi auiourd'huy, or les sacrifices ne se doi- 
vent plus faire de bestes brutes, il s'ensuit donc 
qu'il y ha un sacrifice, qui n'avoit point esté en 
usage: or au coníraire nous disons que nous som- 
mes les sacrifices que Dieu demande, quand chacun 
de nous s'offre et se dedie à luy, voila un saerifice 
raisonnable, ainsi que Sainet Paul en traitte au 
douzieme des Romains, et non sans cause, il dit un 
sacrifice raisonnable, car il signifie que c'est celuy 
que Dieu aecepte, quand un chacun chrestien est 
mortifié en soy, et qu'il se presente là comme en 
sacrifice, pour renoncer du tout à soy, et puis nos 
oraisons que nous faisons, ce sont les veaux des 
levres, (comme il en est traitté en l'Epitre aux 
Hebrieux) les aumosnes et tout ce que nous fai- 
sons à nos prochains, ce sont autant de sacrifices 
(comme sainct Paul en parle en un autre lieu), 
On pourroit bien done respondre cela aux papistes 
simplement, pour les redarguer en leurs super- 
stitions, et en leur sottise, quand ils traittent ainsi 
lourdement l'eseriture saincte, mais encores i'ay 
desia touché que leur argument est du tout sem- 
blable à celuy d'Onias, car les prophetes quand ils 
ont parlé d'autels, et de sacrifices, ils ont eu regard 
à leur temps, pour s'accommoder à la simplesse du 
peuple, d'autant qu'il n'y avoit point d'autre facon 
de servir et adorer Dieu, sinon par sacrifices, quand 
on vouloit faire confession de ses pechés, on venoit 
sacrifier au temple, quand on vouloit faire confession 
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de sa foy, on venoit sacrifier, quand on vouloit 
rendre action de graces des benefices qu'on avoit 
receus de la main de Dieu, il faloit que le sacrifice 
fust adiousté: voila done comme les sacrifices estoi- 
ent accessoires de tout le service de Dieu, ainsi 
done si les prophetes eussent autrement parlé, cela 
n'eust jamais esté entendu, et n'eust rien profité à 
ceux ausquels ils estoient envoiés, s'ils eussent dit, 
Dieu sera adoré sans sacrifice, cela eust esté fort 
estrange au peuple auquel ils avoient affaire, mais 
ils se sont. accommodés à la facon de leur temps, 
et à la rudesse du peuple, tant qu'il leur ha esté 
possible, en somme, quand lsaye dit qu'il y aura 
un autel dressé en Egypte, il n'entend pas qu'il y 
deust avoir un temple materiel comme en Ierusalem, 
mais que Dieu seroit conneu et adoré en Egypte, 
comme en Iudee. Quand Malachie dit qu'on offrira 
sacrifice pur et sainct, et accepté de Dieu par tous 
les coins du monde, il n'entend pas qu'ils y doi- 
vent avoir plus de telles ceremonies, comme celles 
qui avoient regné sous la loy, mais que Dieu seroit 
honoré d'une fagon qui luy seroit agreable, comme 
quand il est dit aux autres lieux des prophetes, 
que tous parleront la langue de Chanaan, ce n'est 
pas que la langue Hebraique deust estre par tout, 
mais c'est à dire que d'un commun accord Dieu 
seroit invoqué de ceux qui avoient les langues 
estranges, et differentes les unes des autres, et 
Sainct Paul declare cela, quand il dit, qu'on in- 
voquera Dieu en toutes langues, c'est donc cet 
accord qui est signifié par tous les prophetes, et 
comme il est parlé du pays d'Egypte, en ce lieu là 
que nous avons allegué, aussi il est parlé d'Assyrie, 
et des autres pays, qu'il y aura des autels qui se- 
ront dressés par tout des mont-ioyes, à fin que 
quand on entrera en quelque region, qu'il y ait 
quelques enseignes, par lesquelles on connoisse que 
Dieu est là adoré, voila donc l'intention du pro- 
phete qui est assés manifeste. 

Or revenons à ce qui est ici dit par l'ange, 
Les fils des dissipateurs de ton peuple s'esleveront 
pour accomplir la vision, c'est à dire, sous umbre 
de cette vision, qui ha esté donnee au prophete 
Isaye, ils s'esleveront, c'est à dire, qu'ils feront 
une bende pour se retirer en Egypte: or cependant, 
ce n'est pas sans cause que l'ange les appele trans- 
gresseurs. Et pourquoy? A fin que les fideles soient 
munis contre une telle tentation, que ceux qui vou- 
dront honorer Dieu purement, ne s'aillent point 
mesler parmi cette bende maudite, sachans bien 
qu'ils sont apostats, quand ils ont laissé Dieu et 
la loy, pour aller dresser un service nouveau en 
Egypte: voila done comme l'ange ha voulu advertir 
les fideles, à fin qu'ils se donnassent garde de se 
mesler parmi telles canailles, qui ne demandent 
sinon la ruine de l'Eglise, et non sans cause, car 








Dieu avoit ordonné qu'il vouloit estre aderé seule- 
ment en lerusalem, c'est à dire qu'il vouloit qu'on 
luy feist là les sacrifices, lesquels il avoit com- 
mandés en la loy. ll est vray que quelque part 
que fussent les Iuifs, ils pouvoient bien adorer 
Dieu, mais c'estoit en regardant au pays de Iudee, 
quand il ne leur estoit pas licite de sacrifier, comme 
nous voions qu'en ha fait le prophete Daniel estant 
en Dabilonne, et ne faloit pas que personne eust 
cette presomption de s'ingerer à saerifier autre part, 
qu'en Ierusalem, là oü le temple estoit edifié et 
basti, la raison est, pour ce que Dieu aime mieux 
obeissance que tous les sacrifices, il prefere ce que 
les hommes luy font, quand ils suivent purement 
sa parole, à tout le reste, quand ils inventent quel- 
que chose de leur cerveau, mais i| veut qu'ils sui- 
vent ce qu'il ha commandé, et qu'ils ne facent ne 
plus ne moins: or cettui-ci s'en va contre la de- 
fense expresse de la loy, bastir un autel en Egypte. 
Ainsi done voila un apostat, un meschant qui veut 
destourner le peuple de l'obeissance de Dieu. Ceci 
s'adresse aussi bien à nous, car nous avons la mesme 
regle, qui ha esté donnee alors, c'est que Dieu ne 
veut point que les hommes se gouvernent à leur 
appetit, mais que nous aions cette. humilité en nous, 
de le servir et honorer, comme il nous le com- 
mande: il esí vray que nous n'aurons point au- 
iourd'huy tant de choses commandees, comme les 
peres qui ont vescu en l'ancien Testament, et aussi 
Dieu ne veut point que nous aions ces ceremonies 
là, car ce ne seroit que pour obscurcir la clarté de 
nostre Seigneur Iesus Christ, mais il veut que nous 
le servions en obeissanece, c'est à dire, que quand 
il nous aura commandé quelque chose (comme nous 
voions qu'il le fait par sa parole), que nous le sui- 
vions sans aucun contredit, et que nous n'alleguions 
point, Et pourquoy est-ce done que Dieu n'a de- 
claré comment c'est qu'il veut que nous le servions, 
comme il ha fait aux luifs? il nous le declare 
suffisamment, quand il nous monstre que nous le 
servions, mettant nostre fiance en luy, et puis aians 
protesté cela par prieres et oraisons, nous avons 
tout nostre refuge en luy. comme les prieres sont 
le principal saerifice que Dieu ha ordonné de tout 
temps, ainsi qu'il le declare au. Pseaume cinquan- 
tieme, voila le sacrifice que ie demande (dit-il) et 
que il'advoué c'est qu'on m'invoque au lour de la 
necessitó; et qu'on me rende action de graces, et 
puis apres, qu'un chacun s'offre à luy, et que nous 
renoncions à toutes nos meschantes affections, à fin 
qu'estans renouyelés par son sainot Esprit, nous 
facions ce qu'il nous eommande, voila quel est le 
service de Dieu: et il est assés exprimé en l'escri- 
ture saincte, il ne faut point que nous en aions 
plus ample declaration, puis qu'ainsi cst done, no- 
tons que tous ceux qui voudront inventer des facons 
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nouvelles pour servir à Dieu, que ceux-là sont pro- 
noneés apostats, et transgresseurs qui ne deman- 
dent qu'à dissiper tout, et mettre à confusion la 
parole de Dieu. Or quand on viendra aux saeri- 
fices que font les papistes, on trouvera qu'il n'y ha 
un seul mot de la verité de Dieu, et mesmes qu'ils 
contreviennent directement à sa parole: faut-il done 
qu'on dispute beaucoup là dessus quand Dieu en ha 
prononcé son arrest par la bouche de l'ange? 

Et ainsi appliquons à nous cette doctrine, qui 
est iei donnee au prophete, et toutes fois et quantes 
que nous verrons les hommes qui voudront faire et 
establir des services nouveaux, que nous detestions 
cela, sachans que c'est une espece d'apostasie, que 
le diable tasche de nous faire renoncer à l'obeis- 
sance de nostre Dieu, et le'delaisser. Voila done 
un argument suffisant pour abolir et cette abomi- 
nation de messe, et tout ce qui est en la papauté, 
qu'on prise, et qu'on estime tant, car dont est-ce 
que cela vient? sous quelle couleur est-ce que la 
messe est entretenuéá? Elle est fondee, et maintenué 
sous la couleur d'Onias (comme nous avons dit) et 
cependant nous sgavons que lesus Christ s'est pre- 
senté une fois en sacrifice, luy qui est le principal 
saerificateur, l'eseriture saincte declare que cette 
dignité là n'appartient sinon à luy, et qu'il ne faut 
point que l'homme mortel attente, ne presume de 
faire le semblable, l'eseriture saincte ha donné sa 
sentence là dessus sur cette prestraile de la pa- 
pauté, qui usurpe ce qui est attribué au fils de 
Dieu, et quand Dieu leur ha defendu expressement 
de faire ce dequoy ils se vantent, c'est à scavoir, 
de saerifier, et qu'il ha declaré que tout cela ne 
luy est qu'abomination, que voulons-nous plus ie 
vous prie? Ainsi donc, nous pouvons dire à pleine 
bouche, que les papistes sont des apostats qui re- 
noncent Dieu, quelque couleur qu'ils pretendent, 
quoy qu'ils alleguent, ou ceci, ou cela, et ne pro- 
fitent rien de toutes leurs defenses, et excuses, puis 
qu'ainsi est que Dieu en ha declaré ce qui en est. 
Or cependant estendons aussi cette doctrine à tous 
ceux qui pervertissent lordre de l'Eglise, nous 
scavons comment Dieu veut que ses fideles se gou- 
vernenf, c'est à scavoir, que nous aions sa parole 
qui nous est preschee, que nous le prions tous en 
commun, que nous alons l'usage des sacremens, 
bref, que nons soions un corps, que nous soions 
unis tellement qu'un chacun dise, ie suis membre 
de cette Eglise ici, et pourquoy membre? Car 
d'autant qu'il y ha une pure doctrine qui est pre- 
Schee, d'autant qu'il y ha une mesme confession de 
foy, que ie fais avec les autres, d'autant que ie fre- 
quente la predieation, d'autant que ie viens à la 
Cene, comme voulant perseverer en la connoissance 
que Dieu m'ha donnée par son Evangile, ie suis 
certain que ie suis membre de l'Eglise, et con- 
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sequemment de lesus Christ, qui en est le chef, 
voila done qu'elle est la facon de gouverner l'Eglise. 
Or maintenant s'il y en ha qui se separent de la 
predication, s'il y en ha qui veulent faire une Eglise 
à part, s'il y en ha qui s'excommunient de la Cene 
de nostre Seigneur, qui mesprisent tout cet ordre 
que lesus Christ ha institué, comment les appele- 
rons-nous? Or ilest vray qu'ils voudront bien estre 
reputés gens de bien, apostats, apostats, blasphe- 
mateurs, et contempteurs de Dieu, et qui est-ce qui 
lha dit? C'est lange, et qu'ils aillent plaider à 
l'eneontre de Dieu, qu'ils se disent tant qu'ils vou- 
dront gens de bien, qu'ils murmurent comme ils 
ont accoustumé, et comment on crie tant à l'en- 
contre de nous, on nous appele meschans! Et allés 
parler à Dieu, regardés comment il vous intitule: 
apostats, meschans, transgresseurs, qui ne demandés 
qu'à ruiner l'Eglise de Dieu. Ainsi done aprenons 
d'avoir telles canailes en horreur, qu'ils soient 
comme marqués et flestris au front, qu'on connoisse 
quels ils sont, à fin qu'on se separe, et qu'on se 
garde bien d'approcher d'eux, de peur d'estre in- 
fectés de leur puantise, sachans qu'ils sont pires 
que pestes mortelles, voila donc ce que nous avons 
à noter de ce passage, et ainsi nous voions que ce 
n'est point en vain que l'ange ha ainsi declaré les 
choses à venir, que ce ne sont point des speculations 
qui n'aient nul usage, mais qu'il nous donne une 
confirmation à ce que les fideles soient munis contre 
une telle tentation, à scavoir, que s'il y en ha qui 
se separent de l'Eglise sous quelque belle couleur 
et couverture, qu'ils gardent bien de les suivre, 
mais qu'ils se tiennent à la pure doctrine, comme 
ils l'auront receué de Dieu. 

Or il est dit puis apres, que le roy Antiochus 
viendra au noble pays, et qu'il sera consommé en 
sa main. Le prophete est ici adverti par l'ange, 
des afflietions qui estolent preparees au pays de 
Iudee, ear e'estoit le pays desirable, ce pays que 
Dieu avoit anobli par dessus tous les autres. Or 
cette terre là estoit choisie pour l'heritage de son 
peuple, et il l'appeloit aussi terre saincte, pource 
qu'il residoit au milieu, il est vray que le pays 
estoit bien noble, à cause de sa gresse et fertilité, 
que c'estoit un pays beau par excellence, mais 
quand l'eseriture sainete dit, que c'est une terre 
desirable, et noble, elle regarde plus loing et plus 
haut, c'est à sgavoir, à cette consecration que Dieu 
y avoit mise, d'autant que le temple estoit là, d'au- 
tant que les idolatries n'y regnoient point, d'autant 
que cette terre là estoit sans estre poluee des super- 
stitions, ausquelles tout le monde estoit lors adonné: 
voila pourquoy elle est nommee terre desirable. 
Or ceci vous appartient, et combien qu'auiourd'huy 
il n'y ait pas quelque region certaine qui soit mar- 
quee, pour dire, voila oü Dieu voudra regner, neant- 
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moins par tout oü nous verrons que la parole de 
Dieu sera preschee, et qu'il n'y aura point d'idoles, 
ne de ces ordures et puantises, qui sont pour cor- 
rompre et pervertir le service de Dieu, et la vraye 
et pure religion, &achons que c'est là un lieu desi- 
rable, et que, nous devons souhaitter par dessus 
tout. En somme, par ce mot ici, nostre Seigneur 
nóus monstre que c'es& que nous devons le plus 
priser en ce monde, ce n'est pas que nous soions 
en pays fertile et abondant (si cela nous est donné, 
nous avons à remercier Dieu, quand en toutes sortes 
il desploie sa bonté plus que paternelle envers nous), 
mais quand sa parole est preschee, et que nous 
avons liberté de l'invoquer, que nous ne sommes 
point meslés parmi les abominations des idolatres, 
que nous ne voions point toutes ces vilenies qui se 
commettent contre son honneur: quand done nous 
serons en un tel lieu, appelons hardiment cette 
terre là desirable, et noble, prisons un tel lieu, 
à fin de remercier Dieu du bien qu'il nous fait, à 
fin de n'avoir point de regrets aux commodités qui 
retiennent et empeschent beaucoup de gens qu'ils 
ne servent à Dieu, car il leur semble que tout 
seroit perdu pour eux, sinon qu'ils eussent leurs 
aises acecoustumees, leurs delices, et ceci, et cela: 
nous voions combien il y en ha auiourd'huy qui 
sont adonnés aux choses de ce monde, oui, et en- 
cores qu'ils n'aient rien (par maniere de dire), si 
est-ce qu'ils sont là attachés, qu'on ne les en peut 
arracher. Quand nous voions que les hommes 
sont si fichés aux choses terriennes, d'autant plus 
devons-nous mediter cette doctrine qui nous est ici 
enseignee, c'est à egavoir que quand nous aurons 
liberté de servir purement à nostre Dieu, que nous 
aurons l'ordre qu'il ha commandé, que sa parole 
nous sera annoncee, que nous aurons 868 saere- 
mens: voila un desir qui doit surmonter tout le 
reste, car tout ce que nous pourrons souhaitter puis 
apres, nous sera aisé à recouvrer, quand Dieu nous 
aura fait cette grace ici, et cependant si nous avons 
des afflictions, que ceci les adoucisse. Nous voions 
que si une medecine est amere, quand il y aura 
quelque chose pour l'adoucir, un malade ne laissera 
point de l'avaller, quand il sgaura que ce sera son 
profit: or il est certain que si Dieu nous envoie 
des afflictions, ce sont autant de medecines, mais 
quoy? pour ce que nous sommes si chagrins, et si 
delicats, et de l'autre costé, que les afflictions nous 
sont aigres, tellement que nous ne les pouvons pas 
souffrir, si ce n'est que Dieu y mesle quelque dou- 
ceur, il nous donne cette consolation quand nous 
avons sa parole, laquelle nous fait surmonter tout 
ce que nous pourrions endurer de mal, et de 
fascherie. 

Venons maintenant au residu que l'ange pour- 
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Antiochus le grand tournera sa face vers les isles, 
et qu'il en prendra beaucoup, et qu'il fera des 
choses terribles, qu'il semblera qu'il doive tout en- 
gloutir, mais en la fin un prince luy fera retourner 
son opprobre sur luy. Or ceci advint quand il se 
voulut eslever contre les Romains, le roy Philippes 
qui estoit son alliéó, à scavoir le roy de Macedone, 
fut vaineu, non pas qu'il fust dechassé de son roy- 
aume, mais aiant perdu la bataille, se connoissant 
estre vaincu, il se met en la misericorde des Ro- 
mains, c'est à dire, il traitte paix avec eux, en 
quoy faisant ils luy imposent un grand tribut, ils 
luy prennent une partie des villes les plus fortes, 
et munies, et le renvoient à un coin de son roy- 
aume, comme s'il estoit là retiré, bref, ils luy cou- 
pent une des aisles, pour dire, Tu ne pourras plus 
voller, ils luy imposent un grand tribut (comme 
i'ai dit) et sur cela il faut qu'il baille encores son 
fils en hostage. Or voila le roy Antiochus qui n'ha 
plus cette alliance là, mais il fait tant qu'il pratique 
les Etoliens qui estoient un peuple assés puissant: 
ceux-la se sentans offensés des Romains, vont prier 
Antiochus qu'ils soient ses alliés. Or les Romains 
d'autre costé, sachans cela sont indignés, car ils 
vouloient avoir cet honneur de dire, Nous avons 
gardé la Grece de tous ceux qui la vouloient mo- 
lester, e£ sous umbre de paix, ils font tant qu'ils 
mettent là un pied, et quand ils y sont, ils mon- 
strent bien de quelle affection ils sont menés. Les 
Etoliens voians cela viennent au roy Antiochus, et 
font tant qu'ils s'allient à luy, et luy est bien aise 
de cela, car il luy semble que par ce moien il fera 
monta et merveilles, qu'il fera trembler la terre de- 
vant luy, car il avoit grosse armee, et estoit roy 
de l'Asie mineur, et de la grande, outre la mon- 
tagne de Taurus, et voila pourquoy il se faisoit 
nommer le grand roy, il promet donc merveilles 
aux Etoliens, tellement qu'ils se submettent quasi 
du tout à luy, et ne faisoient plus sinon porter le 
nom d'Etolie, cependant ils s'allient (comme i'ai dit) 
avec Antiochus, pensant, voici le roy qui nous 
pourra bien aider à repousser les Romains, mais 
les Romains estans advertis de toutes ces menees 
avisent d'y donner ordre, et le roy Antiochus qui 
estoit un homme adonné à delices, ne fait nul ap- 
pareil de guerre, sinon qu'il envoie environ dix 
mille hommes aux Etoliens pour les secourir, il 
leur sembloit bien que la mer deust estre couverte 
de navires, quand l'armee d'Antiochus viendroit à 
leur aide, mais ils ne voient sinon dix mille hom- 
mes qui sont là, et eneores à grande peine sont-ils 
payés, et cette ambassade qui leur avoit tant promis 
de belles choses, il leur dit: voiés-vous ce qu'il fait 
maintenant, est seulement pour vous monstrer qu'il 
veut faire la guerre, mais il ne veut pas monstrer 
son grand appareil du premier coup. Or cependant 
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le roy Antiochus se laisse surprendre, il s'endort 
en ses affaires (comme on dit) d'autant qu'il pense 
que ce ne soit que mocquerie, et s'en va amou- 
rascher de la fille d'un bourgeois, il fait les nopees, 
et de grands banquets, et en la fin les Romains 
font leur aprest, quand il voit que c'est à bon 
escient, et qu'il ha donné trop bon loisir aux Ro- 
mains de se fortifier, il est contraint alors de don- 
ner bataille: il est vray qu'il ha plus grosse armee 
beaucoup que les Romains, car ils n'avoient pas la 
troisieme partie de son armee, mais tant y ha, qu'il 
se fait une telle desconfiture de ses gens, qu'il y 
demeure cinquante mille hommes, et cest cet op- 
probre dont parle Daniel, qu'un prince viendra, 
lequel fera retourner son opprobre sur luy, il est 
vray que celuy qui gaigne la bataille, à sgavoir 
Luce Scipion (qui estoit frere de celuy qui avoit 
auparavant vaineu les Carthaginiens) celuy là n'estoit 
pas prince, mais Daniel entend cette principauté de 
l'empire Romain, dont ce Scipion estoit capitaine 
general, voila donec ce prince qui viendra qui luy 
fera retourner son opprobre sur luy. Or ceci estoit 
dit pour la consolation des fideles, car regardons 
quelles solicitudes ils pouvoient avoir en ce temps 
là, voians les pratiques et menees du roy Antiochus 
qui s'en vient en Grece, et quand il aura tout gaigné 
(comme on pouvoit penser) que tous les roys seront 
vaincus de luy, que ferons-nous puis apres? Il re- 
viendra 2u pays d'Egypte, et cependant le pauvre 
pays de Iudee ne sera point espargné, il faudra que 
nous sentions les eoups aussi bien que les autres, 
et mesmes quand ils faisoient cette comparaison 
d'eux avec les autres peuples qu'Antioehus avoit 
vaineus, ils pouvoient bien dire, helas! comment 
luy pourront-nous resister? il faudra que nous soi- 
ons accablés par luy: or voici Dieu qui les met 
comme en une haute tour, et leur dit, Non, non, 
quand vous verrés le roy Antiochus avee tels ap- 
pareils, qu'il vous semblera que vous deviés estre 
abismés sous luy, sachés qu'un opprobre viendra 
sur sa teste, c'est à dire, que toute la gloire et la 
grandeur qui sera en luy sera bien rabaissee, et 
qu'il ne viendra pas à bout de ce qu'il avoit entre- 
prins, mais qu'il faudra qu'il s'en retourne confus, 
voila done comme les fideles &e pouvoient consoler 
en ce qui leur estoit predit par l'ange, pour dire, 
Et bien, quand le roy Antiochus aura fait tout ce 
qu'il aura peu, qu'il pensera bien avoir gaigné toute 
la Grece, il luy semble bien que nous serons un 
petit repas, nous luy serons comme un grain de 
sel pour luy faire avaller ses gros morceaux, mais 
Dieu nous ha promis qu'il demourera confus, et 
qu'il ne viendra point au dessus de ce qu'il ha entre- 
prins. Ainsi done remettons-nous en nostre Dieu, 
que nous soions patiens en tous ces troubles ici, et 
sachons que Dieu pourvoira à tout, tellement que 
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les choses seront tournees tout au conítraire de 
l'opinion des hommes. 

Voila dequoy cette prophetie devoit servir aux 
fideles, il est vray qu'auiourd'huy nous n'avons point 
de tesmoignage certain des choses qui devoient ad- 
venir, nous voions les troubles qui sont grands au 
monde, et toutesfois nous ne scavons oü le coup 
doit tomber, mais puis qu'ainsi est que Dieu ha si 
bien proveu à son Eglise du temps passé, attendons- 
nous auiourd'huy à luy aussi bien, et sachons qu'il 
conduira tellement le tout, que rien ne se fera qu'à 
nostre profit et avantage. Voila done ce que nous 
avons à noter de cette prophetie, et au reste notons 
ce que l'ange adiouste, Qu'estant retourné en son 
pays, qu'il se heurtera contre les forteresses, et 
trebuschera, et ne se trouvera plus, car quand le 
roy Antiochus fut vaincu, on le renvoia outre la 
montagne de Taurus, toute l'Asie mineur luy fut 
ostee, et ce luy pouvoit estre un terrible regret, 
ear il ne se contentoit point de ses pays là qui 
estoient si grands, si riches, et si opulents, mais il 
vouloit encores occuper la Grece, et pensoit bien 
avec cela qu'Egypte seroit sienne: or on luy eouppe 
une aile beaucoup plus grande qu'on n'avoit point 
au roy Philippes de Macedone (car aussi il estoit 
beaucoup plus riche) or tout est-il fait, il faut qu'il 
se contente de ce qu'on luy donne, et s'en retourne 
tout desconfit. Or se voiant ainsi destitué du tout, 
le voila pire qu'enragé, et se pensant recouvrer sur 
quelque chose, il va piller un temple, et les paisans 
le vont tuer comme on feroit un veau à la bouche- 
rie. Voila done ce que Daniel veut signifier, quand 
il dit qu'Antiochus retournera en son pays, et ne 


.8e retrouvera plus, et par cola nous voions comme 


Dieu abat l'orgueil des mondains, et comme il se 
moeque des folles entreprinses des hommes, quand 
il change en un moment les choses, qu'on eust 
pensé qu'elles eussent duré sans fin, il ne faut que 
tourner la. main, et tout s'en va en ruine et con- 
fusion. Ainsi done quand nous connoissons que 
toutes choses sont en la main de Dieu, et qu'il en 
dispose à sa volonté, ne craignons point, encores 
que nous voions les choses confuses au monde, sa- 
chons que Dieu pourvoira à tout, et que comme il 
nous ha advertis par ses propheties ici, que les 
troubles et changemens qui adviennent ici bas, ne 
se font point sans qu'il l'ait ordonné, que nous sa- 
chions que rien ne se fera qui ne nous soit profi- 
table, puis qu'une fois il nous ha receus en sa sauve- 
garde, et que 8a protection est sur nous. 

Suivant cette saincte doctrine, nous-nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 
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SERMON XXXVII 
sur le Chap. XI. v. 20—30. 


L'ange parle ici de deux fils qui succederent 
au roy Antiochus le grand, dont le premier se nom- 
mit Seleuche. Or l'ange dit que celuy là viendra 
en dignité royale, mais cependant il sera cruel, il 
imposera de grosses tailles et tributs sur son peuple. 
Or il parle de dignité royale, pource qu'il estoit 
l'aisné, et que selon l'ordre de nature et la coustume 
du pays, le royaume luy appartenoit: en somme 
l'ange signifie que sa vocation est legitime, mais 
cependant il declare qu'il en usera mal, que le roy- 
aume sera foullé par luy, de gros tributs et impo- 
sitions. Or les historiens monstrent que tout ceci 
a esté accompli, qu'ils sont tesmoings de la verité 
de Dieu, ils ne l'ont point pensé. Mais tant y a 
que Dieu s'en est servi pour confirmation des choses 
qui sont iei couchees par escrit. Or quand nous 
oions que l'ange parle ainsi, notons que ce n'est 
pas tout qu'un homme soit eslevé en dignité d'hon- 
neur, sinon quil s'acquite de l'office et de la 
charge qui luy est commise de Dieu, c'est un estat 
sainet et honorable que l'estat de iustice, commen- 
cant aux roys et aux princes, iusques à tous leurs 
officiers, et à ceux qui ont le baston de iustice en 
main, mais ce n'est pas assés qu'un homme puisse 
dire, ie possede la couronne de droit, sinon qu'il se 
declare et se monstre par effect roy et prince or- 
donné de Dieu. 

Ainsi done ce passage advertist tous ceux qui 
sont en dignité et preeminence, qu'il faut qu'ils 
s'acquitent fidelement de leur devoir, et qu'ils sa- 
chent à quoy et à quelle fin c'est que Dieu les ha 
ordonnés, car s'ils prophanent le siege qui est dedié 
à Dieu, il faudra qu'ils soient punis selon qu'ils 
lauront merité. Or auiourd'huy voila la principale 
venterie que ait le Pape, quand il veut usurper 
toute domination sur l'Eglise de Dieu, il allegue 
qu'il ha succedé aux apostres, luy et toutes ses bestes 
cornues. Or prenons le cas qu'ainsi fust, ce qui 
n'est pas, toutesfois comment se gouvernent ils en 
cela? car si la vocation de Dieu doit estre estimee, 
ele le sera plus aux royaumes terriens et aux 
principautés, qu'elle ne sera pas en l'ordre ecclesias- 
tique, ie dis la vocation temporelle, et qu'ainsi soit 
combien qu'un prince soit tirant et cruel, s&i faudra 
il, que l'on luy obeisse, et pourquoy? Car il de- 
meure tousiours en son degré et preeminence, que 
ses suiets luy doivent tousiours obeissance, mais en 
l'estat ecclesiastique, si un homme est appelé pour 
gouverner l'Eglise, et cependant qu'il n'en face rien 
du tout, mais tout le contraire, cette vocation là ne 
merite point d'estre prisee, que celuy qui la voudra 





suivre n'en soit destitué, incontinent nous voions 
done que la vanterie du Pape est frivole, quand il 
allegue qu'il est constitué de Dieu. Ie prens le cas 
qu'ainsi fust, il n'en est rien toutesfois quand tout 
Sera bien consideró, mais encores s'il avoit &uccedé 
aux apostres, est ce à dire qu'il doive estre receu, 
quand il fait tout le contraire de ce que les apostres 
ont enseigné? 

Nous voions comme Dieu ha ici condamné par 
son ange le roy Seleuche lequel estoit constitué en 
dignité royalle, voire selon le droit du pays, mais 
cependant il fait passer l'exaecteur, c'est à dire il 
impose des tribute extraordinaires pour grever son 
peuple. Par cela done il nous est monstré que 
combien qu'il fust constitué à la fagon que Dieu 
avoit commandé de dominer, que neantmoins il n'est 
pas approuvé de luy, d'autant qu'il ha abusé de 
lestat auquel il estoit. Or il est dit, Que celuy là 
sera froissé en peu de iours.  Voire sans grand 
compagnie, ne sans bataille, il y ha en Ebrieu, sans 
faces, c'est à dire sans rencontre, car il meurt in- 
continent, et ha on suspition qu'il ne fust empoisonné 
par Antiochus Epiphanes qui succeda, et c'est celuy 
dont parle Daniel qu'il y viendra un desprisé, mais 
qu'il entrera sous couverture de paix, et par flateries. 
Ce Seleuche ici estoit bien plein de eruauté et d'ava- 
rice, mais cependant il ne laissoit pas d'estre un 
homme de neant, adonné à ses plaisirs, en sorte 
qu'on n'en tenoit compte, il ni avoit nulle reverence, 
et sur cela ce mesprisé iei dont parle l'ange, print 
courage de sortir de Rome oü il estoit en hostage, 
ainsi que nous en avons touché par ci devant, car 
son pere Antiochus le grand avoit esté contraint 
de donner deux ostages, à sgavoir luy et Demetrius 
son frere. Or il sgavoit toute la puissance des Ro- 
mains, et comme il ne pourroit iamais partir de là, 
sinon qu'il usast de cautelle, tellement que delais- 
sant son frere Demetrius, il feist tant qu'il eschappa 
en se desrobant, pource que les Romains ne vou- 
loient point consentir que cettui-ci dominast, toutes- 
fois quand il fust en Syrie, il occupa le royaume, 
et se felst creer roy, par presents et corruptions. 
Or venons maintenant à ce que dit l'ange, il y aura 
un desprisé, auquel on ne donnera point honneur 
royal mais il viendra sous paix, et entrera par 
flateries, il est bien certain qu'Antiochus Epiphanes 
estoit constitué comme un fils de roy, mais il 
n'estoit pas deuément appelé, pour dominer sur le 
pays, car Seleuehus avoit laissé un beritier naturel. 
Or il est dit que par flateries il parviendra au 
royaume, or ce que les Romains luy donnerent 
congé, c'est à dire qu'ils ne feirent pas grand pour- 
suitte pour courir apres luy, c'estoit pour ce qu'ils 
pensoient bien en iouir, pour dire, Óó nous le tien- 
drons en nostre manche, il aura tout ce pays d'Asie, 
et nous en ferons ce que nous voudrons, car il ha 
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esté nourri en nostre ville, il s'est aecommodé à 
nos moeurs, et à nos fagons de faire, i| ne peut 
failir que cela ne revienne en nostre avantage. 
Or ils contoient sans leur hoste, car cettui-ci estoit 
plein de malice et de finesse, il est vray qu'il fai- 
soit bien du chien couchant, cependant qu'il estoit 
à Rome, mais quand il fust parvenu au royaume, 
il monstra bien qu'il se mocquoit des Romains, et 
qu'il ne tenoit compte d'eux iusques à ce qu'il fust 
forcé, car quand ils envoierent des ambaseades vers 
luy pour s'aecorder entr'eux, il ne vouloit rien faire 
de tout'ce qu'ils demandoient, iusques à ce quil 
se voit pressé, qu'il connoist que c'est à bon escient, 
alors il obeist comme feroit un petit enfant sous 
la verge, mais iusques là i| monstre bien qu'il ni 
avoit nulle loyauté en luy. Nous voions done ce 
qui est ici predit par l'ange avoir esté accompli du 
tout en la personne d'Antiochus Epiphanes. Or 
apres qu'il ha dit qu'il entrera par flateries, il ad- 
iouste, qu'il y aura des bras contre luy, mais qu'ils 
seront accablés comme d'un deluge. Par ce mot 
de bras, l'ange signifie les resistances qu'il eust au 
royaume de Syrie et d'Asie, iusques à ce qu'il eust 
tout gaigné, voire, car il y eust des factions et 
entreprinses contre luy. Mais tant y ha qu'en la 
fin il vient à bout de tous ceux qui luy avoient 
resisté, et mesmes du prince de l'allance, c'est à 
dire de Ptolomee qui estoit en Egypte, non pas 
que Ptolomee luy feist quelque resistance, car il 
estoit encores ieune enfant, il estoit neveu de cet 
Antiochus, fils de cette Cleopatra dont il fust fait 
mention, et de Ptolomee Epiphanes son pere. Or 
tant y ha que son conseil ne vouloit point con- 
sentir qu'Antiochus fust roy de Syrie, et là dessus 
il se fáàit comme prince de l'aliance, or l'ange dit 
que ce prince de l'allianee Sera rompu avec les bras 
qui se ioindront à luy, voila done en somme l'ex- 
position de cette histoire. 

Or pour en faire nostre profit, nous avons à 
observer ce qui ha desia esté declaré, c'est assavoir 
comme les ordonnances de Dieu, qui sont sainctes 
et louables, se prophanent par la malice des hom- 
mes, voila une chose detestable, que le siege de 
iustice soit ainsi pollué par des meschans, par 
des brigands qui ne font que piller le peuple, qui 
ne font que manger la substance des pauvres gens, 
et les princes et les roys que devoient ils estre 
sinon comme peres de tout le commun? qui de- 
vroient avoir une affection paternelle envers leurs 
suiets, qui devroient avoir non seulement une vigi- 
lance, à gouverner ceux que Dieu ha mis entre 
leurs mains, mais une grande equité et droiture. 
Or il n'y ha que cruauté et par cela nous voions 
comme les hommes pervertissent les estats que 
Dieu avoit dediés à son honneur et au bien com- 
mun, et tout cela est corrumpu par la malice des 





hommes, et c'est une chose bien à deplorer que 
cette là, et non seulement nous voions cette in- 
gratitude et desloiauté aux royaumes et en estat 
de iustice, mais aussi bien en ce regimo ecclesiastique, 
là oà nostre Seigneur devroit estre ouy, et escouté, 
là oà Dieu doit estre conneu et adoré par sa pa- 
role, comment seroit il possible de iamais ouyr un 
estat plus abominable, et plus enorme que celuy 
de la papauté. Voila une confusion si exorbitante 
que rien plus, et toutesfois nous oions sous quelle 
couleur le pape domine, car il s'appele vicaire de 
lesus Christ, successeur de sainct Pierre, et cela 
ne luy couste rien. Ainsi donc nous avons à de- 
plorer, et puis à detester la malice des hommes, 
qui abusent ainsi de la grace de Dieu, et perver- 
tissent les moiens qu'il avoit ordonnés pour le salut 
de son peuple. Or il faut qu'un cbaeun applique 
ceci à son usage et selon que Dieu nous appele en 
quelque charge et office, nous gardions bien de 
nous eslever en telle fierté, que nous soions coul- 
pables d'avoir commis un tel sacrilege, c'est assavoir 
de polluer le siege que Dieu avoit dedié à son hon- 
neur, e£ au reste qu'un chacun pense à soy, en- 
cores qu'il ne soit ne roy ne prince, encores qu'il 
n'ait point de charge publieque pour gouverner 
l'Eglise de Dieu, si est-ce qu'il pourra estre mari, 
il pourra estre pere, il pourra avoir quelque mes- 
nage. Ainsi donc que un homme vivant avec sa 
femme, regarde bien à quelle condition c'est que 
Dieu luy ha donné une femme pour gouverner, 
que la femme aussi face le semblable, que tout 
tende à Dieu, tellement que par nos pechés il n'y 
ait point une pollution pour corrompre et pervertir 


.ce qui a esté instituó à nostre bien et à nostre 


salut. Or cependant si on void auiourd'huy de 
grandes tirannies et cruautés que le pauvre peuple 
soit molesté et tourmenté iusques au bout, que 
l'avariee regne en telle sorte qu'il y ait des tribute 
et des tailles extraordinaires, connoissons que cela 
n'est point nouveau, et que les roys ont tousiours 
usurpé une telle tirannie sur le peuple, et toutesfois 
cela est il à supporter? Ce n'est pas à dire que 
les roys et les princes n'offencent grandement en 
ce faisant, mais toutesfois Dieu veut punir cepen- 
dant les pechés du peuple, quand il est ainsi grevé 
de charges et d'impositions insupportables. 

Voila ce que nous avons à noter sur ce passage, 
quand il est parlé du roy Seleuche, qui ha fait 
passer l'exacteur, c'est à dire qu'il ha imposé des 
tailles et des tributs, tels qu'auparavant on n'en 
avoit point oui parler de semblables. Et auiour- 
d'huy ne voions nous point cela, car si on fait com- 
paraison des tailles et impots qu'on fait maintenant 
à celles qu'on faisoit, il y ha vint ou trente ans, 
on trouvera qu'elles sont augmentees de la moitié, 
et 8i nous allons plus loing, que nous facions com- 
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paraison de ce qui &e fait maintenant à ce qui se 
faisoit, il y ha soixante ans, nous trouverons qu'au- 
iourd'huy les tailles sont plus grosses, environ dix 
fois qu'elles n'estoient alors. Or quand nous voions 
cela, connoissons que c'est d'autant que le monde 
n'a cessé de tousiours allumer le feu de la vengeance 
de Dieu, et ainsi accusons nous et gemissons devant 
luy, sachans que telles choses n'aviennent point 
sans sa providence, car ce que nous oions en ce 
passage n'est point advenu, sinón que Dieu eust 
ordonné en son conseil, qu'il seroit ainsi fait et 
executé, voire à cause des pechés du peuple. Voila 
quant au roy Seleuche. 

Or touchant du roy Antiochus Epiphanes dont 
il est fait mention, sachons que quand il se fust 
gouverné le plus honnestement du monde en son 
offiee, toutesfois qu'il ne laissoit pas desia d'estre 
eondamné de Dieu, d'autant qu'il avoit usurpé le 
royaume, qui ne luy appartenoit point, il y entre 
et l'oceupe par flateries. Ainsi done voila une note 
que Dieu luy met comme pour le flestrir, et pour 
dire tu n'es pas roy legitime: connoissons done par 
cela que Dieu ne veut point que les hommes se 
ingerent de s'introduire en quelque vocation, sinon 
qu'ils y soient appelés, et pourquoy? pource que 
Dieu condamne toute temerité, et ne veut point que 
nul s'avance sinon entant qu'il sera poussé de luy 
comme S. Paul en parle sur tout au douzieme des 
Romains, et nous voions cela notamment en la per- 
sonne d'Antiochus Epiphanes. Or cependant nous 
avons aussi à contempler comme ceux qui ont mal 
commencé, vont tousiours de mal en pis. Car 
comme Antiochus s'estoit ingeré par falaces et sous 
umbre de paix, en la fin i| ha dominé en telle 
eruauté qu'il ha ressemblé plustost à une beste 
sauvage qu'à un roy. Ainsi que l'ange le declare 
consequemment. Or il dit qu'il viendra en une 
province paisible et grasse, et qu'avec peu de 
gens il se fortifiera et fera tellement avec le prince, 
qu'elle demourera sienne, c'est à dire avec son neveu 
Ptolomee, qu'on appeloit aimant sa mere Philometor. 
Il vint done avec un petit de peuple en cette pro- 
vince, qui est Phenice, qui estoit moienne entre le 
royaume de Syrie et d'Egypte, car durant les autres 
roys de Syrie, le roy d'Egypte avoit trouvé moien 
de gaigner cela, et de mettre la patte sur quelques 
villes fortes, qui estoient en ce pays. 

Or il est dit que le roy d'Egypte Epiphanes 
avoit usurpé cette province, et que succeseive- 
ment elle estoit venue à ce ieune roy Ptolomee 
Philometor, mais cependant Antiochus Epiphanes 
vient la pour faire semblant qu'il vouloit appointer 
les deux freres ensemble, à scavoir le roy d'Egypte 
Philometor et son frere, avec Cleopatra leur seur, 
et faignant d'estre leur ami il conspire tout cela, à 
fin de mettre la main sur tout le royaume d'Egypte, 


mais quand ce Philometor connoist la trahison de 
son oncle, lequel estoit venu. non pas avee grosse 
armee, mais avec quelque compagnie de gens d'es- 
lite en cette province, oàü il n'y avoit point de gar- 
nison, il fait tant qu'il chasse dehors tout à fin 
qu'il ne soit point empesché en son royaume, comme 
il avoit esté deliberé contre luy. La dessus done 
nous voions que quand un homme a mal commencé, 
qu'il continue tousiours en empirant, iusques à ce 
qu'il soit venu au comble de toute iniquité, et d'au- 
tant plus devons nous estre songneux, de ne point 
avancer un seul pied pour attenter chose qui soit 
contre nostre vocation, car quand, nous aurons de- 
livré tant peu que ce soit Dieu nous laschera la 
bride, et alors nous ne cesserons de nous desborder, 
iusques à ce que nous commettions de telles enor- 
mités, qu'il n'y aura plus de remede en nous. Quand 
nous oions ici parler du roy Antiochus Epiphanes, 
il est vray, que c'estoit un paien, un incredule, 
mais tant y ha que Dieu nous ha proposé ces mi- 
rouers ici, à fin que nous contemplions là que c'est 
des hommes, c'est à sgavoir que depuis qu'ils ont 
commencé à laisser le droit chemin, qu'ils s'en 
alliennent tousiours de plus en plus. Que faut il 
done (comme i'ay desia dit)? que nous cheminions 
en une telle modestie, que nul de nous n'attente 
rien, qu'il ne s'avance point d'un seul pas, sinon 
d'autant que Dieu luy permet, que nous connoissions 
à quoy c'est que Dieu nous appele pour le suivre, 
sans en decliner en facon que ce soit, voila ce que 
nous avons à retenir de ce passage. Or lange ad- 
iouste puis aprés, que ce ne sera que pour un temps, 
combien qu'il face des choses, que ses peres ne ses 
ancestres n'ont point faittes (dit-il) toutesfois cela 
ne sera que pour un temps. Or quand il est dit 
qu'il fera plus que ses peres, c'est d'autant que les 
roys de Syrie ne d'Asie n'avoient iamais peu venir 
à bout de ce royaume d'Egypte, car si nous consi- 
derons bien toutes les histoires depuis la mort 
d'Alexandre le grand, nous trouverons qu'entre tous 
ceux qui ont succedé au royaume de Syrie, n'ont 
point eu une telle entree sur le royaume d'Egypte, 
comme cettui-ci, il est vray qu'il n'y avoit point eu 
de roys en Egypte, qui aient si bien maintenu le roy- 
aume comme Ptolomee, le premier fils de Lagus, 
tous les autres ont esté tellement endormis en leurs 
affaires, qu'ils ue se soucient gueres du gouverne- 
ment du royaume, et mesmes les autres capitaines 
d'Alexandre le grand se sont si mal gouvernés aux 
royaumes et provinces, qu'ils avoient occupés, qu'il 
n'en ont pas longuement ioui, mais ce Ptolomee 
g'estoit là maintenu comme s'il avoit mis une barre 
entre luy et les autres, pour dire vous ne passerés 
point plus outre, tellement que les roys de Syrie 
n'avoient iamais gueres gaigné à l'encontre de 
luy. Or l'ange dit ici qu'Antiochus Epiphanes fera 
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plus que ses peres, ouy, ear sous umbre de ce pa- 
rentage, il s'avance tellement qu'il oceupa cette pro- 
vince de Phenice. Or il est dit que cela ne sera 
que pour un temps, e'est à dire que Dieu le repri- 
mera, et c'est un passage que nous devons bien 
noter, ear que seroit-ce s'il n'y avoit quelque bride 
par dessus les ecupidités des hommes? et sur tout 
de ces grands roys, car nous volons qu'ils sont en- 
ragés qu'ils escument comme s'ils estoient hors du 
sens, et s'ils n'estoient retenus, que seroit-ce? s'il 
n'y avoit esperance que Dieu deust imposer fin à 
ces tirannies et ces cruautés, que commettent ceux 
qui ont autorité et puissance par dessus nous, que 
deviendrions nous? nous aurions incontinent perdu 
courage, nous serions desconfits, mais quand il nous 
est dit, que c'est pour un temps que Dieu fera 
passer ses corrections, comme des vagues et des 
tempestes, et puis que les choses sont reduites en 
paix, quand (di-ie) nous oions cela, c'est encores 
pour adoucir nos maux, c'est pour nous donner 
loisir de reprendre nostre alleine (ainsi qu'on dit) 
à ce que nous ne soions pas abismés du tout. 
Voila done ce que nous avons à noter en ce 
passage, c'est à scavoir que les afflictions que Dieu 
envoie au monde sont temporeles, et qu'il connoist 
les temps et les saisons tellement que si un mal 
dure longuement que nous connoissions que Dieu 
le permet ainsi, pour ce qu'il voit qu'il est bon et 
expedient pour nous, et ainsi il ne nous faut point 
murmurer pour chose qui nous avienne, mais atten- 
dons nous à Dieu, sachans qu'il mettra bonne fin 
et issue à nos maux, et au reste que nous aions 
tousiours memoire de cette sentence ici, que ce sera 
pour un temps, c'est à dire quand Dieu connoistra 
que le mal aura assés longuement duré, qul le 
pourra destourner, qu'il y pourvoira, tellement que 
nous aurons occasion de le magnifier, et de con- 
noietre qu'il accomplist ce qu'il prononee ici. Or 
quand l'ange a ainsi parlé de cette usurpation de 
la province de Phenice, il adiouste qu'apres quelque 
temps Antiochus Epiphanes viendra, et qu'il vien- 
dra avec grosse armee, qu'alors il fera toutes ses 
entreprinses, qu'il exploitera de grandes choses, et 
quil y aura un temps que le roy d'Egypte ne 
gaignera rien, combien qu'ii luy resisto avec grosse 
armee et forte, la raison c'est d'autant qu'il y aura 
des entreprinses contre luy, et ceux qui mangent 
les mets de la viande avec luy, c'est à dire ses 
compagnons ses plus familiers, ceux qui estoient 
les plus avancés, que ccux là mesmes seront contre 
luy, et qu'ils le trahiront, comme de fait il en avint, 
car apres avoir bien deliberé et regardé à toutes 
les affaires, ce roy Antiochus voiant que le roy 
d'Egypte estoit mal servi, estant encores un ieune 
homme mineur d'age, il trouve moien par ses astu- 
ces et pratiques de gaigner une partie de son con- 





XXXVII. 44 


seil, quand il les ha gagnés, il luy est facile de 
venir à bout de son entreprinse, car il cerehoit 
l'occasion d'oceuper le royaume d'Egypte, et en 
premier lieu pour ce faire, il met force garnisons 
par tout le royaume d'Egypte, et d'Alexandrie, car 
cette region là estoit assés prochaine, laquelle occu- 
poient le frere de Ptolomee roy d'Egypte, et leur 
seur Cleopatra. 

Voila donc ce que l'ange predit, qui ha esté 
accompli, ou bien une grande partie du temps de 
Ptolomee Philometor, mais cependant si est-ce 
qu'Antiochus Epiphanes ne vient point à bout de 
ce qu'il avoit entreprins par ce moien là, pourtant 
il en essaie un autre. Et voila pourquoy il est dit, 
qu'ils s'assoieront à une mesme table et qu'ils par- 
leront en mensonge, que c'estoit à qui trompera: 
mieux son compaignon, que sous umbre d'amitié et 
de consanguinité, ila ne demandoient sinon à trahir 
l'un l'autre, que combien que le roy Antiochus fust 
usité en ses astuces et finesses, encores que l'autre 
fust jeune, et qu'il semblast bien qu'il n'y deust 
point aller à cautelle, si est-ce neantmoins que tous 
deux ne demandoient qu'à tromper l'un l'autre, et 
comment s'assirent ils à une mesme table? Pource 
que le roy Ptolomee se voiant pressé à cause de la 
dissention qu'il avoit avec son frere, il vient de- 
mander aide de son oncle, c'est à scavoir d'An- 
tiochus Epiphanes, et pensent bien par ce moien 
dompter son frere, il se va allier avec cestui-ci, 
qui ne demandoit que sa ruine. Or Antiochus est 
bien aise de se mesler entre ses deux íreres qui 
sont en dissention, pensant que ce luy sera une 
proie, et de l'un et de l'autre. Or quand cettui-ci 
voit qu'il pourra surmonter son frere, il ne se con- 
tente pas de cela, car il regarde, i'ay appelé mon 
oncle à mon aide, il est plus fort et plus puissant 
que moy, il faut done que ie face ioug, car si ie 
fais du rebelle, il me pourra ici saecager, et me 
coupper la gorge, comme à un mouton. Et ainsi il 
fait du doux, et fait semblant de trouver bon tout 
ce que fera son oncle, et luy en dit encores grand- 
merci, il connoist qu'il est là pillé et despouillé de 
sa substance, et toutesfois il fait bien semblant qu'il 
trouve cela bon, et bien mon onele vous serés mon 
tuteur s'il vous plaist, ie ne me meslerai plus de 
rien, il me suffira seulement de vivre sous vostre 
umbre, comme un petit poussin. Or le roy An- 
tiochus Epiphanes de sa part dit, ó quant à moy, 
il e&t vray que ie mettray des garnisons en vos 
villes, mais e'est pour vostre profit, elles tiendront 
bon pour vous, à fin que personne ne vous puisse 
molester, quant à moy vous sqavés bien que ie 
desire vostre profit, autant ou plus que le mien 
propre, car vous estes de mon sang. Pensés vous 
que ie vousisse vous estre traistre et desloial? ie 
vous tiens comme mon fils, n'aiés donc point de 
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erainte que tout ce que ie fais ne retourne à vos- 
tre avantaige. Voila comme ces deux roys devi- 
soient à une mesme table en mensonge, que le 
roy Ptolomee fait semblant de trouver bon tout 
ce qui est la dit par Antiochus, d'autre costé An- 
tiochus luy dit, ie tiendrai bon pour vous, iusques 
à ce que vous soiés en aage, ouy, et c'estoit à dire 
iusques à ce que ie vous aie tué en la fin, car il 
avoit bien deliberé de ce faire. Or si tost qu'An- 
tiochus Epiphanes s'en est retourné, ce Philometor 
iei se volant ainsi surprins par son oncle Antiochus, 
trouve moien par dessous terre de faire des pra- 
tiques, tellement que les garnisons de son oncle 
sont surprinses, et saccage tout, et met d'autres 
garnisons par toutes les villes qu'Antiochus avoit 
usurpees, et cependant il se reconcilie avec son 
frere, et Cleopatra leur seur, en sorte qu'ils de- 
meurerent freres et bons amis, ear ils connoissent 
que s'ils tiennent ces alliances qu'ils avoient faittes 
avee leur oncle, que ce sera pour les ruiner tous- 
trois. Ainsi done les garnisons d'Antiochus Epi- 
phanes, estans ainsi saccagees apres qu'il en est 
adverti, il se delibere de venir contre le royaume 
d'Egypte, et alors sa trahison fust manifestee, ear 
s'il fust venu en bonne intention il eust eu ce qu'il 
demandoit, et se devoit bien contenter de cela, c'est 
à scavoir que les deux freres qui avoient esté en 
dissention auparavant fussent reconciliés. Voila ses 
neveus et sa niece qui estoient en debat, et il les 
voit amis, que demande il plus? Or il vient donc 
pour assieger le royaume d'Egypte, à lors il n'y 
avoit plus rien quasi en tout le pays, ear ils s'es- 
toient retirés en la ville d'Alexandrie, et c'estoit là 
oàü Antiochus les vint assieger, mais les Romains 
y envoierent, car les Romains avoient envoié une 
grosse ambassade par mer, non seulement en Egypte, 
mais il y eust d'autres voiages faits par eux, comme 
en Rhodes, là oü ils feirent voler des testes en grand 
nombre, et puis ils retournerent en Egypte, et puis 
le principal ambassadeur Pompilius Lenas dit au 
roy Antiochus, qu'il eust promptement à declarer 
s'il estoit ami des Romains ou non, et s'il ne vou- 
loit pas retourner d'Egypte comme ils luy avoient 
mandé par luy, mais sur cela, il demande delai de 
parler à son conseil, et de deliberer sur cet affaire. 
Or ce Pompilius luy respond qu'il ne luy donnera 
point loisir d'en plus deliberer, et aiant une verge 
en sa. main il fait un cercle à l'entour d'Antiochus, 
luy disant qu'il ne veut point qu'il sorte hors de 
ce cercle iusques à ce qu'il ait respondu, s'il ne 
veut pas obeir aux Romains ou non. Or le roy 
Antiochus est bien estonné, quand il oit ainsi parler 
un ecitoien de Rome, il s'en estoit mocqué aupara- 
vant, ces vilains iei voudront subiuguer les roys, 
ees citadins, il les iniurioit comme s'il eust esté en 
sa puissance de les surmonter, mais quand il se 
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voit contraint il faut qu'il face ioug, et promet 
(combien que ce soit contre. sa volonté) de s'en 
retourner en son pays, sans plus molester le roy 
d'Egypte. Nous voions donc comme ce roy An- 
tiochus estoit d'un esprit servile, c'est à dire qu'il 
n'y avoit point une nature virile en luy, qu'il fai- 
soit le chien couchant quand il se voioit surprins 
par force, et puis estoit il eschappé, on ne pouvoit 
puis apres chevir de luy. Ainsi donc l'ange dit ici, 
qu'apres qu'ils ont ainsi parlé en mensonge l'un 
avec l'autre, que le roy de midi, c'est à dire d'Egypte, 
recouvrera son pays, et qu'alors le roy d'Aquilon 
Antiochus Epiphanes, viendra avee grosse armee, 
mais ce voiage ne sera point semblable au premier, 
et pourquoy? Car au premier voiage il avoit usurpé 
tout le royaume d'Egypte, mais au second voiage 
il falloit qu'il s'en retournast econfus, il estoit gai 
en son premier retour, qu'il luy sembloit qu'il avoit 
obtenu un grand pays, mais en la fin il faut qu'il 
s'en retourne confus, qu'il s'en aille comme un 
homme qu'on avoit souffleté, qu'à la simple menace 
d'un eitolien de Rome il ha perdu eourage, et ha 
esté vaineu. "Voila done pourquoy l'ange dit, que 
le second voiage ne sera pas semblable au premier, 
et aussi il se exprime quand il parle des navires 
de Cithin, le mot de Cithin se rapporte quelques- 
fois à Macedone, et dit on que c'en est l'origine et 
la source, mais il s'entend aussi de tous ces pays 
qui sont vers l'occident, c'est à dire tout le pays 
d'Europe. Or ces navires là vindrent bien de 
Grece, car les trois capitaines de Rome passerent 
par Grece et par Rhodes, et de la vindrent en 
Egypte, mais tant y ha qu'on appele navires de 
Cithin, celles qui viennent mesmes du costé d'occi- 
dent. Et nous voions mesmes en la prophetie de 
Balaam qu'il en est fait mention, que le Seigneur 
avoit declaré ce qui adviendroit au dernier temps 
sur son peuple. Ces navires donc vindrent et le 
firent retourner, voire, en deshonneur et en con- 
fusion, et alors (dit-il) il mettra son coeur contre le 
sanetuaire et contre le temple de Dieu, et machinera 
des entreprinses sur ceux qui auront delaissé l'al- 
liance: c'est à dire aiant complot avec les apostata 
de Iudee, que ceux la feront alliance avec luy, 
à fin de luy donner entree et acces au temple 
de Dieu. 

Or maintenant venons à l'exposition de ces 
histoires ici, car ce ne seroit rien d'avoir entendu 
tout ce que nous avons declaré par ci devant, sinon 
que nous sachions l'usage, et la fin à quoy Dieu 
ha pretendu. ll est vray que c'est desia beaucoup 
quand nous verrons que ces choses se conduisent 
par le conseil de Dieu et par sa volonté, que nous 
sgavons que ce monde ici ne se remue point à l'aven- 
ture, mais que Dieu guide et gouverne le tout, et 
aussi que nous aurons approbation de cette verité 
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de Dieu, laquelle est contenue en l'escriture sainete, 
pour connoistre que cela n'est point venu des hom- 
mes, que cela n'a point esté forgé en quelques cer- 
veaux de gentes qui en aient disposé à leur plaisir, 
mais que c'est Dieu qui ha usé des hommes comme 
de ses organes et instruments de son sainct Esprit, 
quand nous sqaurons cela (di-ie) c'est desia quelque 
peu de profit: mais il y ha encores plus grande 
approbation en eette doctrine, car Dieu ha voulu 
armer de patience ses fideles, à cause qu'il y de- 
voit advenir de grands troubles, comme ils sont 
advenus: de fait 11 falloit bien done que les fideles 
(devant la main) fussent confermés, à fin de resister 
aux tentations, et porter patiemment les afflictions 
qu'ils devoient endurer. Et de fait il est dit iei qu'au 
premier retour d'Antiochus du pays d'Egypte, il 
faudra que la terre de Iudee endure desia beaucoup. 
Or notamment il est dit qu'il viendra avec grande 
compagnie, et que son coeur sera contre l'alliance 
saincte, c'est à dire qu'il saccagera le peuple de 
Dieu, et le temple. ll est vray qu'Antiochus à ce 
premier retour ne feist pas de grandes extortions, 
car il se contente d'avoir eu quelques thresors qui 
estolent au temple, mais à ce second volage il est 
dit qu'il mettra &on courage contre l'alliance saincte, 
€est à dire qu'il pensera d'exercer de grandes 
eruautés contre le peuple de Dieu: ce qu'il feist, et 
c'estoit une griefve tentation pour les pauvres fideles, 
quand ils voioient que Dieu permettoit qu'un roy 
paien vint ainsi piller et saccager le temple, telle- 
ment qu'il eust peu sembler que Dieu avoit mis en 
oubli toutes ses promesses, et qu'il se fust mocqué 
quand il avoit promis de remettre le peuple au 
dessus, et de restaurer le temple et tout son ser- 
viee, et voila aussi comme le diable tasche de ren- 
verser l'esperance des fideles, et l'attente qu'ils 
avoient aux promesses de Dieu. Or l'ange previent 
à un tel dangier, quand il advertist les fideles de 
ce qu'il devoit advenir, c'est à sgavoir qu'il predit 
qu'il y aura un roy paien qui mettra son coeur 
contre l'alliance de Dieu, mais ne pensés pas (dit- 
i) que Dieu vous ait oublié pourtant, il maintien- 
dra tousiours son Eglise, toutesfois que ce ne sera 
pas sans afflietion: car il faudra que le temple soit 
pillé, mais il y ha aussi cette consolation pour vous, 
que le redempteur du monde viendra, et cette at- 
tente doit surmonter tout ce que vous pourrés en- 
durer de facherie et de moleste en ce monde, et 
au reste, il nous faut bien noter ce que l'ange avoit 
dit touchant les combats de ces deux roys ici, c'est 
assavoir d'Egypte et de Syrie, qu'ils ne profiteroi- 
ent rien en ce faisant. Pource qu'il y avoit en- 
cores quelque temps, c'est à dire que Dieu avoit 
disposé les choses autrement que ces roys ici n'a- 
voient entrepris de faire, et par cela nous voions 
que si Dieu par sa providence empesche que les 
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ineredules ne mettent en execution ce qu'ils auront 
deliberé, les uns contre les autres, que par plus 
forte raison, il maintiendra son peuple et son Eglise, 
et ne permettra point que les meschans viennent 
au dessus de leur entreprinse, pour molester les 
fideles, et c'est une belle consolation que celle là, 
et qui nous est auiourd'huy bien necessaire, comme 
aussi elle estoit de ce temps là, car quand les fideles 
voioient les abominations que commettoit le roy 
Antiochus, c'estoit bien pour leur faire perdre cou- 
rage, sinon qu'ils eussent esté fortifiés d'enhaut. 
Car comme il est declaré au livre des Macabees, 
assés amplement, Antiochus prophana le temple, 
il institua les abominations des paiens, il mist au 
temple de Dieu une idole, il destruisit le livre de la 
loy, mesmes il fist brusler tous les livres et toutes: 
les copies qu'il pouvoit trouver, il defendit sur peine 
de la mort, qu'on ne circoneist plus les enfans, 
qu'on ne gardast plus les ordonnances de la loy, 
mais qu'on se prophanast en toutes les superstitions 
des payens, c'estoit donc une horrible tentation. Et 
ainsi il estoit bien necessaire qu'ils fussent advertis 
de tout cela, à fin que quand il adviendroit de tels 
troubles et de tels changemens ils conneussent que 
le tout se faisoit par la providence de Dieu. Car 
depuis qu'ils furent retournés de la captivité de 
Babilonne, il n'y avoit point eu un estat si des- 
bordé eomme alors. Ainsi donc Dieu les ha voulu 
advertir devant le coup, adioustant cette consolation, 
qu'ils attendissent en patience iusques à ce qu'ils 
conneussent qu'il accompliroit tout ce qu'il leur 
avoit promis, et sur tout iusques à ce qu'il leur 
envoiast le redempteur du monde et qu'il leur fust 
manifesté, Or le reste se reservera à demain. 
Suivant cette saincte doctrine, nous-nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 


SERMON XXXVIII 
sur le Chap. XI. v. 30—32. 


Nous avons ici à traitter une doctrine laquelle 
est bien convenable en nostre temps, c'est à scgavoir 
des afflictions qui adviennent en l'Eglise de Dieu, 
par les ennemis de la foy. Or il est dit (en pre- 
mier lieu) que le tirant, duquel l'ange parle à Da- 
niel, aura son entree en l'Eglise par le moien des 
meschants et des traistres, qui seront mesmes du 
corps des fideles, ceux là (di-ie) feront la bresche, 
car &i Antiochus: n'eust eu nulle intelligence avec 
ceux qui ne demandoient que la ruine de l'Eglise, 
il pouvoit estre forclos et empesché, mais d'autant 
qu'l y ha eu des malins qui ne demandoient sinon 
de mettre confusion par tout, la porte ha esté ou- 
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verte à ces ennemis de la foy, et ha eu moien de 
persecuter les enfans de Dieu, de faire troubles et 
saceagemens, tellement qu'il sembloit bien que de 
ce temps là, tout le service de Dieu deust estre 
mis à neant, et la loy de Dieu perir du tout. Or 
il est dit quant et quant, Que le sanetuaire sera 
prophané, et qu'il y aurà cette abomination qui sera 
mise comme pour desoler tout. Nous avons desia 
noté en bref ce que l'ange ha voulu signifier, comme 
aussi l'histoire des Machabees monstre, comme ceci 
ha esté aecompli, car Antiochus commanda qu'on 
ne feist plus les sacrifices, que tout ce qui avoit 
esté ordonné en la loy de Moyse fust mis sous le 
pied, il prophana le temple mettant là une idole, 
et faisant toutes les abominations des paiens, il 
deffendit qu'on mn'ensuivist plus ce qui avoit esté 
commandé en la loy. Voila donc ce qui ha esté 
signifié par l'ange. 

Or nous avons veu cela aussi bien de nostre 
temps, ear Dieu ha permis que les choses aient 
esté confuses en la Chrestienté iusques au bout, et 
c€'a esté un tel scandale, qu'encores auiourd'huy 
beaucoup de gens, estans. convaincus de la verité, 
neantmoins trouvent estrange, qu'il y ait eu un tel 
desordre en l'Eglise, qu'il y ait des troubles si 
lourds, et que Dieu ait souffert que le monde se 
soit ainsi reculé de la connoissance qu'il avoit don- 
nee, il y ha (di-ie) beaucoup de gens ignorans qui 
prennent occasion de fermer les yeux, et ne peu- 
vent discerner entre la verité et le mensonge, 
pource qu'ils sont preoceupés de cette phantasie 
que l'Eglise ne peut errer, que Dieu n'eust iamais 
dissimulé iusques là, que les abus eussent esté si 
grands comme on les voit apresent. Beaucoup 
done se trompent ainsi à leur escient, et se ferment 
la porte de salut, et d'autant mieux devons nous 
observer cette doctrine, ear il nous est monstré que 
le temple de Dieu qui estoit en Ierusalem a esté 
pollué par idolatries, et toutes superstitions y ont 
esté faittes, tellement que la loy de Dieu ha esté 
comme aneantie. Avons nous auiourd'huy plus de 
privilege que ce peuple là qui avoit esté choisi de 
Dieu d'entre tout le monde? "Voila cette lignee 
d'Abraham qui estoit nommee saincte, c'estoit l'heri- 
tage de Dieu, il vouloit là estre invoqué, le temple 
de lerusalem estoit appelé son repos, c'estoit le 
lieu qu'il avoit dedié pour y faire sa residence à 
jamais. Or nous voions que ce temple là ha esté 
prophané, il y ha eu de si grandes abominations 
en ce peuple que Dieu avoit sanctifié, pourquoy 
done auiourd'huy Dieu ne pourra il exercer une 
telle vengeance sur ceux ausquels il avoit donné 
sa parole quand ils en abusent? Regardons mainte- 
nant l'ingratitude qui est au monde, depuis que 
lEvangile ha esté publié, le royaume de Dieu ha 
il esté accompli par tout, comment est-ce que les 
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hommes tiennent foy et loiauté, quel zele y ha il. 
eu? Il est vray que du commencement on voioit 
une vertu admirable du sainct Esprit, qu'il avoit 
enflammé tellement les coeurs des fideles, qu'ils 
estoient comme anges de paradis conversans en ce 
monde, mais depuis on voit que tout cela s'est 
refroidi, on voit une lascheté si vilaine que rien 
plus, la parole de Dieu est la laissé, qu'il semble 
que ce soit le malheur de tout le monde. Quand 
done nostre Seigneur a veu qu'on mesprisoit ainsi 
8a verité, n'estoit ce pas raison qu'il feist une pu- 
nition telle? que quand on avoit reietté une telle 
grace, ne failloit il point qu'il desploiast son bras 
fort pour s'en venger. Ainsi done si le temple de 
Dieu ha esté pollué, et qu'il le soit encores de pre- 
sent, que son service soit corrompu, que toutes ab- 
ominations soient establies, il ne faut point que 
nous trouvions cela trop estrange, car il est desia 
advenu auparavant, et n'est point advenu de cas 
d'adventure, car puis que l'ange l'avoit predit, il 
faut eonclurre que Dieu l'avoit ainsi deliberé en 
son conseil. Ainsi done humilions nous sous la 
main de nostre iuge celeste, et connoissons que sil 
permet que toutes confusions adviennent, que c'est 
pour nos pechés: gemissons done, et cependant que 
nous n'alleguions pas, comme font beaucoup d'igno- 
rans, e£ comment cela pourroit il estre advenu, et 
pourquoy Dieu l'auroit ainsi ordonné? Connoissons 
que c'est par son iuste iugement qu'il l'a fait. Et 
ainsi que nous ne soions point transportés outre 
mesure, que nul ne vienne à decliner de la verité 
pour cela, mais tenons bon, que nous soions fermes, 
quand nous connoissons que c'est Dieu qui parle 
à nous. 

Or regardons maintenant à ce que nous avons 
desia touché, c'est à scavoir que les desloiaux et 
les apostats qui estoient alors en l'Eglise de Dieu, 
que ceux là ont fait la bresche à ce tirant, duquel 
il est fait iei mention. Si auiourd'huy nous voions 
que l'Eglise de Dieu soit encores suiette à cette 
condition là, n'en soions point esbahis car il en ha 
esté ainsi de tout temps, pource qu'il y en avoit 
de ce temps là, qui ne demandoient qu'introduire 
des tirans pour aneantir la pauvre Eglise de Dieu. 
Quand auiourd'huy nous verrons qu'il y en aura 
des malins qui ne cereheront sinon à renverser la 
pureté de l'Evangile, e& que measmes ils ne deman- 
dent que de comploter avec les ennemis de la foy, 
ne trouvons point cela nouveau, car il est advenu 
desia en l'Eglise ancienne, il ha fallu que les fideles 
aient perseveré contre une telle tentation: confer- 
mons nous done à leur exemple, et prions Dieu 
quil nous fortifie, tellement que nous venions à 
bout d'un tel scandale. Mais nous avons encores 
mieux à noter ce qui est ici recité par l'ange, c'est 
à scavoir que le sacrifice continuel sera osté. Quand 
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il parle du saerifiee continuel, il n'y ha nulle doute 
qu'il ne comprenne toutes les ceremonies, que Dieu 
avoit commandees en la loy de Moyse. Or regar- 
dons maintenant la necessité qu'avoit le peuple, 
d'estre ainsi exercé par les sacrifices qui avoient 
esté ordonnés en la loy, Iesus Christ n'estoit point 
encores declaré au monde, les promesses que Dieu 
avoit donnees aux peres, estoient bien obscures, il 
est vray qu'ils avoient bien celles que nous avons 
auiourd'huy, mais il s'en falloit beaucoup qu'elles 
fussent si claires comme nous les avons. Voila 
done les peres anciens qui avoient quelque petit 
goust de l'esperance de la vie eternelle, et puis ils 
attendoient que le redempteur leur fust envoié, à 
fin qu'il aceomplist les choses qui estoient "equises 
à leur salut. Or d'autant qu'il y avoit une telle 
obseurité en cette doctrine, et que Iesus Christ (qui 
est comme la perfection) n'estoit point encores de- 
elaré, il falloit bien que les fideles eussent quelques 
aides pour s'apuier dessus, car ils estoient comme 
des petits enfans, ie di quant à la forme exterieure, 
ear Dieu par son sainet Esprit à bien besongné en 
leurs coeurs, et qu'ainsi soit Abraham n'est pas 
nommé sans cause le pere de tous les enfans de 
Dieu, il falloit bien que sa foy fust excellente, mais 
tant y ha que Dieu ha conduit Abraham et tous 
les autres, d'une facon telle, qu'alors les choses 
estoient bien obscures: ils avoient done besoin des 
sacrifices, et d'autres ceremonies que nous n'avons 
point, qu'auiourd'huy Dieu parle à nous en toute 
elarté, et en telle sorte que nous avons bien dequoy 
nous contenter de la doctrine, et puis nous avons 
lesus Christ devant nos yeux, quand l'Evangile est 
preschee, c'est autant comme si le fils de Dieu se 
presentoit là avec la redemption qui ha esté faite 
pour nous, comme si son sang descouloit, à fin 
de nous laver de toutes nos macules, comme s'il 
nous monstroit la porte de Paradis ouverte, ou il 
est desia entré, à fin d'en prendre possession, pour 
y recueillir tous ses membres: quand nous avons 
toutés ses aides là, il est certain que les aides qui 
eBtoient necessaires aux peres antiens, auiourd'huy 
ne sont pas requises pour nous. Or si les peres 
antiens ont estó privés maintenant des sacrifices, 
et de tout le reste qui estoit commandé en la loy, 
neantmoins se sont confermés en l'esperance qu'ils 
avoient du redempteur, et qu'ils ne sont point de- 
meurés confus, combien qu'on l'eust peu estimer 
alors, que devons nous faire, nous qui avons main- 
tenant une perfection entiere des choses ou ils 
n'avoient que des figures tant seulement. 

Ainsi appliquons eeci à nous, que s'il advient 
que Dieu nous oste tous les moiens qu'il nous ha 
donnés pour la confirmation de nostre foy, encores 
faut i| tenir bon, si ne faut il point decliner, et 
pourquoy? car es peres ont porté un tel scandale, 
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voire, et qui estoit beaucoup plus grand, il faut 
done que nous bataillons constamment à l'encontre 
de toutes les tentations qui nous pourroient advenir. 
Or ie di ceci pource qu'il y ha beaucoup de fideles 
qui sont espars entre les ennemis de la foy, ils sont 
là sous la tirannie cruelle de l'Antechrist de Romme, 
ils n'ont nulle predication de la parole de Dieu, 
ils n'ont nul usage des sacremens que tout n'y soit 
corrompu ni perverti, car quant au baptesme nous 
voions qu'il est là contaminé de tant d'ordures que 
c'est pitié: de la Cene, elle est du tout abolie, il 
y ha cette abomination puante de la messe qui ha 
esté introduite au lieu, voila les pauvres fideles 
qui sont sans aucunes aides, ils n'ont nul moien 
pour s'exercer en la foy. Or si faut il neantmoins 
qu'ils se tiennent fondés sur la verité de Dieu, 
qu'ils ont conneué une fois, et qu'ils perseverent 
en icelle, et pourquoy? Les peres anciens, iagoit 
qu'ils fussent privés de tous les sacremens, que 
Dieu leur avoit ordonnés, toutesfois ils ont tousiours 
attendu patiemment lesus Christ, ils se sont tenus . 
appuiés sur toutes les promesses qu'ils avoient re- 
ceues, auiourd'huy donc en cette clarté qui nous 
est apparue, en cette perfection de doctrine, il faut 
pour le moins que nous soions patiens, et n'est pas 
question que nous soions alienés de l'heritage de 
salut, combien que pour un temps Dieu nous oste 
les moiens que nous avons pour nous avancer, et 
au reste que scavons nous qui nous peut advenir, 
ear l'ange a voulu advertir Daniel, et en sa per- 
sonne tous les fideles à ce qu'ils fussent premunis 
devant le coup. lls ont eu les sacrifices depuis ce 
temps là, le temple a esté restauré, mais il ha fallu 
qu'ils aient senti de terribles afflictions, maintenant 
nous avons bien occasion de penser à cela, car nous 
voions comme la pluspart abusent des graces de 
Dieu, auiourd'huy nous voions les grands assauts, 
et les alarmes qui se font contre la pauvre eglise 
de Dieu depuis que l'Evangile se presche, il est 
vray que nous avons l'usaige des sacrements en 
telle puretó, comme la parole de Dieu le porte, les 
sacremens sont purs et entiers entre nous, mais 
cependant quel mespris y ha il de la doctrine? 
Comment est ce que les sacremens sont receus? 
plustost on voit en administrant le baptesme une 
mocquerie manifeste de Dieu, et en la Cene com- 
bien y en a il, qui s'approchent de cette saincte 
table comme chiens et pourceaux, sans aucune 
honte, qu'ils viendront mettre la leur groin plein 
d'ordure et d'infection. — Ainsi done quand mous 
voions une telle ingratitude des hommes envers 
Dieu, et envers les graces infinies, qu'il nous offre 
et presente tous les iours, que peut on dire? sinon 
quil nous en pourra bien priver? Il faut donc que 
nous soions attentifs à cetto doctrine, et quoy qu'il 
advienne que iamais nous ne renoncions au bien 
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que nous avons receu de la main de Dieu, que 
iamais la marque qu'il ha imprimee en nos coeurs 
par son sainct esprit ne s'efface, mais que nous 
ensuivions les fideles, qui ont vescu du temps qu'il 
est ici parlé. 

Or apres que lange ha declaré à Daniel que 
les sacrifices seront abolis, il dit, qu'Antiochus fera 
pecher par flateries ceux qui se portent laschement 
en l'allaance de Dieu, mais au contraire que le 
peuple qui connoit son Dieu, se fortifiera et mettra 
en effect, c'est à dire qu'il aura une vertu invincible 
pour perseverer et continuer le train qu'il aura 
commencé pour iamais ne se decliner de la voie de 
salut. Voici un passage qui est bien digne d'estre 


noté, car lange monstre qu'au milieu des plus: 


grandes afflietions et persecutions qui puissent ad- 
venir, que tous ceux qui connoissent vrayement 
Dieu, seront constans et invincibles, et que jamais 
ne seront abbatus, iamais ne seront destournés du 
droit chemin, voire, quoy qu'on leur face, quand 
ils verroient les feux allumés, les espees desgainees, 
quand ils verroient mille morts presentes, que 
neantmoins ils demoureront tousiours fermes en la 
foy. En somme l'ange prononce ici que la connois- 
sance de Dieu vive et telle qu'elle doit estre en 
nous, ha une telle vertu que nous sommes armés 
par icelle, pour batailler contre toutes tentations 
eonstamment. "Voila un item, d'autre costé il dit 
que quand les persecutions s'esmouveront qu'il y 
en aura beaucoup qui delaisseront Dieu, qu'il se 
trouvera beaucoup d'apostats qui renonceront à la 
foy, et à l'esperance de la vie eternelle, mais il dit 
que ceux là seront lasches et desloiaux à Dieu, 
pourtant i'ai dit que ce passage ici merite bien 
d'estre consideré, et sur tout au temps oü nous 
sommes, car voici Dieu qui nous ha fait la grace 
d'avoir dressé sa parole au milieu de nous, mais 
cependant nous ne sommes qu'une pognee de gens 
qui suivons la pure doctrine de l'Evangile, cepen- 
dant nous voions combien nos ennemis sont puis- 
sants, et aussi quelle est leur cruauté, qu'ils sont 
comme loups enragés à l'encontre de nous, bref il 
semble qu'ils nous doivent devorer à un grain de 
sel (comme on dit en proverbe) nous voions nos 
freres qui sont espars entre ces bestes sauvages, 
nous voions les feux qui sont allumés, nous oions 
les menaces, nous scavons assés les trahisons et 
pratiques meschantes, qui se meinent pour abolir 
lEvangile. Ainsi la necessité nous contraint de 
nous reveiller quand nous serions les plus endormis 
du monde, et pourtant appliquons cette doctrine ici 
à nostre usage, et qu'en premier lieu nous advisions 
ce qui est ici dit, que ceux qui connoissent Dieu, 
tiendront bon, nonobstant toutes les tirannies et 
eruautés, qu'on machinera à l'encontre d'eux. Par 
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vertu doit avoir la vraye connoissance de Dieu en 
nous, il es& vray que beaucoup de gents se vantent 
de connoistre Dieu, et de fait ils en sgauront assés 
parler, que ce sera merveilles de les oyr, mais ce- 
pendant il n'y ha nulle droicte connoissance, car la 
connoissanee de Dieu emporte une vivacité, qu'il y 
ait une racine qui soit iusques au profond du coeur, 
et c'est ce que l'apostre entend, quand il dit que 
Moyse s'estoit endurei aiant veu Dieu. Par cela il 
monstre que quiconque connoist Dieu, comme il 
appartient, que celuy là est un rocher ferme, com- 
bien qu'il soit assailli de tous costés, qu'il y ait des 
flots, et des heurts les plus impetueux du monde, 
qu'il demeurera tousiours ferme et en son estat, 
que Sa foy ne s'esbranlera iamais: cela se rapporte 
à ce qui est dit par l'ange, que tous ceux qui con- 
noistront Dieu se porteront constamment, qu'ils 
seront si vertueux qu'il n'y aura rien qui les estonne, 
quelques perseeutions qu'ils voient devant leurs 
yeux, combien que la mort leur soit comme pre- 
sente, si ne flechiront ils point. Ainsi done quand 
nous oions cela nous devons estre advertis de mieux 
profiter en la connoissance de Dieu, que nous n'a- 
vons point fait. Il est vray que si nous sommes 
loing des coups nous serons grands theologiens, il 
n'y aura celuy qui ne vueille estre estimé plus que 
elere et docteur, mais voiei l'examen qu'il nous faut 
faire, pour savoir ei nous sommes bons esoolliers 
de Dieu, c'est que nous soions tout persuadés et 
resolus de servir à nostre Dieu, non point seule- 
ment en vivant, mais iusques à la mort, que nous 
n'espargnons point done nostre vie ne tout ce que 
nous avons, pour maintenir la querelle de nostre 
Seigneur Iesus Christ, que nous ne declinions point 
de la foy, pour quelque persecution qui nous ad- 
viendra, et quand nous serons venus iusques là, 
nous pourrons dire que nous scavons que c'est de 
connoistre Dieu. Pourquoy? Quiconques connoist 
vrayement son Dieu il tiendra bon: et en quel 
temps? ce ne sera pas quand nous serons à repos, 
quand nous pourrons parler à nostre aise, nenni 
non, mais quand nous serons entre les maius des 
tirans, que nous verrons les feux allumés, que nous 
verrons les persecutions les plus horribles du monde, 
quand alors nous tiendrons bon. Voila comme nous 
serons approuvés, que nous connoistrons Dieu. Or 
8i nous sentons qu'il y ait une telle infirmité en 
nous, que nous soions encores bien loing de cela, 
que faut il faire? 0 il n'est point question de nous 
flater, mais il faut qu'un chacun se pieque et soli- 
cite pour dire: pauvre creature, comment l'entens 
tu? voici ton Dieu, qui ne cerche sinon d'estre 
conneu de toy, quand l'Evangile t'est iournellement 
presché, e'est pour te monstrer que comme lesus 
Christ est mort pour toy, que maintenant il do- 
et sur la mort, et sur la vie, quand tu as 
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une telle connoissance, faut il que tu declines de la 
vocation à laquelle il t'appele, et que tu sois esbranlé, 
s'il advient quelque petite tentation. Voila donc 
comme il faut que l'homme fidele se redargue et se 
condamne, et puis quand nous sentons que nous 
sommes si foibles, que nous prions Dieu qu'il nous 
fortifie par son sainct Esprit, à fin que nous ne 
defaillions point par l'infirmité de nostre chair, pour 
quelques tentations qui nous adviennent. 

Voila done ce que nous avons à recueillir de 
ce passage, quand il est dit, que ceux qui ont con- 
neu leur Dieu, que ceux là ne fleschiront point 
pour aueunes persecutions. Or qu'elle honte main- 
tenant sera ce à nous, quand nous aurons protesté 
de conhoistre Dieu par l'Evangile qui nous est 
preschee, et cependant qu'il ne faille qu'une bouffee 
de vent pour nous rompre le courage: quand cela 
y sera ie vous prie quelle excuse aurons nous, 
quand nous ferons comparaison de nous avec ceux 
lesquels l'ange parle ici? Car (comme desia nous 
avons touché) Dieu ne donnoit qu'une petite estin- 
celle de sa verité, à ceux qui ont vescu sous l'an- 
cien testament, et toutesfois cette petite estincelle 
qu'ils ont eu, ha en telle vertu, qu'ils ont esté 
vietorieux contre toutes tentations.  Auiourd'huy 
Dieu nous enseignera à pleine bouche, il ne laisse 
rien de tout ce qui est propre pour nostre salut, il 
y ha cette perfection de sagesse, dont parle Sainct 
Paul, Que les anges mesmes ont en admiration, de 
laquelle ils sont estonnés, quand ils voient que Dieu 
desploie ainsi ses graces sur son Eglise chrestienne, 
et de nostre costé, apres avoir fait protestation, que 
nous sommes pleins de doctrine, que nous n'avons 
point de defaut dé tout ce qui est propre pour nous 
enseigner, si sur cela nous n'avons nulle connois- 
sance de Dieu, que nous soions commo abrutis, ne 
faut il pas que nous soions plus qu'inexcusables? 
Ainsi done notons bien ce second membre qui est 
ici mis, c'est à sgavoir que ceux qui ont peché se 
sont portés laschement en l'alliance de Dieu, il ne 
leur reste donc que d'estre condamnés comme trais- 
tres desloiaux et apostats, comme gens qui ont fal- 
sifió la promesse qu'ils avoient donnee à leur Dieu, 
comme gens qui n'ont eu nul courage à maintenir 
une si bonne querele, et tousiours i| nous faut re- 
tenir cette comparaison que nous avons touchee, 
ear si ceux qui ont vescu sous l'ancien testament, 
ont esté condemnés de lascheté, combien qu'ils 
n'eussent que ses umbrages obscurs, qu'ils n'ont 
point eu le corps et la substance telle que nous 
avons auiourd'huy, qu'ils n'eussent gueres de con- 
noissanee, si ceux là sont condemnés et qu'ils aient 
une sentence si horrible sur leurs testes, ie vous 
prie que sera-ce de nous? faudra il que Dieu nous 
espargne, quand non seulement il ha contracté avec 
nous son alliance, mais quand il ha ratifié par le 
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sang de nostre Seigneur lesus Christ, et que nous 
viendrons à la rompre, ne faudra i| pas que nous 
soustenions une horrible condemnation? Il est bien 
certain, et faudra que nous soions convaineus de 
ce que dit l'apostre en l'Epitre aux Ebrieux, que 
tous ceux qui se destournent de l'Evangile foulent 
aux pieds le precieux et sacré sang de nostre Sei- 
gneur lesus Christ: il est vray que le sang de 
nostre Seigneur lesus ha besongné de tout temps, 
que les peres qui ont vescu sous la loy ont senti 
qu'ils devoient estre rachaptés par ce moien là, 
mais tant y ha qu'ils n'en ont point eu une telle 
connoissance, comme nous en avons auiourd'huy, 
nostre lascheté done ne sera pas telle ne si sup- 
portable que celle des peres anciens, mais elle sera 
cent fois plus vilaine et enorme devant Dieu, quand 
nous n'aurons point fait nostre profit de ce qu'il 
nous monstre. ll n'est pas done ici question de se 
nourrir en son infirmité, que s'il y en ha qui aient 
estó si foibles, qu'ils aient fleschi en fagon que ce 
soit de la pure verité de Dieu apres l'avoir conneu, 
il ne faut pas qu'ils s'endorment là dessus, qu'ils 
prennent ie ne scai quelles couleurs pour s'excuser, 
mais qu'ils connoissent qu'il ne faut point plaider 
contre le iuge, que puis qu'il en ha prononcé la 
sentence, ils seront condemnés comme lasches trais- 
tres et desloiaux, si pour quelque tentation que ce 
soit, ils declinent de la veritó de Dieu, voila (di-ie) 
ce que nous avons à noter en ce que l'ange dit 
ici, que ceux qui se portent laschement en l'alliance, 
seront divertis de la connoissance de Dieu. 

Or nous avons aussi à noter les circonstances 
des persecutions qui ont esté de ce temps là, à fin 
qne nous ne prenions point d'excuses frivoles, comme 
nous avons aeccoustumé de faire. Or il est vray 
que les fideles du temps passé ont tenu bon con- 
tre les perseeutions, mais ils n'ont point passé par 
des afflictions si dures comme nous faisons, au con- 
iraire quand nous aurons bien tout compté et ra- 
batu nous trouverons que nous sommes bien traittés 
plus doucement qu'ils n'ont pas esté: il est vray 
qu'auiourd'huy on persecutera plus qu'inhumaine- 
ment les enfans de Dieu, qui rendent tesmoignages 
de sa veritó, qui maintiennent sa querelle comme 
ils doivent, mais cependant regardons à ce qui ha 
esté fait du temps d'Antiochus, que mesmes voila 
dix mille hommes qui sont emmenés en captivité, 
cela n'a point encores esté veu, qu'on ait prins 
pour un coup dix mille personnes, et qu'on les ait 
ainsi emmenés captifs, il y en ha bien, qui ont esté 
menés aux galeres, et encores auiourd'huy les en- 
fans de Dieu y sont detenus bien cruellement, les 
autres sont en prison perpetuelle, mais ce n'est pas 
en telle multitude. Apres les occasions et les meur- 
tres, ont ils estó faits comme en Ierusalem, que le 
sang regorgeoit par les rues, qu'on ha tué en trois 
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iours une telle multitude, qu'il est quasi incroiable, 
quil y ha eu quasi vingt mille personnes mis à 
mort. Nous n'avons point donc encores veu cela, 
et d'autres actes, et des morts si cruelles que nous 
voions en ces histoires des Machabees, que les pe- 
tis enfans n'ont point esté espargnés, qu'on ha fait 
des meurtres les plus execrables, qu'il est possible 
d'imaginer, et les peres qui ont soustenu de tels 
combats en sont venus à bout neantmoins, qu'al- 
leguerons nous devant Dieu, quand pour une petite 
tentation nous alons renoncer à la verité de Dieu, 
 gerons nous supportables en quelque fagon que ce 
Soit? Ainsi donc pensons diligemment à nous, et 
connoissons que sl auiourd'huy Sathan tasche de 
nous rompre le courage, et de nous mettre comme 
en desespoir, pour nous divertir de la voie de salut, 
que les peres anciens ont eu des assauts ainsi fa- 
scheux à soustenir et plus beaucoup cent mille fois, 
et toutesfois ils ont perseveré, que faut il donc 
sinon en eonnoissant qu'il y ha une telle infirmité 
en nous, nous prions Dieu qu'il luy plaise nous 
fortifier par la vertu de son sainct Esprit, nous 
voions comme il ha besonghé en ceux, par lesquels 
il veut que son nom soit glorifié, que les feux ne 
les tourmentent point, ne tous les autres tourments 
qu'on leur peut presenter? Il est vray que ceux là 
sont en petit nombre, mais sa main sera aussi puis- 
sante sur nous quand nous ne demanderons &inon 
à soustenir son honneur, et:à maintenir s2 verité. 
Quand done nous y procederons en telle sorte, 
pensons nous que Dieu nous deffaille, et au reste 
il nous faut bien noter ce que l'ange dit ici, Que 
ce sera par flateries, que ceux ici seront ainsi 
allienés du droit chemin, mais on pourroit alleguer 
comment cela s'est fait par flatteries, que les edits 
ont esté si cruels et si enormes, que sur peine de 
la vie nul ne retienne un livre de la loy, mais 
qu'on apportast toutes les coppies qu'on en avoit, 
our les mettre au feu, qu'il n'y eust point un 
fueillet qui fust gardé, pour savoir quelle est la 
religion, et ce que Dieu avoit ordonné par Moyse, 
que cela fust aboli de la memoire des hommes, que 
ce que les prophetes avoient laissé fust aussi bien 
aneanti, que tout cela fust bruslé, que tout le monde 
se prophanast aux abominations des paiens, qu'on 
n'observast plus toutes les ceremonies qui estoient 
commandees en la loy. 1l n'estoit done question 
alors que de la vie, si on eust transgressé ces edits, 
et pourquoy done est-ce que l'ange parle iei de 
flateries? Or il nous faut noter que nonobstant la 
cruauté d'Antioche, il y avoit de la flaterie envers 
ceux qui se vouloient desdire et renoncer Dieu, 
comme auiourd'huy nous voions les ennemis de la 
foy, qui eseumeront comme des furies d'enfer, mais 
encores quand ils pourront attraper quelques pauvres 








dront faire desdire, comment y procederont ils? par 
flateries: e£ mon ami veux tu estre coulpable de ta 
mort? ne vaut il pas mieux que tu ne sois point 
si sage, que de mettre ainsi en confusion tout le 
monde? n'est ce point une trop grande presumption 
à vous, qui n'estes qu'un petit nombre de gens, que 
vous vouliés reformer tout le monde, voila tous les 
grands prelats de l'Eglise, voila tous les princes, et 
ceux qui sont en credit et authorité, qui sont en- 
tierement contre vous, et que voulés vous dire? et 
encores que les choses aient esté mal ordonnees, 
ne vaut il pas mieux dissimuler, que de mettre tant 
de troubles par tout, s'il y ha quelque desordre, est 
ce à faire à une petite poignee de gents à le cor- 
riger? il ne faut pas donc ainsi troubler le monde 
sans propos, mais il faut vivre en paix, attendant 
que les choses soient mieux ordonnees. Voila donc 
comme auiourd'huy Sathan machinera bien par fla- 
teries de gaigner les simples, et les pauvres gens 
qui ne seront assés munis ne resolus en la parole 
de Dieu, et c'est ce que l'ange ha ici entendu, ear 
le diable nous assaut tousiours par deux moiens, 
il est appelé pere de mensonge, est appelé aussi 
meurtrier au huictieme de S. Iean. Or il pratique 
tous ees deux offices là, et les ha pratiqué des le 
eommencement du monde, ear d'un costé il viendra 
par mensonges et tromperies, à fin de nous esblouir 
les yeux. Quand ie parle de Sathan, i'entens aussi 
tous ses supposts lesquels sont menés de son Esprit. 
Les meschans donc useront de ces mensonges ici, 
à fin de faire que les bons qui n'ont point une telle 
fermeté comme il seroit bien requis se divertissent. 
Voila done les mensonges, et puis il y aura aussi 
la eruauté comme Sathan est un meurtrier, on ne 
orra sinon desgorger les menaces, on orra des edits 
qui se feront sur peine de la mort, et non point 
d'une mort commune, mais d'une cruauté si exces- 
sive que rien plus, à scavoir d'estre bruslé tout vif, 
et encores ne se contentera on point d'estre bruslé 
tout vif, mais il faudra estre bruslé à petit feu, et 
puis ce n'est pas encores tout, mais il faudra que 
la langue soit couppee, et puis il faudra qu'on ait 
esté torturé et gehenné, à fin de reveler les pau- 
vres fideles et trahir ses compagnons, et que la 
cruautó s'estende plus loing. Voila donc comme 
Sathan besongne par eruauté pour monstrer qu'il est 
meurtrier de nature. Or voiant cela il faut que de 
nostre part nous soions confermés, non seulement 
contre la rage et la cruauté des meschants, mais 
aussi contre toutes leurs tromperies et leurs men- 
songes, contre toutes leurs flateries, desquelles l'ange 
parle iei, que nous aions les aureilles bien estoupees, 
à fin de n'escouter point les allechemens qui nous 
seront faits pour nous divertir de la connoissance 
de nostre Dieu, et au reste notons que ces. flateries 


simples gens, qui seront infirmes, quand ils les vou- ! iei s'estendent encores plus loing, ear sous couleur 
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de paix, sous couleur d'union, et autres choses 
semblables, il est certain qu'il y aura beaucoup de 
gens desbauchés, et puis il nous faut regarder 
quel estoit ce temps là, c'est à sgavoir tel que nous 
le voions auiourd'huy, il est vray qu'il y avoit de 
plus grandes tentations et plus dangereuses pour 
les fideles, que nous n'avons point veu de nostre 
temps, il y avoit des apostate, comme desia nous 
avons dit, qui ne demandoient sinon à ruiner tout, 
voire et ceux qui avoient fait une telle bresche 
en l'eglise, n'estoient point du commun populaire, 
mais des saerificateurs mesmes, il y en ha auiour- 
d'huy beaucoup qui ont divertis et qui sont encores, 
qu'il ne faut qu'une mousche leur voller à travers 
des yeux, les voila tellement effarouchés qu'ils per- 
dent courage. O voila ie serois bien aise de vivre 
en une Eglise Chrestienne, mais jy voy tant de 
choses que cela me fasche, voila i| ne leur faut 
qu'un festu qu'ils rencontrent en leur chemin pour 
leur rompre le col. O voila ie ne saurois passer 
plus outre, et comment il n'y ha qu'un festu, qu'ils 
marchent dessus, et qui est cause d'une telle la- 
scheté, et qu'ils perdent si tost courage? c'est pource 
que connoissant une telle infirmité qui est en eux, 
ils ne demandent pas à Dieu qu'il y remedie, il y 
en ha d'autres qui auront bien ietté du commen- 
cement un grand feu, qu'il leur semble qu'ils doivent 
tout devorer, et inceontinent on les void refroidis, 
ils retirent leurs espingles du ieu, et ne font nulle 
difficulté d'abandonner Dieu, pour dire, ó voila ie 
m'estois trop avancó, il vaut mieux que ie laisse 
aller les choses, &i Dieu veut faire quelque bonne 
reformation qu'il la face, quant à moy ie suis per- 
sonne privee, ie ni puis pas mettre ordre tout seul, 
il faut done que ie laisse couler tout cela, qui est 
eause d'une telle laschété, sinon qu'ils se flatent 
eux mesmes en leur infirmité, et sont contans d'y 
demourer et de s'y endormir. Or ceux là ne voient 
pas cneores de telles tentations, et si dangereuses 
que les fideles desquels il est ici parlé, Voila le 
grand saerificateur, qui estoit la figure et l'image 
de nostre Seigneur lesus Christ. Dieu appeloit ses 
saerificateurs là ses anges, ses messagers, il estoient 
ordonnés pour le salut du peuple, comme s'ils 
leussent eux-mesmes porté iusques en paradis, et 
toutesfois ce sont ceux qui ont prophané toute la 
religion, et ce n'estoient point des petits saerificateurs, 
comme nous volons beaucoup de ceux qui se in- 
gerent d'annoncer la parole de Dieu et cependant 
ne seront que meschans et mal-heureux, qui ne 
scauront que c'est de Dieu, qu'il n'y aura foy ni 
loiauté en eux, non plus qu'en des chiens, mais 
quoy? Ce ne sont que des canailles, mais il est ici 
question des grands saerifieateurs, il n'y en avoit 
qu'un seul au monde et toutesfois ce sacerificateur 


là vient mettre de tels troubles en l'Eglise, que ! 
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c'est luy qui donne entree à ce tirant, pour abolir 
et aneantir toute la religion. Or ie vous prie quels 
scandales estoient cela. Ainsi donc il nous faut 
bien noter ees choses, à fin que nous sachions que 
ce n'est point sans cause que l'ange parle iei des 
flateries, et il est bien certain que c'est la plus 
dangereuse tentation qu'il y en ait point, et ie le 
sgai quant à moy, que cela est plus dangereux 
beaucoup que si on estoit entre les ennemis de la 
foy, et qu'on feist allumer le feu, ou qu'on fust 
pres d'endurer d'autres torments, car quand on y 
va ainsi par flateries et par ces mensonges, cela est 
pour faire divertir celuy qui seroit le mieux con- 
fermé du monde, et comment il y ha tant de choses 
qui ne se pourroient pas faire, et ne faut il pas 
user de quelque moien, faut il aller ainsi ric à ric? 
Il est bien certain, que si on vouloit suivre la pure 
parole de Dieu, qu'il faudroit faire ainsi, mais si on 
l'entreprend, et que sera ce? il en pourra advenir 
beaucoup de troubles et de divisions, et puis il faut 
supporter l'ignorance du peuple, on n'en peut pas 
chevir ainsi qu'on voudroit bien. Et ainsi s'il y a 
beaucoup de choses mal ordonnees au nom de Dieu, 
et si on travaille pour les reformer, que y gagnera 
on? qu'est ce qu'on aura proffité, quand (di-ie) 
Sathan y viendra par une telle cautelle, il est cer- 
tain qu'il y en aura beaucoup qui seront divertis 
du droit chemin, car on viendra mettre en avant, 
et comment si on veut ainsi remuer les choses ce- 
pendant que tout sera en trouble, il y ha danger 
quil y ait une plus grande barbarie en la Chre- 
stienté, qu'il n'y eust jamais au monde, car voila le 
Turc qui pourra venir à gaigner tout, et puis il fera 
que la Chrestienté sera tellement abolie qu'il n'en 
sera plus de memoire, "Voila (di-ie) des tentations 
fort dangereuses, et telles qu'elles seroient pour 
desgouter tous ceux qui avoient deliberation de 
servir à Dieu, comme aussi nous l'avons veu de 
nostre temps et par trop. Ainsi done notons bien 
ce mot de flateries, qui est mis en ce passage, qu'il 
y en aura plusieurs qui seront divertis, voire par 
les flateries que feront les ennemis de la foy. Et 
pourtant prions Dieu qu'il nous donne une telle 
fermeté et constance, que comme nous voions qu'il 
ha assisté aux siens de tout temps, qu'il face en- 
vers nous le semblable, et que nous prenions cou- 
rage, encores qu'il faille que nous soions affligés en 
ce monde, car quand nous serons conformés à nostre 
Seigneur lesus Christ, en ses afflictions et en sa 
mort, sachons aussi que nous serons participans de 
la gloire de sa resurrection comme il nous y ha 
precedés, à fin de nous monstrer le chemin, et de 
nous y recueillir tous ensemble. 

Suivant cette saincte doctrine, nous nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 
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SERMON XXXIX 
sur le Chap. XI. v. 383—34. 


Sainet Paul parlant de quelques uns qui de 
son temps avoient renoncé l'Evangile, et s'estoient 


revoltés, dit que Dieu connoist les siens, et les tient , 


eomme sous un cachet, puis il adiouste, quiconques 
reclame le nom du Seigneur, qu'il se departe de 
toute iniquité. Par cela il signifie que beaucoup 
feront profession d'estre chrestiens, lesquels toutes- 
fois n'ont qu'hipocrisie en eux, et mensonge: il est 
vray que si on veut croire à leur bouche, qu'il n'y 
aura que chrestienté en eux, et crainte de Dieu, 
mais cependant si on regarde leur vie, on trouvera 
qu'il n'y ha nulle religion du tout, et encores qu'ils 
facent quelque beau semblant en la fin, si mon- 
strent-ils qu'il ny ha rien eu en leur langue, sinon 
toute trahison et desloiauté. Ainsi done apprenons 
de n'estre point troublés d'un tel scandale, que si 
nous en voions d'aucuns qui pour un temps aient 
confessé lesus Christ, et puis se departent de 
lEvangile comme traistres et apostats, que nous 
demourions tousiours fondés en nostre Dieu, que 
nous eueillons vertu et puissance, et que nous aions 
memoire de cette sentence que nous avons main- 
ienant alleguee de sainct Paul, à fin que nous 
prions Dieu qu'il luy plaise nous tenir sous son 
cachet et signature, et qu'il ne donne point acces 
à Satan à l'encontre de nous, et voila comme il 
nous faut pratiquer cette doctrine, que nous oions 
en ce passage du prophete, oü il est dit que plu- 
sieurs seront seduicts par flateries au temps des 
perseeutions, que craignans la mort et voulans fuir 
les dangers, ils seront destournés de la verité de 
Dieu: mais cependant le prophete adiouste que tous 
ceux qui connoissent leur Dieu tiendront bon, et 
se fortifieront, non pas seulement pour retenir quel- 
que connoissance en secret, mais pour monstrer 
qu'ils sont et veulent servir à Dieu pour donner 
vray tesmoignage de leur foy devant les hommes, 
et c'est ce qui est entendu par ce mot d'exploiter. 
Or il adiouste, que les prudens donneront instruc- 
tion au peuple, en quoy il signifie qu'il sera besoing, 
du temps que la eruauté d'Antiochus s'eslevera en 
l'Eglise, que ceux qui sont mieux enseignés mon- 
strent le chemin aux autres, qu'ils les conferment 
par leurs exhortations, ef qu'ils les retiennent en 
obeissance de la loy, car voila aussi pourquoy Dieu 
donne plus de graces aux uns qu'aux autres, e'est 
à fin qu'ils servent à leurs prochains, lesquels sont 
plus rudes et ignorans, car il faut que nous em- 
ploions tout ce que nous aurons receu de Dieu, 
à l'edification commune de l'Eglise, cela se doit 
faire, encores que nous n'ayons nulle persecution. 











Comme quoy? Quand nous avons un estat paisible, 
si faut-il qu'il y en ait qui enseignent, comme 
Dieu ha ordonné cette police là, qu'il y ait des 
pasteurs qui enseignent, et que ceux-là annoncent 
sa parole, qu'ils soient comme ses messagers, voila 
donc un ordre perpetuel en l'Eglise de Dieu, mais 
encores quand le diable suscite des troubles, que 
les loups, et les larrons viennent pour assaillir le 
troupeau, alors les pasteurs doivent faire leur office 
plus que iamais, qu'il faut que là ils s'emploient 
en telle necessité extraordinaire: voila donc ce 
qu'a entendu ici le prophete, en disant que les 
prudens enseigneront ceux qui ne sont pas si bien 
instruits ni confermés en la loy de Dieu. 

Or par cela nous voions en premier lieu, qu'il 
ne se faut point esbahir s'il y en ha beaucoup qui 
seroient bien tost desbauchés, sinon qu'on les retint, 
et qu'on les ramenast au chemin de salut. Et pour- 
quoy? Dieu permet cela, pour humilier les hom- 
mes qui n'auront point une telle prudence. en eux, 
ni un tel scavoir qu'ils se puissent passer d'instruc- 
tion. Quand done il y aura des pauvres personnes, 
qui ne seront pas si bien enseignés, qui puissent 
respondre à toutes les cavillations et subtilitós des 
ennemis de la foy, il ne faut point pour cela qu'ila 
perdent courage, et qu'il leur semble qu'ils ne soient 
point à Dieu, mais il faut qu'ils apprennent à se 
Íortifier, voiant qu'ils ont besoing de recevoir in- 
struetion et doctrine de ceux qui sont plus avancés 
en la parole de Dieu, et qui y sont mieux exercée: 
voila done une admonition qui est bien utile à tous 
ceux qui ne sont point si grands cleres, et qui 
n'ont point esté à l'escole, et qui n'ont point trop 
de sqavoir en l'escriture saincte, qu'il faut qu'ils 
S'humilient en premier lieu, et qu'ils ne soient point 
si presomptueux pour s'avancer outre leur mesure, 
comme nous en voions d'aucuns qui ne veulent rien 
ignorer, et combien qu'à grande peine aient-ila 
aprins trois mots de la verité de Dieu, toutesfois 
si veulent-ils tenir bon en toutes choses: nón, non, 
il ne faut point aller avec une telle outrecuidance, 
mais que les rudes et ignorans eonnoissans leur 
simplesse, que cela les incite à s'humilier, et estre 
modestes, et sobres, et puis aprós il ne faut pas 
neantmoins qu'ils se descouragent, mais qu'ils cer- 
chent plus ample instruction, et qu'ils usent de tous 
les moiens qu'il leur sera possible, à fin de se con- 
fermer à la verité de Dieu, voila comme le commun 
peuple en doit faire, sur tout au temps de perse- 
cution. Il est vray comme i'ai dit que c'est un or- 
dinaire en l'Eglise, que tout le temps de nostre vie, 
i| nous faut tascher à profiter en la doctrine que 
Dieu nous monstre, mais encores quand la neces- 
sité nous y contraint, il faut que nous soions alors 
tant plus songneux, et que cela nous incite, et nous 
enflamme d'avantage. Or de l'autre costó ceux qui 
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ont plus ample connoissance, doivent penser que 
Dieu leur ha donné une telle grace, non pas à fin 
qu'ils la retiennent enfermee comme en un coffre, 
ou qu'ils soient en opinion devant les hommes, pour 
dire, voila des gens sgavans, mais c'est à fin qu'ils 
profitent à leurs freres, lesquels ils voient estre 
rudes et ignorans: i| faut donc qu'un chaeun des- 
ploie les graces de Dieu, à fin qu'on emploie le 
tout à l'edification de l'Eglise, que celuy qui aura 
plus receu, soit plus obligé envers ses prochains 
que les autres: et c'est une chose qui est pratiquee 
auiourd'huy bien mal, à la confusion de ceux aus- 
quels Dieu ha donné des graces pour le servir, car 
nous voions comme ils s'espargnent. S'il y ha 
iamais eu temps oü il falust plus appliquer son 
estude à retirer les pauvres errans de la voie de 
perdition, à eonfermer ceux qui sont desia au droit 
chemin, c'est maintenant, et toutesfois combien y 
en ha-il qui facent cela fidelement? tant y ha que 
ce n'est pas sans cause que l'ange dit ici à Daniel, 
En ce temps là les prudens donneront instruction, 
et de fait, il en advint ainsi, car quand le trouble 
survint d'Antioche, et que ses edits tant cruels et 
inhumains vollerent que sur peine de la vie, nu] ne 
retinst les livres de la loy, ne des prophetes, que 
sur peine de la vie, nul ne sacrifiast au temple, que 
sur peine de la vie nul ne circoncist ses enfans, 
que sur peine de la vie on n'observast rien de tout 
ce qui estoit eommandé en la loy, mais qu'on se 
polluast aux idolatries et abominations des payens: 
quand cela fut, 0 il est certain qu'il y avoit beau- 
coup de pauvres simples et idiots qui se fussent 
iettés à l'abandon pour renoncer Dieu et la loy, 
sinon que ceux qui estoient mieux enseignés, et 
eonfermés en la doctrine leur euesent fait ces remon- 
strances, et exhortations, comment? Et des nostre 
enfance nous avons eu la marque de Dieu, nous 
avons esté circoncis, pour avoir tesmoignage qu'il 
nous tenoit pour son peuple, et maintenant luy 
fauserons-nous la foy, que nous luy avons donnee? 
N'ha-il point fait son alliance avec nous, laquelle 
il veut garder de sa part? Et aussi il demande 
que nous luy soions fideles de nostre costé: rete- 
nons donc cette doctrine, combien que maintenant 
il ne soit point lieite de la prescher en liberté, qu'elle 
ait racine en nos coeurs, et que nous monstrions 
que c'est la verité de Dieu permanente, qui ne se 
peut iamais effacer. Voila done comme les pru- 
dens, e'est à dire, ceux ausquels Dieu avoit fait 
plus de graces incitoient les pauvres idiots, et les 
instruisoient, et ceux-là aussi souffroient d'estre 
enseignés. 

Nous voions donc en somme, qu'ici l'ange ha 
voulu monstrer quel est l'office de tous fideles, 
quand Dieu permet qu'on les afflige, et qu'ils en- 
durent des persecutions, c'est à sgavoir, que chacun 
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selon son degré s'emploie à maintenir la pure doc- 
trine de salut: il est vray que tous ne pourront pas 
faire cela esgallement, mais ceux qui auront receu 
plus d'intelligence que ceux-là, monstrent le chemin, 
qu'ils soient comme les porte-enseignes, qu'ils appe- 
lent et convient les autres, et au reste que les 
ignorans ne pensent point avoir d'excuses, quand 
ils diront, nous ne sommes point celeres, nous n'avons 
point esté à l'escole, nous n'avons point hanté les 
lettres, souffrés, souffrés d'estre enseignés, souffrés 
d'estre instruits et confermés. Et comment cela? 
Quand Dieu fait cette grace qu'il y en ha d'aucuns 
qui monstrent le chemin, il faut que nous Solons 
attentifs à les escouter, car si nous ne recevons 
doctrine d'eux, nous serons plus qu'inexcusables, 
que pourrons-nous dire sinon que par nostre lascheté 
nous aurons delaissé nostre Dieu, et que nous 
n'aurons tenu compte de tendre à luy quand il 
nous y appeloit? voila done ce que nous avons à 
recueillir en ce passage oü il est dit, que les pru- 
dens enseigneront et donneront instruction, à ceux 
qui en auront mestier, lors que l'Eglise de Dieu 
sera affligee. 

Or notamment l'ange adiouste que ceux ici tre- 
buscheront par l'espee, et par le feu, iusques à 
quelque temps, qu'ils seront comme un peuple ex- 
posé en proie, et en pillage, en cela il signifie qu'il 
n'y aura pas une liberté d'enseigner, que cela ne 
se fera point sans danger, mais i| faudra que ceux 
qui edifieront leurs prochains exposent quant et 
quant leur vie en sacrifice à Dieu: voila donc ius- 
ques là oà il nous faut venir, quand Dieu nous ha 
fait la grace de retenir en son obeissance, ceux qui 
sont en danger d'estre esbranlés par les meschans, 
et ennemis de la foy. Or il ne faut pas seulement 
que nous prenions peine, et de parler et dire, mais 
il faut que nostre vie s'expose là, qu'elle ne nous 
soit point si precieuse, que nous ne soions presta 
de rendre par icelle tesmoignage à la verité de 
Dieu: or il est vray que ceci est dur et difficile à 
la chair, mais quoy? Avisons que c'est du nom de 
nostre Dieu, ear si Dieu doit estre glorifié, com- 
ment le sera-il, sinon qu'il soit conneu par sa 
parole, et qu'on l'adore comme il apartient? Si done 
cette doctrine qui est contenué en la loy, aux pro- 
phetes, et en l'Evangile, est abolie, que deviendra 
la gloire de Dieu, si nous souffrons qu'elle soit 
aneantie pour sauver nos vies. Helas! voila une 
bien mauvaise comparaison que cette ci, qu'une. 
bouffee de vent soit plus precieuse que la gloire 
de Dieu. Et qu'est-ce de la vie humaine, sinon une 
bouffee de vent? ie di la vie que nous avons en ce 
monde, car il n'est pas ici question de quitter la 
vie eternelle, mais plustost d'y parvenir, comme 
nostre Seigneur nous y avance, quand il nous ap- 
pele pour souffrir martire pour sa parole, et pour 
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8a verité: ainsi donc, si nous regardions bien quelle 
cause se demene, et quelle querelle, nous ne trou- 
verions point estrange qu'il nous falist exposer nos 
vies en souffrant, et le feu, et l'espee, comme l'ange 
en parle ici, et puis combien le salut des ames 
nous doit-il estre cher et precieux, quand nous 
voions qu'elles s'en vont en perdition? Si i'estime 
mon ame et le salut eternel qui m'est promis, et 
ne doi-je pas aussi estimer le mesme salut qui est 
promis à mon prochain, ie souffrirai qu'il s'en aille 
en perdition, et i'y puis remedier, la chose est en 
ma main, il ne reste que d'exposer ma vie, faut-il 
que ie l'espargne en cet endroit? 

Ainsi done, quand nous oions qu'il est ici parlé 


de l'espee et du feu, et des pillages, et toutes autres. 


eruautés, connoissons quelle est nostre office, et 
comment c'est que Dieu veut que nous suivions sa 
parole, et faut que ceux qui sont appelés pour por- 
ter la parole de Dieu regardent en premier lieu, à 
quoy c'est qu'il les oblige, c'est à sqavoir, que 
toutes fois et quantes qu'ils montent en chaire, 
et qu'ils ouvrent la bouche pour parler au nom 
de Dieu, qu'il faut qu'ils soient prests et appareillés, 
de signer par leur sang, tout ce qu'ils auront an- 
noncé de bouche, quand il en sera besoing, que 
s'ils en font autrement, ils sont doubles, ila 
sont faussaires, et n'y ha qu'hipoerisie en eux: 
voila done à quoy c'est que se doivent apprester 
tous ceux ausquels Dieu fait la grace d'estre mes- 
sagers, et annonciateurs de sa parole, et ainsi en 
doivent faire tous ceux qui mesmes ne sont point 
constitués en telles charges publiques d'enseigner, 
et toutesfois ont receu telle intelligence de l'esprit 
de Dieu, qu'ils sont. suffisans pour confermer les 
autres, il faut qu'ils s'emploient là, sans s'espargner, 
et puis en general qu'un chacun regarde à ce qui 
luy est donné, qu'il n'y ha nul si simple, ne si 
ignorant, qu'encores, quand Dieu l'aura appelé à la 
connoissance de son Evangile, il ne puisse donner 
quelque bonne exhortation à ses prochains. Il faut 
done que depuis le plus grand iusques au plus petit, 
tous connoissent que quand Dieu leur ha ordonné 
cette ouverture, qu'il les ha instruits par sa parole, 
que c'est à fin qu'un chacun enseigne son prochain, 
et qu'il le fortifie, et veut que nous facions cela en 
tout temps: mais sur tout, en temps de persecution, 
or ie di sur tout en temps de persecution, ce qu'il 
nous faut bien noter, car auiourd'huy le temps nous 
contraint à ce faire, combien qu'on face tout le con- 
traire, car si on ha parlé de Dieu, et de son Evan- 
gile, lors qu'il y en avoit quelque liberté, et qu'on 
estoit en repos, si quelque persecution s'esmeut, 
qu'on menace, qu'on voie que quelqu'un soit em- 
prisonné, silence par tout, il n'est plus question 
que de brusler livres, de fermer la bouche, et faire 
semblant qu'on ne scait que c'est, que jamais on 
Calvini opera. Vol. XLII. 








n'en ouit parler, voila comme chacun se retire, et 
ce seroit le temps d'invoquer le nom de Dieu, de 
perseverer en la lecture, et en instructions, et in- 
citations mutuelles. Ainsi done ceux qui ont con- 
noissance de l'Evangile, telle qu'il appartient suivent 
ce qui est iei remonstré, c'est à sgavoir, que quand 
les ennemis de la foy enragent le plus, et qu'ils 
auront comme la bride avallee, qu'il faut que les 
enfans de Dieu se fortifient.d'autant mieux, et qu'ils 
prennent courage plus que jamais: voila done quant 
à cette sentence, oü il est dit, que les prudens du 
peuple donneront instruction à plusieurs, et cepen- 
dant qu'ils trebuscheront à l'espee, au feu, en cap- 
tivité, et en proie par plusieurs iours. Or outre la 
doctrine, l'exemple aussi nous doit profiter, ear ce 
qui est iei annoncé par l'ange devoit servir à tous 
les fideles de ce temps là, de les soliciter pour 
batailer avec une tant plus grande magnanimité 
et constance. Comment? Puis que Dieu nous ap- 
pele à ceci, voire et qu'il l'ha predit qu'ainsi il 
adviendroit, faut-il que nous falsifions les prophe- 
ties? Nenni non, mais puis qu'ainsi est que Dieu 
nous appele à cela, et qu'il nous fait la grace que 
nous avons plus de scavoir que le commun peuple, 
c'est à fin que nous allions les premiers, c'est à 
fin que nous monstriong aux autres ce que nous 
avons à faire maintenant, outre la doctrine, nous 
avons ce que nous ont monstré par effect les 
sainets Peres, car il est recité en l'histoire des 
Maeabees, comme Dieu ha suscité aucuns person- 
nages qui ont esté invincibles contre les tirans, 
ils n'ont point esté esbranlés pour quelques tour- 
mens que leur feist Antioche par ses officiers, et 
par ses bourreaux qu'il envoioit, qu'ils n'ont point 
refusé de venir à la mort, puis qu'ils ont conneu 
que telle estoit la volonté de Dieu. Ainsi donc com- 
bien que les edits fussent si eruels, qu'il sembloit 
qu'il eust esté impossible, qu'on ne fust contraint 
de les observer, que neantmoins tout cela n'ha point 
empesché que ceux ici n'aient eu une constance si 
grande, qu'ils ont mesprisé tout ce qui avoit esté 
commandé par le Roy Antioche, pour maintenir la 
gloire de Dieu. Et bien, n'estoitil question que 
d'aller à la mort? ils y alloient, et ce qui nous en 
est ainsi recité ne nous doit-il pas servir de confir- 
mation ? Il est bien certain, et non seulement pour un 
temps, mais tant qu'il y aura Eglise de Dieu au monde. 

Ainsi done aprenons auiourd'huy de nous for- 
tifier, non seulement par ce qui nous est declaré 
par la bouche de l'ange, mais par ce que nous 
pouvons contempler en ce que les saincte Peres ont 
fait, car ils crieront vengeance à l'encontre de nous 
devant Dieu, si nous ne les ensuivons, leur inten- 
tion ha esté telle de nous accompagner avec eux, 
et comme ils sont allés devant, de nous mener 
aprés, et que nous ne facions point de dificulté de 
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les ensuivre. Quand done nous tournerons bride, 
et qué nous irons tout au rebours, il est certain 
que ceux qui auront ainsi espandu leur sang pour 
soustenir la verité de Dieu, demanderont vengeance 
de nostre lascheté, et faudra que tant qu'il y ha 
eu .iamais de martirs, tant sous la loy, que sous 
PEvangile, que ce nous soient autant d'advocats 
qui plaideront, non point pour nostre cause, mais à 
l'encontre de nous, et ainsi que ce nous soit une 
chose detestable, que cette lascheté là, et sur tout 
connoissons que l'esprit de Dieu sera le principal 
advocat, qui formera nostre procés criminel à nostre 
confusion, car c'est luy qui ha besongné en eux, et 
s& vertu n'est point auiourd'huy amoindrie, il ne 
demande sinon que nous l'nvoquions, et nous sen- 
tirons une telle assistance de luy, et de sa vertu, 
comme ont fait les fideles du temps passé. Voila 
done ce que nous avons à recueillir de ce passage. 

Or il est dit consequemment que cela se fera 
par plusieurs iours, pour signifier que cette perse- 
cution iei, ne sera point si tost passee, et il nous 
faut bien noter ce mot, car encores que plusieurs 
aient bon zele, neantmoins, ils se faschent quand ils 
voient que la tirannie des meschans dure, et que 
Dieu cependant les laisse faire: celuy qui aura 
enduré pour un mois se faschera au bout de l'an, 
et quoy? sera-ce tousiours à recommencer? Or il 
est dit que cela sera pour quelque temps, à fin que 
les fideles se preparassent, et qu'encores que la 
tirannie fust plus longue qu'ils n'eussent souhaitté, 
qu'ils ne defaillissent point, mais qu'ils prinssent 
courage, attendans la fin telle que Dieu y voudroit 
mettre. Or on void ce qui est advenu, il est vray 
que cela a duré, mais cependant aussi les martire 
se sont tousiours monstrés constans en Dieu, et ce 
n'ha pas esté seulement pour un iour qu'on ha tué 
et meurtri, mais toutes fois et quantes qu'on recom- 
menqoit les persecutions, on trouvoit gens qui estoient 
prests pour souffrir, à fin de maintenir la gloire 
de Dieu, et sa verité. Quand nous voions cela, si 
auiodrd'huy Dieu permet que les afflictions soient 
plus longues que nostre infirmité ne demande, que 
nous ne nous desesperions point pourtant, mais 
armons-nous de ce qui ha esté fait, et de ce qui 
est advenu le temps passé, et, connoissons que Dieu 
cependant donnera telle issué, que nous aurons de- 
quoy nous resiouir en luy, et luy rendre action de 
graces. Or quand il est dit pour un temps, cela 
signifie deux choses, l'une est celle que i'ai desia 
dite, c'est à sgavoir, que les persecutions ne seront 
point seulement pour un iour, ne pour un mois, 
mais tant qu'il plaira à Dieu de les continuer, et 
au reste qn'elles. ne seront pas perpetuelles, non 
seulement que Dieu y donnera fin, quand il nous 
retirera de ce monde, mais encores cependant que 
nous y demourerons, il nous donnera quelque repos 
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de nos ennemis, il nous donnera quelques tresves, 
et quelques relasches, que nos adversaires ne nous 
tourmenteront pas tousiours, mais que nous aurons 
quelque loisir de prendre nostre alleine, (comme on 
dit) voila done ce qui nous est signifié par ce 
passage, et ainsi quand nous verrons les persecutions, 
sachons qu'elles pourront durer long temps, mais 
puis aprés confions-nous que ce temps-là prendra 
fin, et quelle? O il nous faut remettre cela à la 
providence de Dieu, et nous contenter de Scavoir 
que combien que nous soions griefvement afftigés, 
qu'il ne permettra point neantmoins que nous soions 
pressés iusques à l'extremité, qu'il n'y mette bon 
ordre. Il s'ensuit puis aprés, que quand ils seront 
trebuschés, ils seront secourus par petite aide, et 
plusieurs se ioindront à eux par flatterie, ou par fallace. 

Ici l'ange predit ce qu'advint lors que Matha- 
tias se leva avee ses enfans, qui estoient les Macha- 
bees, ceux-là done prindrent courage, pour secourir 
le peuple de Dieu, et n'y ha nulle doute que Dieu 
ne suscitast Mathatias à cela, d'une fagon extra- 
ordinaire: il est vray qu'il estoit seulement de la 
lignee des saerifieateurs, il n'avoit point Pordre 
de iudicature, il n'avoit poiut cette principauté, 
car elle devoit estre en la maison de David, 
mais le dernier prince de la maison de David qui 
se nommoit Zedechias avoit esté tué par ce tirant 
iei, il fut assiegé en la ville de Ierico, et fut là 
mis à mort, voila done la principauté de David qui 
defaut, pource que la venue de nostre Seigneur 
Tesus Christ estoit la prochaine. Or tant y ha qu'il 
n'appartenoit pas à Mathatias de s'eslever, d'amasser 
gens, et resister par force, et violence à ce tirant 
Antiochus, mais quand nous oions en ce passage, 
qu'il y ha eu une petite aide pour les enfans de 
Dieu, eonnoissons que Dieu avoit ordonné Matha- 
tias à cela, car comme Dieu ha institué l'ordre de 
iustice en ce monde, aussi il s'est reservé ce droit, 
et cette autorité là, de donner le glaive à qui il 
voudra, comme nous voions qu'extraordinairement 
il ha constitué Moyse et Abraham en cet estat là, 
à scavoir, quand Abraham feist cette desconfiture, 
pour recouvrer Loth son neveu, et quand Moyse 
tua l'Egyptien, il estoit appelé de Dieu à cela, et 
à un tesmoignage bon de sa vocation, comme 
sainet Estienne le monstre, qu'il pensoit par cela, 
que ses freres deussent connoistre qu'il les devoit 
delivrer: ainsi en est-il de Mathatias, quand Dieu 
l'ha ordonné, e'estoit d'un privilege special, à fin 
qu'il seeourust à son peuple. Comment done l'aecu- 
serons-nou8? car voici l'arrest qui en est prononcé 
devant que la chose advinst, et Mathatias n'estoit 
pas si rude qu'il ne fust exercé en ces propheties 
ici, car c'estolt un sainct personnage, et mesmes 
son office estoit d'enseigner, et estoit de ceux qui 
avoient soustenu les heurts, et les coups qui avoient 
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estó donnés, il estoit de ceux qui avoient donné 
courage aux infirmes, et qui avoit tant fait que tout 
l'ordre de la religion n'estoit point confus. Celuy- 
là done connoissoit bien ce qui avoit esté dit par 
l'ange à Daniel, et connoissoit aussi que Dieu l'ap- 
peloit à cette charge, et à cet office là. 

Or il est dit que ce sera une aide petite et 
foible, (comme aussi elle ha esté) car Mathatias se 
retira voiant qu'il n'y avoit plus lieu de se tenir 
en Ierusalem, il se retira par les deserts aveo ceux 
qui avoient zele de servir à Dieu: or c'estoit une 
griefve tentation pour les fideles, et pour ceux qui 
estoient avec luy en bien petit nombre, car il 
n'estoit point question seulement de quitter leurs 


maisons, et leurs biens, pour s'en aller d'un lieu à 


l'autre, et porter quelque substance avec eux, mais 
il estoit question de quitter la ville de Ierusalem, 
et tout le pays, et s'en aller aux eavernes, et aux 
montagnes en danger de mourir de faim, et puis 
d'estre persecutés de tout le monde, car ceux mes- 
mes du pays les estimoient gens mutins, qui es- 
mouvoient les guerres, car le Roy Antiochus voiant 
leur constance, il envoioit grosses armees, et sous 
umbre de cela, il y avoit des pillages et saccage- 
mens beaucoup, on pilloit les maisons, le sang estoit 
espandu de toutes parts. Ainsi donc tous les Iuifs 
qui s'estoient revoltés, qui s'estoient destournés de 
la loy de Dieu, crioient aprés ces pauvres gens qui 
ne se vouloient point corrompre, et polluer en lais- 
sant leur religion, et comment? vous estes cause 
de tout le mal que nous endurons par vostre rage, 
vous estes trop obstinés, et ne faut-il pas un peu 
fleschir, et s'accommoder au monde? Quand vous 
voulés estre si fermes en vostre opinion, vous estes 
cause de la perdition de tout le pays, et par vostre 
obstination il adviendra encores plus de maux que 
jamais, le temple sera pillé, et saccagé du tout, vous 
devriés attendre que la fureur du roy se passast, 
mais vous allumés le feu d'avantage: voila done les 
reproches, et les iniured qu'on leur faisoit, et cepen- 
dant ils estoient dechassés et hais de tout le monde, 
qu'il faloit qu'ils se retirassent aux deserts comme 
pauvres bestes, et comme il est parlé en l'onzieme 
de l'Epitre aux Hebrieux, ils avoient plus de mise- 
ricorde des bestes sauvages que des hommes mor- 
tels. Ainsi donc notons bien cela, Et mesmes Ma- 
thatias ne regardoit point à la puissance qu'il avoit, 
ceux qui s'estoient conioints à luy, ne regardoient 
point s'ils pourroient soustenir Antiochus, car aussi 
c'estoit une moquerie. Voila Antiochus qui envoie 
pour un coup cinquante mille hommes, et Matha- 
tias n'en ha que írois cens, il est vray que par 
quelque espace de temps, il en amasse environ dix 
mile hommes, mais quels gens sont-ce? ils sont 
duits à l'espee comme ceux qui ne demandoient 
que de servir à Dieu paisiblement, et toutesfois ils 





s'en vont de là, et Dieu les y pousse, et cependant 
nous voions comme il ha besongné par eux, comme 
il ha fait prosperer leur constance qu'il leur avoit 
donnee: voila donc ce que nous avons à noter 
quant à cette petite aide, et de fait, il est besoin 
que nous soions ainsi secourus, voire avec infirmité, 
que Dieu n'estende point un bras armé, tellement 
que nous aions occasion de faire des triomphes ici 
bas, mais que nous esperions tousiours en luy, et 
que nous soions contraints de regarder en haut au 
ciel, quand nous voulons estre delivrés de la main 
de nos ennemis et de leur rage. 

Si Dieu nous donnoit ici apparence qu'il nous 
voulust maintenir, que seroit-ce? nous aurions nos 
yeux attachés iei bas, nous serions comme des paons, 
nous mirans en nos plumes: 0 nous avons un tel 
moien (dirions-nous, nous avons un tel qui est de 
nostre costé, et comment, l'Evangile n'ha plus garde 
d'estre persecuté, nous serons bien maintenus, que 
ceux qui vouloient aneantir l'Evangile facent ce 
qu'ils voudront, ear ils ne pourront rien, quand 
nous avons de si bons moiens pour nous defendre 
à leneontre d'eux, voila comme nous ferions nos 
triomphes en ce monde, et nous y arresterions, 
comme nous y sommes adonnés, et enclins par trop 
de nature, mais Dieu besongne d'une autre sorte, 
voire tellemeut que nous avons tousiours occasion 
de craindre: il y aura une ville de Geneve, oü 
l'Evangile se preschera, qu'on aille seulement à demie 
lieuó. loing, qu'on regarde quels sont nos voisins, 
et on trouvera des appareils pour exterminer cette 
doctrine, quels sont ceux qui nous environnent? 
regardons un peu leur puissance, voila comment 
c'est que Dieu encores auiourd'huy veut secourir 
son Eglise, c'est avec une main foible, avec une 
main qui est si petite que les hommes s'en moc- 
quent, et voila pourquoy les sages n'ont garde de 
8e joindre avec nous. Pourquoy? . Et ei auiourd'huy 
ceux qui vont à Geneve sont à repos, demain ils 
pourront avoir le couteau en la gorge, on les sacca- 
gera tous, on en fera une boucherie si horrible que 
ce sera pitió, Et ne vaudroit-il pas mieux qu'ils 
fussent devorés en leurs maisons? ils disent vray 
selon le monde, et nous faut aussi preparer à cela, 
mais cependant nous avons une aide qui est de 
Dieu. Celuy qui ha ordonné que son Evangile se 
preschast ici, il y ha mis comme un nid, et une 
retraitte pour ses pauvres fideles qui sont comme 
des oiselets effarouchés par les oiseaux de proie, 
comme des agneaux chassós par les loups, et par 
les tirans. Et bien, Dieu donnera uu aide petit et 
foible quant aux hommes, bref, on s'en pourroit 
moequer, et ce n'est point de merveilles que ceux 
qui font les discours selon le monde, ne veulent 
point approcher de ce petit troupeau, et qui aiment 
mieux s'entretenir là oü ils sont, mais quoy? Pra- 
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tiquons cette doctrine que nous oions iei par l'ange, 
que Dieu maintiendra les siens, voire avec petit 
aide, mais iant y ha qu'il donnera courage aux 
fideles, qu'ils ne s'espouvanteront point, pour la 
grande apparence qu'ils verront du costé des enne- 
mis de la foy. 

Or il nous faut noter que cette doctrine ici 
estoit bien necessaire alors, car en premier lieu, 
ceux qui estoient en Tudee, ie di ceux qui estoient 
eirconcis, et qui avoient fait profession de servir à 
Dieu, ils voient encores les sacrificateurs demourer 
au temple, et aussi le grand sacrificateur qui avolt 
la principauté souveraine, duquel il est dit, que el 
y avoit quelque difficulté en la loy, qu'il le faloit 
demander à luy, que luy et les autres estoient com- 
me les messagers de Dieu, comme ses anges, voila 
ses truchemens pour declarer sa volonté aux hom- 
mes: ainsi done les pauvres fideles voians que les 
Bacrificateurs estoient encores là au temple, pou- 
voient penser, et quoy? nous irons nous ietter ainsi 
à l'escart avec un homme qui n'ha nulle autorité de 
Dieu, qui n'ha point la souveraine sacrificature, 
(combien qu'il fust de l'ordre), toutesfois si est-ce 
qu'il n'avoit pas encores un tel degré d'honneur, 
qu'il deust ainsi amasser gens, pour les mener au 
hazard de leur vie, comme on estimoit. Ainsi done 
les pauvres fideles pouvoient estre grandement trou- 
blés, aiant ce regard là devant leurs yeux, mais 
quoy? quand ils ont conneu que Mathatias avoit 
zele de servir à Dieu, qu'il ne demandoit sinon que 
la pure religion de la loy fust maintenué, et que 
toutes superstitions et idolatries fussent aneanties, 
ils ne font point nulle dificulté de le suivre, sa- 
chans que c'est l'Eglise, là oàü il y ha une telle 
crainte et reverence de Dieu: il est vray qu'un tel 
scandale (comme i'ai desia dit) estoit bien dange- 
reux, comme auiourd'huy nous en voions beaucoup 
de pauvres ignorans qui sont vaincus, par ce qu'ils 
voient que ceux qui sont nommés grands prelats 
de l'Eglise, qui se disent successeurs des Apostres 
se tiennent encores en la papauté, et comment? 
(diront-ils) m'en irai-ie mettre avec une petite poig- 
nee de gens, et cependant que ie ne sache à la 
veritó oàü i'en suis? Si les choses n'estoient point 
si confuses comme elles sont, qu'il y eust un con- 
cile general, par lequel on reformast tout, ie serois 
content de suivre ce qu'on auroit deliberó, mais 
maintenant que i'aile quitter la religion de mes 
peres, et de mes ancestres, et laquelle tout le 
monde tient, et à quel propos? Et le nom de 
chrestienté n'ha-il nulle importance, et le nom de 
l'Eglise qui doit estre nostre mere: voila comme 
de pauvres ignorans auiourd'huy se ferment la porte, 
et n'osent se ioindre à l'Eglise de Dieu, pour ce 
qu'ils la voient si petite, et s1 mesprisee, voila done 
pourquoy l'ange notamment ha exprimé en ce pas- 
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sage, que les fideles seront secourus, voire non point 
par grande force, comme il est dit aussi notamment 
au prophete Osee, que Dieu ne delivrera pas les 
siens, ni par gens-d'armes, ni par espees, ni par 
chevaux, ni par force de guerre, mais en son nom, 
et en sa vertu, il faloit done que les fideles con- 
neussent cela, et combien que Mathatias n'eust point 
l'office de la souveraine sacrificature, que puis qu'il 
estoit appelé de Dieu en cet endroit pour les se- 
courir, ils ne feissent point de dificulté de le suivre, 
et autant en faut-il faire maintenant. Il est vray 
que nos ennemis nous mesprisent orgueilleusement, 
et se rnocquent de nous, voire, et qui sont ceux ici? 
ils demandent en premier lieu, et vos prescheurs 
de qui sont-ils consacrés? Il leur semble que ce 
soit trop desroguer, et que nous n'avons point au- 
torité d'enseigner en l'Eglise de Dieu, sinon que 
nous aions eu les doigts gressós, et ce soufflet qu'il& 
donnent, et pourquoy faire? car quand ils ordon- 
nent leurs prestrailles en la papauté, c'est pour 
saerifier à Dieu, c'est à dire, pour estre bourreaux 
de Iesus Christ, il leur semble que nous ne pouvons 
estre capables d'annoncer l'Evangile, sinon que nous 
soions semblables à eux, car la prestrise de la pa- 
pauté n'est autre chose, sinon d'estre bourreau de 
Iesus Christ, voire pour le meurtrir, entant qu'en 
eux est: il est vray qu'il n'est pas en leur puissance, 
mais autant de messes qu'on chante, ce sont autant 
de protestations qu'ils meurtrissent Iesus Christ, le 
fils de Dieu, car s'ils le sacrifient (comme ils disent) 
il faut qu'il soit mis à mort par eux, car comme 
dit S. Paul, le sacrifice ne se faisoit pas qu'il n'y 
eust effusion de sang, et mort. Il semble done aux 
papistes que nous ne soions pas dignes de prescher 
l'Évangile, à cause que nous n'avons point esté 
bourreaux de la mort de nostre Seigneur lesus 
Christ, comme eux, et puis ils veulent qu'il y ait 
une grande pompe, et belle apparence: or tout cela 
ne 8e trouvera point en nous, mais quoy? nous 
avons iei une approbation' que Dieu nous donne, 
par laquelle il suffist que nous pouvons bien main- 
tenir la querelle de sa verité, sachans aussi qu'il 
nous maintiendra, encores que nous soions un petit 
troupeau de brebis et d'agneaux, voire, et nous 
maintiendra avec une petite aide qui aura plus de 
force et de vertu, que toute la grande apparence 
de nos adversaires, encores qu'ils soient enflés comme 
crapaux, et qu'ils pensent bien avoir le meilleur 
par devers eux, &i est-ce que Dieu declare que nous 
sommes siens, quil nous advouóé, et aecceptera ce 
que nous faisons. 

Ainsi done voici une belle consolation qu'ont 
tous les Ministres de la parole de Dieu, combien 
qu'ils soient petits et foibles quant au monde, 
neantmoins Dieu les accepte: et au contraire, il 
reiette et deteste toutes ces bestes cornues, et ceux 
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qui se nomment prelats de l'Eglise, il leur crache 
iei au visage, il leur met sa malediction sur eux, 
et sur leurs mitres, et sur leurs crosses, mais cepen- 
dant il declare que nous sommes siens, que tous 
ceux qui &e conioignent à la predication de l'Evan- 


gile, pour maintenir la pureté de cette doctrine, 


en invoquant le nom de Dieu, pour estre gouver- 
nés par son sainct Esprit, et non point par les 
traditions des hommes. Ceux di-ie qui se viennent 
ainsi renger à Dieu sont tous capables, non point 
de saerifier Iesus Christ, mais pour se presenter en 
 Baerifice, et pour estre participans de ce sacrifice 
qu'il ha offert en la croix, et estans ainsi gouver- 
nés de nostre Dieu, encores que le secours que nous 
sentirons de luy soit petit, et foible à l'opinion des 
hommes, asseurons-nous neantmoins qu'il nous main- 
tiendra à l'encontre de tous nos adversaires. Or 
cependant il nous faut noter que cela ne se fera 
pas sans persecution, et le prophete nous console 
en cela, que quand nous verrons les feux allumés, 
que nous verrons les espees desgainees, que nous 
ne perdions point courage, mais attendans le secours 
de Dieu, un chaeun se conioigne à luy tant qu'il 
sera qossible. Or quand nous oions une telle ex- 
hortation, ie vous prie, que pourront alleguer ceux 
qui auiourd'huy font des couards, et qui se destour- 
nent de l'Eglise de Dieu: voila Dieu qui sonne la 
trompette, et dit, Entrés hardiment en mon Eglise, 
car i'y mettrai mon secours, il est vray qu'il sera 
petit et mesprisé du monde, mais tant y ha qu'il 
sera suffisant pour vous fortifier, en telle sorte que 
vous pourrés vainere et surmonter toutes les cru- 
autés des iniques. Quand Dieu aura sonné ainsi 
la trompette pour assembler tous ceux qui auroient 
quelque intelligence de luy, s'il ne tenoit à eux 
quand ils se destourneront de luy, et non seulement 
ceux-là, mais qu'ils desbauchent les autres, et qu'ils 
leur facent perdre courage, ie vous prie, n'y aura-il 
point une horrible condemnation sur eux? voila ce 
que nous avons à noter, qu'encores que les perse- 
cutions soient meslees parmi le secours que Dieu 
nous offre, qu'il ne faut point pourtant que nous 
laissions de le suivre par tout oü il nous appele, 
et nous faut aussi bien noter ce qui est adiousté, 
Qu'alors plusieurs s'adioindront par flaterie, car 
combien que l'Eglise soit meslee des bons et des 
mauvais, il ne faut pas qu'un tel scandale nous en 
destourne pourtant, nous voions qu'l en est autant 
advenu aux Peres anciens, il est vray que cela ne 
se pourroit pas deduire tout au long pour le pre- 
sent, et pourtant nous le reserverons à demain, 
mais encores pour monstrer en bref ce qui nous 
est declaré en ce passage, connoissons que Dieu ha 
declaré à tous les fideles, qui estoient du temps des 
Machabees quel secours il leur vouloit donner, 
comme s'il disoit, separés-vous des meschans, et ne 


vous pollués point aux abominations des infideles, 
separés-vous d'eux, et combien que vous ne voiés 
pas une si grande puissance en vous comme en 
eux, fermés les yeux à tout cela, que vous ne soiós 
point sages en vous-mesmes, pour dire, ie ne me 
veux point aller ainsi hazarder, ie ne veux point 
ainsi ietter la plume au vent, non, non, suivés-moy 
tant seulement, regardés quelle est vostre vocation, 
et n'aiés souci de tout le reste, car ie vous pren- 
drai en ma garde, et encores que vos ennemis soient 
8i forts, et si puissans qu'il semble bien qu'ils vous 
doivent aceabler du premier coup, ne soiés point 
estonnés pour cela, sachans que quand vous serés 
en ma main, ils ne pourront rien à l'encontre de 
vous. Voila comme nostre Seigneur ha parlé de ce 
temps là: eonnoissons qu'auiourd'huy il parle ainei 
à nous, et pourtant faisons nostre profit, non seu- 
lement de sa voix, mais de tous ces exemples qui 
nous sont iei proposés, sachans que quand les fide- 
les qui ont vescu sous la loy, ont eu une telle vertu 
et magnanimité à maintenir la querelle de,Dieu, 
que cela ha esté fait pour nostre confirmation, et à 
fin de nous donner courage de nous conformer à 
leur exemple. 

Suivant cette saincte doctrine, nous nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 


SERMON XL 
sur le Chap. XI. v. 34—35. 


Nous veismes hier la tentation que pouvoient 
avoir les fideles du temps que tout estoit desolé 
au pays de Iudee, et en lerusalem, car les saerifi- 
cateurs qui avoient le titre, et le renom de l'Eglise, 
estoient des apostats, qu'il n'y avoit nul d'eux qui 
eust courage de maintenir la vraye religion contre - 
ce tirant qui s'estoit eslevé, voila seulement Matha- 
tias qui ha une poignee de gens, et ils se separent 
des abominations qui se commettoient au temple 
qui avoit esté prophané et pollu: or il sembloit 
bien que ce petit nombre de gens là ne fust pas 
l'Eglise de Dieu, et n'y ha nulle doute qu'on ne 
leur reprochast qu'ils estoient des mutins, que 
e'estoit une folie par trop grande à eux, de se 
separer ainsi de tout le peuple. Or tant y ha 
qu'ils avoient tesmoignage de Dieu, suivant cette 
prophetie que nous avons en ce passage que Dieu 
les approuvoit, et qu'il les tenoit pour son troupeau, 
ainsi maintenant nous avons à nous confermer, que 
quand tous ceux qui s'appelent chrestiens seront 
apostats, s'estans alienós de la pure veritó de Dieu, 
s'estans pollués en des superstitions et des idolatries 
villaines, sachans neantmoins que Dien les con- 
demne, qu'ils s'attribuent ce titre d'Eglise, et qu'au: 
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contraire Dieu nous approuve, car nous avons 8a 
parole, et c'est la marque qu'il donne pour discerner 
les siens, car il est dit que ses brebis oient sa voix, 
et l'escoutent, et au contraire ils n'oient point la 
voix d'un estranger. Quiconques donc ne e'assuiettit 
à la doctrine de l'Evangile, celuy-là est reietté de 
Dieu, eombien qu'il se glorifie d'estre de son peuple. 
Voila done comme nous devons estre armós quand 
on nous dira, que les papistes sont en plus grand 
nombre que nous, qu'ils ont le nom de l'Eglise, et 
qu'ils ont toute l'apparence, nous avons une re- 
sponce briefve et courte, et neantmoins certaine et 
infallible, c'est à sSgavoir, que Dieu nous approuve, 
et qu'il n'aecepte point toutes leurs parades, toutes 
ces pompes, et ces beautés là, mais qu'il veut que 
nous suivions en toute humilité sa parole, moien- 
nant donc que nous aions la pure doctrine qu'il 
nous ha donnee par ses prophetes, et par ses 
Apostres, que ce nous soit assós, et sachons que 
nous sommes son Eglise, qu'il nous advoué pour 
son troupeau, qu'il est nostre Pere, moiennant que 
nous ne declinions point de la pure religion telle 
que nous l'avons receué de luy: or il est ici dit 
d'avantage qu'encores en ce petit nombre de gens, 
il y en aura beaucoup d'hipocrites qui par fallace 
se ioindront au peuple de Dieu, et le mot dont use 
aussi le prophete Daniel eignifie une legereté glis- 
sante, quand il n'y ha point d'arrest, comme s'il 
disoit, il y en aura d'aucuns qui n'ont point un 
vray zele, ne d'une affection ferme s'adioindront 
au peuple de Dieu, mais par legiereté, et mesmes 
il n'y aura que fietion en eux, et hipocrisie, voila 
une tentation bien grande, car pour le moins, sil 
faut que nous soions une petite compagnie, et que 
nous soions comme reiettés et mesprisés du monde. 
Si Dieu ehoisist ceux qui ont le coeur pur et entier 
envers luy, encores est-ce quelque consolation, et 
bien il est vray que le monde nous reiette, qu'on 
ne tient compte de nous, à cause que nous sommes 
Íoibles et debiles, que nous ne sommes qu'une 
petite bande qui invoquons Dieu, mais tant y ha 
que nous sommes d'un accord, nous cheminons en 
pureté de conscience, et nous pouvons dire que 
quand nous serons examinés, qu'on nous trouvera 
tous serviteurs de Dieu, et que nous invoquons 
gon nom, tellement que nous monstrons que ce n'est 
point en vain que nous faisons protestation d'une 
telle foy. Or au contraire, il est dit que combien 
que l'Eglise soit petite, qu'il y en aura des meschans 
qui seront meslés, et qui s'adioindront avec les 
fideles, et feront semblant d'estre de leur troupeau, 
et ceux-là n'auront que fiction, il n'y aura point 
de verité en eux, il n'y aura nulle constance, mais 
ils seront comme glissans, qu'il n'y aura point de 
fermeté, en somme. 


Or cela advint du temps des Machabees, comme 








lhistoire le monstre, tout ainsi qu'il est ici predit 
par l'ange, il ha esté accompli: mais sachons que 
c'est à nous qu'aussi ceci s'adresse, et nous le faut 
aussi appliquer auiourd'huy à nostre doctrine et 
instruction: il est vray que c'est une chose fascheuse 
et bien dure, qu'il faut que l'Eglise de Dieu soit 
infectee de gens qui ne valent rien, de gens des- 
bordés, ou bien qui ne cheminent point en droi- 
ture, mais tant y ha que Dieu nous veut exercer 
par ce moien ici. Les ennemis de la verité sgau- 
ront bien faire leur profit et leur avantage, quand 
il y en aura des desbauchós, et des dissolus qui se 
meslent parmi nous, et voila que c'est de tous ceux 
qui demandent avoir l'Evangile, c'est seulement 
pour faire et pour vivre à leur plaisir, ils disent 
qu'ils tiennent l'Evangile, et ne scait-on pas bien 
ce qu'ils cerchent? qu'ils ne demandent qu'à reietter 
toute bride et subiection, pour mener une vie des- 
ordonnee. Voila done comme auiourd'huy les ma- 
lings blasphement Dieu et sa verité, s'il advient 
quil y en ait beaucoup qui abusent de la doctrine 
de l'Evangile, mais cela n'est point nouveau, et 
pourtant Dieu nous en advertist par son ange, à 
fin que nous ne soions point troublés outre mesure, 
que nous surmontions mesmes un tel scandale: 
voici done un passage qui est bien digne d'estre 
noté, et qu'un chaeun le medite, à fin que quand 
nous verrons gens pervers, gens de mauvaise con- 
science qui feront confession de l'Evangile, et puis 
apres qu'ils seront cause que le nom de Dieu sera 
exposé aux calomnies des meschans, que nous soiong 
munis contre cela, et que nous despitions, et Satan, 
et toutes les machinations qu'il pourra faire contre 
nous, sachans puis que Dieu nous veut ainsi hu- 
milier, que nous ne laisserons point d'estre son 
Eglise, qu'il ne laissera point d'advouer nostre 
cause, e£ mesmes à fin que nous entendions mieux 
que vaut ce passage ici, et comme il nous le faut 
appliquer à nostre usage: il y en aura beaucoup 
qui prendront occasion de la doctrine de l'Evangile, 
de s'adonner à tout mal, comme sl leur estoit 
permis de vivre comme ils voudront, quand ils 
auront reietté le ioug du Pape. Exemple, voila le 
Pape qui tient les consciences en une tirannie si 
grande, et si cruelle que rien plus, or maintenant 
nous monstrons comme nous avons à servir Dieu, 
que lesus Christ est le seul maistre, auquel nous 
devons servir et obeir, que c'est luy qui ha toute 
autoritó par dessus nous, que nous pouvons reietter . 
toutes ces abominations qui ont esté inventees des 
hommes. ll y en aura beaucoup qui prendront la 
moitié de nostre doctrine, et bien donc, nous som- 
mes affranchis de cette subiection, et servitude oü 
nous estions sous le Pape, il ne sera plus question 
ne de se confesser, ne de faire ceci et cela, mais 
ils ne regardent point à l'autre moitié qui est in- 
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separable, c'est à scavoir, que nous n'avons point | y en aura beaucoup qui se ioindront à nous par 


à servir Dieu en ces petis badinages qui sont en 
la Papauté, qui ne sont que menus fatras, et ieux 
de petits enfans, par lesquels on pense contenter 
Dieu, mais qu'on ne le fait que provoquer à ire. 
Au contraire, qu'il faut que nous cheminions devant 
Dieu en pure conscience, que nous soions assuiettis 
à luy, que nous luy facions service, e£ de nos ames, 
et de nos corps, qu'il faut que nous soions tellement 
mortifiés, à fin que l'esprit de Dieu regne en nous: 
ils ne prendront rien de tout cela, et feront sem- 
blant neantmoins de recevoir l'Evangile à fin 
d'avoir licence et permission de vivre à leur plaisir, 
et à leur poste, voila done comme beaucoup abu- 
sent meschamment de la doctrine que nous pres- 
chons, et nous en voions de fait tant et plus qui 
scauront parler de l'Evangile, et cependant ils en 
feront une couverture de leurs paillardises et abo- 
minations, ou bien de choses semblables, et puis 
nous voions quand ils ne sqauront que faire en la 
Papauté, qu'ils se viendront ietter en l'Eglise de Dieu, 
et diront que c'est pour l'amour de l'Evangile, et 
cependant ce sera tout le contraire, car ils sont ei 
meschans qu'ils ne pouvoient vivre en ce gouffre 
d'enfer, que les meschans mesmes ne les pouvoient 
porter, et cependant ils viendront infecter le troupeau 
de nostre Seigneur lesus Christ, on en voit beau- 
coup de desbordés, qui sont si infames que mesmes 
les plus meschans les mesprisent, et bien il leur 
semble qu'ils viennent à un refuge. 

Nous voions done toutes ces choses, et c'est 
une tentation bien dure, et qui seroit pour nous 
desbaucher, et pour nous faire perdre courage, 
sinon que Dieu y remediast, car les Papistes aussi 
nous scavent bien reprocher, que nous sommes cause 
de mettre tout le monde en trouble, qu'auparavant 
il y avoit encores quelque bride, qu'on tenoit les 
gens sous quelque discipline, et qu'ils sont mainte- 
nant si desbordés qu'on n'en peut iouir. Or ce- 
pendant si avons nous à resister à tels scandales, 
quand il nous est dit que plusieurs e'adioindront par 
flateries et par fallaces au peuple de Dieu. Voila 
Dieu qui nous commande que nous suivions sa 
parole, et qu'il faut que nous obeissions à ce qu'il 
ha ordonné, or cependant le monde s'en destourne, 
il y ha. une telle perversité aux hommes, qu'ils 
convertissent la doctrine de salut tout au contraire, 
que faut-il faire là? il m'est point question de 
quitter l'offüce auquel Dieu nous ha commis, ne 
pour tous les seandales, que nous mettions sa doec- 
trine sous le pied, il faut donc que nous poursuivions 
nostre vocation, et voire mais cependant le mal 
duquel nous sommes cause, il le faut empescher, 
on le doit fuir tant qu'il est possible, mais quoy 
qu'il en soit confions-nous en Dieu, et puis qu'il 
nous veut exercer et humilier par ce moien, qu'il 








falace, et bien, tenons bon neantmoins, et prions 
Dieu qu'il purge son Eglise de tous ses hipocrites, 
quil ne permette point que telles ordures soient 
meslees parmi ses enfans. Nous avons done à prier 
Dieu en cette sorte, et puis apres à mettre peine 
et diligence, que tous scandales soient ostés, mais 
tant y ha, qu'il nous faut souffrir ce mal là, à 
sgavoir, que Dieu nous humilie quand il mesle 
parmi nous de telle infection, iusques à tant qu'il 
nous en delivre. Et ce n'est point d'auiourd'huy que 
cela ha commencé, il ha esté de tout temps, et de 
fait, il ne faut point trouver estrange qu'il y en ait 
beaucoup de desbauchés, qui facent aussi profession 
de l'Evangile, ear en tous changemens nous voions 
qu'on prend plus de licence beaucoup qu'on n'avoit 
fait auparavant, quand il y avoit un estat paisible, 
et bien, nul ne sonnoit mot, mais s'il y ha quelque 
division, quelque trouble, chacun pense avoir congé 
de faire mal, comme en une guerre, ie vous prie, 
quels echangemens se font-ils? quels saocagemens, 
quels brigandages, et autres choses semblables? Or 
maintenant il est certain qu'il y ha une guerre 
bien grande en la chrestienté, car elle est pour la 
doctrine de Dieu, et c'est la guerre la plus grande 
qui sqauroit estre entre les hommes, comme aussi 
lEvangile est pour mettre paix par tout, quand 
nous sommes reconciliés à Dieu, nous devons estre 
unis ensemble en un amour fraternel Au con- 
traire, quand Bathan s'escarmouche à l'encontre de 
Tesus Christ, non seulement il ha la guerre contre 
luy, mais aussi il y ha une guerre des ennemis de 
la foy contre nous, et nous voions cela auiourd'huy, 
car quelle eruauté est-ce qu'exercent les Papistes à 
lencontre de nous, et de nos freres? Si done il y 
ha une telle nouveauté en la chrestienté, s'il y ha 
un tel trouble, nous ne devons point trouver estrange 
Si beaucoup de gens prennent licence de se des- 
baucher, et usurper telle licence qu'on voit, mais 
cependant, ó si faut-il que nous soions constans, 
que puis qu'ainsi est que ceux qui nous ont pre- 
cedés, et qui nous ont monstré le ehemin, ont esté 
contrainte de souffrir beaucoup de ces canailles qui 
s'estoient ioints parmi eux, il faut auiourd'huy que 
nous portions en patience cette condition telle qu'ils 
lont enduree, cependant ce n'est pas à dire que 
nous ne facions tout devoir de purger l'Eglise de 
Dieu, en tant qu'en nous sera, de telles ordures, 
et le prier aussi, qu'il y mette la main, mais tant 
y ha, qu'il ne nous faut point desesperer pour 
quelque chose que nous voions. . 

Cependant nous avons aussi à noter, que ce 
n'est rien d'avoir fait profession de l'Evangile, car 
nous oions ce qui est dit en ce passage par l'ange 
de Dieu, que plusieurs s'adioindront au petit trou- 
peau, à ceux qui estoient comme la fleur des enfans 
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de Dieu, qu'il y aura des hypoerites qui se vien- 
dront mettre là, voire, et feront semblant d'estre 
des plus avancés, mais quoy? il est dit, que ce sont 
gens pleins de fallace, qu'il n'y ha qu'hipoerisie, 
que legiereté, et nulle tenuó: ainsi donc que ceux 
qui se mocquent pleinement de Dieu, et qui sous 
umbre de l'Evangile menent une vie infernalle, que 
ceux-là se vantent tant qu'ils voudront estre des 
grands supposts de l'Eglise chrestienne, mais nous 
avons le tesmoignage qui nous est ici donné par 
le iuge celeste. Or ceci est bien digne d'estre noté, 
car nous voions la folle vantance qui est en beau- 
coup, ó nous avons fait ceci et cela! il semble qu'ils 
portent le eiel sur leurs espaulles. Il est vray que 
quand on regarde ce qu'ils ont fait, ce n'est que 
mocquerie, ce sont canailles qui ne remuerent ia- 
mais un doigt pour servir à Dieu, mais si est-ce 
qu'il n'est question que de blasonner leurs armes, 
comme s'ils avoient fait regner Dieu par leurs 
vertus: or bien, qu'ils aient fait plus beaucoup 
qu'ils ne disent, et dont il n'est rien, ei est-ce que 
quand ils monstrent qu'ils ne demandent qu'à 
troubler tout, qu'à mettre des zizanies au peuple 
de Dieu, qu'ils diffament l'Evangile par leur vie 
meschante, quand on les voit doubles et hipocrites, 
voire qu'on les voit blasphemateurs de Dieu tout 
ouvertement, qu'on voit qu'il n'y ha que toute 
ordure et infection, ie vous prie, qu'est-ce qu'on 
en doit iuger? et leur vie le monstre assés d'elle 
mesme. Ainsi done que ceux-là apprennent dores- 
navant de fermer la bouche, et ne se plus vanter 
de rien, mais qu'ils econnoissent qu'ils ont abusé 
mechamment du nom de Dieu, comme faussaires 
qu'ils sont et desloiaux, et s'ils veulent qu'on les 
repute du nombre des chrestiens, qu'ils deviennent 
meilleurs, qu'ils se changent du tout, et qu'ils &oient 
refondus. De nostre costé nous en avons à nous 
confermer, et bien, nous verrons des meschans qui 
ne demandent que de mettre tout en confusion, 
nous verrons qu'ils troublent l'Eglise d'un costé, 
nous verrons qu'ils sont en diffame en l'Evangile, 
cela est bien dur, mais quoy? puis que la condition 
de l'Eglise ha esté tousiours telle, et qu'il faut 
qu'elle soit encores, faut-il que nous perdions pa- 
tience? que nous-nous laissions vaincre, et que 
Sathan ait:/la victoire par dessus nous?  Nenni 
non, mais portons cela patiemment, et cependant 
(comme i'ai dit) que nous usions des remedes que 
Dieu nous donne, que nous taschions à nettoier 
l'Eglise de toute pollution en attendant que Dieu 
mette la main, pour reduire les choses en autre 
estat qu'elles ne sont, et que la paille soit separee 
du bon grain. Or il y en ha encores d'autres qui 
se ioignent aux enfans de Dieu par feintise, et par 
fallace, comme ceux qui veulent faire auiourd'huy 
des bons moienneurs, car il y en ha eu qui ont 


fait semblant d'estre des plus avancés en l'Eglise, 
et en la fin sont devenus apostats, et pourqueéy? 
il leur semble qu'il n'y faut pas aller si chaude- 
ment, non pas qu'ils n'aient pas eu grande ferveur 
du premier coup, que s'il est question de iuger 
selon les hommes, il sembloit que l'Evangile ne se 
deust trouver qu'en ces gens là, voire, mais c'estoit 
au temps qu'il leur sembloit, que l'Evangile ne 
deust pas approcher de si grandes persecutions, ils 
faisoient alors la eourt à lesus Christ, il n'y avoit 
que feu, bref, si on eust voulu cercher bon zele, il 
faloit le trouver en tels personnages. Or quand 
ils ont veu que l'Evangile estoit mal receué du 
monde, qu'on n'en tenoit compte, qu'il faloit estre 
en opprobre, mesmes que la vie y pendoit, ó quand 
ils ont veu cela, ils se sont retirés, il est vray 
qu'ils n'ont pas renoncé l'Evangile du tout à leur 
semblant, mais ils se forgent et bastissent une 
doctrine bastarde, ils meslent la verité de Dieu 
parmi les inventions des hommes, et voire, est-il 
besoing d'y aller avee une telle severité puis qu'on 
voit ainsi les ehoses confuses au monde? n'est-ce 
pas assés de reprendre les abus qui sont les plus 
lourds, et de laisser passer le reste iusques à ce 
qu'on y puisse mieux remedier, quand on monstrera 
qu'il faut adorer Dieu, et qu'il faut avoir sa fiance 
en luy par lesus Christ, n'est-ce pas assés de cela? 
s'il y ha des choses meslees combien qu'elles soient 
des hommes, qu'y scauroit-on que faire, on ne peut 
pas reformer tout le monde? Voila done nos philo- 
sophes chrestiens, c'est à dire, ceux qui nous basti- 
sent une chrestienté nouvelle, et se font aceroire 
ce que bon leur semble, ils taschent d'aecorder 
Iesus Christ avee Belial, mais c'est un abus. Voila 
done comme il y en aura beaucoup d'hipoecrites, 
qui se couvriront de l'Evangile, et qui feront sem- 
blant de l'avoir de leur costé, mais ce sont serpens 
qui ne demandent sinon à se fleschir, et cà et là 
par leurs voies obliques et tortures d'attraper les 
pauvres simples gens, et ceux qui ne sont pas 
exercés en l'eseriture sainete, qu'ils les entortillent 
tellement parmi leurs ordures et puantises, qu'ils 
pervertissent toute la pureté de la parole de Dieu. 
Gardons nous done de telles gens, et que nous 
solons armés à l'encontre, voire puis qu'ainsi est 
que nous oions l'ange de Dieu qui parle ainsi à 
nous, qu'il y aura des gens qui seront pleins 
d'astuces, .et de fallace qui auront une langue 
double, qui feront semblant d'estre des nostres, et. 
s'insinueront, à fin d'avoir entree et accés à nous, 
gardons-nous (di-ie) de telles gens, et qu'il nous 
Souvienne aussi de cette admonition que nous fait 
8. Paul, que ce sont autant de maquerelages, qui 
ne taschent sinon de nous divertir du droit chemin, 
quand nous aurions decliné tant peu que ce soit 
de la pure simplicité de l'Evangile, en somme il 
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faut que nous soions sur nos gardes, puis qu'ainsi 
est que Dieu veut exercer nostre foy, et esprouver 
Si nous serons constans en sa verité, quand il per- 
met qu'il y ait des hipoerites qui se viennent mesler 
parmi nous: puis qu'ainsi est (di-ie) que Dieu per- 
met cela qug nous soions bien advisés, pour re- 
sister à toutes tentations, qu'elles ne puissent rien 
gàigner sur nous, que nous repoussions constam- 
ment toutes ces:fallaces et flateries, à ce qu'elles 
ne puissent rien, pour nous divertir de ce que nous 
devons tenir de la pure doctrine, que nous avons 
receué de Dieu. 

Au reste, qu'un chaeun regarde bien à soy, 
ear auiourd'huy il est bien diffieile de cheminer 
droitement, qu'on ne soit destourné ou d'une fagon 
ou d'autre, il ne faut qu'une brebis roigneuse 
(comme on dit) pour infecter tout le troupeau, nous 
en verrons aucuns de ces hipoerites iei, qui feront 
semblant d'estre venus ici pour l'Evangile, ceux 
qui sont en France en sentent encores plus que 
nous, car il y ha tousiours là plus de licence, 
d'autant qu'l n'y ha pas une telle lampe pour 
esclairer comme 1ci, mais encores entre nous, com- 
bien que la parole de Dieu est claire assés, si est- 
ce toutesfois qu'il y ha beaucoup de ces hipocrites 
qui se viendront introduire en l'Eglise, pour semer 
leurs zizanies, et pour desbaucher ceux qui avoient 
bon zele auparavant, et leur faire perdre courage, 
car ils viendront alleguer: et comment, pensons 
nous que la voie de paradis soit si estroitte, et 
quelle autorité est-ce ici? il semble qu'on nous 
doive faire retourner encores en une moinerie? les 
autres trouveront aussi d'autres moiens subtils, pour 
desbaucher leurs prochains, et aussi ne pensons 
point que tous ceux qui auront fait profession de 
vouloir adherer à Dieu, et à la doctrine de nostre 
Seigneur Iesus Christ, soient vrayement de son 
peuple, qu'il les advoué pour tels, mais il y ha 
beaucoup d'enfans bastards en l'Eglise, comme sainet 
Paul le monstre, qui ne sont point vrayement en- 
gendrés ni eonceus par cette semence incorruptible 
et pure de la doctrine de salut, et ainsi donc qu'un 
chacun fidele se recommande à Dieu, à fin que 
nous ne soions point desbauchés par telles fallaces 
et astuces, par lesquelles Sathan tasche et machine 
de nous destourner de bien faire. Voila done comme 
il nous faut pratiquer ce passage ici. 

Or il s'ensuit qu'aucuns des prudens trebusche- 
ront, pour estre refondus et nettoiós, et blanchis, 
iusques à la fin du temps. Ici lange ha voulu 
monstrer au prophete le profit qui revient des per- 
secutions, comme s'il disoit, il est vray que les 
fideles pourront trouver estrange que Dieu ne les 
secoure point en leurs tribulations, et combien que 
les glaives soient desgainés contre eux, que les 
feux soient allumés, qu'il soit licite aux tirans de 
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les tourmenter, ainsi que Dieu leur lasche la bride: 
il est vray que c'est une tentation bien grande, 
mais tant y ha qu'il nous est profitable d'estre 
ains) persecutés, car quand nous n'aurons que ceci, 
que Dieu permet que son Eglise soit persecutee, à 
fin que le profit luy en retourne, voire pour estre 
humiliee, ne nous faut-il point contenter, ie vous 
prie? faut-il que nous plaidions à l'encontre de 
Dieu, quand il procure nostre bien, encores que 
Sathan machine de nous ruiner, que les meschans 
ne demandent sinon de nous abismer du tout? $i 
Dieu par ce moien là avance nostre salut, conten- 
tons-nous, ou nous sommes par trop ingrats. Ainsi 
done nous avons bien à noter ce passage ici, oü 
l'ange declare au prophete que les persecutions qui 
adviennent en l'Eglise ne sont point mortelles, mais 
qu'elles sont pour le profit des fideles: quand donc 
les prudens seront abatus par l'espee, qu'ils seront 
exposés au feu, et aux autres tourmens, ce sera 
pour les nettoier, pour les blanchir et refondre. 
Pour bien entendre ce passage ici, il nous faut 
prendre en general cette sentence de sainet Pierre, 
que nostre foy est examinee par les tribulations, 
tout ainsi que l'or et l'argent quand ils sont re- 
fondus en la fornaise. Voila done une doctrine ge- 
neralle, c'est que Dieu besongne tellement en ses 
fideles, que s'ils sont affligés, s'ils ont des fascheries, 
et des angoisses en ce monde, c'est autant que si 
on meíttoit l'or, et l'argent au feu, à fin de le 
purger, et esprouver. Nostre foy n'est-ellé pas 
beaucoup plus precieuse que n'est point l'or et 
l'argent, qui sont des metaux corruptibles? Or si 
on fait ces honneurs là à des metaux, de les faire 
passer plusieurs fois par le feu, à fin de les faire 
purger, et scavoir s'ils sont bons et bien affinés, 
pourquoy est-ce que nostre foy qui est plus pre- 
cieuse ne sera examinee aussi bien? mais quand 
nous aurons prins cette doctrine generalle, il nous 
faut venir puis apres aux afflietions que Dieu en- 
voie à son Eglise, car l'ange ne parle point ici de 
toutes les miseres et pauvretés qui devoient advenir 
aux fideles, mais il parle de ce qu'ils avoient à 
souffrir par lea tirans, et ennemis de la foy, pour 
le tesmoignage de la doctrine de salut. Il dit done 
que les prudens trebuscheront par l'espee, mais ce 
sera pour estre refondus, et pour estre blanchis et 
nettoiés, voila donc comme les passions que Dieu 
envoie aux siens pour sa parole, sont si profitables 
et utiles, que par ce moien là ils sont blanchis et 
nettoiés. 

Or on pouvoit iei faire une question, si ce que 
les martirs souffrent est pour les nettoier devant 
Dieu de leurs fautes, et de leurs offenses, car si 
ainsi est, que deviendra le sang de nostre Seigneur 
lesus Christ? il est certain que tous les martirs 
n'ont point d'autre lavement que celuy qui est fait 
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par le precieux sang de nostre Seigneur Iesus 
Christ, ie di tous ceux qui ont souffert pour la 
querelle de Dieu, depuis le commencement du 
monde, que ceux-là n'ont point d'autre lavement 
que le sang de nostre Seigneur lesus Christ, et 
voila pourquoy notamment il est dit en l' Apocalipse, 
qu'ils ont lavé leurs robes au sang de l'agneau, il 
n'est pas dit que sainct Pierre ne sainot Paul, ni 
tous les autres aient lavé leurs robes en leur sang. 
Quoy donc? Ils ont lavé leurs robes au sang de 
Pagneau, voila di-ie toute la pureté des martirs de 
Dieu, c'est que par la grace de nostre Seigneur 
Jesus Christ, ils sont iustifiés, et Dieu les ha 
agreables par ce moien là seul. Pourquoy donc 
est-il là dit en ce passage qu'ils seront refondus, 
nettoiés et blanchis? or c'est d'autant que Dieu use 
de leurs afflictions, (ainsi que desia nous avons dit) 
que cela se fait à fin de les purger, qu'ils ne soient 
plus adonnés aux afflictions de ce monde, ni aux 
eupidités de leurs affections mauvaises de leur chair. 
Quand done nous sommes affligés, ce n'est point 
que par ce moien là nous soions iustifiós devant 
Dieu, que nous faisons satisfaction de nos pechés, 
comme les papistes imaginent, mais c'est d'autant 
que Dieu nous purge, quand il nous envoie des 
afflictions, il mortifie ce qui est du monde en nous 
et de la chair. Exemple, nous sommes comme en- 
tortillés en nos delices, Dieu nous matte quand il 
souffrira que nous soions persecutés, et sur tout 
que nous le serons pour l'Evangile, car alors nous 
avons plus d'occasion de penser à luy, et de nous 
y assuiettir, comme maintenant il y auroit danger 
que si nous estions trop à nostre aise, qu'il ne 
nous advinst de nous esgaier, car encores que nous 
eussions desir de servir à Dieu, et ie parle de ceux 
qui cheminent en droite affection, et que Dieu tient 
pour ses enfans, et ceux qu'il gouverne par son $. 
Esprit, ceux-là mesmes, encores qu'ils aient bonne 
affection de s'assuiettir à Dieu, quand ils auront 
trop grand repos, ils seront en danger de s'eslever, 
et de s'esgaier par trop. Dieu donc pourvoit à ces 
dangers, quand il envoie des afflictions en son 
Eglise, car par ce moien il nous solicite de penser 
à soy plus diligemment que nous ne ferions pas, 
c'est comme s'il frappoit sur nous, et qu'il nous 
donnast un coup d'eperon pour nous faire avancer 
d'approcher de luy. Nous avons done une bonne 
instruction en ce qui est dit par le prophete, que 
les bons et les fidele& seront refondus, qu'ils seront 
nettoiés et blanchis, que Dieu les fera passer par 
l'estamine, qu'il les mettra entre les mains des 
tirans, qu'il faudra qu'ils endurent tout cela, pour 
ce que ce sera pour escumer toutes leurs meschantes 
superfluités, que Dieu les nettoiera en telle sorte 
par les afflietions qu'ils luy seront plaisants et 
agreables. 








Nous voions done maintenant comme les sainets 
martirs ont esté iustifiós, qu'ils n'ont point obtenu 
grace devant Dieu par leurs afflictions, que ce n'est 
pas là qu'ils ont cerché quelque merite, ne qu'ils 
aient pensé obliger Dieu envers eux, par ce qu'ils 
ont enduré. Nenni non, c'est tout le contraire, et 
ce sont des blasphemes execrables, que les papistes 
ont forgés, mais quoy? ils ont esté refondus, d'au- 
tant qu'il y avoit encores en eux des affections 
charnelles, et Dieu les ha purgees par ce moien 
là, à ce qu'il n'y eust plus rien en eux de leur 
nature propre, pour les empescher qu'il ne les 
regoive comme ses enfans: et voila comme Dieu 
ha fait valoir les persecutions qu'il ha envoiees à 
ses fideles: or par cela nous voions quel besoing 
nous avons d'estre recuits et refondus, car de qui 
est-ce que l'ange parle ici, ce n'est point du commun 
peuple, ce n'est point de ceux qui avoient quelque 
petite affection de servir à la gloire de Dieu, mais 
des plus excellens d'iceux qui estoient comme des 
anges entre les hommes. Ceux-là donc qui estoient 
prudens, ausquels Dieu avoit establi les graces de 
Son sainct Esprit, telles qu'ils estoient comme les 
capitaines de l'Eglise, ceux ausquels il avoit donné 
telle vertu qu'ils pouvoient resister à Sathan et à 
tous ses supposts, ceux-là donc qui estoient les 
principaux que Dieu avoit esleus, ceux-là ont en- 
cores besoing d'estre refondus, recuits, et nettoiés, 
helas! et si ces gens là d'une telle perfection, et 
si angelique ont eu besoing d'estre ainsi refondus, 
que sera-ce de nous, ie vous prie? 

Ainsi done ne trouvons point estrange si Dieu 
permet qu'il nous advienne des afflictione, et que 


.nous soions frappés de ses verges en une sorte ou 


en autre, car il y a beaucoup plus de superfluités 
en nous, qu'il n'y avoit point en ceux dont parle 
l'ange, et toutesfois il ha falu qu'ils aient receu de 
tels combats, et ainsi gardons-nous de murmurer 
contre les' persecutions qui adviennent en l'Eglise, 
ear par ce moien là Dieu procure nostre salut, 
comme desia nous avons dit. Voila donc ce que 
nous avons à noter de ce passage, et cependant 
nous voions les blasphemes diaboliques qui regnent 
en la papauté, de ce qu'ils font accroire que les 
passions des martirs doivent servir pour nous faire 
obtenir grace devant Dieu, et voila sur quoy sont 
fondees les indulgences et pardons du Pape, c'est 
à sgavoir, sur cette doctrine infernalle, qu'il dit 
qu'il ha eu commission de dispenser le merite qui 
est provenu du sang des martirs, et que pour cette 
cause il pouvoit donner remission et grace de tant 
de iours, de tant d'ans. Or quand il dit que le 
sang des nfartirs doit profiter pour nous faire ob- 
tenir remission de nos pechés, voila qu'il allegue, 
et comment, S. Pierre n'avoit-il pas desia assés 
merité devant qu'il mourust? quand il ha vescu si 
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sainctement, et qu'il ha fait tant d'oeuvres dignes 
de memoire, cela estoit desia assós pour gaigner 
paradis, et quand il ha enduré mort et passion, 
cela est de superabundant. Or la mort de S. Pierre 
doit profiter à quelque chose, il faut done que ce 
soit un merite pour nous, et que nous y aions part 
et portion, car S. Pierre avoit desia assés merité 
sáns cela: or ie vous prie, ne faut-il pas que le 
diable les possede du tout, quand ils imaginent que 
les creatures qui sont iei detenués aux liens de 
peché, neantmoins ils peuvent meriter en telle sorte, 
qu'ils rendent plus à Dieu beaucoup qu'ils ne luy 
doivent, et qu'ils le tiennent comme obligé. Voila 
S.Pierre, qu'est-ce qu'il ha merité? et il les des- 
ment quand il monstre que pour estre sauvé, il 
n'ha autre refuge, sinon à la grace de Dieu. Ils 
disent que S. Paul avoit desia assés fait devant sa 
mort pour estre sauvé, et qu'il estoit assés iuste 
sans ce qu'il mourust, et i| dit qu'il ne fait pas le 
bien qu'il voudroit, mais qu'il fait le mal qu'il hait: 
voila S3. Paul qui se lamente, et s'appele malheureux, 
d'autant qu'il est encores detenu en ces liens de 
peché, et monstre bien que luy et tous les sainets 
martirs qui ont iamais esté, ont besoing d'estre 
refondus, et recuits, et ainsi donc il faut bien que 
le diable possede du tout ces miserables ici, quand 
ils desgorgent ces blasphemes, et font aeccroire qu'il 
y ha eu une telle perfection aux creatures qu'elles 
doivent tenir Dieu obligé, combien que ceux mes- 
mes desquels ila parlent les desmentent, en mon- 
strant le contraire de ce que les Papistes mettent 
en avant, et au reste notons que tant s'en faut que 
Pierre et Paul aient merité quelque chose envers 
Dieu, par ce qu'ils ont souffert, que Dieu les pou- 
voit bien faire souffrir pour leurs pechés, et quand 
Dieu leur ha fait cette grace qu'ils aient enduré 
pour le tesmoignage de son nom, ce n'est pas qu'il 
ne les eust bien fait mourir ignominieusement pour 
leurs pechés, mais il leur fait cette grace qu'ils 
sont constitués comme ses procureurs, pour donner 
approbation à la doctrine de salut, et puis ils ont 
achevé les passions qui defailloient encores en luy, 
pour ce qu'ils sont membres du corps, et il les 
veut confermer à soy, comme S. Paul en parle aux 
Corinthiens. Ce n'est pas donc que nous estimions 
que Pierre et Paul ni les autres martirs aient 
souffert pour nous faire obtenir pardon devant Dieu, 
ne que cela doive estre comme superabundant, mais 
c'est à fin que nous suivions l'exemple qui nous 
est monstré, et voila comme Dieu fait profiter les 
affliotions qu'il envoie à ses fideles. Or il y ha 
encores un autre moien, par lequel il fait valoir les 
passions qu'endurent les fideles, c'est que l'Eglise 
est purgee et nettoiee par cela, et en general est 
purgee de ce qui est superflu, car les persecutions 
sont comme un van ou un crible: quand Dieu veut 





bien purger son aire, pour retirer le grain qu'il 
veut mettre en son grenier, il usera de ce moien 
iei. Il est vray que la doctrine de l'Evangile est 
ainsi bien eomparee à ün van, mais les persecutions 
servent de van, comme nous l'appercevons tous les 
iours. Pourquoy? Si nous avons un Evangile doux 
et delicat, il n'y auroit si desbauché soldard, il n'y 
auroit si desbauchee putain de bordeau, ni brigand, 
nilarron, qui ne desirast d'estre à l'Evangile, il ne 
seroit question que de faire grand chere, chacun 
en voudroit estre, mais quand nous sommes affligés, 
que nous sommes molestés et opprimés de toutes 
parts, que nous sommes en opprobres, que tout le 
monde nous hait, que nous avons la guerre à l'en- 
contre de tous, et que nous avons tant d'ennemis, 
alors qu'il faut faire profession du nom de Dieu à 
bon escient, on en trouve bien peu qui le facent, 
mais la plus part se retirent, d'autant (comme i'ai 
dit) qu'ils n'y trouvent pas ce qu'ils y cerchent. 
Voila donc comme Dieu procure nostre salut, quand 
il permet qu'il advienne des afflictions en son Eglise, 
ear par ce moien là, elle est purgee des ordures, 
et infections qui autrement ne la feroient qu'infeeter: 
voila ce que nous avons à recueillir pour faire 
nostre profit de l'advertissement que donne l'ange 
à Daniel. Or il dit que cela se fera iusques à la 
fin du temps, car il y ha encores terme iusques au 
temps ordonné, et c'est un mot que nous devons 
bien encores noter pour conclusion, car comme il 
ha esté dit par ci devant, si tost que les persecu- 
tions ont duré trois iours, il nous fasche, encores 
que du premier coup nous ne defaillons point, si 
est-ce qu'à la longue nous concevons un ennui et 
murmurons: et quoy? ne sera ce iamais fait, et 
Dieu ne nous ha il point assós esprouvés? Or au 
contraire la branche nous est ici couppee, quand il 
est dit, qu'il y ha un temps ordonné iusques à 
la fin qu'il y ha un temps prefix. Par cela nous 
sommes advertis que ce n'est point à nous de don- 
ner à Dieu ni iour ni mois, ni an, pour terminer 
Ses persecutions, mais que nous l'invoquions en 
patience, le priant qu'il luy plaise avoir pitié de 
nostre infirmité, iusques à ce qu'il leve la main 
pour eonfondre nos ennemis, et pour nous delivrer 
de leurs cruautés, car quand nous aurons entiere- 
ment nostre fiance en luy, que nous l'invoquerons 
en verité, et que nous serons patiens aux afflietions, 
qu'il luy plaira nous faire endurer, il est certain 
qu'il nous donnera une telle delivrance, que nous 
aurons ftousiours occasion de nous fier en luy, et 
de glorifier son nom eu toute nostre vie. 

Suivant cette saincte doctrine, nous-nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 
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SERMON XLI 
sur le Chap. XI. v. 36—38. 


Ce que nous avons exposé par ci devant, est 
entendu de plusieurs de l'Antechrist, comme si 
l'ange predisoit ici au prophete Daniel ce que de- 
voit advenir en l'Eglise chrestienne, e'est à scavoir 
que l'Antechrist se leveroit à l'encontre de Dieu, 
pour dominer et exercer une tirannie espouvantable. 
Or ce que nous avons monstré est bien facile de 
recueillir, de ce que nous avons traitté ci dessus, 
que l'ange parloit de la tirannie qui fust exercee 
par le roy Antiochus. Or maintenant il semble 
bien à plusieurs que l'ange continue son propos, et 
qu'il traitte de ce roy mesmes duquel il avoit parlé, 
mais il est impossible que ceci se rapporte au roy 
Antiochus, qu'ainsi soit il sera ici declaré, que le 
roy de midi et le roy d'aquilon s'esleveront contre 
' ee roy, or nous scavons que le roy d'Egypte est ici 
appelé roy de midi, et le roy de Syrie est appelé 
roy d'aquilon, pource qu'au regard de Iudee, Syrie 
estolt gituee vers la bize, d'autre costé il est bien 
certain que depuis que le roy Antioche eust pillé 
le temple, environ quatre ans apres qu'il eust là 
mis une idole que tout fust prophané, il fust con- 
iraint pour maintenir les guerres qu'il avoit contre 
les Iuifs, de s'en aller vers ses pays d'Orient, et 
faire là de grands saccagements et pillages, car il 
avoit tout despandu à poursuivre les Iuifs, et n'en 
pouvoit pas venir à bout. Ainsi done quand il est 
là, d'autant qu'il voit qu'il y avoit eu des grosses 
desconfitures à l'encontre de luy, il se fasche telle- 
ment qu'i meurt de pourriture, qu'il y ha une 
meschante infection qui le ronge tellement que ses 
entrailles sont puantes, et apres avoir langui quel- 
que temps il meurt ainsi miserablement. Il s'ensuit 
done qu'il n'a point fait d'acte digne de memoire, 
despuis que le temple fust prophané. Or le con- 
traire est iei monstré au texte de Daniel, il faut 
done conclurre que ce qui ha esté dit par ci devant 
ne se peut entendre sinon de ce roy Antiochus, et 
ce qui s'ensuit se rapporte à un autre divers. 

Ainsi done regardons maintenant si c'est un 
suecesseur du roy Antiochus, dont parle ici le pro- 
phete, ou bien si c'est d'une personne seule, ou bien 
d'un royaume en general Quant aux successeurs 
qui ont dominé en Syrie apres le roy Epiphanes, il 
y ha eu &on fils qui ne regna gueres, car l'autre le 
tua, puis apres il fust dechassé du pays, et en la 
fin emprisonné, mais encores regna il nonobstant, 
bref 11 n'y ha eu que meurtres en ce royaume de 
Syrie, depuis qu'ils ont attenté de mettre le peuple 
de Dieu en servitude, qu'ils ont pillé le temple, 
Dieu leva 8a main sur tout ce lignage, qu'ils ne 
faisoient que se tuer l'un l'autre, un frere tuoit le 











second, et puis, et les propres fils tuoient leurs 
meres, et les meres empoisonnoient leurs enfans, 
les femmes leurs maris, iusques à ce que la race 
fust exterminee, et qu'on ne sgavoit plus quasi quel 
roy ehoisir, qu'un homme inconneu, quelque fils de 
putain se venoit là ingerer, et disoit qu'il estoit du 
sang royal, iusques à ce que les Romains vindrent 
et occuperent le pays. Or il est vray que d'Ame- 
trices qui estoit fils de cet Epiphanes vint bien en 
Terusalem et pilla le temple, mais ce texte ne peut 
nullement estre entendu de luy, il faut done qu'il 
soit iei parlé d'un roy nouveau, davantage il nous 
faut noter que l'ange ne parle point ici d'une seule 
personne, mais plustost il devise d'un royaume qui 
s'eslevera. Or quant tout sera bien regardé, ceci 
vient à l'empire des Romains, voire, et cela s'ac- 
corde tresbien à ce que nous avons veu par ci de- 
vant de ces principautés qui devoient estre iusques 
à la venue de nostre Seigneur Iesus Christ. 

Ainsi done depuis la mort du roy Epiphanes, 
il y ha eu de griefves afflictions sur le peuple des 
Iuifs, mais encores iamais ne furent tant eprouvés 
comme sous les Romains: le premier qui entra au 
pays de Iudee ce fust Pompee, celuy la prophana 
le temple, mais encores il fust touché de quelque 
erainte de Dieu, et commanda que le temple fust 
purgé, à cause de la pollution qui y avoit esté 
faitte, et ne toucha point aux thresors ne aux ob- 
lations ni à rien qui soit, si est-ce neantmoins que 
nous voions quel a esté son orgueil contre Dieu, 
d'autant qu'il estoit eslevé et qu'il estoit redoubté 
des princes et des roys d'autant qu'il avoit long 
temps gouverné l'empire de Romme, mais si est-ce 


.que Dieu le sgait bien trouver, car en estant en 


Egypte qui estoit assés prochaine du pays de Iudee, 
il est là tué comme un veau à la boucherie. Or 
successivement il y ha eu beaucoup de voiages 
faits par les Romains, iusques à ce que Crassus, 
lequel aussi pilla le temple, que c'estoit un homme 
plain d'avarice, vint au pays, et qu'il domina là, 
pouree que du temps de Pompee, Cesar distribuoit 
les provinces, pource que Crassus avoit entendu 
qu'il y avoit des grands thresors en ces pays d'Orient, 
il ehoisist pour sa proie le pays de Iudee, et estant 
venu en Ierusalem il pilla tout, et entra au temple 
pour emporter tout ce qui estoit là, mais cela ne 
luy dura gueres, car il s'en alla contre les Parthes, 
là oü il fust desconfit avec toute son armee, et ce 
fust une desconfiture si horrible qu'on n'en ouit 
iamais parler d'une telle. Or cependant il y ha eu 
des changements si grands au pays de Iudee qui. 
furent jamais, à cause que les Tuifs en la fin furent 
mis en servitude, et telle qu'il se feist de telles 
eruautés et si grandes, que c'est pour faire dresser 
les cheveux en la teste, comme l'on voit qu'il en 
est advenu. 
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Ainsi done quand l'ange dit en ce passage, 
Qu'l y aura un roy qui fera selon sa volonté, on 
peut voir qu'apres avoir declaré que le peuple aura 
beaucoup à souffrir sous les roys de Syrie, et apres 
avoir parlé des cruautés que le roy exercera, il 
adiouste qu'il y aura un empire nouveau qui se 
mettra au dessus, et qui sera eslevé, il prosperera 
en telle sorte que tout sera mis en la main de ceux 
qui y domineront, il est vray que du temps que 
Pompee vint au pays de Syrie, les Romains avoient 
encores leur liberté qu'on appeloit, mais tant y ha 
qu'alors Pompee estoit comme chef, et gouvernoit 
tout, qu'il dominoit les provinces à son plaisir, et 
à ceux qu'il vouloit, et le prophete (comme nous 
avons declaré par ci devant) ne regarde pas aux 
personnes, mais à tout le corps de l'empire. Et 
voila pourquoy il use du nom de roy. Par cela 
mesmes nous voions qu'iei il n'est point question 
d'un seul homme, mais que l'ange en general signifie 
quil y aura un regne qui durera par quelque temps. 

Ór ce n'est pas sans cause qu'il est ici parlé 
de l'empire de Romme, ear comme nous avons dit, 
Dieu vouloit admonnester les fideles qu'ils devoient 
estre affligés iusques au bout, en attendant la venue 
de nostre Seigneur lesus Christ. Il nous faut tous- 
iours noter quelles tentations estoient, quand on 
voit que les sacrificateurs combatoient ensemble, 
qu'il n'estoit question que d'envahir la sacrifica- 
ture, qui estoit une chose tant digne, et qui estoit 
l'image de nostre Seigneur lesus Christ, que cela 
s'aqueroit par presens et corruptions, et puis apres 
qu'il falloit que le sang fust respandu, que les freres 
s'entretuoient les uns les autres, iusques à ce que 
les plus forts tenoient bon, et avoient l'avantage, 
et puis à la fin la lignee de Iosué le sacrificateur, 
qui estoit du temps de Zorobabel cessa en la per- 
sonne de Menelaus, qui estoit aussi un tres-meschant 
garniment qu'il seroit possible d'en trouver, tout 
fust desolé et confus. Or apres Archaius fust con- 
Btitué, mais il ne dura gueres, car il feit encores 
des troubles plus grands que tous les autres, qu'il 
ne falloit sinon les sacrificateurs pour desbaucher 
les meilleures conscienees qui fussent, si Diey ne 
les eust retenfies, d'autre part quand Archaius est 
trespassé, voila la sacrificature qui est comme 
abolie, il falloit qu'elle demourast iusques à la fin 
des temps, c'est à dire iusques à la perfection des 
figures, et on voit qu'il n'y ha plus de grands 
sacrificateurs pour figurer lesus Christ, il sem- 
ble qu'il n'y ait plus d'attente pour le salut du 
monde. Or quand cela est fait, les successeurs 
de Mathatias, c'est à dire les successeurs des Ma- 
chabees (qu'on appele) Iudas et ses freres, ceux là 
parviennent à la sacrificature, Ionathas est le pre- 
mier, et puis y sont ils venus, il y ha des grande 
troubles et changements, et en la fin ils ne vallent 





pas mieux que les autres qui avoient esté paravánt, 
car ils suivent les abominations qui furent com- 
mises par Hircanus, en la fin ils prennent la cou- 
ronne royale, et mettre ce que Dieu avoit separé, 
c'est à scavoir le royaume de la sacrificature, il n'y 
ha plus ni reverence de Dieu, ni autorité en leur 
estat, que pouvoient done dire alors les fideles 
voians telles confusions et si horribles, on ne pou- 
voit dire que la loy de Dieu vivant regnast, ne 
qu'il y eust une pure religion et saincte, laquelle 
deussent ensuivre les fideles, car il y avoit moins 
de religion et de crainte de Dieu en Ierusalem 
qu'entre les idolatres, combien qu'ils feissent tous 
profession de la loy de Dieu, il falloit done que 
les pauvres fideles fussent diligemment advertis de 
tout ceci, car ils eussent peu penser, comment, et 
qu'est ceci? Dieu dit qu'il y aura tousiours un 
gouverneur qui sera de la lignee de Iuda: iusques 
à ce que le redempteur vienne, et nous ne voions 
plus ceci, il est vray que iusques au temps des 
Machabees il y avoit tousiours eu des Capitaines 
Ianues fust le dernier qui fust tué en lericho mais 
depuis ce temps là il y avoit eu quelques iuges 
qui n'avoient pas grande autorité, ainsi on pouvoit 
estimer que toutes les promesses de Dieu estoient 
vaines et chacun se pouvoit destourner de la loy, 
et pure religion et placquer tout là, comme nous 
voions auiourd'huy qu'il y en a bien qui ne voient 
pas une telle pitié, une telle ealamité en l'Eglise, 
et neantmoins ils prennent bien l'occasion de s'al- 
liener de Dieu, et encores nous voions auiourd'huy 
le monde estre tant malin, que s'il n'y ha point 
d'occasion beaucoup la cerchent, et puis il ne faut 
qu'une mouche voller devant les yeux, que beau- 
coup se destournent.du droit chemin, et leur semble 
qu'ils ont iuste cause de quiter Dieu et sa verité. 
Or de ce temps là les seandales estoient si horribles, 
que si Dieu n'y eust besongné miraculeusemeut 
pour fortifier les siens, 0 il falloit que tout perist, 
que tout fust accablé et ruiné. 

Ainsi done ce n'est pas sans cause que l'ange 
apres avoir parlé des tirannies qui devoient estre 
faittes par le roy Antioches et ses successeurs, ius- 
ques à la fin du royaume de Syrie, declare qu'il y 
aura encores un autre royaume sous lequel les 
fideles auront beaucoup à souffrir, qu'ils seront 
tourmentés autant ou plus que iamais. Cet advance- 
ment done ha esté pour confirmation de ceux qui 
devoient venir iusques en l'aage que les Romains 
commencerent d'entrer au pays de ludee, c'est à 
scavoir à la venue de Pompee le grand (comme 
nous avons dit) et nous faut noter qu'il y avoit 
encores plus de soixante ans, iusques à la venue 
de nostre Seigneur lesus Christ, et puis il n'estoit 
pas question seulement de sa naissance, mais il ne 
pouvoit point si tost estre manifesté aux fideles, et 
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ainsi ils avoient cependant à endurer beaucoup, et 
eussent peu deffaillir en telles afflictions, sinon que 
Dieu leur eust tendu la main, sinon qu'il leur eust 
declaré: mes amis confortés vous car ceci n'est point 
de nouveau, il n'y ha rien qui se face à l'aventure, 
Dieu ha preveu ce qui doit advenir, remettés vous 
du tout à luy, et cependant connoissés qu'il aceom- 
plira du tout son oeuvre, il vous ha promis d'estre 
vostre sauveur, il le sera aussi, il est vray que ce 
salut là vous est maintenant caché, mais reposés 
vous en luy et vous y attendés, car il ne pourra 
point frustrer ses enfans. Voila donc comme il 
falloit que les fideles fussent advertis, ou autrement 
ils eussent peu perdre courage cent mille fois, ear 
il ne faudra qu'un an auquel nous aions à endurer 
beaucoup, qu'auiourd'huy il s'en revoltera une troupe, 
demain une autre, et ainsi par chaeun iour, et que 
sera ce, si cela dure par longue succession de temps? 

Ainsi done maintenant nous avons à conclurre 
qu'iei l'ange declare à Daniel et en sa personne, à 
tous fideles que quand l'Eglise de Dieu aura esté 
cruellement affligee sous les roys de Syrie, qu'il y 
aura eu de grandes persecutions, qu'on aura tasché 
d'aneantir la loy de Dieu, de polluer son service, 
desteindre toute la religion, que ce ne sera point 
encores la fin, qu'il y aura encores un autre royaume, 
voire si puissant qu'il est dit que ce roy fera sa 
volonté. Quand il est parlé iei de sa volonté, c'est 
comme si l'ange declaroit qu'il n'y aura nul em- 
peschement, qu'il faudra que les Iuifs ploient sous 
luy, qu'ils n'attendent pas qu'on leur doive faire 
quelque petite alarme, mais qu'ils seront la comme 
accablés, que l'empire des Romains sera si puissant 
et si robuste, qu'il faudra que tout le monde s'y 
assuiettisse, qu'il ne sera plus question de trouver 
des moiens pour eschapper comme auparavant les 
roys de Syrie trouvoient tousiours de gens pour 
les repousser, combien qu'ils fussent grands et puis- 
sants, si est-ce qu'il y avoit quelque moien pour se 
defendre d'eux, mais il ne sera pas ainsi du roy- 
aume des Romains (dit l'ange) car il fera selon sa 
volonté, c'est à dire qu'ils viendront au dessus de 
leurs entreprinses, et faudra que l'Eglise de Dieu 
souffre plus que iamais, si nous considerons ce qui 
ha estó dit ici dessus, c'estoit bien une chose estrange 
qu'il falloit que les fideles fussent encores plus 
affligés, maie quoy? si est-ce que Dieu leur ha 
donné vertu et constance qu'ils ont persistó. 

Et ainsi done appliquons ceci à nostre usage, 
et que nous connoissions qu'il ne nous faut iamais 
estonner en servant Dieu, que nous bataillons ius- 
ques au bout, non pas pour vaincre nos ennemis selon 
le monde, mais il faudra que nous 8oions comme 
vaineus, nostre victoire ne gist point à ce que nos 
ennemis soient defaits et ruinés, mais Dieu fera que 
nous trouverons vie mesmes en la mort. Voila donc 





comme il nous faut posseder nos ames-en patience, 
et que nous ne trouvions point ceci trop difficile, 
puis que les peres anciens ont cheminé par ce 
chemin là, et puis que Dieu aussi tousiours traitte 
eon Eglise, voire du temps mesmes que les pro- 
messes de la vie eternelle n'estoient pas encores si 
patentes qu'elles sont, qu'il falloit. qu'en ces tene- 
bres et en ces obseurités, les fideles exposissent 
neantmoins leur vie, pour le service de Dieu: ne 
trouvons point donc estrange qu'il nous faille au- 
iourd'huy faire le semblable. 

Or venons maintenant à ce que l'ange declare 
iei de cet empire Romain, il dit que ce roy ici se 
magnifiera sur tout Dieu, et prononcera choses 
merveilleuses contre le Dieu des dieux, et prospe- 
rera iusques à ce que le courroux soit accompli, 
car la definition est faitte, il n'entendra point au 
Dieu de ses peres, ne au desir de ses femmes, et 
n'aura consideration de nul Dieu, car il se magni- 
fiera sur toutes choses, ce que l'ange dit au com- 
mencement, ne pourroit pas estre entendu, * sinon 
que ce derrier soit adiousté avec, il se magnifiera 
sur tout Dieu, et prononcera choses merveilleuses 
contre le Dieu vivant, qu'est-ce que cela veut dire, 
l'ange exprime encores d'avantage quand il adiouste 
que ce roy ici ne connoistra point le Dieu de ses 
peres, et qu'il n'entendra à nul Dieu, qu'il ne pen- 
sera point à l'amour des femmes ou au desir, mais 
il adorera le Dieu Mahuzin, c'est à dire de forces, 
car Mahuza signifie force, et il prend ici le nombre 
pluriel, il entendra donc aux dieux des forces, 
aucuns ont voulu tirer ceci au Dieu de paste, pource 
qu'il ha quelque affinité entre viande mazon, mais 
cela ne conviendroit point, et ce seroit une cor- 
ruption du texte du prophete, et il ne nous faut 
point abuser de l'escriture sainete, il est donc iei 
parlé du Dieu des forces que ce roy adorera, et 
cependant il est dit qu'il n'entendra point aux dieux 
de ses peres, ni à tous dieux ni au desir des femmes, 
ceci est obscur de prime face, de dire qu'il y ait 
un dieu qui soit adoré en ce royaume ici, et ce- 
pendant qu'on n'ait nul esgard à nul dieu que ce 
soit, ear voila comme le texte de Daniel s'entend. 
Or il entend toutesfois qu'en ce royaume ici il n'y 
aura point une simplicité de religion, pour dire et 
bien nous adorerons le dieu qu'ont adoré nos peres 
mais ils seront enivrés (dit-il) en leur orgueil telle- 
ment qu'ils voudropt qu'il n'y ait nul dieu qui ait 
maiesté sinon celuy qu'il leur plaira d'adorer, comme 
s'il disoit voila cet empire ici aura un tel orgueil 
quil n'aura point une religion certaine pour dire, 
et bien nous retiendrons cette maniere de vivre et 
cette religion, en laquelle nos peres ont vescu, car 
elle est bonne et nous cheminerons en icelle en 
toute humilité. Rien de tout cela (di-ie), mais ils 
adoreront le Dieu des forces, c'est à dire que selon 
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leur fortune en leur prosperité (comme on dit) ils 
se feront à croire que leur religion est bonne et 
vallable, bref ils s'esleveront des idoles, à cause 
d'eux mesmes, ils n'estimeront pas que les idoles 
meritent d'estre prisees, sinon d'autant qu'il leur 
semblera bon, et quand au desir des femmes, ie ne 
doute point que le prophete n'ait voulu signifier 
qu'il n'y aura nulle humanité en ce peuple ici, 
comme s'il disoit qu'ils n'auront nulle crainte de 
Dieu, et n'auront aussi nulle humanité envers les 
hommes. Quelque fois l'escriture saincte parlant de 
lamour des femmes, comme quand David parle de 
Ionathas fils de Saul, au premier du second de 
Samuel il dit, ton amour m'a esté plus delectable, 
et plus amiable que l'amour des femmes. Or ici le 
prophete Daniel le prend de l'amour de mariage, 
ear c'est le plus grand et singulier amour qui soit 
au monde que du mari à la femme, et apres cet 
amour du mari à la femme viennent les autres par 
degrés, c'est donc autant comme si sous une espece 
il avoit comprins le tout, voulant signifier que ceux 
iei seront gens fiers, voire, et tellement qu'il n'y 
aura nulle douceur, nulle humanité en eux, qu'ils 
seront comme bestes sauvages, il est vray qu'ils 
ont bien voulu estre estimés tout autres, mais si 
on regarde leurs meurs on trouvera que c'estoient 
gens adonnés à espandre le sang humain, oü il y 
ha eu une eruauté si brutale que rien plus. 

Voila done quelle est la somme de ce que 
veut dire le prophete, que ceux ici seront pleins 
d'une telle fierté et hautesse, que quant à la reli- 
gion ils n'en auront point une certaine, pour dire 
celle là est bonne et saincte, et nous l'avons receué 
de nos peres, mais ils &e confieront en leur gran- 
deur, et se leveront des idoles par eux mesmes, 
selon qu'ils verront leur puissance, et de fait nous 
voions un des Romains comme il en parle, et de 
ce qu'il en escrit nous pouvons concevoir l'oppinion 
de tous les autres, €'est Ciceron quand il parle des 
Iuifs, il dit: O quant à leur religion, on scait 
bien qu'elle est maudite et damnable, car on void 
comme ils ont estés secourus de leurs dieux au 
besoing, si elle eust esté bonne et saincte, ils eus- 
sent autrement prosperé qu'ils n'ont pas. Voila cet 
orgueileux vilain qui blaspheme contre le Dieu 
vivant, à cause des victoires que les Romains avoient 
obtenues à l'encontre des luifs. O (dit-il) cette 
religion là est damnable, c'est folie de s'en enquerir 
plus avant, que ce malheureux la s'esleve comme 
s'il avoit gaigné les cieux, et Dieu ha voulu que 
ce blaspheme la soit demouré par escrit à la con- 
fusion mesme de celuy qui l'a prononcé. Ainsi done 
ne trouvons point estrange ce que dit ici le pro- 
phete, qu'ils n'adoreront point un dieu, comme 
laiant de leurs peres, mais qu'ils auront seulement 
le dieu de mahuzin, c'est à dire qu'ils auront le 
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dieu de leurs forces, et qu'ils seront .tellement 
enivrés en leur grandeur, qu'il leur semblera qu'ils 
pourront faire des dieux à leur plaisir, et ceux qu'ils 
avoit faits et canonisés, que ceux là devront tenir, 
qu'il n'y ha point de divinité, sinon celles qu'ils 
avolent forgees, comme s'ils avoient à gouverner le 
ciel, et qu'ils peussent là constituer les estats, et 
cependant nous voions ici une belle paineture de 
l'orgueil de ceux qui se mirent et en leurs vertus et 
en leurs prouesses, et en tout ce qu'ils ont d'excel- 
lent selon le monde, nous voions (di-ie) comme les 
hommes s'oublient, et ne se contentent pas d'estre 
excessifs quant au monde, mais ils s'eslevent ius- 
ques par dessus les cieux, voulant heurter contre 
le Dieu vivant, et voulant avoir toutes choses en 
leur subiection, pour en disposer: ie vous prie re- 
gardons que c'est que font auiourd'huy les princes, 
car si nous espeluchions de pres nous trouverons 
que ceux qui font semblant de maintenir la pa- 
pauté, n'ont point leur religion pour recommandee, 
d'autant qu'ils y soient devots, d'autant qu'ils 
solent retenus par quelque crainte? nenni non, 
mais ils s'eslevent en leur grandeur, et se font 
aeroire, que s'il y ha quelque Dieu qu'il est bien 
tenu et obligé à eux quand ils luy feront quel- 
que service. Voila un prince qui voudra qu'on 
tienne toutes les abominations du Pape en son roy- 
aume, est-ce qu'il connoisse que le Pape est le 
chef de l'Eglise, ne qu'il le vueille tenir pour tel? 
nous voions tout le contraire, car si ce n'est à leur 
profit ils le despiteront du iour au l'endemain, et 
luy eracheront au muzeau, ce n'est pas donc pour 
quelque devotion qu'ils aient à maintenir la religion 
du Pape, qu'ils sont si eruels à l'encontre de Dieu 
et de ses fideles, mais c'est qu'ils s'endorment en 
leur grandeur, qu'un roy encores qu'il n'ait nulle 
certitude de ce qu'il fera, si on luy remonstre qu'il 
s'abuse, quoy ceci ne doit il pas estre receu puis 
que ie le fais pour adorer Dieu? et luy semblera 
que s'il y ha quelque Dieu au ciel, qu'il soit bien 
obligé à luy, et qu'il se doive bien contenter quand il 
luy fera quelque reverence, il est vray (dira-il) que 
Dieu pourroit bien demander des choses que ie ne 
luy fais pas, mais puis que ie suis ainsi grand, 
n'est ce pas assés que i'entretienne mon peuple, et 
qu'il y ait encores quelque forme de religion? Voila 
done comme les princes aceompliront auiourd'huy 
ce qui est iei dit par l'ange, c'est à sgavoir qu'ils 
ne pensent à nul dieu, mais seulement qu'ils ado- 
rent le dieu de leurs forces, qu'ils veulent avoir 
cette autorité et puissance de bastir telle religion 
que bon leur semblera, qu'elle soit bonne ou mau- 
vaise, ce leur est.tout un, moiennant qu'ils se puis- 
sent entretenir en leur grandeur, et les Romains 
en ont fait en cette sorte, que selon que leur gran- 
deur et puissance s'est augmentee, ils se sont for- 
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gés telle religion que bon leur a semblé, il est vray 
que les Romains ont eu ce seoing là, de n'introduire 
en leur ville nulle religion estrange mais ce n'est 
pas pour dire qu'ils prisassent la religion de leurs 
peres, c'estoit plustost pour maintenir leur gran- 
deur, et tousiours ce Mahuza venoit en avant, ou 
plustost ces Mahuzins, c'est à dire leurs forces, 
que pour maintenir leur credit et leur autorité, ils 
ne vouloient point quil y eust quelque chose de 
changé en leur ville, et de fait quand il y avoit 
quelque capitaine de Romme en un pays estrange, 
il faisoit bien sa devotion en un temple qu'il ren- 
controit, mais à Romme les dieux estranges estoient 
condamnés, mais (comme i'ai dit) c'estoit à fin de 
S'eslever eux mesmes. Et ainsi on voit manifeste- 
ment, qu'alors il y ha eu une audace et un orgueil 
Si excessif, que ce n'est pas sans cause que l'ange 
dit, que ceux ici ne pensoient plus aux dieux de 
leurs peres mais qu'ils se feront un dieu de forces, 
voire et des forces qui seront en eux mesmes, pour 
dire que selon leur puissance et autorité qu'ils ado- 
reront Dieu et non autrement. 

Or regardons à ce qui est dit ici par le pro- 
phete, il dit, Que ce roy ne connoistra nul dieu 
d'autant qu'il se magnifiera sur toutés choses. Voici 
la source du mal, et la cause de ce vice ici, et de 
cette impieté, de ce mespris de Dieu et des hommes, 
c'est quand les hommes ne tiennent compte de 
nulle divinité, sinon qu'elle leur plaise, et qui est 
eause de cela? l'ange dit que c'est pource que les 
hommes se magnifient, comme aussi le commen- 
cement de servir bien à Dieu est humilité, et il est 
certain que toutes les superstitions du monde sont 
venues de cet orgueil là, quand les hommes se sont 
voulu magnifier par trop, pourquoy Dieu declare de 
tout temps qul n'est point licite aux hommes 
d'attenter rien d'eux mesmes, il vouloit que sa 
voix fust escoutee, qu'elle fust receuó, et qu'on se 
gouvernast par sa bouche. Voila done l'humilité 
que Dieu ha requise de nous, c'est qu'on luy obeisse 
du tout, au contraire les hommes se sont bastis des 
facons de faire telles qu'ils ont voulu. Et ainsi 
done nous voions que l'arrogance et la hautesse de 
coeur qui est aux hommes, est la racine de toutes 
superstitions, mais il y ha encores de l'humilité en 
apparenee, en ceux qui ont inventé des religions 
nouvelles, il y avoit de la sottise meslee parmi leur 
orgueil, tellement qu'on n'appereevoit point cet 
orgueil là, comme on ha fait despuis, en ceux des- 
quels il est ici parlé.. Voila donc le mal tellement 
ereu qu'il n'y avoit plus nul moien, quand l'ange 
declare que ceux qui se sont ainsi magnifiés, n'ont 
plus voulu rendre nulle subiection, ni au Dieu 
vivant ni à leurs idoles qu'ils avoient forgees. Or 
nous pouvons ecueilür une bonne admonition de ce 
passage et bien utile, c'est à scavoir que &ij nous 











voulons bien servir à Dieu, qu'il faut que nous 
soions mis bas quant à nous, car les hommes ne 
se peuvent eslever tant peu que ce soit que des- 
roguants à la maiesté de Dieu, ils n'usurpent ce 
qui ne leur appartient pas. Voila done en quoy 
la vraye religion consiste, c'est que nous soions mis 
au neant avec nostre sagesse, avec toute nostre 
vertu, selon qu'un homme se persuade de valloir 
quelque chose, ou ceci ou cela, il se destourne et 
s'aliene de Dieu, et regimbe à l'encontre de luy, 
faisant le cheval eschappé. Or maintenant nous 
voions comme de degrés en degrés, les hommes 
s'eslevent iusques à ce qu'ils soient venus à cette 
extremité dont parle iei le prophete, c'est à sgavoir 
qu'ils se magnifient tellement qu'ils ne tiennent 
plus compte de nul Dieu, comme auiourd'huy si: 
nous regardons les paisants, les gens mecaniques, 
et de là qu'on vienne aux marchans, à la noblesse 
et à tous autres estats, on y verra tousiours cette 
grandeur, c'est à sgavoir qu'il ny aura si malotru 
qu'il n'aie le coeur enflé, car les Papistes les plus 
rudes et ignorans qui soient encores voudront ils 
tenir bon, pour dire, ie cuide que ce que ie fais 
n'est point mauvais, qui pis est, ils voudront que 
Dieu accepte le tout, et penseront qu'il leur soit 
bien obligé. Et voila desia un orgueil par trop 
grand, mais si nous venons à ceux qui pensent 
avoir quelque sagesse qui sont en credit et auto- 
rité en ce monde, comme aux roys et aux princes, 
ó ceux là crient comme des asnes desbridés, que 
si on leur veut remonstrer quelque chose, et com- 
ment, et puis que i'adore Dieu ainsi comme nos 
peres ont fait, n'est ce pas assés, me veut on presser 
d'avantage, qu'il leur semble que Dieu leur fait grand 
tort s'il les veut enseigner en quelque facon que ce soit. 

Ainsi done retenons bien la doctrine que i'ai 
desia touchee, c'est à scavoir qu'un chacun de nous 
regarde bien à soy, et que nous ne soions point 
iransportés de nulle presumption et arrogance, que 
nous apprenions à nous humilier devant la maiesté 
de nostre Dieu, de le servir comme il le commande 
et ordonne, sans que nous apportions rien du nostre, 
rien (di-ie) que ce soit, voila comme l'humilité est 
le fondement de la vraye religion. Or cependant 
nous avons à noter, ce qui est ici dit par le pro- 
phete, e'est à sgavoir que le roy prosperera iusques 
à ce que le courroux soit accompli, car la defini- 
tion est faitte (dit-il). Quand il parle de courroux, 
on le pourroit rapporter aux hommes, mais il n'y 
ha nulle doute que le sens naturel ne soit, qu'il 
est iei parlé de la vengeance, de Dieu iusques à 
ce donc que la vengeance de Dieu soit accomplie, 
et la raison qu'il adiouste conferme cela quand il 
dit que la definition est faitte, ce mot ici en l'es- 
eriture signifie que la sentence est prononcee, et 
qu'il faut que l'execution soit faitte. Or cette exe- 
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cution là dont procede elle, sinon de ce que Dieu 
ha preveu, et de ce qu'il ha determiné en son con- 
seil? Ainsi done le courroux dont parle le pro- 
phete est la vengeance de Dieu sur les meschans, 
et aussi son ire sur les bons, qui ont offeneé, les- 
quels il veut, chastier, voire en telle sorte qu'il se 
monstre pitoiable envers eux, neantmoins si faut il 
qu'ils sentent quelques coups de verges, et quel- 
ques corrections. Or ce passage nous admonneste, 
que quand nous verrons des afflictions nous pen- 
sions bien à nos pechés, comme l'escriture saincte 
est pleine de cette doetrine ici, mais quoy? on ne 
nous en peut trop parler, car nous voions combien 
nostre nature est perverse, si Dieu nous envoie 
quelques advertissements par afflietions, qui est 
celuy qui pense à ses fautes, et si nous y pensons 
ce n'est sinon comme en passant, et nous ne vou- 
lons point nourrir melancholies (comme on dit) qu'il 
nous semble que nous ne serons iamais assós tou- 
ehés de l'examen de nostre conscience, et aussi ne 
sera ce pas du premier coup, que Dieu nous y 
amenera, mais il faudra qu'il redouble, qu'il frappe 
sur nous à grands coups pour.nous dompter, au- 
trement il n'en pourroit iamais venir à bout, et 
puis si tost que nous y aurons pensé (comme i'ai 
desia dit) nous ne demanderons sinon que de nous 
exempter d'une telle fascherie, car voila comme 
nous l'appelons. Ainsi donc quand il nous est dit 
que ce royaume ici prosperera iusques à la fin du 
courroux, sachons que Dieu est le seul iuge com- 
petant pour sgavoir quand le comble des maux sera 
accompli, il est vray que si nous regardons aux 
pechés du monde, nous serons contraints de dire 
que c'est merveilles, comme Dieu auiourd'huy est 
Si pitoiable, que nous ne sommes tous ruinés et 
perdus, mais il use de sa bonté et misericorde, et 
puis il connoit que la mesure de son courroux, n'est 
pas encores du tout accompli: tant y ha qu'il nous 
faut tousiours venir à ce point, que si nous endu- 
rons que nous connoissions que ce n'est point à nous 
de mettre fin à nos afflietions selon nostre appetit 
et phantasie, mais nostre office est d'estre patient 
et de faire silence, iusques à ce que Dieu ait exe- 
cuté son eourroux. ll est vray que l'eseriture nous 
admoneste de prier Dieu, qu'il luy plaise d'appaiser 
son ire envers nous, car voila aussi la fin du cour- 
roux, quand nous aurons obtenu misericorde et 
grace, que nous serons tenus nous reconcilier à 
Dieu, en confessans nos offences, alors il pourra 
bien mettre fin à son courroux. Mais voici deux 
choses que nous avons à noter, la premiere est que 
nous ne devons pas limiter ne mesurer, les afflic- 
tions de l'Eglise à nostre appetit, et pourquoy? 
Pource que ce n'est point à nous d'en iuger, mais 
attendons Dieu en patience, iusques à ce qu'il luy 
plaise remedier à nos maux. Voila quant au pre- 
Calvini opera. Vol. XLII. 








mier, pour le second il nous faut noter que nous 
ne profiterons rien en nous despitant à l'encontre 
des afflictions, mais il faut que nous venions à ce 
remede d'apaiser l'ire de Dieu, de cercher appoin- 
tement entre luy et nous, et quand nous en ferons 
ainsi, que nous viendrons nous presenter à Dieu, 
en luy demandant pardon, il est certain que le 
courroux prendra fin, et c'est le seul moien par 
lequel nous pourrons estre delivrós des afflictions 
si grandes comme nous les voions, et qu'elles ne 
nous seront point du tout mortelles. 

Or d'autant que nous voions que nous sommes 
si tardifs à venir là, il nous faut tant mieux noter 
cette doctrine, oü il dit, iusques à la fin du cour- 
roux, voila done dont viennent les calamités qui 
sont auiourd'huy au monde, et quand sera la fin? 
quand Dieu sera appaisé, nous voions que les pechés 
s'augmentent de plus en plus. Ainsi done quand 
il n'y ha sinon une petite pougnee de gens qui ont 
la erainte de Dieu, retournons à luy, helas! Seig- 
neur eneores que nous soions au milieu de ceux 
qui ne demandent sinon que tout soit mis en con- 
fusion, que tout soit ruiné, neantmoins que tu aies 
regard à toy, à ta bonté, que tu n'uses point de ta 
rigueur extreme, laquelle à bon droit nous pour- 
roit tous abismer, mais que tu aies plus regard à 
ta gloire qu'à ta iuste vengeance, laquelle tu pour- 
rois executer sur nous. Quand nous irons ainsi à 
nostre Dieu, il est certain qu'il se monstrera tel 
comme il le promet, c'est à scavoir qu'il nous sera 
pitoiable et propice, et combien qu'il faille que cette 
decision soit faitte, que tout soit raclé, sachons ne- 
antmoins qu'il y aura tousiours quelque residu qui 
demourera sauvé, comme il est dit au dix-neufieme 
d'Esaie, quand il est parlé de cette punition que 
Dieu vouloit faire, il adiouste qu'au milieu de cette 
decision, c'est à dire au milieu de cette vengeance 
et desconfiture si horrible, qu'encores Dieu gardera 
quelque residu, ne doutons point done que Dicu ne 
donne lieu à sa misericorde, que nous ne soions 
sauvés au milieu des plus griefves afflictione qui 
Scaurolent advenir, voire quand nous-nous humi- 
lierons sous la main de nostre Dieu, laquelle apres 
qu'elle nous aura abbatus, sera pour nous relever 
et redresser. 

Suivant cette sainecte doctrine, nous nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 


SERMON XLII 
sur le Chap. XI. v. 39—45. 


Nous avons declaré par ci devant que tout ce 
que dit iei l'ange à Daniel se doit rapporter aux 
Romains. On l'expose communement de l'Antechrist 

ri 
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mais nous faut avoir ce regard qui a esté touché, 
c'est que l'ange a voulu consoler en la personne de 
Daniel les fideles pour les tentations qui leur de- 
voient advenir. devant la venue de nostre Seigneur 
Tesus Christ, ear ils pouvoient estimer que les pro- 
messes de Dieu fussent vaines et frustratoires, se 
voians tormentés jusques au bout et ne voians nulle 
issue, n'apercevoient point que Dieu voulust avoir 
pitié d'eux: il falloit done que ceci leur fust bien 
approuvé, qu'au milieu de ces grands troubles, que 
Dieu ne laisseroit pas de les regarder eu pitié et 
qu'il y donneroit tel ordre en la fin que ce geroit 
à leur salut. Ainsi done quand le tout sera bien 
regardé, i| n'ha nulle doubte que l'ange ne parle 
iei de ce qui devoit advenir par les Romains. Or 
il dit que ce roy (non pas un seul homme) mais 
les capitaines et lieutenants generaux, qui estoient 
elleus et ordonnés sur l'empire de Rome, que cestuy 
là besongnera en forteresse pour Maüzin aveo le 
dieu estrange qu'ils ont conneu. Nous avons dit 
ei dessus, quand il est parlé du dieu Maüzin, que 
cela doit estre entendu de cet orgueil des Romains, 
lesquels n'estimoient nulle divinité, sinon sous leur 
puissance et selon leur autorité, et ont monstré de 
quoy parleurs tesmoignages. Or ici l'ange adiouste 
derechef, Qu'ils besongneront avee le dieu estrange, 
qu'ils auront conneu pour Maüzin: c'est encores 
une confirmation de ee que nous avons dit, car 
nous voions que cette force ici n'est pas attribuee 
à lidole qui devoit estre adoré, mais plustost à 
ceux qui n'estimoient de leur idole sinon ce qu'ils 
trouvoient en leurs personnes. 

Voila done les Romains qui se vantoient d'avoir 
la meileure religion du monde: ilà ont mesprisé 
tout le reste, voire mesmes ils ont blasphemé contre 
le Dieu vivant, et l'ont despitó comme si ce n'eust 
esté rien. Et qui les meut à cela? Pource qu'ils se 
mirent en leur force, il est vray qu'ils confessoient 
bien que leur idole de lupiter estoit adoré. Mais 
si on eust parlé de tous ceux qui estoient adorez, 
tant en Asie qu'en Grece, et en ces pays par deca, 
ce n'estoit rien: mais leur Iupiter qui estoit en leur 
eapitole estoit le roy souverain, c'estoit le Dieu des 
dieux. Et toutesfois ce n'estoit pas qu'ils adorassent 
leur Iupiter pour dire qu'il y eust une plus grande 
divinité en luy que n'estoit la gloire de leur capi- 
tole: mais il leur sembloit que ce Iupiter qui estoit 
là valloit mieux que tous les autres, comme si Iu- 
piter par emprunt d'eux eust eu d'avantage que 
jamais il n'avoit eu auparavant. 

Nous voions done comme tout ceci s'accorde 
tresbien, quand il est ici dit par l'ange qu'ils be- 
songneront pour Maüzin, c'est à dire pour leurs 
forces avec forteresses, qu'ils besongneront tellement 
que toute la terre les redoutera, comme aussi il en 
est advenu, voire avec le dieu estrange qu'ils auront 
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conneu. Quand il le nomme dieu estrange c'est 
guivant ce que nous avons veu, que ses peres n'ont 
point conneu. Or c'estojt une grande tentation pour 
les pauvres fideles, voians que les Romains; qui 
reietoient toute la vraye religion, avoient neantmoins 
la vogue (et comme on dit, le vent en pouppe), 
qu'il n'estoit question que de triumpher, que pou- 
voit estimer cette poignee de gens qui se nommoit 
pour lors Eglise de Dieu, comme aussi elle l'estoit 
à la verité? Nous sommes une nation haye et re- 
prouvee de tout le monde: voila les Romains qui 
n'ont de dieu sinon en leurs forces, et cependant 
ils gaignent, ils conquestent, ils s'advancent, toute 
la terre leur obeist, Dieu s'assied-il là au ciel? 
Comment n'a-i| regard à toutes ces choses pour y 
pourveoir, comment mesme souffre-il que ceux qui 
le despitent, et foullent sa maiesté aux pieds, soient 
ainsi redoutés devant les hommes et qu'ils facent 
tout ce qu'ils ont entreprins? 

Voila done comme les fideles pouvoient estimer 
que Dieu ne tenoit plus compte d'eux et qu'il les 
avoit reiettés. Et ainsi ce n'est pas sans cause que 
lange dit iei que les Romains besongneront avec 
un dieu estrange, combien que toute leur religion 
ne soit que superstition et abomination diabolique, 
qu'ils n'adoreront sinon l'idole qu'ils auront forgee, 
toutesfois si est-ce qu'ils ne laisseront pas de con- 
quester beaucoup de pays, et d'aquerir tant de vic- 
toires, qu'il semblera que Dieu leur favorise. A fin 
done que les fideles en soient advertis, tout cela 
leur est predit par l'ange. Or qui est-ce qui parle? 
C'est le Dieu vivant. Nous voilons done que ceci 
n'est point advenu sans sa permission, et c'estoit 


.oà les fideles se devoient appuier pour dire, et bien? 


il est vray que les choses sont bien confuses en 
apparence, mais tant y ha que Dieu ne laisse point 
de dominer au ciel: attendons done en patience, et 
ne soions point troublés outre mesure de ce que 
nous voions maintenant à l'oeil Voila done la 
eonsolation qu'il ha fallu que les fideles aient re- 
eueilli de ce passage. Quand il est dit que le dieu 
estrange qu'il aura congneu, ce n'est pas qu'ils 
aient eu une connoissance droitte et certaine de 
leur dieu mesmes: car (comme nous scavons) les 
idoles ne sont rien: il n'y ha qu'une vaine fantasie 
des hommes, et la science ne peut point estre sinon 
oi il y ha certitude, comme quand S. Iehan dit que 
nous sgavons que nous sommes enfans de Dieu, il 
entend que nous en avons un bon tesmoignage et 
asseuré, que ce n'est point une opinion que nous 
aions conceué, mais que cela nous doit estre tout 
resolu. Et pourquoy? car le Dieu vivant s'est 
manifesté à nous. Nostre foy donc n'est point dou- 
teuse. Or si nous venons aux payens, ils ne scavent 
rien de tout ce qu'ils font. Il est vray qu'il y aura 
une obstination assez grande, qu'ils seront comme 
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enragés en leurs imaginations, mais tant y ha que 
nous n'appelerons point cela scavoir. Le connoistre 
done, duquel il est ici fait mention, n'est pas une 
certitude, ne que les Romains conneussent ce qu'ils 
faisolent, mais c'estoit le service et la devotion qu'ils 
avoient à leurs idoles, voire et non point devotion 
encores proprement, mais cet orgueil qu'ils avoient 
de leur vertu, et non point de leur religion, com- 
bien qu'ils l'estimássent estre la meilleure du monde. 
Et pourquoy? Car nous gaignons tout (disent-ils), 
il n'y ha rien qui ne tremble dessous nous, que 
nous assulettissons et terres et mers à nostre em- 
pire. Puis qu'ainsi est done que nous dominons en 
telle puissance, il s'ensuit que les dieux que nous 
adorons doivent estre redoutés. 

Voila done comme ils empruntoient d'eux pour 
attribuer leurs dieux: tant y ha neantmoins que ce 
qui est dit par nostre Seigneur lesus Christ en 
S. Iean à la Samaritaine, demeure tousiours veri- 
table en ceux-ci, quand il dit: Nous sgavons ce que 
nous adorons, mais vous ne le sgavés pas. Voila 
nostre Seigneur lesus Christ qui declare qu'il n'y 
ha qu'une seule religion qui soit. fondee en science, 
c'est à scavoir celle des luifs. Pourquoy? d'autant 
que les luifs avoient la loy, Dieu s'estoit declaré à 
eux, ils n'alloient point à l'adventure, ils ne disoient 
pas: nous cuidons bien faire, c'est à bonne intention, 
mais voila Dieu qui nous a donné la reigle comme 
il veut estre servi, nous faisons ce qu'il nous com- 
mande par sa parole. Ainsi donc ce n'est pas un 
Dieu de euider ou d'opinion qui est adoré au milieu 
de nous, mais c'est le Dieu vivant. Voila done 
quelle est la difference d'entre les Iuifs et les Paiens. 
Or les Romains estoient eomprins en ce rang-là: 
vous ne sgavés ce que vous adorés, mais cependant 
ils ne laissent pas d'estre opiniastres, en leurs 
follies, et c'est ce que l'ange ha entendu, qu'ils 
besongneront avec ce dieu estrange qu'ils ont con- 
neu, mais cependant ce sera pour le dieu Mahuzin, 
c'est à dire pour leurs forces, et toutesfois il est 
dit, Qu'ils les feront dominer sur plusieurs, et di- 
viseront la terre par prix. ll est vray qu'il est dit 
qu'illes fera dominer sur plusieurs, car il parle 
tousiours comme d'un roy,,mais tant y ha que nous 
avons dit, que cela se doit rapporter aux capitaines 
generaux de Rome. 1l reste de veoir maintenant 
qui sont ceux ci, ear ce n'est pas seulement que 
ceci soit entendu d'un seul homme (comme il ha 
esté dit) mais les histoires nous declarent assós 
comme ceci ha esté accompli, car quand les Homains 
de prime face ont dominé en Grece et en Asie, ce 
n'est pas qu'ils aient usurpé à eux ces choses, car 
ils volent bien que cela leur cousteroit beaucoup, 
c'estoient pais loingtains, il y eust fallu envoier des 
garnisons et tout se fust consommé. Or sur cela 
que fíaisoient ils? ile partissoient la terre, c'est à 
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dire qu'ils donnoient les royaumes à ceux que bon 
leur sembloit, quand il y avoit quelque butin, ils 
distribuoient à ceux desquels ils en pensoient avoir 
profit, que s'il y avoit quelque grande principauté 
ils la donnoient à ceux qu'ils voioient estre en pic- 
que contre quelque autre, et avoient bien cette cau- 
telle de ne constituer nuls roys ne princes qui fus- 
sent trop puissants, tellement qu'ils faisoient faire 
le guet sans desbourser denier ne maille, pource 
qu'ils faisoient dominer ceux ci et ceux là à leur 
plaisir, et c'est ce que l'ange a entendu comme s'il 
disoit que les principautés seroient changees au pays 
d'Asie, que les Romains remueront tout, qu'ils feront 
comme un monde nouveau, qu'un royaume sera 
parti en trois, ou en quatre, l'un aura une partie, 
lautre une autre, et celuy qui n'avoit pas un pied 
de terre sera remonté, celuy qui auroit seulement 
trois ou quatre petites villes sera Seigneur d'une 
grande province. Ainsi ils diviseront la terre par 
prix ou en eschange, c'est à dire comme s'ils avoient 
tout le monde en leur main, il ne dit pas qu'ils en 
regoivent le pris comptant, mais il signifie, qu'ils 
diviseront toute la terre, comme s'ils la mettoient 
en vente. Quand un homme aura des possessions 
à vendre pour dire, ie vends à un tel un champ, 
à un autre cette vigne, à un autre ce pré, voila 
comme les Romains ont divisé tous les pays qu'ils 
avolent assuiettis, et qu'ils avoient comme en leur 
main pour les vendre à qui bon leur sembleroit, il 
est vray que c'estoit par cautelle et astuce, mais 
cependant ils en ont fait leur profit par ce moien 
que nous avons desia declaré. 

Or ceci n'est point dit sans cause, car n'esti- 
mons point que l'ange ait ici voulu reciter des his- 
toires, seulement pour plaisir, mais il ha declaré 
ce qui estoit pour l'edification dés enfans de Dieu, 
si nous pensons bien aux combats qu'ont eu ceux 
qui ont vescu de ce temps là, nous trouverons qu'il 
n'y ha iei rien de superflu, car si auiourd'huy nous 
voions quelque changement au monde, chacun s'en 
esbahist, et sommes tous estonnés, voire, et cepen- 
dant nul ne fait valloir cette providence de Dieu, 
laquelle devoit estre conneuà en premier lieu: car 
quand nous voions que les choses se changent, et 
se remuent ici bas, nous devons incontinent estre 
advertis que c'est Dieu qui ha sa main estendue, 
et qui exerce ses iugemens, mais nous faisons tout 
le contraire. Apres &inous voions quelque tempeste, 
quelque tourbillon, nous eraignons que cela ne vienne 
jusques à nous, et cependant nous n'avons point 
cette providence, et cet advis de nous recommander 
à Dieu. Nous ne pouvons pas nous appuler sur sa 
protection, combien que ce soit la tout nosire re- 
fuge, et ainsi l'ange declare à Daniel que la terre 
sera comme changee par les Romains, et pourquoy? 
à fin que les fideles en toutes ces afflictions là, re- 
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gardent à la providenee de Dieu, et puis apres 
d'autant qu'ils verront les choses confuses, qu'ils 
Solent tant plus incités à requerir Dieu et se mettre 
en sa merci, s'appuiant sur les promesses qu'ils ont 
receués, à sgavoir qu'ils sont l'Eglise de Dieu, qu'il 
les ha choisis pour son peuple et pour son heri- 
tage, que par ce moien s'ils se recommandent à luy, 
il leur subviendra en leur necessité, voila la somme 
de ce que nous avons à recueillir en ce passage. 
Cela ha esté dit à ceux qui ont vescu devant la 
venue de nostre Seigneur lesus Christ, devant qu'il 
fust revelé au monde, appliquons le aussi bien à 
nostre usaige, et ainsi quand nous verrons les roy- 
aumes et les principautés estre changés, ne pensons 
point que cela se face par eas fortuit, et pourquoy? 
Celuy qui ha regné apres la mort de Daniel, regne 
aussi bien auiourd'huy au monde, car le titre de 
ereateur ne luy est pas seulement attribué pour un 
temps, mais pour tousiours, et ainsi done connois- 
sons que Dieu dispose des choses par tout et telle- 
ment que cependant il subvient à ceux qui se fient 
en luy, et veille pour leur salut. Quand done toute 
la terre se changera, que nous demourions tousiours 
fermes en la foy que Dieu nous ha donnee, car elle 
n'est point suiette aux changemens et mutations de 
ce monde, il se pourra faire beaucoup de revolutions 
iei bas, mais nous avons l'anere de nostre foy, qui 
est fichee la haut au ciel (comme dit l'apostre en 
l'epistre aux Ebrieux). 

Or il est dit consequemment, que le roy d'A- 
quilon et le roy de midi ehoqueront contre luy, que 
le roy d'Aquilon viendra avec une grande puissance, 
avec navires, et chevaux, et chariots, toutesfois que 
cestui ei passera outre, et qu'il viendra en la terre 
desirable. Et puis en la fin il dit qu'il gastera les 
pays d'Egypte, Libie et Ethiope: par tout oü il 
passera, qu'il ruinera tout et pillera tous les thre- 
sors de ces pays là, il y aura seulement quelques 
petis pays reservés comme il nomme ici, Edon 
Moab, et le commencement des enfans d'Amon, il 
dit done que cela luy eschappera, mais sur tout 
qu'il prendra tous les thresors des autres pays sus 
nommés, finalement il est dit qu'il viendra iusques 
en la montaigne saincte, apres qu'il aura mis son 
camp entre les deux mers, et nul ne luy sera en 
aide. Il est vray que de desduire par le menu toutes 
les choses qui sont iei couchees, on ne pourroit pas 
d'autant que ceux qui ont vescu de ce temps là, 
ont mieux conneu l'aecomplissement de cette pro- 
phetie iusques ici, nous avons eu les histoires assés 
certaines, mais tant y ha qu'il nous doit bien suf- 
fire, que nous sachions que Dieu ha voulu consoler son 
peuple au milieu de ses afflictiong, en luy monstrant 
que les troubles qui adviendront n'estoient pas de 
cas d'aventure, mais qu'il estoit par dessus, à fin 
que les fideles ne laissassent pas de l'invoquer quand 
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on pourroit cuider que tout seroit perdu et ruiné, 
quand done nous scavons qu'elle est l'intention de 
Dieu, cela nous doit bien estre assós, toutesfois en- 
cores pouvons nous recueillir quelque somme de ce 
qui est iei dit par l'ange, ear depuis que les Ho- 
mains ont fait ce qui est ici dit par l'ange, c'est à 
scavoir qu'ils ont fortifió et augmenté leur vertu 
par ce qu'ils ont. prins et rapiné en ce pays d'Asie, 
qu'ils ont conneu que c'estoit de la mer et de toutes 
les trafiques de ces pays d'Orient, il y est advenu 
de grandes esmotions de guerres, et sur tout du 
temps du roy Mitridates, car selon qu'il estoit puis- 
sant, il les ha fait craindre autant que nul autre, 
et les ha fort estonnés de fait, car ils ont eu de 
merveilluses desconfitures, et de luy quand il sem- 
bloit estre abatu, il estoit incontinent remonté, 
comme on le voit qu'apres une desconfiture grande, 
qu'il sembloit qu'il fust du tout ruiné, ils assemble 
bien de soixante à quatre vints mille hommes, et 
quand les Romains pensent estre venus à bout de 
luy, c'est tousiours à recommencer, tellement qu'ils 
sont fort esbahis comme ce roy peut avoir une telle 
puissance, il avoit tel credit par toutes les villes 
franches de ce pays d'Asie, qu'il sait faire une revolte 
et une conspiration à l'encontre des Romains, telle- 
ment que c'est grand chose qu'à cent lieues à l'en- 
viron par toutes les villes oà il y avoit garnison 
pour les Romains, on couppe la gorge à tous ceux 
qui y sont, qu'autant de citoiens de Rome qui y 
sont là trouvés sont mis à mort, et quant est de 
la guerre sur mer, illa conduit telle que les Ro- 
mains ont eu souvent du pire, et y ha eu de ter- 
ribles defaittes. Ainsi done voici une guerre qui 


.ha esté bien penible, et de grande resistance, à 


scavoir celle que feist Mitridates à l'encontre des 
Romains, il avoit son pere '"Thigranes qui se faisoit 
nommer le roy des roys, car il avoit conquesté ca 
et là, iusques au pays de Syrie, tellement que ce 
que avoient eu les successeurs de Seleuchus, c'est 
à dire tous ees Antiochus et ce Demetrius, dont il 
ha esté parlé, que tout cela luy ha esté assuietti, 
voire et qu'il est venu iusques en Egypte. 

Nous voions dono comme il y a eu de grands 
troubles pour les Romains du costé d'Aquilon et 
cependant le pays d'Egypte, et le costé d'Ethiopie 
leur ont aussi resistó, car les Romains n'estolent 
pas seulement redoubtés, mais à cause de leur ava- 
rice extreme, on les haissoit par tout, d'autant que 
sous umbre et couverture de la liberté, ils avoient 
oecupé toute la Grece. "Voila le titre commun de 
leurs guerres, nous ne voulons point souffrir qu'on 
opprime la liberté des villes franches, nous les 
voulons maintenir sur tout, voire, mais quand ils 
avoient une fois mis la patte dessus, cela leur estoit 
confisqué, c'en estoit fait, et eust mieux vallu que 
les villes fussent demourees en leur estat. Nous 
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voions done que sous umbre de liberté, les Romains 
avoient usurpé une tirannie la plus cruelle du 
monde, et la plus barbare, et pour cela tout le 
monde avoit conceu une haine contre eux, tellement 
que sl y avoit quelque revolte, o chacun estoit 
bien aise de se bender contre eux, d'autant qu'on 
connoissoit qu'ils vouloient tout engloutir comme 
des gouffres, et ainsi ce n'est pas sans cause que 
l'ange predit ici, que les Romains estans battus 
par le roy d'Aquilon seront fort estonnés, d'autant 
qu'il viendra à l'encontre deux en grande puis- 
sance. Mais tant y a (dit-il) qu'ils en viendront au 
dessus, comme il en ha esté fait, non pas du pre- 
mier coup, car mesmes quant Luculus y alla devant 
Pompee le grand, l'aiant vaincu, qu'il estoit la de- 
chassé en un petit anglet vers le Ponthe (qu'on 
appele) Encores Mitridates revint avec une grande 
compagnie, iusques à ce que Pompee y vint qui en 
la fin le vainquit, mais ce n'est pas sans grande 
diffieulté. Ainsi done ce n'a pas esté incontinent 
que cette victoire est advenue aux Romains, car ils 
ont eu de terribles desconfitures, qu'ils ont perdu 
pour un coup tous leurs tributs de l'Asie, qui estoit 
toute la gresse de leur empire comme eux-mesmes 
en font bien leurs complainctes, car estans assem- 
blés en leur eonseil, il mettent cela en avant. OO! 
messieurs vous voiés que nous avons perdu tout le 
prineipal de nostre revenu, si nous laissons cela 
sans nous en venger, on se mocquera de nous, et 
puis il n'est pas seulement question de l'Asie mais 
de la Grece, ear si on void que vous souffriés un 
tel outrage un chacun se revoltera contre nous. 
Vous scavés que nous sommes hays par tout, que 
les capitaines que nous avions deputés par toutes 
les regions qui nous estoient subiettes, ont rapiné 
tout ce qu'il ont peu, et par cela on a conceu une 
haine à l'encontre de nous, tellement qu'on voudroit 
que l'empire de Rome fust abismé. Nous voions 
(di-ie) eela par les conseils et machinations qu'ils 
ont tenus eux-mesmes. Ainsi donc connoissons la 
verité de Dieu à laquelle ces pauvres aveugles ont 
rendu tesmoignage, voire sans qu'ils sceussent ce 
qu'ils faisoient, mais Dieu ha voulu que cela, de- 
mourast par escrit, à fin qu'on connoisse que rlen 
n'est advenu, que premierement il n'ait esté or- 
donné en ce royaume celeste, que Dieu tient la 
bride sur toutes les machinations et entreprinses 
des hommes, et qu'il gouverne tout par son conseil. 

Or quand il est dit qu'Edom et Moab eschap- 
pera avec le commencement des enfans d'Ámon, ce 
n'est pas sans cause, car voici encore une terrible 
tentation que pouvoient avoir les fideles qui estoient 
tormentés grandement, veu que Dieu espargnoit ces 
peuples là, qui estoient comme reiettés au prix 
d'eux et comme maudits. Car nous scavons comme 
l'eseriture saincte parle des Moabites, des Amonites 
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et des Idumeens, c'est assavoir comme de: ceux qui 
ont esté ennemis mortels de l'Eglise, qui ont per- 
secuté de tout temps les enfans de Dieu, qu'il n'y 
avoit nulle compassion ne humanité en eux, envers 
les enfans d'Israel (combien qu'ils fussent. descendus 
d'un mesme parentage) comme nous scavons que 
les Idumeens, les Amonites et Moabites estoient 
descendus d'Abraham, ou de Lot, mesmes qu'ils 
estolent reputés comme les enfans de Dieu, car ils 
avolent aussi la circoncision, ainsi ce n'est pas sans 
cause que l'escriture' saincte les met en telle de- 
iestation. Or du temps que tout le pays d'Asie 
est tourmenté, Dieu espargné ceux là, comme s'ils 
avolent un privilege. Le pays de Iudee est pillé 
et saccagó, on n'espargne pas mesmes le temple de 
Dieu, et voila des idolatres, voire des idolatres qui 
sont comme apostats, car ils ont renoncé le Dieu 
vivant, que leurs peres avoient conneu, mesmes 
(comme i'ai dit) ils font semblant d'estre de cette 
alliance que Dieu avoit faitte: avec Abraham, car 
les Idumeens avoient la circoncision, comme ils 
estoient descendus d'Esau qui estoit le fils. de Iacob, 
et cependant ils ont renoncé tout, tellement que 
les voila les pires idolatres du monde, ne diroit on 
pas qu'ils devroient estre foudroiés et abismés du 
tout, neantmoins ils n'endurent rien quand tout le 
reste du monde est affligé iusques au bout, qu'il 
semble que tout doive estre abismé, ceux là sont 
en repos, ils ont bien quelque crainte voiant le feu 
aux maisons prochaines, mais tout cela ne vient 
point iusques à eux, que pouvoient dire les fideles? 
cependant regardons cela par nous et par nostre 
exemple, car si Dieu permettoit que nous fussions 
affligés et batus, nous qui avons l'evangile, et ceux 
qui despitent, et lesus Christ et toute sa doctrine, 
si ceux là n'enduroient nul mal, que pourrions nous 
penser? ie di selon l'infirmité de nostre nature, si 
nous n'estions confermés par les promesses de Dieu, 
et qu'il les imprimast bien en nostre memoire, nous 
serions esperdus, qu'il nous sembleroit que la reli- 
gion que nous aurions tenue ne seroit point cer- 
taine, que nous en viendrions incontinent en doute, 
ie di les rudes et les idiots qui n'ont point une 
vive foy, tellement enracinee en la veritó de Dieu 
eternelle comme ils doivent. Et ainsi ce n'est pas 
sans cause qu'il est iei fait mention notamment de 
ces peuples qui estoient voisins aux Iluifs, et qu'il 
est dit par l'ange, que la guerre ne viendra point 
iusques à eux, et qu'ils ne sentiront point les cala- 
mités qui devoient advenir en tout le pays de Iudee, 
voire et en tout le pays d'Asie, que ces calamités 
là ne viendront point iusques à Edom à Moab, et 
au commencement des enfans d'Amon, et ainsi 
quand Dieu espargnera auiourd'huy, et supportera 
pour un temps les infideles qui sont ennemis de 
lEglise, que nous ne soions point troublés pour 
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cola, ear il ne faut point que nostre foy, depende 
des choses transitoires de ce monde, qu'elle ne doit 
point pendre comme un filet en l'air, mais quand 
nous verrons que tout sera comme dissipó, qu'il 
semblera qu'il n'y ait plus que confusion au monde, 
6 regardons à ce qui ha estó dit de tous temps, et 
connoissons que Dieu ne laisse point d'estre iuge 
au ciel, quand il y aura de grosses nuees et especes, 
le soleil ne laissera point de luire, il est vray que 
sa clarté ne viendra point iusques à nous, mais 
tant y ha que le soleil demeure tousiours en son 
estat, il est tousiours au ciel comme il ha esté des 
le commencement du monde, il est vray qu'il se 
fera de grandes esmotions et tourbillons en ce 
monde, le ciel est tousiours semblable à soy, encores 
que nous voions des nuees qui nous empeschent le 
regard du ciel. Or Dieu est par dessus le soleil, 
et par dessus le ciel, on ne pourra point obscurcir 
son royaume, il demeure tousiours en son entier, 
mais cependant prions le qu'il nous face la grace 
de pouvoir surmonter toutes ces grosses nueces, 
tous ces troubles qui sont iei bas, et que par foy 
nous puissions enfrer en son sanetuaire, que nous 
regardions au ciel, et que nous connoissions que sa 
main domine en telle droiture, que rien ne se fait 
que par bonne raison, et si quelqu'un ne connoist 
pourquoy il fait ces choses, que nous aprenions qu'il 
faut endurer d'estre ainsi ignorants pour quelque 
temps, iusques à ce qu'il luy plaise de nous delivrer 
de ces troubles et empeschemens oü nous sommes 
en la vie presente, pour nous introduire en cette 
perfection de sagesse, qu'il nous ha promise. No- 
tons done que si Dieu nous afflige auiourd'huy, que 
c'est pour nostre bien et nostre salut, et au reste 
s'il advient que les incredules, et ceux qui luy sont 
rebelles, que ceux là soient traittés plus doucement 
que nous, qu'ils aient toutes leurs delices et voluptés, 
sachons qu'il faudra en la fin que Dieu les appele 
à un compte terrible, et qu'ils paient ce terme là, 
auquel Dieu les aura attendus. 

Voila ee que lange ha voulu signifier en ce 
passage, quand il est dit qu'Edom et Moab eschappera 
avec le commencement des enfans d'Amon. Au reste 
nous avons eneores à noter un autre point ici, car 
nous appetons tant que rien plus, d'estre à nostre 
aise, d'avoir tous nos souhaits, d'estre en delices, 
pour ne sentir nul mal, pour n'endurer rien: il est 
vray, que ceux qui ont ce fol desir là n'en peuvent 
pas iouir, car nous voions que souventesfois les pays 
les plus gras et les plus fertiles, ne peuvent estre 
sans chertó et famine, mais encores prenons le cas 
qu'on fust asseuró d'avoir tousiours à boire et à 
manger en un pays, qu'il n'y tombast iamais ni 
gresle ni tempeste, qu'il n'y eust iamais gelee, 
tellement qu'on fust là comme en un paradis ter- 
restre, si est-ce que cela n'empesche pas qu'il n'y 
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ait beaucoup d'autres calamités, et mesmes cela est 
cause d'esmouvoir beaucoup de haines, pour le piller 
et saecager en la fin, et c'est-ce qui nous est ici 
monstré par l'ange. Voila les Idumeens qui habi- 
toient aux montaignes, comme il en est parlé par 
le prophete Malachie, que Dieu faisant comparaison 
de l'heritage qu'il avoit donné à Iacob, avec celuy 
qu'Esau avoit prins, il dit aux [uifs, si vous estiés 
aux montaignes et aux deserts, comme sont les 
enfans d'Esau, vous pourriés bien avoir une occasion 
de vous plaindre, mais vous estes en une terre si 
fertile que rien plus, rien ne vous defaut. Voila 
done les luifs qui estoient en un pays beaucoup 
meilleur que celuy des Idumeens et des Moabites, 
mais cependant pouree que ceux d'Amon, et de 
Moab, et d'Edom, estoient là enclos en des mon-. 
taignes, qu'ils estoient comme en des lieux deserts, 
ils sont exemptés du mal qui est commun à tous 
les autres. Aprenons donc de ne point tant estimer 
les commodités de ce monde, pour dire, nous som- 
mes bien heureux, d'autant que nous sommes en 
pays fertile, o nous avons abondance de tous biens, 
et pourquoy? Nous voions quelle est l'avarice du 
monde, et lambition des princes, et ainsi quand 
nous serons en pays maigre, reconnoissons que c'est 
une grande benediction de Dieu, quand il nous y 
nourrist, car d'un costé les princes n'ont point d'en- 
vie de mettre la patte dessus, Ó voila, il ne vaut la 
peine (diront-ils) et quand nous aurons prins tout 
le pays qu'elle en sera la recompence? Voila done 
comme Dieu nous exhorte, de nous contenter plus- 
tost de petitesse que d'estre eslevés selon les hom- 
mes, et cependant que nous fussions tous lea iours 
en dangier d'estre pillés et saceagés, ear telle abon- 
dance en un pays est souventesfois cause de ]a per- 
dition des hommes. 

Or quand nous aurons appliqué cela à tout un 
pays, il faut qu'un chacun de nous aussi l'applique 
à sa consolation en particulier, nous voions les en- 
vies qui sont au monde, que quand il y en aura 
qui seront grands et riches selon le monde, cela 
sera cause de leur susciter beaucoup d'ennemis, au 
contraire quand un pauvre homme n'aura pas beau- 
coup de biens, qu'il faudra qu'il vive au iour la 
journee (comme on dit) et à la sueur de son visage, 
que quand il aura travaillé, qu'il aura pour man- 
ger, voire, non pas pour faire banquets ne pour 
faire grand chere, mais pour vivre petitement, et 
pour se tenir en medioerité, quand (di-ie) un tel 
homme aura à boire et à manger en petite mesure, 
il sera beaucoup plus heureux, qu'un qui aura du 
bien à regorger,.et pourquoy? OCar Dieu fera bien 
paier l'escot à ceux qui auront eu beaucoup de biens 
en ce monde, et qui en auront mal usé. Et ainsi 
que nous prions Dieu, qu'il nous tienne plustost en 
medioerité, voire et en petitesse, que de nous don- 
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ner abondance, pour nous faire puis apres perdre 
et corps et biens et tout tant qu'il;y ha, voila ce 
que nous avons encores à noter sur ce passage. Or 
venons maintenant à ce qui est adiousté par l'ange, 
il dit, quand ce roy ici aura mis la main sus les 
thresors d'Egypte, de Libie, d'Ethiopie, et par tout 
oi il passera, que les nouvelles le troubleront 
d'Orient et d'Aquilon, et qu'il sortira en grande 
eholere, pour mettre plusieurs à sae. Or ceci a 
commencé des que la guerre fust faitte contre Mi- 
tridatés, et contre Tigranes puis apres, mais il fust 
achevé en la personne de Pompee lequel fust esleu 
eapitaine, pour succeder à Sylla, lequel luy feist 
eoupper l'herbe sous le pied (comme on dit). Il est 
vray qu'il avoit bien commencé la guerre, mais 
par pratiques on feit tant que Pompee fust envoié, 
et luy succeda et l'autre s'en retourna en sa mai- 
son. Or Pompee distribuoit les royaumes comme 
il luy plaisoit apres que ce Sylla fust renvoié, mais 
Mitridatés qui avoit tué une demie douzaine de ses 
enfans, en eust autant fait au plus ieune, sinon 
qu'il s'en fust fui apres Pompee, et Pompee passe 
.plus outre et va plus loing, tellement que quand 
Tigranes pense venir à l'encontre de luy, il est 
desconfit et occis par Pompee: apres cela il vient 
en Syrie et assaille Antiochus le dernier, non pas 
qu'il eust iamais esté ennemi des Romains, mais ils 
inventent des vieilles querelles pour avoir occasion 
de s'eslever contre luy, comme nous scavons que 
les princes auront tousiours des querelles au fonds 
de leurs eoffres, que s'ils n'ont moien et occasion 
d'entreprendre guerres, ils en forgeront de toutes 
nouvelles comme il leur plaira. Or Pompee prend 
oceasion d'assaillir cet.Ántiochus, par ce qu'il y 
avoit eu un meurtre commis d'un ambassadeur de 
Rome, et sous umbre de cela il pense bien avoir 
iuste occasion d'entreprendre la guerre, et toutesfois 
Darius duquel nous avons parlé par ci devant, qui 
avoit esté en ostage à Rome, leur avoit envoié 
eeluy qui avoit esté coulpable du meurtre, avec 
une couronne d'or de grand prix. Or ils prennent 
bien la couronne, mais ils laissent aller l'homieide, 
voire, et font cela par fraude, pour dire nous aurons 
tousiours un droit de guerre à l'encontre d'eux. Sur 
cela done Pompee vient assailir cet Antiochus, 
pource aussi qu'il avoit vaincu auparavant Tigranes, 
quil luy sembloit qu'il ne meritoit point d'estre 
roy, et en ces troubles là il falloit que Pompee 
eust son armee entre Syrie, et le pays de Iudee. 
Et voila pourquoy il est dit iei, que ses tentes se- 
ront mises entre les deux mers, l'ange donc avoit 
predit à Daniel tout ce qui devoit advenir, voire, 
devant qu'il fust advenu, car voila le camp qui est 
au milieu des deux mers, quand les Romains met- 
tent là leur siege pour dire, nous y demourerons 
et possederons entierement tout le pays d'Asie, et 
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toutesfois les nouvelles viendront d'Orient et d'A- 
quilon pour les troubler, ear il y advint alors de 
plus grands troubles du costé d'Orient que iamais 
ils n'en avolent eu: il est vray que l'avariee de 
Crassus fust bien cause d'esmouvoir la guerre con- 
tre les Parthes, car ce'estoit un homme si avaricieux 
qu'il ne se pouvoit contenter de toutes les richesses 
du monde, il avoit desia tant pillé et rapinó que 
C'estoit pitié, c'estoit un gouffre qui en avoit plus 
englouti que tout le reste des Htomains, combien 
qu'ils eussent fait de terribles saccagements, toutes- 
fois encores ne se contente il de rien, quand il oid 
que ces pays d'Orient sont plains d'or et d'argent, 
il luy semble qu'il n'a rien fait sinon qu'il pille 
encores tout cela, et de fait il va entreprendre la 
guerre contre les Parthes, voire combien que tous 
ceux de son conseil n'en fussent point d'advis et 
qu'ils luy remonstrassent qu'il ne se devoit point 
ainsi hazarder. €O voila irai toutesfois, advienne 
ce qui en peurra advenir, qu'il est là comme un 
pauvre homme aveuglé, qu'il se laisse mener par 
le mouzeau comme une beste brute, et en cela pou- 
vons nous appercevoir que c'est l'avarice, que voila 
un homme d'esprit, un homme prudent, qui estoit 
exercé aux affaires de ce monde, et toutesfois l'ava- 
rice le transporte, tellement qu'il n'y ha plus de 
sens ne de raison en luy, voila un homme ancien, qui 
estoit desia aagé de soixantq et dix ans, il avoit 
tousiours estó à demener les dffaires de l'empire de 
Rome, voila un homme qui n'est point ignorant de 
la guerre, et l'avarice l'aveugle, tellement qu'apres 
qu'il ha tant amassé d'or et d'argent qu'il n'en peut 
plus, apres qu'il ha pillé le temple de Ierusalem, 
qu'il ha usé de toutes cruautés et violences, quand 
il ouit parler de ces pays si riches, et si opulents, 
il se laisse mener par un traistre, par un malheu- 
reux qui fait semblant d'estre traistre à son pays, 
il ge laisse done mener comme un veau qu'on mene- 
roit à la boucherie, et quand il est entre ces mon- 
tagnes, entre ces deserts, voila toute son armee 
qui est desconfite, son fils est prins le premier, et 
y est tué, puis apres on luy couppe la teste, et la 
main, et l'envoie on toute pleine d'or, comme par 
moequerie, pour dire, voici celuy qui jamais n'ha 
peu estre rassasié d'or ne d'argent en sa vie, qu'il 
en mange maintenant tant qu'il voudra, et qu'il 
s'en saoule. Or cette desconfiture là fut grande- 
ment dommageable aux Romains, car il y demeura 
environ cinquante mille hommes, et ainsi nous voi- 
ons que ce n'est pas sans cause qu'il est dit ici, 
que l'empire Romain sera troublé par les nouvelles 
qui viendront du pays d'Orient, ear il y eut une 
telle desconfiture alors, qu'il n'y en eut iamais de 
si grande de tout l'empire Romain, sinon du temps 
d'Auguste Cesar. Or il est dit qu'ils viendront 
iusques en la montagne sainete, comme Pompee 
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entra au temple et le prophana, combien qu'il ne 
touchast point aux thresors, mais en la fin le tem- 
ple fust encores pillé d'avantage, et pollué, à sca- 
voir du temps de l'empire de Caligula, quand cette 
abomination y fust mise (comme il en ha esté touché 
par ci devant). Voila comme nous voions en partie 
l'aecomplissement de ce qui est ici predit par l'ange, 
il est dit que nul ne luy sera en aide. Or ceci se 
peut exposer en deux sortes, à scavoir, que quant 
au pays de Iudee, les Romains estoient assés puis- 
sans sans estre aidés d'aucun pour tout saceager, 
et avoir la vietoire. On peut dire aussi qu'apres 
que les Romaius auront eu une telle vogue, que 
Dieu s'eslevera contre eux, et qu'il rabaissera leur 
gloire, et ne seront point secourus, car ils perdront 
tout ce qu'ils ont ainsi pillé et saecagé. Or com- 
bien que cela ne soit pas, si est-ce qu'il nous faut 
entendre que l'exposition derniere n'est point mal 
prinse, ear quand les hommes auront usé d'ou- 
trages, et de violences, et de toutes eruautés pour 
S'enrichir, il faudra qu'ils soient assaillis à la fin, 
et alors tout secours leur defaudra, et ne seront 
point assistés au besoing. Or maintenant nous 
pouvons recueillir la somme de tout, c'est à savoir, 
que cependant que les Romains ont ainsi dominé, 
et qu'ils ont obtenu de telles victoires, qu'il faloit 
que les fideles eussent tousiours le regard à Dieu, 
qu'ils eslevassent leurs yeux au ciel pour regarder 
à cette providence Sternelle de Dieu, de laquelle 
ils avoient tesmoignage, et sans cela aussi que 
Seroit-ce? car ceux qui regardent seulement aux 
confusions qui sont en ce monde, sans avoir regard 
à la providence de Dieu, il est certain qu'ils se 
trouvent bien estonnóés, et non sans cause, car en- 
cores que nous soions à nostre aise, et que le monde 
soit assés paisible, si est-ce que si Dieu ne nous 
console, encores ne pouvons nous pas estre à repos, 
que nous n'aions des pointes, et des aguillons là 
dedans pour nous picquer, voire, et pour nous ren- 
ger, en sorte que le tout viendra à nostre ruine, et 
ainsi avisons de ietter les yeux sur cette providence 
de Dieu, et ne doutons point que quand tout le 
monde seroit renversé, que Dieu nous pourra bien 
recueillir à soy en la vie eternelle, non point que 
nous soions exemptés des afflictions temporelles, 
cependant qu'il voudra que nous demourions en ce 
monde, mais elles nous seront converties en bien 
et en salut, si nous avons nostre esprit eslevé 
là haut. 

Suivant cette sainecte doctrine, nous nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 
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SERMON XLIII 
sur le Chap. XIL v. 1. 


Nous avons traitté par ci devant, ce qui estoit 
declaré par l'ange à Daniel, touchant du dernier 
prince qui se devoit eslever, et qui devoit faire 
beaucoup d'outrages et de violences au peuple de 
Dieu, et à son Eglise, maintenant pour conclure, 
l'ange adiouste que Dieu maintiendra les siens au 
milieu de ces tribulations là, car Dieu n'a point 
voulu laisser ce qu'il avoit commeneé à declarer à 
Daniel, mais en somme, il est ici dit, que s'il y ha 
eu de grandes afflietions pour un temps, qu'il ne 
faut point penser que iusques à la fin du monde 
elles doivent finir, mais plustost qu'elles s'augmen- 
teront de plus en plus. Nous avons traitté pour- 
quoy l'ange advertissoit le prophete de ce qui de- 
voit advenir, car sans cela les fideles eussent perdu 
courage, et se fussent desesperés comme ils en 
avoient grande occasion, car à iuger selon l'appa- 
rence on eust dit que Dieu avoit oublié ses pro- 
messes, qu'il ne luy chaloit plus de son Eglise, que 
ceux ausquels il avoit promis d'estre Pere, estoient 
traittés si mal, quil eust mieux valu que iamais 
ne se fussent attendus à luy, et n'eussent point 
esperé en sa grace. Voila done ce qui pouvoit venir 
au devant à tous fideles, et ainsi ils avoient besoing 
d'estre armés de cette consolation ici, qui est donnee 
par l'ange au prophete, c'est à scavoir, qu'il con- 
neust que tous ces pillages et ces saccagemens qui 
se faisoient en ce temps-là, n'estoient point sans la 
providenee de Dieu, que Dieu ne laschoit point 
ainsi la bride aux meschans, et aux tirans, pour 
ce qu'il eust mis son peuple en oubli, ou qu'il ne 
luy voulsist point aider, mais que c'estoit à fin que 
les siens fussent exercés en patience, qu'il y eust 
comme un examen de la foy et constance, de ceux 
qui cheminoient en pure conscience, et sans hypo- 
erisie, comme aussi cela ha esté declaré suffisamment. 

Or puis que l'intention de Dieu estoit telle de 
premunir les fideles, à fin qu'ils ne defaillissent 
point au milieu de leurs afflietions et adversités, 
l'ange amene ici Daniel iusques à la venué de nostre 
Seigneur lesus Christ. Or sur cela on pourroit 
penser que quand le Redempteur du monde seroit 
venu, que tout mal seroit osté, que Dieu feroit une 
telle restauration de son Eglise, qu'elle seroit en 
paix et à son aise, qu'il n'y auroit plus de combats 
ne d'adversités comme auparavant: or pour cette 
cause l'ange dit en somme, qu'encores que Dieu ait 
envoié son fils pour le salut des hommes, que 
l'Eglise ne sera point paisible, il conioint donc ici 
la condition des fideles, qui devoient estre apres la 
revelation du fils de Dieu, avec celle de tous les 
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Peres anciens, qui avoient precedé et qui avoient 
veseu sous la loy. Maintenant done nous voions 
tout l'advertissement qui est ici donné au prophete, 
et non pas seulement à luy, mais plustost à nous 
iusques iei. Nous avons entendu comme les fideles 
de ce temps là estoient advertis qu'il faloit qu'ils 
endurassent beaucoup d'afflictions, et que telle estoit 
la volonté de Dieu, qu'il faloit qu'ils se rengeassent 
à icelle, et cependant qu'ils ne doutassent point que 
Dieu veilloit sur eux, et qu'il leur subviendroit en 
temps oportun, nous avons veu cela, maintenant 
cette prophetie s'adresse à nous directement (comme 
on dit) qu'il n'est plus question de nous aecomparer 
avec les Peres qui ont vescu soubs la loy, mais 


Dieu declare que quand le redempteur sera apparu, 


que toutes choses qui sont requises pour le salut 
du monde seront accomplies, qu'encores l'Eglise ne 
sera pas en repos, qu'elle n'aura point ses souhaits, 
qu'elle ne fera pas ses triomphes ici bas en terre, 
mais qu'il faudra qu'à l'exemple de ceux qui ont 
cheminé devant nous, que nous combations, et que 
Iesus Christ ait un peuple qui soit combatant en 
guerre, iusques à la fin du monde, à fin que d'un tant 
meilleur courage nous tendions là haut au ciel, et 
que nous y fichions nostre esperance toutes fois et 
quantes qu'il est question que nous soions consolés. 

Or cette doctrine ici nous est bien necessaire, 
car nous voions eomme le monde cerche ses com- 
modités, nous y sommes íant enclins de nature, 
qu'on ne nous en peut divertir, et de fait ce mot 
d'adversité n'ha pas esté introduit sans cause, car 
il emporte, que, et froid, et chaud, et faim, et soif, 
et travail, et maladies, et toutes choses semblables 
nous sont contraires, c'est à dire, qu'il y ha une 
telle repuguance en nostre nature, que nous fuions 
tant qu'il nous est possible, tout ce qui ne nous est 
point propre, qui ne nous vient point à gró: par 
cela done il est signifié que l'homme n'appete sinon 
de n'avoir aucun mal n'aueune fascherie, et qu'il 
s'en veut exempter tant qu'il luy est possible, puis 
que nous avons une felle inclination, il nous sera 
difficile d'estre affligés et en une facon et en l'autre, 
qu'en la fin nous ne soions faschés quand nous 
verrons qu'il nous faut estre subiets à tant de maux 
et miseres: quand (di-ie) il nous faudra tant souffrir, 
il sera bien difficile que nous soions patiens, et que 
nous puissions nous humilier sous la main de Dieu, 
à fin de trouver bon tout ce qu'il nous envoie. 
Aprés on voit que cet appetit qu'ont les hommes 
de se trouver bien, et d'estre exempta de toute fa- 
scherie, ha estó cause que tousiours ils ont cuidé 
que lesus Christ deust venir au monde, à fin d'ap- 
porter abondance de biens, qu'on eust son saoul à 
manger, qu'il n'y eust nulles guerres, qu'un chaeun 
se reposast, qu'on fust en delices, voila comme les 
Tuifs ont imaginé leur redempteur, les apostres 
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mesmes n'ont pas esté du tout nets d'une telle 
fantasie, car quand Iesus Christ leur parle de cette 
destruction du temple, 6 il leur semble que la fin 
du monde viendra, et incontinent ils l'interroguent, 
et Seigneur, quand sera la fin du monde? Nostre 
Seigneur lesus ne leur avoit point parlé de la fin 
du monde, oui, mais il leur sembloit que cependant 
qu'il devoit regner, qu'il faloit que toutes choses 
allassent si bien qu'on n'ouist plus parler d'afflietions, 
qu'on peust dire, que la felieité du monde estoit 
venué, que toutes ces malheuretés qui estoient in- 
troduites par le peché d'Adam, devoient estre mises 
sous le pied, voila ce que les Apostres imaginoient, 
et ce n'est pas d'auiourd'huy, car (comme desia 
nous avons dit) nostre nature nous meine là. Et 
puis encores quand lesus Christ est resuscité, ils 
luy demandent, et Seigneur, quand est-ce que tu 
remettras au dessus le royaume d'Ierael? Et nous 
voions mesmes qu'à sa mort ils se debatent qui 
sera le premier, et le plus avancé en son royaume. 
Quand nous voions que les Apostres ont esté dete- 
nus en tel erreur, connoissons que cela n'a point 
esté seulement partieulier à eux, mais qu'il y ha 
comme un tel vice general en tous, si Dieu n'y 
mettoit remede: et encores depuis ce temps là, il y 
ha eu des fantastiques qui ont imaginé, que nostre 
Seigneur lesus Christ devoit encores regner en ce 
monde pour aporter toutes delices et voluptés à ses 
fideles, mais en cela ils renversent le principal ar- 
ticle de nostre foy, c'est à sgavoir, de cette resur- 
rection, que nous attendons, et en laquelle nous 
devons avoir tout nostre repos, comme c'est là aussi 
nostre souverain bien. Le diable ha suscité des 
fantastiques qui ont imaginé qu'il y devoit avoir 
quelque repos terrien pour les fideles, et maintenant 
encores nous tendrions là, si ce n'estoit que l'escri- 
ture saincte nous eslevast plus haut. Il nous faut 
donc bien considerer ce qui est ici dit: En ce temps 
là il y aura des afflictions si grandes, qu'il n'y en 
ha point eu de telles depuis que le monde est creé. 
Or l'ange conioinet ici la condition de l'Eglise 
Chrestienne avec celle des Peres, comme s'il disoit: 
Ceux qui seront. devant la venuà du redempteur, 
auront de grandes tribulations à souffrir, il faudra 
qu'ils endurent beaucoup, mais ceux qui viendront 
aprés, n'en auront pas meilleur compte, ne meilleur 
marché, qu'on n'attende pas qu'il y doive avoir une 
Eglise paisible au. monde, que ceux qui serviront 
à Dieu aient tous leurs souhaits, qu'ils soient exempta 
de tout moleste, et de toute fascherie, Nenni non, 
qu'il faudra que l'un des temps soit semblable à 
l'autre, que comme ceux qui nous ont precedé, et 
nous ont monstré le chemin, ont enduró beaucoup 
d'afflietions, qu'il faudra que nous leur soions sem- 
blables, qu'il faudra que nous suivions leur trace, ' 
et leur chemin, que nous soions conformés à eux, 
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et en somme que la vie des chrestiens soit un com- 
bat cependant qu'ils demoureront au monde, qu'ils 
n'attendent pas qu'ils aient ne fin ne repos, mais 
que leur foy sera examinee par beaucoup de tribu- 
lations, et au reste nous ne devons point trouver 
ceci estrange, puis qu'il est dit que Iesus Christ 
regnera au milieu de ses ennemis, car comme nostre 
chef et capitaine soit environné d'ennemie, et que 
nous soions en paix et en repos, cela ne se peut 
faire, ce sont choses contraires et incompatibles. 
Puis qu'ainsi est done qu'il faut et que la volonté 
de Dieu est telle que lesus Christ regne, et que 
cepéndant nous aions beaucoup d'ennemis: il faut 
que nous soions gens-d'armes combatans. 

Or toutesfois si pourroit-on trouver de prime 
face, quelque contrarieté entre cette doctrine ici, et 
les promesses qui estoient donnees de la restauration 
de l'Eglise, car quand nostre Seigneur par ses pro- 
phetes declare qu'il fera retourner les fideles de la 
eaptivité de Babilonne, il parle qu'alors l'estat de 
l'Eglise sera magnifique, qu'il sera tant magnifique 
que rien plus, sur tout en Isaye, il n'est question 
que d'or, et d'argent, de pierres precieuses, et de 
toutes choses les plus desirables du monde, desquel- 
les on viendra faire hommage à Dieu, et qu'à lors 
PEglise sera appelee mere de tout le monde, qu'un 
chacun se glorifiera d'en estre, que l'estendue du 
royaume de nostre Seigneur Iesus Christ sera telle, 
qu'on mangera son pain sans aucune crainte ne 
doute, qu'un ehacun sera sous sa vigne, et sous son 
figuier, que les espees et les lances seront remises 
sur la forge, qu'on en fera des charrues, qu'on ne 
fera plus de mention d'inimitié ne de querelle: voila 
la condition du royaume de nostre Seigneur lesus 
Christ, qui n'est point semblable à ce que dit ici 
lange à Daniel. Or si est-ce que les fideles n'ont 
point estó empeschés qu'ils n'aient bien aecordé 
cela, comme ]les apostres mesmes, quand ils ont 
predit qu'il y auroit des afflictions iusques en la 
fin du monde, quand S. Paul prononce cette sen- 
tencé, Quiconques veut vivre fidelement en Iesus 
Christ, il faudra qu'il soit persecuté, et puis il faut 
que nous renoncions à nous mesmes, que nous soions 
en opprobre, et ignominie, que nous soions comme 
maudites, si nous voulons parvenir à la gloire ce- 
leste. Quand sainct Paul parle ainsi, et les apostres 
de mesmes, estoit-ce qu'ils ne conneussent point les 
propheties, ou qu'ils n'en eussent point memoire? 
6 il est bien certain qu'ils estoient bien advertis de 
ce que Dieu avoit promis à ses fideles, mais ils 
voient bien quel estoit le stylle, et le langage du 
sainct Esprit, à scavoir que les choses que Dieu 
promettoit à son Eglise, n'estoient point charnelles, 
et cela suffisoit aux apostres, à fin qu'ils ne s'amu- 
sassent point en ce monde pour y penser avoir leurs 
plaisirs et leurs souhaits, mais plustost que s'ils 
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vouloient suivre lesus Christ qu'ils se deliberassent 
de sortir du monde, et encore qu'ils cheminassent 
au monde, qu'il faloit passer parmi beaucoup d'af- 
flictions, et ainsi maintenant quand nous oions ces 
propheties que tout l'or et l'argent du monde sera 
dedié à Dieu, que l'Eglise sera en pompe, et en 
triomphe magnifique, que tout reluira, qu'il n'y 
aura que felieité, sachons que cela n'est point dit 
à fin que nous soions arrestés à la vie presente, 
que Dieu nous saoule de tous biens, et que nous 
n'aions sinon nos souhaits? Nenni, mais c'est pour 
nous signifier que des biens qui apartiennent à la 
vie celeste, des biens permanens qui ne sont point 
eaducques ne transitoires, que l'Eglise n'en aura 
iamais faute, et n'en sera point destituee: il est 
vray que nous aurons la promesse que Dieu mesme 
nous assistera en ce monde, qu'il aura le soing de 
nos corps, et ce n'est pas sans cause que nous luy 
demandons nostre pain ordinaire, car c'est son office, 
lequel il s'est attribué de nous appasteler comme 
un pere, ou une mere à ses enfans, et (comme i'ai 
desia dit) il ne nous veut point frustrer quand il 
nous ha ordonné de prier ainsi par la bouche de 
nostre Seigneur lesus, Donne nous nostre pain 
ordinaire. 

Voila done comme nous requerons à Dieu qu'il 
ait tellement le soing de nos corps, qu'aussi il nous 
conduise quant à l'ame. Les bestes pourront bien 
avoir faim, comme il est dit au Pseaume, mais nous 
ne serons point destitués de pasture, comme les 
bestes qui sont adonnees à proyes et ravissemens, 
car elles pourront avoir faute et indigence, mais 
quant à nous, Dieu nous subviendra cependant. Il 
nous doit souvenir que Dieu ne nous veut point 
arrester en ce monde, qu'il nous veut faire passer 
plus outre: regardons si nous estions chargés de 
biens, que Dieu nous donnast tout ce que nous 
pourrions souhaitter, si nous serions assés habiles 
pour marcher hastivement, et pour courir à ce 
royaume celeste, car il ne nous faut qu'un peu de 
bien, pour nous retenir iei bas, qu'on ne nous en 
peut desvelopper, nous serons tellement enfondrés 
en la fange, que nous ne pourrons pas lever un 
pied pour nous avancer, ie ne di point d'un pas, 
mais d'un seul doigt, que nous reculerons plustost 
de Dieu. Ainsi done il faut que Dieu provoie au 
principal qu'il ne nous donne point les accessoires 
pour nous priver de cet heritage eternel, voila pour- 
quoy Dieu nous retranche nos morceaux, que nous 
sommes affligés, les uns de pauvreté, les autres de 
maladies, qu'il nous faut souventesfois estre là comme 
du tout aecablés, que nostre vie ne soit sinon un 
abisme de toutes miseres, car quand nous n'aurions 
autre esperance que de vivre au monde, nous serions 
les plus mal-heureux qu'il seroit possible de penser, 
et tout cela nous est proposé, à fin que nous apre- 


117 


nions de cercher cette vie celeste. "Voila donc la 
mesure et le moien que Dieu tient envers nous 
c'est à savoir, qu'il provoit tellement à cette vie 
cadueque, qu'il ha regard à la vie eternelle, à fin 
de nous y mener, et que nous soions incités d'y 
venir. Or done ne trouvons point estrange si main- 
tenant l'Eglise est ainsi affligee, et qu'il n'y ait 
point une grande pompe selon le monde, ne nous 
esbahissons point de cela, mais connoissons que 
Dieu accomplist maintenant tout ce qu'il ha declaré 
par ses prophetes, car les vrayes richesses lesquelles 
nous devons estimer sont spirituelles, quand Dieu 
nous eslargist des graces de son S. Esprit, qu'il 
nous fait ce bien que nous bataillons contre Satan, 


et toutes les tentations de ce monde, que s'il nous: 


donne un morceau de pain, que nous le mangions 
en bonne conscience, que nous n'avons rien ici bas 
qui ne procede de luy, que tout ce qui se fait en 
ce monde, il le fait pour nostre salut, quand (di-ie) 
nous avons tout cela: sachons que Dien accomplist 
ses promesses qu'il ha donnees par ses prophetes, 


voila done comme il n'y ha nulle contrarieté en ce 


qui est dit par l'ange à Daniel, et en ce que nous 
lisons tant en Isaye qu'aux autres prophetes. L'E- 
glise done doit estre magnifique et triomphante 
apres la venué de nostre Seigneur lesus Christ, 
mais non pas en pompes terriennes, car il est. dit 
en ce passage qu'il y aura des afflictions si grandes 
et si excessives, qu'il n'y en ha iamais eu de sem- 
blables depuis la creation des hommes. 

On demandera ici pourquoy est-ce que Dieu 
ha permis, et encores auiourd'huy veut et ordonne 
que les affietions sont plus grandes qu'elles n'ont 
point esté auparavant? Or en premier lieu nous 
avons à considerer que les pechés s'augmentent de 
plus en plus, que l'iniquité se desborde, car si nous 
faisons comparaison entre le temps ancien et les 
choses qui sont auiourd'huy, nous trouverons que 
ceux qui ont esté meschans et corrompus, il y ha 
mille ans qu'ils estoient iustes au prix des hommes 
qui vivent de ce temps, et si on fait comparaison 
de ceux-là avec ceux qui ont vescu il y ha trois 
mille ans, on trouvera que le mal ha tousiours 
augmenté de plus en plus. Ainsi done il faut bien 
que selon que les hommes se desbordent à provo- 
quer l'ire de Dieu, qu'ils aportent le bois pour allu- 
mer le feu de sa vengeance, qu'aussi les afflictions 
s'augmentent, et qu'elles croissent, voila un Item. 
D'avantage nous voions comme les hommes sont 
tardifs, comme ils s'endorment voire, encores que 
Dieu se ramentoive à eux, qu'il les picque, et soli- 
cite, si est-ce qu'ils s'endurcissent aux coups, comme 
des chevaux retifs on voit cela à l'oeil, et pleust 
à Dieu que nous ne le conneussions point en nous, 
mais tant y ha, que si on regarde l'estat commun 
et general on trouvera ce vice iei quasi en tous, 
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qu'il semble que les hommes aient conspiré de re- 
sister à Dieu, et d'estre sourds et obstinés contre 
toutes ses admonitions, et non point celles qu'il fait 
de bouche, mais aux chastiemens, et aux correetions 
qu'il leur envoie: il faut bien donc que Dieu re- 
double les coups, qu'il les augmente, et qu'il frappe 
avec plus grande rudesse quand il voit qu'il y 
ha une telle obstination aux hommes: d'autre 
costé il nous faut aussi noter que fl'ngrati- 
tude du monde est auiourd'huy moins excusable 
selon que Dieu se declare, et qu'il rend tes- 
moignage de sa volonté si famileere que nous 
voions le royaume des cieux qui est ouvert, et ce- 
pendant nous n'en tenons compte. Les Peres an- 
ciens ont bien eu doctrine qui leur suffisoit, mais 
tant y ha que cette doctrine-là estoit encores bien 
maigre, au prix de celle qui nous est donnee en 
l'Evangile. Voila Dieu qui approche de nous et 
nous tend la main, et no demande sinon de nous 
conioindre à soy, et nous regimbons à l'encontre, 
et ainsi donc il faut bien que Dieu envoie les afflie- 
tions, et mesmes à cause de cette ingratitude-là, et 
puis que nous avons de quoy nous consoler plus 
que n'ont point eu les Peres anciens. Pourquoy 
est-ce que nous nous plaindrons? $i donc Dieu 
frappe sur nous avec plus grande violence, et ce- 
pendant qu'il nous donne de quoy nous reposer, ne 
trouvons point estrange si Dieu nous afflipe d'avan- 
tage qu'il n'ha pas fait les Peres anciens, et ne faut 
point que nous entrions en querimonie ni en plainte 
de nostre condition: puis que Dieu selon les ma- 
ladies nous donne de si bons remedes et convena- 
bles. Et cependant notons aussi que Dieu nous 
veut declarer par ce moien laquelle est la nature 
du royaume de nostre Seigneur lesus Christ, c'est 
à sgavoir qu'il est spirituel et celeste. "Voila done 
en somme les raisons pourquoy Dieu ha voulu et 
veut encores que les afflictions soient plus grandes 
que jamais elles n'avoient esté. 

Or nous devons appliquer cela à nostre usage, 
mieux que nous ne faisons pas. Car qui est celuy 
qui pense de bonne heure qu'il faut que si nous 
youlons estre de l'Eglise, que nous nous preparions 
à beaucoup de miseres, et qu'il faut que les mem- 
bres de Iesus Christ soient conformes à leur chef. 
Mais au contraire nous ne demandons qu'à nous 
tromper par vaines imaginations, que chacun se 
persuadera de telles folles: et bien, puis que Dieu 
est si benin et si humain, il nous donnera tout ce 
quil nous faut, il nous gouvernera en sorte que 
nous n'aurons faute de rien. Voila comme les 
hommes se font aecroire que tout ira bien pour 
eux, et cependant ils s'endorment et cessont de bien 
faire, comme s'ils avoient un privilege de vacation, 
et qu'ils ne deussent point estre affligés puis qu'ila 
sont meinbres de Iesus Christ. Or le mal advient- 
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il? non seulement nous gemissons et grinssons les 
dents,:il n'est question que de crier helas! et de 
nous tempester. Au contraire (comme i'ay desia 
dit) il nous faudroit porter les miseres de l'Eglise 
en patience, comme elles nous sont envoiees, et 
dire: et bien, les Peres qui ont vescu sous la loy 
ont enduré beaucoup de miseres, qu'on les ha esti- 
més comme gens perdus, et qu'ils estoient les plus 
miserables du monde: mais il faut que sous en- 
durions encore plus que ceux-là, car telle est la 
condition generale de l'Eglise. Ne soions done 
point estonnés quand il adviendra, puis que Dieu 
nous en a advertis, et puis quand nous aurons 
pensé à eette condition generale de l'Eglise, que 
chacun vienne à sa personne pour dire: Puis que 
Dieu m'ha fait cette grace d'estre membre de son 
fils, 6 il ne faut pas que ie sois exempté des afflic- 
tions qui adviennent à ses autres membres: il faut 
que nous soions tous conformes à luy, qui est le 
fils aisné, car il porte les armoiries de la maison 
(comme S. Paul en parle au huitieme des Romains), 
et voila aussi comme ce passage des Pseaumes est 
attribué à ceux qui ont vescu sous la loy, c'est à 
scavoir que l'Eglise a esté comme un champ qui 
ha esté couppé par la charrue, qu'il faut aussi que 
nous prestions le dos, que depuis la teste iusques 
aux pieds nous endurions, que depuis un bout de 
nostre vie iusques à l'autre bout nous soions tour- 
mentés et affligés. Voila (di-ie) comme il faut que 
chacun s'examine en son particulier, et puis quand 
Dieu noug envoie du mal, il faut (comme i'ay dit) 
que nous pensions à nos pechés, et que nous con- 
noissions que d'autant qu'ils sont creus et augmentés, 
qu'il faut aussi que les afflictions soient tant plus 
rudes, et que Dieu frappe avec plus grande violence 
sur nous. 

Voila done quel est l'advertissement qui est 


iei donné par l'ange à Daniel, oü il est dit que les, 


afflietions seront plus grandes qu'elles n'ont iamais 
esié. Pour ceste cause nostre Seigneur lesus parle 
à sed disciples, au passage qüe nous avons allegué, 
leur remonstre qu'apres la predication de l'Evan- 
gile, il y aura des tribulations si grandes et si hor- 
ribles, que si n'estoit que Dieu besongnast en ses 
esleus, voire d'une facon miraculeuse, qu'ils seroient 
en danger d'estre seduits pour estre perdus et abis- 
mez avec tout le reste. Voila un grand mot quand 
il dit que, s'il estoit possible, les esleus mesmes 
Seroient seduits. Mais il y ha cette consolation qui 
est aussi bien mise ici par l'ange, que ceux que 
Dieu ha choisis et esleus à soy, que ceux-là sont 
hors des dangers, d'autant qu'ils sont en bonne 
garde. Mais tant y ha que si Dieu leur laschoit 
la main, il faudroit qu'ils fussent perdus et abismés 
comme les autres. Or cela n'est point dit pour nous 
desesperer, mais pour nous humilier afin de chemi- 
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ner en crainte et en solicitude devant Dieu, afin 
que gemissans devant luy nous luy demandions 
pardon de nos offences, et qu'il nous regoyve à 
merci. 

Or apres que nostre Seigneur lesus Christ ha 
declaré qu'il y aura de telles et si horribles con- 
fusions en l'Eglise qu'il n'y en ha point eu de telles 
depuis que le monde est creó, il adiouste que de- 
dans l'Eglise mesmes il y aura des seducteurs et 
des faux prophetes, qui ne demanderont qu'à ruiner 
la foy. Et ce sont les plus grandes calamités que 
celles-ci, quand il faut que l'Eglise de Dieu nour- 
risse en son sein le mal, non pas pour l'endurer, 
mais tant y ha qu'elle ne le peut tellement em- 
pescher qu'il n'y ait tousiours des malings qui 
soient meslés parmi les bons. Et Dieu le veut 
ainsi, afin que nous soions tant plus exercés (comme 
S. Paul aussi en parle), que voila pourquoy Dieu 
souffre qu'il y ait des heresies, qu'il y ait des scan- 
dales en l'Eglise, c'est à ce que ceux qui sont 
vrayement bons et qui suivent Dieu en droiture, 
que ceux-là aient leurs marques, qu'ils soient comme 
vrays chevaliers, qu'ils aient donné experience de 
leur foy et de leur vertu. Dieu done veut discer- 
ner quels sont les siens, et en veut donner appro- 
bation quand il permet que tels troubles adviennent 
en l'Eglise. Or cela est ordinaire, et de nostre 
temps nous voions encores les pauvretés qui sont 
au monde. Il est vray que Dieu nous fera la grace 
de les connoistre pour nous en separer: mais si ne 
faut-il point cependant que nous soions sourds, ni 
aveugles, ni insensibles. Car si Dieu ne frappe 
point sur nos testes, les coups qu'il donne aux 
autres doivent tellement retentir que nous en aions 
sentiment et compassion en nous, que nous connois- 
sions que nous en avons bien autant merité, afin 
que nous aprenions de l'invoquer et de gemir pour 
les pechés que nous avons commis. Nous voions 
puis aprés les persecutions contre nos pauvres fre- 
res, voire et lesquelles leur sont tellement speciales 
en leurs personnes, que c'est pour nostre cause 
qu'ils combattent, que c'est pour la querele de nostre 
Seigneur Iesus Christ, et aussi de nostre salut qu'ils 
sont là detenus. Quand nous voions cela, est-il 
question que nous soions en repos? Non, car Dieu 
nous resveile assés. D'autre costé nous voions les 
pauvretés qui sont en PEglise: ear encores que 
l'Evangile se presche en un lieu, comment est-ce 
que le nom de Dieu y sera blasphemé? Ne voions 
nous pas de la vermine qui est pour infecter tout? 
Ne voions nous pas que ces pestes là sont meslees 
parmi nous? Ne voions nous pas l'audace que le 
diable et ses supposts ont à batailler à l'encontre 
de Iesus Christ? On voit les vices, les enormités, 
et toutes vilenies si grandes et si desbordees, que 
rien plus. Et ainsi done nous avons bien occasion 
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de gemir en toutes sortes: mais quoy? ll faut que 
nous pensions à ce qui est ia dit afin que nous ne 
trouvions rien nouyeau ni estrange, si les afflietions 
sont plus grandes (selon que le monde se desbor- 
dera) qu'elles n'avoient iamais esté. 

Or il est dit que Michael, le grand prince qui 
tient pour le peuple de Dieu, s'eslevera alors pour 
maintenir les fideles. Ceci doit bien estre observé, 
car Dieu donne une consolation aux siens, qu'ils 
seront secourus à la necessité et au besoin, et cette 
consolation toutesfois est telle qu'il les veut advertir 
"qu'ils ne seront point exemptés de tout mal: mais 
tant y ha qu'ils se doivent contenter de cette grace 
qui leur est faite, c'est à scavoir que Dieu les sous- 
tient et qu'il les fortifie, à ce qu'ils ne soient point 
du tout aecablés. Retenons ces deux poincts, et 
nous aurons beaucoup profité. Voila done un article 
qui est declaré à Daniel par l'ange, et en sa per- 
sonne à nous tous, que cependant que les afflietions 
seront si grandes qu'il semblera que tout doive estre 
perdu, que Dieu donnera aussi le secours esgal et 
correspondant, quand il est dit que Michael le grand 
prince s'eslevera pour maintenir l'Eglise au milieu 
de ses afflictions. Quand Dieu nous envoiera l'un 
de ses anges, il nous doit bien suffire. Car voila 
son bras qui est desia estendu sur nous. Bref, il 
n'y peut avoir si petite vertu que Dieu mous en- 
voie, que ce ne soit assés pour surmonter le diable 
et tous les efforts qu'il nous: pourra faire. Mais ici 
notamment il est exprimé que Dieu envoiera Michael 
Parchange comme aussi S. lude le nomme en sa 
Canonique. Or nous en avons desia oui quelque 
chose au chapitre dixieme: car l'ange qui parloit à 
Daniel luy dist: Michael est venu à mon secours, 
comme s'il luy disoit que Dieu voiant l'oppression 
de son peuple, que la tirannie estoit si grande qu'il 
y faloit remedier, non point d'un moien commun et 
ordinaire, mais qu'il avoit envoié Michael avec une 
puissance plus grande que la premiere. Ceci est 
maintenant reiteré, et voila aussi pourquoy Michael 
est nommé le grand prince. 

Or nous pouvons bien sous ce nom ici entendre 
nostre Seigneur Iesus Christ, et ce n'est pas comme 
i| ha esté declaré par ci devant une chose nouvelle, 
que lesus Christ soit nommé ange de Dieu son 
Pere, à cause de l'office qui luy devoit estre en- 
ioint, car il est le grand ambassadeur, comme aussi 
l'eseriture saincte le nomme Malah. Et voila pour- 
quoy, quand il ha esté parlé de lange de Dieu 
premierement, ce ha esté pour signifier le Mediateur, 
qui avoit desia office de Mediateur, encores qu'il ne 
fust point apparu en chair. Aussi on expose ce 
mot: Qui est comme Dieu? Il est vray qu'on le 
pourroit deduire autrement, en changeant les syl- 
labes d'une autre facon: mais la vraye signification 
est telle que c'est l'ange qui est nommé comme 
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Dieu. Il est vray que nous ne devons point ima- 
giner que tous les anges aient chacun son nom. 
Car les noms qui sont attribués aux anges sont 
plus à cause de nous qu'auütrement. ll y ha deux 
noms d'anges en l'eseriture, c'est à sgavoir Gabrie] 
et Michael. De Michael nous avons desia dit qu'il 
emporte, que e'est comme Dieu. De Gabriel, c'est 
à dire force de Dieu. Et cela se doit approprier à 
lusage et instruction des hommes. Car les anges 
sont nommés et prineipautés et vertus, afin que 
nous eonnoissions que Dieu desploie sa vertu par 
eux envers nous, qu'il les constitue seulement mi- 
nistres de grace, et pourtant qu'i| ne nous faut 
point arrester à leurs personnes, mais qu'il faut 
tousiours venir à celuy qui est la source et la fon- 
taine de toute vertu, comme les noms mesmes nous 
enseignent de cela, que quand Michael signifie 
comme Dieu, et Gabriel force de Dieu, il n'est pas 
question que les anges soient eslevés pour obseurcir 
la gloire de Dieu, mais il faut que les anges soient 
abaissés et que Dieu ait toute preeminence, qu'il 
soit adoré de tous. Apres quand Gabriel signifie 
force de Dieu, il faut que nous connoissions qu'il 
n'y ha point de force en la creature, mais qu'il faut 
venir à cette maiesté de Dieu. 

Voila ce que nous avons à noter, quand il nous 
est parlé des anges par leur propre nom: c'est afin 
que nous soions advertis qu'ils sont comme les mains 
de Dieu, et qu'ils sont instrumens de sa bonté en- 
vers nous. ll est vray qu'il est bien parlé de Se- 
raphins, mais c'est pour nous signifier une ardeur, 
car cela vient comme d'une chose ardente, et cela 
est pour nous exprimer cette clarté incomprehen- 
sible de Dieu, cette nature qui est en luy quand il 
est appelé un feu éonsommant. Voila done comme 
chacun ange sera nommé Seraphin à ce propos, 
pour ce que Dieu les fait comme  estincelles de 
cette clarté qui est en luy. Ils sont nommés au- 
cunes fois Cherubins, mais cela est pris de la 
similitude du temple, car Dieu avoit ordonné qu'il 
y eust au voile du temple des Cherubins, et 
avoit deserit la forme, qu'il y en eust aussi aux 
deux costés de l'arche, qui soustenoient le couverole, 
or tout cela estoit pour la rudesse du peuple qui 
estoit semblable à petits enfans, Dieu vouloit done 
que les anges fussent nommés aucunesfois COheru- 
bins, à fin que le peuple fust adverti quand il ve- 
noit au temple, que c'estoit pour contempler la 
gloire de Dieu, non point d'une fagon charnelle, 
mais à fin qu'ils regardassent au ciel. Or par cela 
nous ne pouvons pas conclure que chacun ange ait 
son nom propre, et ainsi maintenant nous voions, 
que ce que lesus Christ est appelé ange de Dieu 
que c'est en degré souverain, il est vray qu'il est 
d'une mesme maiestó, d'une mesnie gloire avec 
Dieu son Pere, ear nous n'avons qu'un Dieu im- 
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mortel, mais à cause qu'il devoit estre Mediateur 
du monde, aiant pris nostre nature humaine, voila 
pourquoy il est appelé ange de Dieu, car c'est, aussi 
par son moien que Dieu s'est reconcilié avec les 
hommes, qu'il ha espandu ses graces et ses bene- 
fices sur eux, bref, qu'il s'est monstré nostre Pere, 
et qu'il nous ha receus pour ses enfans, ce ha esté 
par le moien de ce Mediateur. Ainsi done, ce n'est 
pas sans cause qu'il est appelé ange de Dieu, com- 
bien qu'en soy l'intention du S. Esprit soit telle 
en ce passage, que selon que les afflictions de 
lEglise seront grandes, qu'aussi Dieu desploiera 
son bras fort, à fin de nous secourir au besoin, 
qu'il ne se contentera point d'envoier un aide 
comme ordinaire, mais qu'aiant veu que le mal 
sera creu et augmenté, qu'aussi il se monstrera tant 
plus puissant, à fin de nous secourir: or voici une 
belle consolation et inestimable que celle ci, c'est 
à scavoir, que Dieu connoist bien la mesure et la 
proportion de nos afflictions, quand elles sont dures 
et fascheuses à porter, que selon le mal qui y est, 
il y remediera, comme S. Paul dit qu'il est fidele, 
et qu'il ne permettra point que nous soions tentés, 
que l'issue n'en vienne quant et quant, comme s'il 
estoit dit, Selon que Dieu voit la necessité il aura 
le moien en main pour y pourvoir, et y pourvoira 
de fait, selon qu'il verra les dangers estre grands, 
il desploiera sa force pour nous secourir. 

Quand donc nous avons toutes ces promesses 
là, que demandons-nous plus? Faut-i que nous 
soions espouvantés sur cela? Et ainsi donc notons 
bien ce mot de Michael l'Arehange, qui est mis en 
ce passage, ear c'est pour signifier que d'autant 
que les afflictions de l'Eglise seront plus grandes, 
et plus horribles, que Dieu desploiera une tant plus 
grande vertu pour y remedier, et cela nous doit 
bien contenter, et il sert aussi pour nous faire penser 
à nous, que 8i nous sommes secourus en une telle 
extremité, qu'il semble que nous devions estre per- 
dus, qu'il ne faut pas que nous pensions que cela 
vienne de nous, mais que nous connoissions que 
c'est Dieu qui nous tend la main, voire d'une fagon 
non accoustumee: et pourtant que nous ne soions 
point espouvantés, pour chose qui nous puisse ad- 
venir, contentons-nous seulement d'estre en la garde 
de nostre Dieu, comme aussi il ha esté dit à sainot 
Paul, que ma grace te suffise. Il est, vray que ceci 
ne se pourra pas deduire tout au long pour le pre- 
sent, mais pour continuer l'ordre, eneores faut-il 
que nous aions ce mot ici, c'est comme S. Paul 
nous monstre, que nous avons à pratiequer cette 
doctrine, car luy estant fasché des afflietions ou il 
estoit, que Dieu luy donnoit comme des soufflets, 
que Satan luy estoit tousiours à costé, qu'il ne 
cessoit de machiner contre luy, il s'escrie, et de- 
mande d'estre delivré de ce corps mortel, et des 
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miseres de ce monde, or Dieu ne l'exauce point 
selon qu'il eust bien desiró, mais en une autre 
meilleure fagon, il faut que ma grace se parface en 
infirmité (dit Dieu), contente toy que tu seras 
fortifié, que tu seras assisté de moy, et de ma 
vertu, ear alors tu auras la victoire en main: ainsi 
done que tu portes patiemment les afflictions, te 
contentant d'estre en ma grace. Or à l'exemple 
de sainct Paul, il faut que nous soions patiens en 
nos afflictione, il est vray que nous pouvons bien 
gemir devant Dieu, et luy alleguer nos infirmités, 
et nos foiblesses, mais cependant si faut il que 
nous aprestions le dos, et que nous souffrions que 
Dieu frape dessus, iusques à ce qu'il nous ait de- 
livrés de toutes miseres, qu'il nous ait donné une 
pleine delivrance de nos infirmités, pour triompher 
avec luy en son royaume celeste. 

Suivant cette saincte doctrine, nou&-nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 


SERMON XLIV 
sur le Chap. XII. v. 1—2. 


Nous traittasmes hier l'advertissement que Dieu 
nous donne, des afflietions qui doivent estre en 
l'Eglise, et durer iusques en la fin du monde, nous 
monstrasmes aussi la consolation qui y est adioustee 
c'est à sgavoir, que selon que les afflictions seront 
grandes, que Dieu aussi desploiera son secours en 
plus grande vertu. Or maintenant pour le troisieme 
article, l'ange nous monstre que ce secours de Dieu 
nous apportera certaine victoire, il est dit notam- 
ment que Dieu envoiera Michael le grand prince, 
pour la defense et protection de son peuple, mais 
eneores à fin que nous soions tant plus asseurés 
que cette aide là sera robuste et puissante, il est dit 
que les fideles eschaperont: Or par ce mot d'eschaper, 
lange signifie que l'issué de leurs afflictions sera 
heureuse, qu'ils ne seront point accablés du tout, 
voire combien que ce doive estre comme un deluge 
horrible, ainsi qu'il en fut hier traitté, qu'il n'y en 
avoit point eu de semblable depuis la creation du 
monde: or cependant aussi l'ange signifie que les 
fideles passeront parmi ces troubles ici, et ces an- 
goisses, car ils n'en pourroient pas sortir, sinon 
qu'ils y fussent entrés auparavant, il faut done que 
Dieu exerce les siens, qu'ils soient affligés et tor- 
mentés, mais qu'ils regardent la fin, et alors ils 
auront dequoy se reposer, en attendant l'issué ius- 
ques à ce que Dieu les delivre pleinement. "Voila 
done la conelusion du propos qui fut hier touché, 
et nous dismes que selon que Dieu promet ni n'en- 
dure que nous soions affligés, qu'il ne desploie aussi 
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sa vertu, à fin de nous secourir au besoing, mais 
ce ne seroit point encores assós, sinon qu'il nous 
certifiast que nous viendrons au bout de toutes 
nos faseheries, et que cela n'empeschera point que 
nous ne parvenions au salut eternel qu'il nous ha 
promis, alons done hardiment, car combien que 
durant cette vie mortelle nous n'aions que combats 
et troubles, si est-ce que nous proviendrons à ce 
but, et à ce port de salut, lequel ne nous pourra 
faillir, combien que nous soions envelopés et agitós 
parmi des tempestes, et des tourbillons, si est-ce 
qu'en la fin Dieu nous reveillera en son repos, et 
ainsi nous avons à nous endurcir contre toutes les 
tentations qui nous pourroient advenir, combien 
qu'il n'y ait ni fin ni mesure, comme il semble 
que ce soit une chose infinie: or si est-ce que le 
mot d'eschaper nous doit resoudre, à fin que nul 
ne se lasse d'endurer, que nous soions patiens ius- 
ques au bout, sachans que Dieu accomplira ce qui 
est ici dit, et cela nous devroit bien contenter, car 
il n'est point dit que nous eschaperons pour un 
coup, et puis qu'il nous faudra rentrer en un mal 
nouveau, mais cette issué et cette delivrance s'estend 
en general en tous les remedes que Dieu nous 
donne, iusques à ce que nous soions reveillés en 
son royaume, bref, nous avons ici une certaine 
asseurance de nostre salut, combien qu'il semble 
que nostre vie soit comme maudite, qu'il n'y ait 
que miseres, tourmens et angoisses, la fin toutes- 
fois en sera heureuse, car il est dit que Dieu fera 
eschaper les siens. 

Or il est ici parlé du peuple de Dieu, car il 
faut que ce monde ici perisse parmi les afflictions 
que Dieu luy envoie, mais encores notamment il y 
ha iei une restriction adioustee, car l'ange dit à 
Daniel, Ton peuple eschapera, voire bien ceux qui 
seront trouvés escrits au livre, comme s'il disoit, il 
y en aura beaucoup qui porteront le nom du peuple 
de Dieu, et qui seront reputés comme membres de 
son Eglise, lesquels toutesfois periront et seront 
ruinés avec les incredules, et pourquoy? d'autant 
qu'ils ne sont pas à la verité, ce qu'ils monstrent 
de bouche, ils protesteront bien qu'ils sont du rang 
et de la compagnie des fideles: or cependant il n'y 
ha rien de cela en leur coeur, leur vie aussi monstre 
du contraire, et pourtant l'ange declare ici que Dieu 
ne tient pas ni advoué pour son peuple tous ceux 
qui en font profession, mais ceux qui sont eserits 
en son registre. Il est vray que l'ange pouvoit bien 
mettre iei une autre marque, pour declarer qui 
sont les vrays enfans de Dieu, comme au Pseaume 
quinzieme et vingtquatrieme, il est dit que ceux-là 
sont vrayement eitoiens de l'Eglise, qui cheminent 
en pureté de coeur, qui ne souillent point leurs 
mains en faisant mal à mal. Or l'ange pouvoit 
bien deelarer que ceux-là seroient reconneus de 
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Dieu, comme estans vrayement de sa maison mais 
il va plus haut, ear il nous ameine au conseil 
eternel de Dieu en disant que ceux qui seront 
trouvés escrits au livre seront eschapés de cette 
perdition qui sera generale sur tout le monde, or 
en somme nous voions sur quoy nostre salut y in- 
siste et est fondé, et oü c'est qu'il nous faut estre 
appuiés, si nous voulons estre asseurés en nos af- 
fictions, et si nous voulons estre certifiés de l'issué 
telle que nous l'attendons, c'est que nous venions 
en cette election de Dieu, que nous sachions qu'il 
nous ha une fois ordonnés à salut, et ainsi que 
nous ne pouvons faillir dy parvenir, puis qu'ainsi 
est que nostre salut est en sa main, il ne nous 
faut point regarder à nos personnes, ni à la fragi 
lité de nostre nature, mais d'autant que la vertt 
de Dieu est certaine et infallible, d'autant que sor 
conseil est immuable, voila comme nostre salut est 
asseuré et perpetuel. : 

Or maintenant pour appliquer cette doctrine à 
nostre usage, nous voions oü c'est que nous, avons 
à ietter les yeux pour nous resiouir en nos tristesses, 
et en nos pauvretós, c'est que vous avisés les af- 
flietions estre commune en la vie presente aux 
bons et aux mauvais, aux contempteurs de Dieu 
et aux infideles, qu'il ne nous faut point là arrester, 
car que seroit-ce, nous demourrions confus, mais il 
nous faut ietter la veué plus loing, c'est à scavoir, 
que l'issué en sera bien diverse. Notons donc que 
conversans en ce monde, il faut que nous soions 
batus des mesmes verges qu'endureront les incre- 
dules, que si les meschans sont affligés de pauvreté 
ou maladie, ou d'autres choses semblables, aussi 
seront les bons et les enfans de Dieu: cela donc 
est commun, mais Dieu convertist à salut les af- 
flietions qu'il envoie aux siens, car il leur donne 
patience, qu'ils ne defaillent. point, combien qu'ils 
endurent, et puis ils se mortifient, ils sont changés 
par ce moien là, ils sont instruits à humilité, qu'ils 
baissent la teste devant Dieu pour s'aseuiettir à 
luy, et leurs cupidités charnelles sont retranchees, 
ils e'aprennent à renoncier au monde, ils regardent 
à la vie celeste, et puis Dieu sgait temperer leurs 
afflietiong en telle sorte qu'ils parviennent à ce port 
de salut, et à ce repos qui leur est promis: au 
contraire, si les meschans endurent quelque mal, 
ce n'est sinon qu'un commencement de lire et de 
la vengeance de Dieu qui leur est preparee. Voila 
donc oii il nous faut ietter nostre veué, si nous vou- 
lons avoir une bonne consolation et certaine en 
nos tristesses, et aux miseres que nous endurons en 
la vie presente, bref il nous faut passer outre le 
monde, si nous voulons estre vrayement consolés 
en Dieu, car si nous demourons ici bas, il faudra 
quant et quant que nous demourions en.la con- 
fusion: mais voiant cette issué, nous aurons dequoy 
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remercier Dieu, de ce qu'il convertist ainsi le mal 
en bien, de ce qu'il procure ainsi nostre salut, pour 
les punitions et chastiemens qu'il nous envoie à 
cause de nos pechés, et qu'il nous fait approcher 
de soy en nous retirant de ce monde, 8i nous ne 
sommes par trop ingrats, il faut que cela nous 
suffise, et au reste aprenons suivant ce qui est ici 
declaró par l'ange, que nostre salut n'est point 
fondé en nous-mesmes, et que ce n'est point là oü 
il nous faut prendre la certitude que nous en de- 
vons avoir, mais en la pure bonté de Dieu en cette 
miserieorde gratuite, dont il ha usé envers nous 
quand il nous ha retirés de la perdition generale 
qui estoit sur nous en Adam, et qu'il nous ha 
adoptés pour siens, combien que mous fussions 
damnés de nature. Voila done comme nous pour- 
rons estre certifiés de nostre salut, ce sera en le 
remettant en la pure grace de Dieu, et non pas 
aiant regard à nos personnes: vray est qu'ici il 
nous faut tenir un ordre tel que l'eseriture nous 
monstre, c'est assavoir que pour estre certain de 
l'eleection de Dieu, nous la cerchions en Iesus Christ, 
et qu'elle soit séellee en nos coeurs par foy, mais 
cependant si faut-il que nous aions tous les deux. 
L'ange ne nous dit pas ici ceux qui se connoistront 
estre esleus de Dieu eschaperont, mais il dit, ceux 
qui seront trouvés escrits au livre. Et oü est ce 
livre là, sinon que ce soit le registre du conseil de 
Dieu eternel? 

Il y ha done ici deux choses, l'une est que 
Dieu en soy et à sa volonté secrette et cachee, 
nous ha esleus, et puis qu'il ha ordonné une cer- 
taine connoissanee aux siens de cette election là, 
tellement que par foy ils ont connoissanee qu'ils 
ne peuvent estre perdus, mais qu'ils soient sauvés 
par cette election, voire regardans en Iesus Christ 
qui en est le mirouer, nous pourrons par une si- 
militude assés familiere comprendre cela plus claire- 
ment: l'original de nostre election est en Dieu, 
mais cependant il nous en donne copie par foy, 
que cette predestination là qui nous seroit incom- 
prehensible, elle nous est escrite en nos coeurs, 
comme si Dieu la faisoit là copier. Or cette copie 
iei ne laisse pas d'estre un instrument autentique, 
car elle est signee par le sang de nostre Seigneur 
lesus Christ, et séellee par le S. Esprit comme 
S. Paul en parle. Nous voions done maintenant 
comme l'eseriture saincte nous monstre deux articles, 
€'est à sgavoir, que Dieu nous ha esleus et pre- 
destinés en son conseil eternel, devant la creation 
du monde, et cependant qu'il nous en rend certains, 
qu'il nous en donne un bon tesmoignage et asseuré, 
voire quand il copie sa volonté, cette adoption gra- 
tuite qu'il avoit fait de nous, qu'il eserit en nos 
coeurs, qu'il ha signé par le sang de son fils qu'il 
ha séellé par la vertu de son sainct Esprit, qui en 
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est comme l'arre et le gage, comme sainct Paul la 
nomme. Or quand il est done ici dit par lange, 
que ceux qui seront trouvés eserits au livre eschape- 
ront, c'est pour signifier que Dieu n'ha point esleu 
indifferement tout le monde, mais ceux qu'il luy 
plaist, ear nous sommes tous egallement damnés, 
la condicion des hommes n'est point differente, que 
si on cerche ce qui ha esté en Abel, de nature, on 
n'y trouvera rien que ce qui ha esté en Cain, si 
on veut discerner entre lacob et Esau, ils seront 
trouvés tous deux semblables, autant en sera-il 
d'Ismael et d'Isaac, de sainct Pierre et de ludas, 
ie di quant à la nature nous sommes tous perdus, 
et n'y ha que malediction en nous, tellement que 
quand Abel est choisi de Dieu, et que Cain est 
reietté, cela ne procede point ni d'eux, ni de leurs 
personnes, mais de la bonté gratuite de Dieu qui 
ha voulu ehoisir Abel, et qui l'ha reeeu pour son 
enfant, et ha laissé Cain en sa perdition, autant 
en est-il fait de tous les autres. Voila done ce qui 
nous est ici exprimé par l'ange au texte du pro- 
phete, que tous ne sont pas esgallement esleus de 
Dieu, mais ceux là qu'il ha voulu eslire, comme 
aussi l'eseriture saincte nous rend assés suffisant 
tesmoignage, si cela est trouvé estrange aux sens 
humains, il ne faut pas que nous soions si fols ni 
outrecuidés de vouloir entrer au conseil de Dieu 
pour le scavoir, car ie vous prie qui sommes-nous, 
qu'est-ce que de nous pour comprendre? Voila 
Dieu qui ha son conseil admirable, quand nous y 
pensons, l'escriture nous dit qu'il faut adorer cette 
hautesse qui est en luy, que ses voies ne se peu- 
vent trouver, que son conseil est caché, que l'homme 
mortel ne parviendra point iusques au fond, que 
e'est un vray abisme de sa science: quand done 
lescriture nous advertist de cela, que nous reste-il, 
sinon que nous adorions en toute reverence et hu- 
milité, ce que nous ne concevons pas encore, au 
dernier iour nous verrons ce que maintenant nous 
est incomprehensible, mais cependant que nous vi- 
vons au monde, contentons-nous de scavoir que 
Dieu eslit ceux qu'il luy plaist, voire par sa bonté 
infinie, tellement que nous avons occasion de ma- 
gnifier 80n nom, reiettant ceux qu'il veut, qu'il se 
trouvera tousiours iuste, et combien que nons n'ap- 
percevons pas pourquoy il le fait, si est-ce qu'il le 
monstrera à la fin, gardons-nous cependant de iuger 
devant le temps, ear ce ne sera qu'à nostre con- 
demnation. "Tous ceux qui usurpent cette licence. 
là d'estre iuges en l'eleetion de Dieu, ils s'abisment 
à leur escient, comme si desia ils se iettoilent au 
profond d'enfer, et tous ceux qui se meslent de 
brouiller la doctrine de l'election de Dieu, ne de- 
mandent sinon de mener les pauvres ames en per- 
dition, de faire que tout le monde perisse, mais au 
contraire apprenons ce qui nous est iei declaré, 
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c'est à scavoir, que si nous voulons estre consolés 
au milieu de nos afflictions, qu'il nous faut regar- 
der à cette election eternelle de. Dieu. Et pour- 
quoy? Car en ce monde nous sommes comme une 
mer pleine de gouffre, et d'abisme, les tempestes y 
sont sans fin, que quand l'une est ceBsee, ce n'est 
point que nous aions repos qui dure gueres, mais 
voiei un tourbillon soudain, bref, nous serons en- 
gloutis à chacune minute de temps, n'estoit que 
Dieu nous preservast miraculeusement: s'il nous 
faloit estre fondés en nous-mesmes, ie di mesme 
aux graces de Dieu, que nous connoissions en 
nous, nous ne ferions que flotter entre telles va- 
gues, il n'y auroit nulle certitude de salut, et nous 


faut bien notter ce qui est iei declaré, que les af- 


flictions seront si grandes et si horribles que iamais 
il ny en avoit eu de pareilles. 

Notons aussi ce que dit nostre Seigneur lesus 
Christ, que les tentations seroient si dangereuses, 
que &'il estoit possible les esleus mesme de Dieu 
seroient deceus: et que seroit-ce si nous n'avions 
cette affliction de Dieu? ear nostre Seigneur Iesus 
Christ ne met autre exception, sinon cette election 
de Dieu, qu'il faudroit que tout le monde perist, 
voire, les plus saincts qui aient iamais esté, qu'il 
n'y auroit rien ni apostres, ni martirs qui ne fus- 
sent tous abismés, les anges mesmes ne pourroient 
pas consister, si ce n'estoit cette election de Dieu 
qui surmonte. Ainsi donc retenons bien qu'il fau- 
droit que nous fussions abismés tous, si nous n'avons 
le fondement qui nous est iei donné, c'est à scavoir, 
qu'estans au registre de Dieu, estans la couchés 
nous avons là nostre salut certain, car nous ne se- 
rons jamais effacés d'un tel registre, les flots, les 
vagues, les tempestes, et les tourbillons de ce monde 
ne viendront point iusques au ciel, pour barbouiller 
ce registre de Dieu. Ainsi done tenons-nous as- 
seurés là dessus, et c'est ce qui nous est monstré 
par nostre Seigneur lesus Christ, car quand il nous 
donne approbation de nostre salut, il dit que nous 
luy sommes donnés du Pere, et ce qu'il ha receu 
en sa main ne peut perir, ear le Pere (dit-il) qui 
vous ha donnés à moy, est plus puissant que tous, 
et ainsi nul ne vous aura de mes mains, voila une 
raison que nous devons bien priser, car Iesus Christ 
nous signifie que les ennemis de nostre salut se- 
ront si puissans, que nous ne leur pourrons pas 
resister: comment pourrons-nous resister à Satan 
qui est si puissant, et lequel ha tant de moiens de 
nous ruiner? Comment pourrons-nous surmonter 
tous les allechemens et les cupidités de ce monde? 
Et ainsi done voians que nous sommes si fragiles, 
il faut que nous regardions à une vertu souveraine, 
laquelle ne puisse estre combatué ni par Satan, ni 
par le monde. Or Iesus Christ nous dit que d'au- 
tant que Dieu nous ha mis en ses mains, qu'il sera 
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nostre protecteur: mon Pere (dit-il) tu les as mis 
entre mes mains, et t'en ferai bonne garde, ne vous 
chaille, ne soiés point troublés, il est vray que vous 
aurés des combats terribles, mais on ne vous pourra 
point ravir de mes mains, et Dieu deaploiera sa 
vertu pour vous maintenir, et vous sqgavés qu'il eat 
plus puissant que tous. Ainsi done ce n'est pas 
Sans cause que l'ange voulant certifier les fideles 
de leur perseverance, qu'il les renvoie à ce registre 
de Dieu, et leur dit que quand ils seront tour- 
mentés en une facon et en l'autre, qu'il faudra 
qu'ils cheminent parmi beaucoup de troubles, voire, 
et qu'ils entrent quasi jusqu'au gouffre pour estre 
abismés, toutesfois que Dieu les en retirera, pour 
ce qu'ils seront escrits en un registre. Or mainte- 
nant il reste de sgavoir comment nous sommes 
couchés au registre, car d'entrer au conseil de Dieu, 
ce n'est point à nous. "Tous ceux qui presument 
de ce faire, ils entrent en un labirinte, et se trou- 
vent tous esperdus, et non sans cause: dequoy donc 
nous sert cette consolation ainsi, car il semble que 
ce soit chose superflué de dire, quiconque se trou- 
vera escrit au livre s'eschappera, voire, mais ie ne 
sgai pas si Dieu m'ha escrit en son registre, c'est 
à dire qu'il m'ait esleu devant la creation du 
monde, ou si ie dois demourer en cette malediction 
en laquelle ie suis de nature, ie ne sgai que ie 
doive iuger de wmoy, car si ie presume d'entrer 
au conseil de Dieu, il faudra que i'y sois con- 
fus. Ainsi done cette doctrine ne nous secouroit 
de, rien. 

Or il nous faut venir à ce que i'ai desia touché, 
e'est à sgavoir, que nous avons la coppie que Dieu 
nous ha donnee par foy, car si un homme veut 
estre asseuró de sa bourgeoisie, il ne faudra pas 
qu'il aille prendre les registres de la ville, et qu'il 
les aie en sa maison, car que seroit-ce, il n'y auroit 
plus de pollice? mais il se contentera d'avoir lettres 
et seaux, et le registre cependant demourera entre 
les mains de la seigneurie, et de la communauté. 
Si cela se faisoit aux choses humaines et terriennes, 
ie vous prie, du royaume de Dieu, et de sa gloire 
celeste que sera-ce: ainsi dono il ne faut pas que 
nous alions arracher le registre de Dieu, pour estre 
certains de nostre election, mais contentons nous 
de ce qu'il nous ha donné un bon instrument, et 
que par foy il nous ha rendu bon tesmoignage 
qu'il nous ha adoptés pour ses enfans, nous ferons 
eet honneur là à des hommes mortels, qui ne sont 
que vers de terre, que quand ils nous auront donné 
un instrument, nous y adiousterons foy, et le de- 
vons faire, et quand nostre Dieu (qui est la verité 
infallible) nous eserira, non point en papier, mais 
en nos ames, non poin! d'une plume ou d'enere, 
mais du propre sang de son file, et puis quil ne 
le séelle point de cire, n'avec un seau d'argent, 
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mais par la vertu de son sainet Esprit, quand (di- 
ie) il'nous donnera une telle arre, et nous ne 
tiendrons compte de tout cela, quelle ingratitude 
sera-ce? 

Ainsi done, notons que pour estre asseurés de 
l'election que Dieu ha fait de nous, qu'il nous faut 
venir droit à nostre Seigneur lesus Christ, qui en 
est le mirouer, comme i'ai desia dit, et ainsi sainet 
Paul, quand il dit, que Dieu nous ha adoptós selon 
qu'il nous avoit esleus devant la creation du monde, 
il adiouste notamment en Iesus Christ, il monstre 
que nous ne pouvons point estre esleus en nous- 
mesmes, ni avoir en nous quelque vertu, mais en 
lesus Christ. Connoissons donc que lesus Christ 
est nostre chef, sommes nous conioints à luy par 
foy? ne doutons-noüs point que nous ne soions du 
nombre des esleus de Dieu, voila oü il faut. cercher 
la certitude de nostre election. Or tant y ha 
maintenant qu'il nous faut distinguer les deux, ear 
il y en aura d'aucuns ignorans qui ne seront pas 
exercés en l'eseriture sainete, qui diront, Ó voila 
nous sommes donc esleus par foy, c'est une grande 
bestise, ear la foy, comme i'ai dit, est la certitude 
que Dieu nous donne de cette election qu'il ha 
faite en son conseil, il est vray qu'il nous ha esleus 
en nostre Seigneur lesus Christ, mais toutesfois 
apres qu'il nous ha ainsi escrits en son registre, il 
nous donne bien instrument, par lequel nous som- 
mes asseurés d'estre de ses enfans, et que le royaume 
des cieux ne nous peut faillir. La foy donc est la 
copie que Dieu nous donne de cet original qu'il 
ha fait en son conseil secret, quand il nous ha 
esleus.  Premierement, il faut (di-ie) que nous 
sachions discerner entre l'un et l'autre, que cette 
election secrete de Dieu tienne son lieu souverain 
et son degré, car devant que nous fussions nais, 
que le monde mesme fust creó, Dieu nous ha choisis 
pour estre siens, mais il nous en ha donné alors la 
connoissance, quand il nous appele à soy, comme 
sainct Paul en traitte en ce passage là que 'nous 
avonb desia allegué au premier des Ephesiens. Voila 
donc ce que nous avons à noter de ce passage, et 
pourtant toutes fois et quantes que nous serons ten- 
tés de desfiance pour l'advenir, il nous faut monter 
au ciel pour dire comment l'election de Dieu n'est 
point temporelle, que s'il nous ha choisis, ce n'est 
point seulement pour un mois, ne pour un an, mais 
c'est pour nous amener à salut. Ainsi done tenons 
nous certains que nous y parviendrons, combien 
que nous soions foibles et infirmes. ll est vray que 
nous serons tentés le plus souvent de cette des- 
fiance là, que nous dirons quand un homme sera 
bien resolu auiourd'huy de son salut, et qu'il in- 
voquera Dieu en bonne confiance, et qu'il nommera 
son Pere, et qu'il soit mesmes en 82a grace, s'il 
vient à penser à l'election de Dieu, et qu'il regarde, 
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0 ie suis une pauvre creature tant infirme que rien 
plus, ie ne sgai qu'il me pourra advenir, il est vray 
que i'ai perseveré iusques ici, mais ie ne sgai que 
ie pourrai faire à l'advenir. Quand un homme sera 
ainsi tenté, il faut qu'il defaile, mais il faut que 
nous revenions à ce refuge, pour dire, il est vray 
que nous sommes si fragiles qu'il ne faut rien pour 
nous faire defailir, que nous ne pourrons pas re- 
sister à Satan, au monde et à nostre chair, quand 
nous en serons assaillis, comme nous le sentons 
iournellement en nous, mais si n'est-il point ques- 
tion que nous perdions courage. Quoy done? Puis 
que nostre Dieu nous ha esleus une fois, ne dou- 
tons pas que nous puissions perir, et qu'il ne face 
valoir cette election là pour nous faire perseverer 
iusques à la fin. 

D'autant donc que nostre salut est en la main 
de Dieu, et non pas en nous, d'autant que nous 
sommes en la sauvegarde de nostre Seigneur lesus 
Christ et que nous ne sommes point appuiés en ce 
monde, voila comme nous devons estre asseurés de 
nostre salut, sachons qu'il n'y ha rien qui nous 
puisse esbranler, puis qu'une fois nous sommes 
escrits en ce registre de Dieu, lequel ne se peut 
iamais effacer pour tous les troubles et toutes les 
confusions qui pourront advenir au monde, et qu'ainsi 
soit, s'il nous faloit estre fondés en nous-mesmes 
oü en serions nous? quand ie parle ici, il est vray 
que Dieu fera valoir la doctrine qui est prononcee 
de ma bouche, pour le salut des siens, mais ce n'est 
pas que le son qui e'espand en l'air, entre iusques 
dedans des coeurs, il faut comme dit S. Paul au 
3. de la 2. aux Corinth. que Dieu s'escrive de son 
doigt en nous, c'est à dire, par son S. Esprit il 
engrave en nos coeurs ce que nous oions auiour- 
d'huy de sa doctrine, ne doutons point donc qu'aiant 
la foy en Iesus Christ, Dieu n'ait desia copié ce 
qui est en son registre, et qu'il ne nous ait donné 
iustement de nostre election eternelle, et à fin que 
cet instrument là soit autentique, il l'ha signé et 
séellé comme nous avons dit, il ne nous faut point 
done aller cercher l'election de Dieu en Adam, car 
il est maudit, il ne la nous faut point cercher aux 
anges, car ce n'est point là qu'elle est fondee, 
mesme les anges n'ont point fermeté de salut sinon 
en Iesus Christ, celuy auquel il appartient de re- 
cueillir toutes choses qui sont tant au ciel qu'en la 
terre. Puis qu'ainsi est done que nous n'avons 
autre paction ni mirouer de la grace de Dieu que 
Iesus Christ, contentons-nous d'estre conioints à 
soy, et qu'il nous dit, d'autant que ie vis, vous 
vivrés, quand nous avons cela, que Iesus Christ 
s'est baillé à nous, qu'il s'y est allié, voire d'une 
telle union et si insuperable, qu'il faudroit que le 
ciel et la terre se meslassent ensemble devant que 
nous puissions estre abismés, que nous prisions sur 
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toute cette conionetion là tant saincte et saeree, 
qui est inseparable. Voila done comme: nous avons 
à pratiquer ce passage, oü il est dit, que tous ceux 
qui seroni trouvés escrits au livre, que ceux là 
seront sauvés: et voila pourquoy aussi nostre Sei- 
gneur dit en son prophete Ezechiel, que tous ceux 
là seront maudits, qui ne seront point aux secrets 
de son peuple, et qui ne s'y trouveront point en 
l'eseriture d'Israel. 

Or cela est dit, d'autant qu'il y en avoit beau- 
coup qui faisoient semblant d'estre de l'Eglise de 
Dieu, ainsi que les hypocrites seront tousiours 
meslés parmi les fideles et les bons, mais ceux-là 
ne sont point en l'escriture. Il est vray qu'ils s'en 


vanteront assés, mais quand on viendra à les sonder, 


on trouvera qu'ils ne sont point du rang, ne du 
nombre des autres, et puis il est dit qu'ils ne seront 
point trouvés au secret du peuple notamment, et 
pourquoy? car cette protestation là que font les 
hommes d'estre fideles, est une chose commune, il 
est bien ainsi, et les plus meschans quelquesfois 
seront les plus hardis, qu'il n'y aura point d'ex- 
peetation sinon en eux: voila les supposts de l'Eglise 
ce semble, et cependant si on vient à ce secret qui 
est caché de Dieu, 6 là on re les trouvera point, 
si on vient puis apres à cette signature qu'il nous 
ha donné, ó là on ne les trouvera non plus, bref, 
retenons ce que Sainet Paul nous dit à ce mesme 
propos, quand il parle de certains apostats qui 
avoient renoncé la foy, et s'estoient alienés de 
PEglise, pour ce que c'estoient gens de quelque 
estime et reputation, et qu'on pensoit estre grands 
zelateurs. S. Paul voiant que e'estoit une tentation 
dangereuse pour les bons, et prineipalement pour 
les infirmes, dit, qu'il y ha un cachet, et combien 
que plusieurs soient estimés estre fideles, que tou- 
tesfois Dieu connoist les siens, et ainsi quiconque 
invoquera le nom du Seigneur qu'il se departe de 
toute l'iniquité: par cela S. Paul signifie que si nous 
en voions d'aucuns comme apres avoir monstré beau 
semblant s'aliennent de l'Eglise, et se desbordent, 
qu'il ne faut point que nous soions tentés par cela, 
comme pour courir apres, et pour les enauivre, 
nenni non, car quand nous verrons tout le monde 
renverser, si est-ce que cette signature de Dieu 
demourera, car il y en ha un cachet qui nous est 
secret et inconneu, que Dieu connoist les siens, il 
y en ha beaucoup qui se vanteront estre des plus 
avancés de l'Eglise, ils porteront aussi la marque 
de Dieu, mais cependant il connoist les siens, et les 
séelle comme d'un cachet, pour les discerner d'avec 
les meschans et incredules. Or apres que l'ange 
ha parlé ici, il adiouste, que plusieurs qui auront 
dormi en la poudre de la terre s'esveilleront, les 
uns à la vie eternelle, et les autres en opprobre per- 
petuelle. Par cette sentence nous sommes admon- 
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nestés que les afflietions desquelles il ha esté traitté 
par ei devant, demoureront jusqu'à la fin. Ne fai- 
sons point done nostre compte, que si nous avons 
esté affligés pour un temps, que nous devons avoir 
repos, comme si Dieu nous donnoit vacation, nenni, 
mais preparons nous plustost au combat, ear celuy 
qui attend repos en ce monde, il s'abuse et compte 
sans son hoste (comme on dit). Voila done la somme 
de ce que l'ange nous dit ici, et pourquoy? car il 
ne met pas ici un temps moien, et quelque distance 
entre les deux, c'est à sgavoir, entre les afflictions 
de l'Eglise et la resurrection, mais aiant continué 
ces afflictions ces troubles et horribles orages, comme 
nous avons oy ci devant sur cela, il dit, que la 
resurrection viendra, voila donc comment il faut 
que les fideles combattent, non pas pour un temps 
seulement, mais Dieu leur envoiera tousiours des 
combats nouveaux qu'il faudra que leur foy soit 
exercee iusques à la fin: Quand les peres auront 
vescu ainsi, qu'il faudra que les enfans suecedent 
en leur lieu, bref, tant que l'Eglise sera en ce 
monde, en ce pelerinage terrien, elle ne cessera d'estre 
tourmentee, et d'avoir des persecutions diverses et 
infinies, iusqu'à ce que Dieu y mette fin, et qu'il 
restaurera tout au iour dernier, quand lesus Christ 
viendra pour nous retirer de toutes miseres, et voila 
pourquoy nostre Seigneur Iesus Christ disoit à ses 
disciples, qu'il y aura de telles tentations qui viendront 
que iamais il n'y en eut de telles. 

Tl adiouste, ce ne sera point encores la fin, 
mais il faudra tousiours endurer de plus en plus, 
et ainsi maintenant quand nous voions les choses 
estre si confuses au monde, aprenons de nous con- 
fermer, et si nous sentons de la foiblesse en nous, 
prions Dieu qu'il nous fortifie, si nous n'avons point 
les armes qui nous sont necessaires, que nous les 
cerchions. Or nos armes sont d'invoquer Dieu à 
nostre aide, et puis nous humilier, à fin qu'aiant 
toute nostre confiance en luy nous soions equipés 
de foy, d'esperance, et de toutes les autres vertus, 
pour resister aux tentations qui nous pourroient 
advenir, et en cela (comme i'ai desia dit) les peres 
doivent enseigner leurs enfans, et de fait, s'il nous 
souvient de ce qui fut hier traitté, nous aurons 
bien occasion de ce faire. Or regardons les causes 
pourquoy Dieu permet que son Eglise soit ainsi 
affligee: ne voions-nous pas que les pechés des hom- 
mes s'augmentent de plus en plus, qu'il semble 
qu'on ait conspiré à despiter Dieu. Apres nous 
voions aussi comme les bons mesmes sont quasi 
stupides, qu'il y en ha bien peu qui pensent à la 
vie celeste, il faut bien donec que Dieu nous res- 
veille, e£ non point pour un coup tani seulement, 
mais pour toute nostre vie, que quand il nous aura 
enseignés qu'il face le semblable envers nos enfans, 
il faut que ses fleaux auiourd'huy battent par tout, 
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veu que nous voions la rebellion estre si grande, 
et ainsi n'attendons point que les afflictions doivent 
cesser, qu'il y doive avoir ici un regne de Iesus 
Christ triomphant, mais preparons-nous tousiours 
aux combats, comme Iesus Christ nous declare, 
voire iusqu'au iour de la resurrection: car quand il 
ha bien traitté de ces grands troubles qui doivent 
advenir, qui estoient pour abismer tout le monde il 
dit, Levés vos testes, car vostre redemption ap- 
proche, il ne dit point vous aurés relasche, Dieu 
vous fera reposer, et ne serés plus ainsi tourmentés 
comme vous avós estó par long temps, nenni non, 
mais il est dit, Levés vos testes, car vostre re- 
demption approche, nous voions comme nostre Sei- 
gneur Iesus Christ, nous ameine à &a venué, quand 
i| apparoistra pour estre le redempteur du monde, 
voila done comme si nous voulons trouver une ferme 
fiance, il faut que nous cerchions là la resurrection, 
que si nous ne venons iusques là, nous demoure- 
rons au milieu du chemin, vray est que Dieu nous 
donnera bien quelque relasche ici bas aians veu 
nos infirmités, il ne nous punira pas comme nos 
pechés l'ont merité, il ha regard que nous sommes 
si debiles que rien plus, et pourtant il nous laisse 
quelque fois en repos, mais quoy ce n'est pas que 
nous soions exempts du tout d'estre affligés, car 
quand il nous donne quelque loisir et quelque repos 
il faut cependant que nous regardions aux miseres 
ausquelles nous sommes subiets, afin que quand 
nous serons assaillis, nous ne le trouvions point 
estrange, et puis nous avons cette consolation qui 
nous doit bien suffire, c'est à sgavoir que nostre 
Seigneur lesus Christ viendra pour reparer toutes 
les choses qui sont maintenant affligees, et quand 
nostre foy nous menera iusques là, nous pourrons 
dire que nous avons beaucoup profité, et que cette 
eouronne de gloire qui nous est promise ne nous 
pourra faillr, d'autant que nostre salut est en la 
main de nostre Seigneur lesus Christ. Si done la 
courronne qui nous est preparee au ciel est en la 
main de Dieu, et qu'elle ne nous puiese faillir, ne 
doutons que cela ne soit aussi puissant pour nous 
faire vainere tout le monde et tous nos ennemis. 
Suivant cette saincte doctrine, nous-nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 


SERMON XLV 
sur le Chap. XII. v. 2—4. 


Nous avons à continuer le propos qui fust hier 
commencé, c'est à scavoir que toute la consolation 
des enfans de Dieu est de regarder à la venue de 
leur redempteur, car cependant que nous serons au 
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monde, nous aurons à faire une course, oü iy 
aura beaucoup de combats, nostre repos est au ciel, 
non pas en la terre, là aussi la couronne de gloire 
nous est aprestee, et pour tout serons admonnestés, 
que toutes fois et quantes que le diable nous sollicite 
à desespoir que nous sommes fachés, que nous avons 
des troubles qui nous tourmentent, et des angoisses, 
de ietter la veué sur tout, à l'esperance qui nous 
est donnee de la resurrection, voila (di-ie) oü il 
nous faut venir, ou autrement nous ne ferions que 
vaguer en toute nostre vie: les hommes se pourront 
bien resiouir pour adoucir leurs maux, tellement 
quellement, mais il n'aura iamais bon remede ni 
certain, s'ils ne regardent à la promesse finale, qui 
est que toutes les miseres que nous endurerons 
maintenant cesseront, et que nous serons bien heu- 
reux, d'autant que Dieu nous ha choisis pour ses 
enfans, à ce que nous soions une fois heritiers de 
la vie eternelle. Ainsi done apres que Daniel 
ha parlé des afflieotions de ce monde, et qu'il 
ha monstré que toute l'Eglise y sera suiette, il 
adiouste que plusieurs qui dormiront en la poudre 
de la terre s'esveilleront, c'est à dire que quand 
nous aurons achevé cette vie presente, apres avoir 
enduré beaucoup de maux, que ce n'est pas à dire 
que nostre attente soit perdue, que nous soions 
frustrés d'avoir invoqué Dieu, et de l'avoir tenu 
pour nostre pere, nenni non, car nostre felicité et 
gloire passe outre ce monde ici, que nous allions 
dono en poudre, et que nous pourrissions, si est-ce 
que nous ne laisserions pas d'estre bien heureux, 
car Dieu nous reveillera de la mort. Et ainsi done 
puisque nostre esperance passe outre ce monde con- 
tentons nous, et si Dieu nous afflige, n'estimons 
pas que nostre condition soit pire pourtant, mais il 
faut que nous soions aussi exercés. 

Au reste quand le prophete dit, plusieurs de 
ceux qui auront dormi, il n'entend pas que la re- 
surrection soit seulement pour une partie, mais 
leseriture saincte use quelquesfois de cette fagon 
de parler, qu'elle mettra plusieurs pour tous, comme 
au cinquieme des Romains, quand Sainet Paul dit 
que le peché d'Adam est parvenu à plusieurs, et 
que la iustice de lesus Christ s'estend aussi à 
plusieurs, il n'entend pas qu'il y en ait eu quelques 
uns corrompus seulement par le peché d'Adam, car 
la maledietion est generale sur tout le genre hu- 
main, il n'y ait nul qui en soit exempté: pourquoy 
done est-ce que Sainet Paul dit, plusieurs, pource 
qu'il fait comparaison entre un et tout le reste. 
Voila Adam qui est un seul homme, il ha offencé 
Dieu, et s'est alliené de luy, mais la corruption est 
parvenue à tous. Ainsi donc maintenant apres que 
Daniel a parlé seulement de l'Eglise de Dieu, qui 
n'est qu'une petite poignee de gens, il adiouste 
plusieurs de ceux qui auront dormi s'eveilleront, 
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comme s'il disoit non seulement ceux que Dieu ha 
choisi maintenant pour son peuple, il en y aura 
beaucoup d'autant qu'ils seront resuscités, il veut 
done signifier en somme que cette resurrection, 
done il parle ne sera point seulement pour ceux 
qui auront esté comme nourris et entretenus en la 
loy, mais pour ceux qu'il plaira à Dieu d'appeler, 
car (comme il sera declaré ci apres) l'Evangile de 
Dieu a esté publiee par tout le monde. Voila donc 
comme Daniel n'entend point une portion seule des 
hommes, en disant que plusieurs seront resuscités, 
mais il parle selon la facon de l'escriture que nous 
avons dite, cependant il adiouste aussi la resurrec- 
tion des ineredules, et il faut cela pour nous tenir 
en crainte, et aussi pour rendre inexcusables tous 
ceux qui auront esté rebelles à Dieu et à sa pa- 
role. ll est vray aussi que l'escriture eainete traic- 
tant de la resurrection, le fait principalement à fin 
de resiouir les fideles, comme nous oions que Iesus 
Christ dit, levés vos testes, car vostre redemption 
approche, et aussi à tous les autres passages, on 
voit que la fin et l'intention oàü tend le S. Esprit, 
quand il parle de la resurrection c'est à fin de nous 
resiouir, mais l'eseriture adiouste en second lieu et 
inferieur la menace, et pourquoy cela? Car la feli- 
cité des enfans de Dieu est augmentee, d'autant 
que voiant qu'ils ont un benefice special, que Dieu 
leur fait, de les recueillir en sa gloire, ils ont oc- 
easion de se consoler tant plus, et puis il nous faut 
noter ee que dit Sainct Paul aux "Thessalonissiens, 
que nous pourrons porter envie aux meschans et 
iniques, quand nous les voions triompher en toutes 
delices et voluptés, qu'ils nous sembleront qu'ils 
soient mieux aimés de Dieu que nous, n'estoit que 
leur fin et issue, mais est declaré d'avantage quand 
ils nous molestent, qu'ils nous persecutent iniuste- 
ment, il nous pourroit sembler que Dieu ne se 
Soucie gueres de nous, et aussi nous serons fachés, 
et nostre foy pourroit estre abatue du tout, mais 
voila Sainet Paul qui nous console quand il dit, 
qu'apres que nous aurons esté tourmentés des 
meschans que Dieu nous donnera relaxance, comme 
Sainct Pierre aussi aux Actes des apostres, appele 
le iour de la resurrection nostre refraichissement. 
Apres donc que les meschans nous auront tour- 
mentés, il faudra qu'ils aient leur tour, voire, et 
qu'ils soient traittés plus rudement beaucoup, et 
sans comparaison que nous. Voila donc pourquoy 
notamment il est parlé de la resurrection des mes- 
chans. Et ainsi la ioye des meschans est aug- 
mentee, quand il leur est dit que Dieu sera nostre 
iuste iuge sur leurs ennemis, qui les auront per- 
secutés. 

Or il est vray que la resurrection procede de 
la grace de nostre Seigneur lesus Christ, car nous 
mourions tous en Adam, et en la mort il n'y ha 
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que corruption, comment done est-ce que les mes- 
chans doivent resusciter, car ils n'ont nulle part ni 
alliance avec le fils de Dieu, ils sont du tout se- 
parés de son corps, il semble done que la resurrec- 
tion ne leur appartient en rien. Or il est vray que 
la resurrection de gloire n'appartienne point aux 
meschans, mais il faut que la vertu de nostre Sei- 
gneur s'estende iusques à eux pour leur confusion, 
comme &i nous demandions, pourquoy est-ce que 
Iesus Christ est venu au monde, et qu'il ha vestu 
nostre chair, on dira que c'est pour nostre salut, à 
fin de nous reconcilier à Dieu son pere, nous qui 
estions ses ennemis auparavant, mais tant y ha par 
aecident il ne laisse pas d'estre venu pour re- 
doubler la confusion des incredules, comme il dit 
qu'il est venu en iugement en ce monde: pourquoy? 
à fin que ceux qui voient soient aveuglés, à fin que 
ceux qui estoient auparavant detenus en servitude du 
diable soient liés plus estroitement et qu'ils entrent 
en une condemnation plus profonde et plus horrible, 
cela done n'est que par accident, ainsi en est il de 
la resurrection, que si nous regardions la grace de 
nostre Seigneur lesus Christ, elle est le fondement 
de la resurrection des fideles, et ceux qui sont 
membres de son corps, mais cependant sa vertu va 
plus loing et les meschans sont resuscités par cette 
vertu là, mais c'est à leur condemnation plus 
grande (comme desia nous avons dit). En somme 
nous voions quel est le propos de l'ange, quand il 
parle ici à Daniel, c'est à dire qu'il ne nous doit 
point faire mal, si nous sommes exercés en ce 
monde parmi beaucoup de miseres, et puis qu'il 
nous faille aller en terre, et que nous soions là 
pourris, ear nostre esperance n'est point diverse en 
ce monde, encores done que nous soions comme 
abismés en terre, et que la fin de nostre vie ne 
soit que corruption. O! si est-ce que nostre Dieu 
nous a laissó une esperance meilleure qui nous 
peut resiouir, car la pourriture n'empeschera point 
que nous ne soions recueillis en cette gloire im- 
mortelle, que nous ne soions heritiers du royaume 
celeste, que nous ne venions à nostre Seigneur 
Iesus Christ. Puis qu'ainsi est donc passons parmi 
les tribulations de ce monde patiemment, venons à 
la mort, et ne doutons pas que nostre felicité soit 
empeschee par la mort, ni par tous les changemens 
de ce monde, au contraire si nous voions les mes- 
chans avoir la vogue, faire leur triumphe, et avoir 
abondance de tout bien, ne pensons point pour cela 
que leur condition soit meilleure, car il faudra 
qu'apres avoir dormi en ce monde, et au sepulehre, 
que Dieu les reveille à leur confusion horrible, 
Puis qu'ainsi est done attendons le Seigneur en 
humilité, et sachons quelle sera nostre fin, qux 
nous aions tousiours bon courage d'endurer, iusques 
.& ce que nostre redempteur vienne. 
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Or Daniel adiouste puis apres, Que ceux qui 
auront esté entendus reluiront comme la splendeur 
du firmament, et ceux qui en auront iustifié plu- 
sieurs seront clairement comme les estoiles du ciel. 
Par cette sentence il monstre à qui c'est que cette 
eonsolation dont i'ai parlé s'adresse, et c'est un mot 
que nous devons bien noter que cettuy-cy. Car on 
nous pourroit prescher de la resurrection cent mille 
ans, et nous ne recueillerions gueres de fruiet, 
n'estoit qu'un chacun supliast cette doctrine à foy, 
et que nous fussions advertis que c'est à nous que 
Dieu parle, et à chacun en paticulier, quand il pro- 
jiecte que nous serons recueillis en sa gloire. Si 
done cette doctrine se presche en confus, et qu'on 
nous remonstre que c'est la resurrection, nous pou- 
vons dire il est vray, que Dieu doit retirer de cor- 
ruption ceux qui auront esté saiges et entendus, 
mais quoy? nous ne scavons pas si Dieu nous ha 
esleus des siens: si donec nous demeurons en une 
telle perplexité, ce sera une chose superflue, d'avoir 
entendu que nous devons resussiter, et nostre foy 
demoureroit là comme suspendue en doute. Ainsi 
done cette doctrine qu'adiouste ici Daniel nous est 
bien necessaire, ear c'est pour nous monsírer que 
le fruit de la resurrection nous en revient. Il dit 
done que ceux qui auront esté entendus, luiront 
comme la splendeur du firmament, il donne ici une 
marque par laquelle on pourra dicerner ceux qui 
seront participans de cette gloire et de cette immor- 
talité, de laquelle il avoit parlé ei dessus. Et com- 
ment est-ce qu'il les nomme entendus? Or sous ce 
mot d'intelligence, il n'y ha nulle doute qu'il ne 
signifie sa foy, car aussi voila toute nostre sagesse, 
et aussi done notons que le moien de parvenir en la 
vie eternelle, et à cette resurrection bien heureuse, 
c'est que nous soions illuminés, que nous ne che- 
minions point en ce monde comme pauvres aveugles, 
mais que nous soions esclairés de cette clarté de vie. 
En somme donc la foy est celle qui nous introduit en 
la resurrection, et en la gloire de Dieu, et l'Escri- 
ture est pleine de toute cette doctrine, comme aussi 
il n'y ha rien si commun que de dire que la foy 
est cette vie eternelle, mais cependant c'est pitió, 
que les hommes aprés avoir eu cette doctrine, sont 
si nonehallanse qu'ils troublent, ils appliquent toutes 
leurs estudes à choses vaines et de nul profit. COe- 
pendant il n'y aura nul qui pense à cette clarté de 
vie. Voila Dieu qui nous monstre que cependant 
que nous cheminons selon nostre sens, nous ne 
pouvons sinon errer, d'autre part il nous declare 
que si nous sommes enseignés de luy, que sa veritóé 
sera une certaine vie, que nostre salut gist là, et 
voila le moien de parvenir à la vie eternelle, et 
nous demourerons en nostre aveuglement, et n'est 
ce pas signe que nous voulons perir à nostre escient, 
et de nostre bon gré? et ainsi donc nous voions 
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quelle est la perversité des hommes et leur in- 
gratitude, veu que cette doctrine 1ci est tant souven- 
tesfois reiteree, et neantmoins qu'elle ne leur pro- 
fite de rien. Or tant y ha que c'est à bon escient 
que Dieu ha parlé ainsi par son ange, en disant 
aussi, que ceux qui sont entendus luiront, comme 
le firmament, comme s'il disoit, ie vous declare que 
cette vie ici n'est qu'un passaige, que la mort n'est 
point la fin finalle, quand les hommes sont mis au 
sepulehre, qu'ils pourrissent ]à, ce n'est pas pour y 
demourer à iamais, car il faut qu'il y ait une vie 
seconde: ceux donc qui auront dormi seront resuci- 
tés. Apres que Dieu ha parlé iei il adiouste, Or 
voulés vous estre partieipaus de cette resurrection 
ici, pour estre heritiers de ma gloire, soiés entendus, 
il est vray que vos corps s'en iront en pourriture, 
mais quoy? il vous en retirera, moiennant que vous 
aiés regard à cette charité de vie qui vous est pre- 
sentee, ouvrés donc les yeux et comprenés cette 
doctrine à fin de venir à moy. Voila comme Dieu 
parle, il est vray que ce n'est point encores à nous 
d'ouvrir les yeux, ne de iouir de cette clarté que 
Dieu nous presente, sinon qu'il nous en face la 
grace, mais tant y ha que nous sommes coulpables, 
et n'y ha nulle exeuse pour nous, si l'Evangile 
nous est preschee, et cependant que nous ne l'enten- 
dions point, car qui est cause de cela sinon nostre 
malice, il n'y ha point ici une ignorance qui ne 
soit volontaire, quand Dieu nous convie à foy, qu'il 
nous presente lesus Christ, à fin d'estre conioints 
à luy comme à son corps, lequel nous declare qu'il 
est la clarté du monde, qu'il est la voie, la verité, 
et la vie, quand (di-ie) Dieu ha fait un tel office 
envers nous, que nous demeurerons tousiours en 
nostre aveuglement, à qui est ce que nous reiette- 
rons la coulpe, à qui est ce que nons imputerons 
ce mal là? ne faut il pas bien done que les incre- 
dules se condamnent eux mesmes, et qu'ils soient 
convaincus ? 

Et ainsi nottons en premier lieu sur ce passage, 
qu'il n'y ha qu'une seule vraye intelligence, et que 
Dieu approuve, c'est que nous souffrions qu'il nous 
conduira par sa parole, et qu'il nous enseigne par 
la doctrine de son Evangile, si donc nous obeissons 
à nostre Dieu, le tenant pour nostre maistre, .et 
que nous soions les vrays disciples, alors nous 
serons bien entendus, nous serons sages comme 
Dieu le demande, voila un item. Or pour le 
second il nous faut venir à l'opposite, pour ren- 
verser tout ce qui est de la sagesse des hommes, 
et pour la condamner, quand les hommes voudron* 
cheminer en leur propre sens, qu'ils voudront estre 
sages. Il faut que nous reprouvions tout cela, que 
Dieu le reprouve, et aussi defions nous de tout ce 
qui nous viendra en nostre fantasie, et connoissons 
qu'il n'y ha qu'une seule verité, c'est à scavoir celle. 
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que Dieu nous monstre par sa parole aprés avoir | iustifié les autres, que ceux là luiront comme les 


conneu cela, sachons aussi quel est le fruit de la | 


foy, e'est qu'estant entendus nous luyrons comme 
la splendeur du firmament, et pourquoy? car nostre 
foy est celle qui nous transfigure en l'image de 
Dieu, eomme sainet Paul le monstre en la seconde 
des Corinthiens, qu'en l'Evangile (dit-il) nous avons 
un miroyr oà Dieu se monstre face à face, et quand 
nous le eontemplons, ce n'est point pour en avoir 
une veué morte, mais c'est afin que nous soions 
transfigurés en son image de gloire en gloire. Quand 
il dit à fin que nous soions transfigurés en ymage 
de Dieu, c'est autant comme s'il nous disoit à ce 
que nous soions sanctifiés pour ne tenir plus rien 
de cette maledietion d'Adam, mais qu'estans mem- 
bres de nostre Seigneur lesus Christ, nous soions 
enfans de Dieu et quand nous serons enfans de 
Dieu, la vie n'est elle point en nous? Et ainsi 
puisque la foy nous conforme en l'image de Dieu, 
ne trouvons point estrange s'il est ici dit, qu'une 
fois nous luirons comme la splendeur du firmament, 
et c'est ce que S. Paul adiouste de gloire en gloire, 
ear la reparation de l'image de Dieu, comment se 
fait elle en nous en la vie presente? il faut que 
nous y eroissions de plus en plus, mais quand nous 
aurons passé par ce monde, par le sepulchre, et par 
la corruption de la mort, voila la perfection et 
aceomplissement de cette gloire qui est en nous, 
et ainsi nous voions pourquoy il est dit, que la foy 
nous met en la possession de cette gloire celeste: 
mais notamment Daniel adiouste, que ceux qui en 
auront iustifié plusieurs, luiront comme les estoilles, 
il monstre ici qu'il y aura eneores une gloire spe- 
ciale pour eeux qui auront conduit les autres à 
salut, il y ha bien la promesse universelle pour 
tous ceux qui auront estés escoliers de Dieu, et qui 
auront profité en son escole, mais si est-ce que 
ceux qui auront enseigné les autres, que ceux qui 
les auront conduit au chemin de salut, que Dieu 
les fera marcher devant en la gloire du ciel, et c'est 
ce qui est traitté par sainct Paul, aussi bien quand 
il dit, Vous estes ma gloire au iour du Seigneur 
Tesus Christ. Tout ainsi que saint Paul avoit gaigné 
beaucoup d'ames à lesus Christ, qu'il en avoit en- 
seigné beaucoup, et les avoit mis en train de salut, 
qu'il avoit beaucoup. travaillé, et prins grand peine 
pour l'honneur de nostre Seigneur lesus Christ et 
pour son royaume, quand ce viendra au dernier iour, 
i| dit qu'il sera là, comme capitaine, qu'il viendra 
faire present et oblation à Dieu de ceux qu'il aura 
gaignés par sa doctrine, de ceux qu'il aura con- 
vertis à la foy, qu'il les viendra là presenter à Dieu, 
pour dire, Seigneur voila ma conqueste et le fruit 
de mon labeur. Voila done comme sainot Paul ap- 
pele sa gloire, ceux qu'il avoit enseignés, et c'est 
ce que l'ange ha entendu en disant, ceux qui auront 








estoiles du ciel. 

Or nous ne devons point trouver estrange en 
premier lieu que Dieu mette quelque diversité de 
gloire en la vie eternelle, pourquoy? nous avons 
desia dit que d'autant que l'image de Dieu, est 
maintenant reparé en nous et qu'elle y eroist, nous 
serons plainement reformés au dernier iour. Ainsi 
done les graces que Dieu donne maintenant, et 
distribue à ses fideles, est comme un commence- 
ment de cette gloire celeste qui sera plainement 
revelee en eux, car nous voions que les graces de 
Dieu ne sont point esgales, Dieu fera marcher l'un 
devant, l'autre apres, mais voions que l'un sera 
doué de plus grande excellence que l'autre, nous 
en verrons l'un de plus grande perfection et saincteté 
de vie que l'autre, tout ainsi done, que Dieu be- 
songne en ce monde en ses fideles, aussi. il leg 
glorifie au dernier iour: voila done pourquoy il es: 
dit notamment que ceux qui auront monstré lk 
chemin aux autres, que ceux là auront une gloire 
speciale. Or il ne faut point qu'on dise que cette 
dignité iei soit à cause des merites, et qu'il faille 
que Dieu retribue aux hommes ce qu'ils auront 
deservi: non, car il nous paie de tout ce que nous 
avons maintenant, le pouvons nous appeler nostre 
pour nous l'attribuer, qui est eeluy qui se glorifiera 
d'estre quelque chose en soy? mais au contraire, 
d'autant plus que nous serons doués des graces de 
Dieu, nous serons tant plus tenus à luy. Il faut 
done que nous cheminions en plus grande humilité, 
qu'i n'y ha done nulle occasion aux hommes de 
s'eslever, et attribuer quelque chose par ce qui est 
iei dit, mais au contraire, ceux qui ont la charge 
de conduire les autres, et que Dieu leur ha donné 
cette grace de ce faire doivent bien regarder à 
eux, comment Dieu m'appele à ce que i'advise les 
autres au chemin de salut, il y ha promesse que 
ceux qui auront ainsi marché en avant, qu'ils lui- 
ront speciallement comme les estoilles, voiei done 
une charge noble et excelente, plus que l'on ne 
pourroit penser ne dire, or si ie m'en aequitte mal, 
i| faudra que i'en rende compte une fois devant 
Dieu et devant ses anges, il faudra que ma con- 
demnation en soit plus griefve et plus horrible, il 
faut donc que ie regarde d'exercer fidelement cette 
office en laquel le Dieu m'a constitué. Voila done 
eomme ceux qui sont pour conduire les autres doi- 
vent cheminer en crainte et en sollieitude, et cette 
promesse ici en les resiouissant leür doit faire dresser 
les cheveux en la teste, quand ils pensent en la 
difieulté de leur charge. Voila comme il nous faut 
appliquer ce passage à nostre instruetion. Au reste 
nous avons aussi à noter, que combien que tous 
ne soient point aucteurs en l'Eglise de Dieu, que 
tous ne soient point constitués en cet estat publie, 
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8i est-ce qu'il n'y ha celuy qui ne doive enseigner 
ses prochains selon qu'il en ha la faculté et le moien, 
comme si nous avons quelque petit grain de la foy, 
Dieu le tient et approuve pour bon, car voici un 
artiele general qu'il attribue à ses enfans, c'est à 
scavoir qu'ils soient entendus, encores donc que 
nous soions debiles en la foy, ie parle des plus 
idiots et ignorans, si est-ce qu'il n'y en ha point 
de si ignorant qu'il ne puisse donner quelque in- 
struction à son prochain, et aussi il faut qu'un 
chacun s'emploie et s'efforce tant qu'il pourra d'a- 
mener les autres à salut, et mesmes il aviendra 
que ceux qui auront office d'enseigner, qu'ils pour- 
ront bien estre redressés par les autres, celuy qui 
va devant echappera en faisant chemin, et un. autre 
qui le &uit, et qui viendra apres luy tiendra la main, 
nous verrons (di-ie) les grands personnages que Dieu 
voudra humilier qui tomberont, et il y en aura 
d'autres qui seront plus infirmes, qui n'auront point 
receu de graces de Dieu si excellentes, qui toutes- 
fois seront pour les relever. Voila comme Dieu 
nous tient en crainte, à fin qu'il ne nous advienne 
de nous eslever, et que nul ne se contente de sa 
personne, mais que nous soions aidés les uns des 
autres. 

Ainsi done notons que si nous sommes supe- 
rieurs, il faut aussi que nous soions maistres de 
ceux lesquels nous pourrons enseigner, que tous 
soions comme medecins, de ceux que nous pourrons 
guarir, et que nous soions prests d'aider et souste- 
nir ceux qui seront foibles et debiles, cela n'em- 
pesche pas cependant l'ordre de l'Eglise, qu'il y ait 
des docteurs qui aient la charge et commission 
d'annoncer la doctrine de Dieu, mais si faut il que 
nous regardions ce que Dieu nous donnera du 
moien, et qu'un chacun s'y aplique. Nous avons aussi 
à observer ce mot oü l'ange dit, qu'en enseignant 
les ignorans et les. incredules, nous les iustifions, 
par cela i| monstre que la doctrine de l'Evangile 
est pour nous iustifier devant Dieu, et non sans 
cause, ce mesme article luy est attribué au cin- 
quante troisieme d'Esaie le prophete, car là il est 
dit, que Iesus Christ iustifiera le monde par sa 
presence, comme sl estoit dit que tout le monde 
est pervers et maudit, nous sommes tous coulpables 
de mort, qu'on cerche, qu'on sonde, qu'on examine, 
et qu'on espeluche tout ce qu'on voudra, et on ne 
trouvera aux hommes que toute iniustice et iniquitó: 
quel est le moien donc de nous iustifier? c'est que 
Dieu nous appele à sa connoissance, par nostre 
Seigneur lesus Christ. Et voila pourquoy l'ange 
dit iei, que ceux qui en auront iustifié plusieurs, 
que ceux là luiront comme les estoilles, or ceux qui 
ont la charge de prescher la parole de Dieu, et en 
general tous superieurs qui admonestent, qui en- 
seignent, et qui exhortent leurs prochains doivent 
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bien prendre courage en ce mot ici, ce n'est point 
peu de chose, que Dieu nous face la grace que nous 
iustifions ceux qui sont damnés, quand à nous il 
n'y ha que toute iniustice en nostre nature, nous 
sommes tous pauvres pecheurs, et que Dieu nous 
exalte et nous magnifie en telle sorte qu'il veut 
que nous iustifions les autres, il n'y ha que puan- 
tise et infection en nous, et Dieu veut que nous 
soions les vaisseaux de iustice, et ie vous prie cela 
ne nous doit il pas bien enflamber, à ce que nous 
mettions peine d'instruire nos prochains? Et c'est 
ce que dit sainet laques, quiconques aura reduit 
son prochain et l'aura converti de ses pechés, que 
celuy là ha gaigné une ame à salut. Voila les ames 
qui ont esté si precieuses à Dieu, qu'il les ha rache- 
tees parle sang precieux de son fils, elles s'en vont 
en perdition, et Dieu nous donne la grace de les 
ramener à salut. Quand done nostre Seigneur nous 
fait un tel hommage, et si inestimable, faut il que 
nous soions paresseux de nostre costé? Voila le 
premier article que nous avons ici à noter, que puis 
que Dieu se sert de nous, à une chose tant hono- 
rable que nous iustifierons ceux qui sont damnés, 
que nous les presentons à Dieu comme sacrifices 
de bonne odeur, sacrifices plaisans, puis qu'ainsi 
est que Dieu se veut servir de nous en cela, que 
nous ne facions point dificulté de nous y emploier, 
que ce mot ici nous solicite et nous serve d'esperon, 
quand nous serons paresseux en nostre office. Or 
nous avons aussi à recueillir tous en commun une 
bonne doctrine et utile de ce passage, c'est à sga- 
voir que quand nous profiterons en l'Evangile, que 
voila nostre iustice devant Dieu. 

Or nous ne pouvons pas parvenir à cette iustice 
ici iusques à tant que nous aions conneu que nous 
sommes pecheurs et du tout damnés, qu'il n'y ha 
qu'iniustice en nous, car celuy qui cuide estre iuste, 
qui pense avoir quelque vertu en soy, celuy là se 
ferme la porte, que iamais ne parviendra à la iustice 
de l'Evangile: commencons done par ce bout, c'est 
à sgavoir que nous soions confus en nousmesmes, 
que nous baissions la teste, connoissans nostre mal- 
heurté, et quand nous aurons conneu cela, sachons 
alors que Dieu ne nous veut point laisser en telle 
misere, mais qu'il y remedie par ce moien, c'est.à 
sqgavoir que nous sommes reduits et reconciliés à 
luy, quand nostre Seigneur lesus Christ nous ap- 
pele, qu'alors nous sommes iustifiós, et pourquoy ? 
est-ce que cette simple connoissance nous iustifie, 
quand nous aurons comprins en nostre cerveau, ce 
qui ést monstré en l'Evangile? nenni non, mais 
c'est d'autant que Dieu nous presente sa grace, au 
nom de nostre Seigneur Iesus Christ, car là nous 
avons certitude de la remission de nos pechés, que 
là nous avons tesmoignage que Dieu nous veut 
gouverner par son sainct Esprit, qu'il nous veut 
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reformer à fin que nous cheminions selon sa volonté, 
que nous ne soions plus adonnés à nostre chair et 
à nos mauvaises affections, d'autant donc que cela 
nous est declaré en l'Evangile. Voila comme nous 
sommes reconeiliés à Dieu, nous sommes conioints 
à luy, comme auparavant nous en estions separés, 
ear cependant que Dieu nous impute nos pechés, 
et qu'il nous veut appeler à compte, il faut qu'il 
nous haisse, et nous hait de fait, mais quand il nous 
attribue la iustice et obeissance de son fils, que 
par ee moien là nos pechés sont effacés, qu'ils sont 
.ceomme ensevelis, voila comme nous approchons de 
Dieu, et puis quand il nous fait la grace de nous 
gouverner par son sainet Esprit, qu'il nous donne 
]a vertu de resister à Satan, qu'il nous donne la 
volonté et le desir, que nous cheminions en crainte 
et en humilité devant luy, voila comme nous en 
approchons tousiours de plus en plus, et c'est aussi 
pour cette cause que l'ange dit ainsi en ce passage, 
que la doctrine de l'Evangile estant preschee au 
monde, iustifie ceux qui l'escoutent et qui y croient. 
Or puis que nous sommes iustifiés par la prediea- 
tion de l'Evangile apprenons d'avoir une affection 
plus ardente que nous n'avons pas pour venir à 
Pescole de Dieu, quand la eloche sonne, que nous 
sachons que Dieu nous veut reduire à sa iustice, 
et de la à son salut, et faut il maintenant que nous 
soions si pervers aiant entendu cela nous recullons. 
Voici Dieu qui ne demande que de nous attirer à 
soy, et nous irons tout au rebours, faut il pas bien 
dire qu'il y ait une grande perversité en nous, et 
au reste sgachons que tous ceux qui mesprisent 
lordre de l'Eglise, qui refusent d'estre enseignés 
par la predication de l'Evangile, qu'ils renoncent 
en tant qu'en eux est à ce salut, qui leur ha esté 
acquis par nostre Seigneur lesus Christ, voulons 
nous avoir lesus Christ pour nostre sauveur? il 
faut qu'on nous presche l'Évangile, que nous soions 
en commun, que demanderont done ces canailles 
qui despitent manifestement Dieu, qui font profes- 
sion toute notoire, de ne tenir compte de la predi- 
cation de l'Evangile, qui sont des diables enchainés, 
qui n'ont point de part ni portion avec Iesus Christ, 
et faudra qu'ils restent en opprobre, et en igno- 
minie perpetuelle, comme il ha esté dit auparavant: 
ceux la done portent desia leurs marques, qu'ils 
seront mis en opprobre infernal, d'autant qu'ils 
reiettent le moien de communiquer à la iustice de 
nostre Seigneur lesus Christ. 

Or à la fin il est dit, Daniel tien cette doctrine 
en secret, et que tu la cachettes iusques au temps 
deffini, car plusieurs courront, et la doctrine sera 
augmentee. Quand l'ange dit à Daniel qu'il tienne 
cette doctrine iei secrette, c'est pour luy donner 
courage, à fin qu'il ne pense pas que cette pro- 
phetie iei soit vaine et inutile, encores pour un 
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temps qu'elle soit comme ensevelie, et qu'elle soit 
iuconneué au monde, il dit donc, scache que cette 
revelation que ie t'ai donnee est un thresor excel- 
lent, il est vray que du premier iour cela ne se 
monstrera pas, mais il faut qu'il soit fait. Neant- 
moins quand on cache un thresor en terre, ce n'est 
pas à fin qu'il demeure tousiours caché, ce n'est 
pas aussi à fin qu'il soit perdu, mais que puis 
apres qu'il soit mis en usage: l'ange done dit à 
Daniel cette prophetie sera cachee pour un temps, 
toutesfois garde la bien, advise de la tenir en ca- 
chet, et en secret, iusques au temps defini et elle 
servira, et Dieu monstrera que c'a esté pour lin- 
struction de son peuple, qu'il l'aura donnee. Quand 
on elorra des lettres, ce n'est pas à dire qu'on ne 
voie iamais ee qui est dedans, mais elles seront 
leués puis apres, quand les lettres sont enfermees 
dans un coffre, ce n'est pas à dire que iamais on 
ne les voie, mais c'est pour les produire en temps 
et lieu, pour s'en servir au besoin. Ainsi donc 
Dieu declare par son ange, que cette prophetie 
aura son usage autre que Daniel ne pouvoit pas 
concepvoir pour ce temps là. Ainsi en somme il 
dit qu'il faat que Daniel soit diligent à recueillir, 
et qu'il soit comme secretaire de Dieu, pour en- 
registrer cette prophetie qu'il ha entendue de la 
bouche de l'ange, et sur cela qu'il attende qu'il en 
face plus ample declaration. "Voila une doctrine 
bien utile que cette ci, car les ministres de la pa- 
role de Dieu, pourroient tous les coups perdre cou- 
rage, quand ils voient que leur doctrine est si mal 
receuó du monde, qu'il y en ha beaucoup qui em- 
pirent, quand on leur presche l'Evangile, les autres 
en abusent, ie ne scai comment, en hypochrisie ou 
en vie dissolue, les autres n'en tiennent compte, 
il y en ha d'autres qui sont du tout obstinés, et 
qui s'enveniment tellement à l'encontre, qu'on ne 
leur en scauroit faire entendre un mot: quand donc 
nous voions une telle perversité nous pourrions 
perdre courage, et puis c'est un grand scandale, 
quand la parole de Dieu est si mal receué, qu'il y 
hà si peu de reverence. Il faut done qu'il nous 
souvienne de ce qui est iei dit, cachette la pro- 
phetie et la tiens en secret, et c'est aussi comme 
Dieu parloit au prophete Isaie, Cachette ma loy 
entre mes disciples, pouree que la plus grand part 
du peuple estoit rebelle à Dieu, le prophete Isaie 
eust peu penser que c'estoit chose superflue, de 
plus enseigner le peuple, et de faire office de pro- 
phete, pource qu'il voit qu'il y en avoit un si petit 
nombre qui se contenoit en la foy, nostre Seigneur 
luy dit, ne laisse point pourtant de recueillir ma 
doctrine que ie t'ai commise, qu'elle soit comme 
une lettre clause, qui s'adressera comme à deux ou 
à trois, que vous la lisiés entre vous, et cependant 
que vous la gardiés comme un thresor precieux, si 
10 
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le monde n'en tient compte, c'est tout un que cela 
n'empesche point que vous n'obeissiés. Nous voions 
comme s'acecorde l'exhortation qui est faitte au pro- 
phete Isaie, avec celle que donne l'ange à Daniel, 
tien done ceíte prophetie cachetee, comme si 
c'estoit une lettre close, voire iusques au temps de- 
fini, non pas qu'il ait fallu que cette prophetie fust 
inconneué aux fideles, de ce temps là, car Dieu 
vouloit bien qu'ils l'eussent, et qu'ils en fussent 
confermés, et mesmes les revelations que nous 
avons ouies, ont principalement servi du temps 
que Dieu affligeoit son Eglise iusques au bout. Il 
falloit donc que les fideles en fussent certifiés, oui bien, 
mais le nombre de ceux la estoit bien petit, Dieu 
done luy dit que cette prophetie ne seroit pas en- 
tendue de gueres de gens, si faut il que tu saches 
que c'est un thresor inestimable, que ce n'est point 
une chose qu'il faille mespriser, qu'il ne faut point 
que tu la mettes sous les pieds, mais que tu la 
tiennes secrette, iusques au temps deffini, et quand 
il adiouste que plusieurs courent, et que la doc- 
trine sera augmentee, les Iuifs comme ce sont des 
bestes malheureuses, ont corrumpu ce passage, 
disans que plusieurs qui passeront parmi cette 
prophetie donneront des choses diverses et re- 
pugnantes. 

Or au contraire, l'ange a voulu declarer à Da- 
niel que le temps viendra, que cette prophetie ici 
qui aura esté comme une lettre close sera publiee, 
ce seront lettres patentes conneues de tous, et que 
la voix de ceux qui la publieront retentira en l'air, 
que tout le monde en sera enseigné, plusieurs done 
courront, et la doctrine sera augmentee, et cela 
s'est fait quand Iesus Christ ha sonné la trompette 
de l'Evangile, qu'il ha envoié ses apostres pour 
faire le semblable, et qu'il a suscitó les autres doc- 
teurs de l'Eglise, alors donc nostre Seigneur ha 
envoié des coureurs des gens en poste, qu'ils aient 
esté prendre possession de son royaume, pour ma- 
gnifier la volonté de Dieu son pere par tout. Or la 
peine que prennent ceux qui sont constitués pour 
prescher, l'Evangile est appelee comme une course, 
sainct Paul use de cette similitude là, et c'est une 
facon de parler assés commune en l'escriture saincte 
il y en ha qui courent, et cependant ne seront pas 
envoiés, comme il est dit au vingt-troisieme cha- 
pitre de Ieremie, ils ont couru et ie ne les en- 
volois point, il parle là des faux prophetes qui s'in- 
gerent de mettre en: avant leurs songes et leur 
phantasie. Or quand Dieu condemnme ceux là, il 
montre qu'il y ha une autre course qu'il appreuve, 
c'est quand il envoie ses gents à fin de publier sa 
parole par le monde, avant done que les apostres 
eussent publié .l'Evangile, il sembloit que cette 
revelation et prophetie qui estoit donnee au pro- 
phete Daniel fust une chose perdué, et qu'elle deust 
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estre ensevelie, mais nostre Seigneur puis apres 
ha suscité gens qui ont manifesté cette ordonnance 
par tout: ceux-là done ont couru, et il est dit, que 
cette doctrine iei sera augmentee. Ici l'ange signifie 
que non seulement l'Evangile se preschera, mais 
que Dieu donnera vertu à cette predication, et 
vertu telle qu'elle sera receue, qu'il y en aura 
beaucoup qui seront illuminés à la connoissance de 
verité, la doetrine done s'augmentera. Or cepen- 
dant done notons que tout ceci n'est point advenu 
sans une bonté admirable de nostre Dieu, c'est à 
sgavoir que les hommes nous instruisent en la doc- 
trine de salut, comme sainct Paul dit, cuidons nous 
quand nous aurons des prescheurs qui facent cela 
d'eux mesmes, quand ils nous preschent et ensei- 
gnent fidelement en la parole de Dieu, pensons 
nous qu'ils se soient forgés et bastis, cuidons nous 
qu'ils soient envoiés par le monde, et qu'ils soient 
sortis de la terre? nenni non, mais c'esí un don 
singulier que nous recevons de la main de Dieu, 
c'est un don par lequel il nous declare sa bonté 
infinie, quand il luy plaist de nous donner gents 
par lesquels nous soions enseignés, et c'est ce qui 
est dit par le prophete Isaie, quand il parle que la 
venue de ceux qui nous annoncent les bonnes nou- 
velles est bien heureuse. Sainct Paul allegant ce 
passage nous monstre, que nous devons estimer sur 
tout un tel benefice de Dieu, quand nous avons 
gens qui nous preschent fidelement l'Evangile, il 
est vray que ee ne sera rien, qu'on nous deeclarera 
ce qui est contenu en la doctrine de l'Evangile, ei 
ce n'est que Dieu face le tout profiter, car l'air en 
pourra bien retentir, nous demourrons tousiours 


sourds, iusques à ce que Dieu nous ait ouvert les 


oreilles, voire et qu'il nous les ait pereees, comme 
il en ha parlé au Pseaume quarantieme. 

Ainsi done notons que l'ange ha ici voulu ex- 
primer les deux graces de Dieu, quand il dit, plus- 
ieurs eourront, et la doctrine sera augmentee, et 
sainct Paul nous montre l'accomplissement de cette 
prophetie, quand il dit que l'Evangile ha retenti 
par tout le monde, quand nostre Seigneur ha en- 
voié ses apostres et ses messagers, pour faire la 
reconeiliation d'entre luy et le monde: il faut done 
que nous prions Dieu que cette doctrine soit im- 
primee tellement en nos coeurs, qu'il la face pro- 
fiter en telle sorte, qu'en toute crainte et humilité 
nous aions les yeux eslevés à luy, à fin de con- 
templer la gloire celeste, en laquelle il nous appele, 
et cependant qu'il nous voudra entretenir en cette 
vie mortelle, qu'il luy plaise nous faire tellement 
renoncer à toutes nos meschantes affections, que 
nous apprenions d'estre conduits par son sainet 
Esprit, à fin que nos connoissions que ce n'est 
point une peine inutile et perdue, d'avoir mis nostre 
esperance en luy, mais qu'il nous recueillera une 
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fois en cette gloire celeste, en laquelle nostre Sei- 
gneur lesus Christ nous ha precedés. Que non 
seulement il nous face cette grace, etc. 


SERMON XLVI 
sur Ie Chap. XII. v. 5—7. 


Nous avons ici à considerer (en premier lieu) 
comment Dieu ha voulu magnifier la revelation 
qui avoit esté donnee par l'ange à Daniel, car voici 
bien matiere de connoistre que c'est une sagesse 
admirable, quand il faut que les anges mesmes de 
paradis s'enquierent que cela veut dire: quant à 
nous, il est vray que nous sommes pauvres erea- 
tures qui ne faisons que remper ici bas, mais quand 
les esprits celestes qui contemplent la gloire de 
Dieu sont escoliers pour comprendre et connoistre, 
ce qui leur est caché, que nous concluons que c'est 
une sagesse admirable, voire telle que nous ne 
pouvons sinon estre ravis en admiration: d'autant 
plus devons nous estre attentifs à cette doctrine. 
Et au reste connoissons quand ici les anges s'en- 
quierent de ce qui ha esté declaré au prophete Da- 
niel, que e€'est& pour monstrer la solleitude qu'ils 
ont de l'Eglise, comme nous avons traitté par ci de- 
vant, qu'ils sont esprits ordonnés pour le salut de 
ceux que Dieu ha choisis. Ainsi done ne trouvons 
point estrange que l'ange qui ha parlé à Daniel, 
voire lange qui estoit ordonné à cela, avec les 
autres anges s'enquierent plus outre, et cependant 
nous voions aussi comme la grace de Dieu, telle 
qu'il l'a desploiee et desploie iournellement en son 
Eglise, merite d'estre exaltee. Voila sainct Paul qui 
dit que quand Dieu ha appelé les paiens, et qu'il 
ha espandu sa grace par tout le monde en nostre 
Seigneur lesus Christ, qu'il ha fait une chose si 
merveilleuse, que les anges mesmes en sont eston- 
nés, autant en peut on dire du reste, que Dieu gou- 
verne son Eglise d'une telle facon, qu'il faut que 
les anges mesmes en soient esbahis. Or que sera 
ce de nous? mais quoy? nous voions ceci, que les 
hommes sont stupides et brutaux, qu'ils passent les 
oeuvres de Dieu, qui sont si nobles et $i excellentes, 
ils n'y voient goutte, et mesmes ils ferment les 
yeux, à fin de n'en rien voir, tant y ha que nous 
ne devons point passer cette doctrine, sans bien 
noter ce qu'elle veut dire, et que nous apprenions 
doresnavant d'appliquer mieux nostre estude à con- 
siderer la bonté inestimable de nostre Dieu, telle 
qu'il la declare envers nous, pour regir son Eglise 
d'une facon si amiable: que cela done nous incite 
à magnifier le nom de Dieu, et luy rendre telles 
graces comme ille merite. Voila done ce que nous 
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avons à retenir de ce passage, oü il est dit, que 
Daniel en ha veu deux autres qui estoient l'un 
d'un eosté de la riviere, et l'autre de l'autre, et 
qu'ils se sont enquis, or maintenant il reste de 
veoir à qui c'est que les anges demandoient ce 
qui leur estoit inconneu: à l'homme vestu de linge 
(dit-il). Or nous avons traitté par ci devant, que 
cet homme là figuroit le mediateur, c'est à sgavoir 
nostre Seigneur lesus Christ, nous voions donec 
comme de tous temps il ha esté le maistre et le 
docteur des anges, qu'il ha estó comme un mirouer 
auquel les anges ont contemplé les merveilles de 
Dieu, et les grands secrets qui autrement leur eus 
sent esté incomprehensibles. 

Ainsi done voici un artiele qui prise beaucoup, 
et est de grand importance, ear nous voions l'au- 
dace qui est aux hommes de penser de Dieu, qu'ils 
se fourrent là dedans avec une presumption et une 
temerité si grande, qu'il n'est point question d'y 
aller avec une crainte et une reverenee, mais aussi 
quand ils y seront entrés avec une felle outrecui- 
dance, qu'en adviendra il? toute confusion: car 
nostre Seigneur habite une clarté inaccessible, 
comme dit l'eseriture, et nous ne pouvons point 
monter si haut, e£ ne devons point aussi presumer 
de le faire: puis qu'ainsi est donc notons bien cette 
doctrine oà il est dit, que les anges mesmes ne 
parviennent point iusques aux secrets de Dieu, 
sinon par le moien de nostre Seigneur Iesus Christ, 
et voila pourquoy l'eseriture saincte nous enseigne 
qu'il est l'image vive, voire de Dieu incomprehen- 
sible, quand l'eseriture dit que Dieu ne se voit 
point et ne se peut voir, elle ne parle pas seule- 
ment des yeux corporels, mais elle comprend tous 
les sens de l'homme, ainsi donc nous serons confus 
si nous voulons attendre à Dieu, sinon par le moien 
de nostre Seigneur lesus Christ: et pourquoy? 
pouree qu'il est son image vive, cela nous est dit, 
mais cependant l'exemple que nous voions ici een 
Daniel nous y doit encores mieux inciter et con- 
fermer, car est-ce peu de chose qu'il faille que les 
anges s'adressent à lesus Christ au mediateur du 
monde? ou autrement ils demeureroient là ignorans, 
et il ne seroit point mesmes entendu d'eux. Cela 
done nous doit bien inciter à humilité, à fin que 
nous n'attentions point de venir aux secrets de 
Dieu, sinon par le moien et par la conduite de 
nostre Seigneur lesus Christ. Or si cela estoit 
bien entendu auiourd'huy il n'y auroit point tant 
de troubles en la chrestienté comme on les void, 
car qui est cause que nous n'avons point un accord 
ensemble, sinon que les hommes ne se peuvent 
renger à ce que Dieu leur ha monstré? Quand 
sainct Paul dit que tous les thresors de sagesse 
sont enclos en Iesus Christ, et sont la cachés, il 
nous exhorte, que nous n'estimions de rien sgavoir 
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sinon ce qu'il ha monstré en luy, or cependant nous 
voions que les hommes vaguent, qu'ils ont des 
speeulations estranges, cela ameine les erreurs, lee 
superstitions et heresies. Ainsi done nous voions 
comme cette doctrine se peut pratiquer, et d'autant 
plus la devons nous bien observer, puis que nous 
connoissons qu'elle nous est tant utile, voire ne- 
cessaire: voila donc quant à ce point. 

Or il reste de voir la question que font ici les 
anges, iusques à quand seront ces choses? C'est 
suivant le propos que i'ai desia touchó, c'est à sca- 
voir que les anges estans membres de l'Eglise, ils 
ont le soing du salut de tous fideles, car aussi ils 
sont ordonnés à cela et ils s'acquitent fidelement 
de leur office, car il n'y ha qu'obeissance en eux, 
ils ne demandent sinon de servir à Dieu, comme 
aussi ce titre leur est attribué au Pseaume 104 et 
cela nous apporte grand consolation, quand nous 
voions que les vertus et les puissances de Dieu 
 B'appliquent tous à nostre usage et à nostre profit, 
voila Dieu qui use des anges, comme de ses mains 
par maniere de dire, or cependant à quoy est-ce 
qu'il les emploie? quelle commission leur donne 
il? il les eonstitue pour avoir le &oing de nous, et 
pour procurer nostre salut, pourrions nous avoir 
un tesmoignage plus certain de la bonté paternelle, 
de nostre Dieu que cettui là? retenons bien done 
que les anges demandent iusques à quand seront 
ces choses, qu'en cela ils nous monstrent le soing 
qu'ils ont de nostre salut. Or venons à la responce 
qui est faitte de l'homme qui estoit vestu de linge, 
voire cet homme qui est apparu à Daniel, en telle 
gloire et maiesté que nous avons veu par ci devant, 
il ha levé ses deux mains au ciel, et a iuré par 
celuy qui vit eternellement, que ce sera pour un 
temps, pour deux temps, et pour la moitié d'un 
temps. Or en ceci nostre Seigneur ha voulu signi- 
fier que les afflictions de l'Eglise ne passeront point 
si tost, mais qu'elles seroient de longue duree, 
pourquoy done est-ce que ceci ha esté adiousté? à 
fin que les fideles se disposassent à estre patiens en 
toutes les perseeutions de son Eglise: voila en 
somme ce qui est ici monstré. Or nous voions de 
nostre nature que nous sommes tant impatiens que 
merveilles, et eneores que nous aions quelque af- 
fection d'obeir à Dieu, si est-ce toutesfois qu'il y 
ha une telle fragilité en nous que nous defaillons 
bien tost, et du iour au l'endemain nous sommes 
abatus, voire à chacune minute de temps. 1l est 
done bon besoin que nous soions confermés à pa- 
tience, et quand nous aurons enduré un iour, que 
nous continuons l'autre, et qui est-ce qui nous 
pourra donner une telle constance et une telle fer- 
meté? quand nous connoistrons la volonté de Dieu, 
et en la eonnoissant que nous apprendrons de nous 
y renger, ceux qui veulent acourcir leurs afflictions, 
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ils veulent falsifier le serment de Dieu, en tant 
qu'en eux est, et pourquoy? il est iei dit que non 
seulement Dieu ha prononcé qu'il falloit que l'Eglise 
fust troublee et faschee pour un long temps, mais 
qu'il en ha iuré, voila donc un serment solemnmel, 
et ce n'est point en vain que nostre Seigneur lesus 
en cette figure, en laquelle il s'est. manifesté à Da- 
niel leve ainsi les deux mains, et iure, par le Dieu 
vivant qu'il faut qu'ainsi soit. Quand done nous 
n'avons pas seulement une simple doctrine, mais 
un serment solemnel de Dieu qu'il ha ordonné une 
fois pour toutes, que son Eglise seroit exercee par 
beaucoup de combats, par beaucoup de tourmens, qui 
est-ce qui osera repliquer contre cela? 

Ainsi done pour donner vraye approbation de 
nostre foy, que nous soions munis de cette doctrine, 
telle qu'elle nous est monstree en ce passage, mais 
en premier lieu nous avons à reduire en memoire 
ce qui ha esté dit par ci devant, Pourquoy est-ce 
que Dieu iure ainsi, car il semble que cela ne soit 
pas convenable à sa maiesté: n'estoit ce pas assés 
qu'il dit le mot? il est vray qu'il nous devoit bien 
suffire, et en cela voit on combien les hommes 
sont pervers, quand ils ne peuvent point adiouster 
pleinement foy à Dieu, quand il parle à eux, qu'il 
faut qu'il se abaisse iusques là, de certifier sa parole 
en iurant, nous voions (di-ie) l'ingratitude qui est 
en nous, mais quoy, cependant si Dieu nous monstre 
sa bonté inestimable, quand il ne se contente point 
d'avoir parlé, mais qu'il adiouste le serment pour 
plus ample confirmation et de superabondant, qu'il 
met son nom là au milieu, comme un gage, quand 
Dieu use d'une telle fagon envers nous, ie vous 


.prie ne declare il pas qu'il ne veut laisser ne mettre 


en oubli aucun moien, par lequel il nous puisse 
attirer, et puis nous veut il faire connoistre ses 
iugements, apres nous avoir fait sentir sa miseri- 
corde à nostre salut, Dieu voiant que les hommes 
sont obstinés quand il les menace, il iure, pour 
monstrer que ce n'est point en vain, et que ce ne 
sont point menaces de petits enfans (comme on dit). 
Et voila pourquoy il conferme aussi ses menaces 
par serment. Au contraire quand Dieu nous promet 
le salut qui nous ha esté acquis par nostre Seigneur 
lesus Christ, pource que nous sommes tardifs à 
eroire, et encores que nous aions quelque foy, elle 
est tant debile que rien plus, et puis elle se peut 
esbransler incontinent. "Voila Dieu qui ratifie sa 
parole par serment, et ainsi quelle exeuse pour- 
rons nous àvoir, quand nous serons desbauchés de 
la doctrine de nostre Dieu?  O il est bien certain 
qu'il y aura une confusion extreme sur tous les 
rebelles, et sur tous ceux qui se seront endormis 
en ce monde pour ne recevoir point la grace qui 
leur est presentee de Dieu: pensons done à nous 
mieux que nous n'avons point fait, mais quoy? il 
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y en ha bien peu qui le facent iournellement, Dieu 
nous convie à recevoir le bien qu'il nous ha fait 
en nostre Seigneur lesus Christ. Or il n'est pas 
question de nous donner ceci ou cela, mais il se 
donne soimesme à nous et veut que nous le posse- 
dions comme nostre, cependant nous sommes telle- 
ment adonnés aux choses caduques de ce monde, 
que Dieu ne nous est rien au pris, c'est à dire 
que nous ne goustons point ses biens spirituels qui 
devroient estre prisés cent mille fois plus que tout 
]e monde, nous ne sgavons que c'est de tout cela. 
Ainsi done on voit combien les hommes sont brutaux, 
et comme Satan les aveugle quand ils ne pensent 
point à Dieu autrement. Voila un item, advisons ie 
vous prie, quelle dureté et quelle rebellion on 
verra auiourd'huy aux hommes, on les menacera 
iournellement de la iustice de Dieu, leurs pechés 
sont plus que notoires, et l'air en put, ils ne feront 
qu'infecter le ciel et la terre, on voit cela, on les 
menace, mais quoy? ils ne s'en font que moquer, 
et puis apres ils sont bien contents encores qu'on 
voie leur impudence, et ie vous prie cela sera il 
tollerable devant Dieu? moi qui ne suis que son 
serviteur, voire qu'un pauvre ver de terre, ie ne 
souffrirai point qu'il soit ainsi moqué et diffamé, 
voire et le declare cependant que ie suis ici, que 
ie ne souffrirai point pour ma vie qu'on face du 
temple de Dieu une estable à pourceaux, et que 
sera ce done quand on viendra devant ce grand 
iuge souverain? ie vous prie souffrira il d'estre ainsi 
mocqué? Ainsi done ce n'est pas sans cause qu'il 
est ici parlé du serment de Dieu, car quand nostre 
Seigneur iure, il nous monstre que nous avons be- 
soing d'estre piqués comme des asnes. Et cepen- 
dant si nous n'en sommes esmeus cela retournera 
à nostre plus grande condemnation. Or les fideles 
en pourroient faire leur profit, que quand ils ont 
eonneu que nostre Seigneur lesus Christ se decla- 
rant le mediateur du monde, ha levé les mains au 
ciel, et qu'il ha appelé en tesmoing le Dieu eternel, 
ils doivent regarder, or il fault que nous connois- 
sions que ce n'est pas sans cause que ce serment 
ici ha esté adiousté, il nous faut done tenir pour 
tout certain et resolu, ce qui nous est dit. 

Or revenons maintenant à la circonstance du 
lieu, il est question des troubles, des angoisses et 
des persecutions de l'Eglise dont il ha esté parlé 
par ei devant: il avoit esté dit que les persecutions 
seroient plus grandes que iamais elles. n'avoient 
esté, maintenant il est dit que ce sera pour un 
temps, pour deux temps, et pour la moitié d'un 
temps, nostre Seigneur n'use point iei d'un tel lan- 
gage sans propos, mais il parle obscurement à fin 
que nous soions tant plus attentifs, c'est une fagon 
assés commune en l'escripture d'appeler un terme 
certain un an, comme il est dit l'annee d'un homme 
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qui sera à louage, quand done l'escripture saincte 
veut signifier un temps accompli, quelque terme 
prefix, elle use de ce mot d'annee. Or voila done 
un an, e'est à dire quelque terme accompli: car apres 
un an Dieu en met deux, comme s'il disoit que 
quand les hommes cuideront avoir achevé le terme 
de leurs afflietions qu'il fauldra recommencer, et 
que les afflietions seront prolongees d'autant plus, 
mais la consolation est adioustee que quand le 
temps aura longuement duré, qu'il sera accourci en 
la fin, il viendra done en la moitié, et Dieu sera 
appaisé: voila en somme ce que l'ange ha voulu ici 
signifier. Or ce qui ha esté dit par l'ange nous le 
voions accompli, car depuis ce temps là iusques à 
la venue de nostre Seigneur Iesus Christ, comment 
est-ce que le peuple a esté traitté? il y ha eu d'hor- 
ribles persecutions, comme nous avons declaré par 
ci devant, et puis les troubles ont ils ainsi longue- 
ment duré? Il y ha eu nouvelle matiere de fascherie, 
que l'Eglise ha esté tourmentee environ six cens 
ans, c'estoit desia là un terme bien long, voire 
selon les hommes, et principalement pour ceux 
qui ont vescu comme au milieu de ce temps là: 
ils regardoient helas! nos peres ont desia tant en- 
duré, et maintenant les afflictions croissent et au- 
gmentent, il n'y ha nul espoir, que nos enfans qui 
viendront apres nous ne doivent avoir meilleure 
condition ne meilleur marehé, et que sera ce donc 
en la fin, et Dieu ha il oublié son Eglise, sommes 
nous,abandonnés de luy? Voila done comme les 
fideles pouvoient estre troublés d'une grande per- 
plexité, mais (comme i'ai desia dit) ce temps là ha 
il eu son cours, c'est à recommencer, car à la venue 
de nostre Seigneur Iesus Christ, il y ha eu encores 
plus grandes afflictions. Or il monstre qu'il falloit 
que l'Eglise se disposast à recevoir et endurer des 
maux plus grands que iamais elle n'avoit fait, car 
ce temps là ha comme redoublé en persecutions, et 
nous sommes quasi en ce temps la selon qu'il plaira 
à Dieu que le monde dure encores. Et ainsi done 
nous voions comme l'evenement de la chose, respond 
à cette prophetie, qui ha esté donnee à Daniel par 
lange, et par la bouche du fils de Dieu qui parle 
maintenant. ll est vray qu'il est iei parlé de la 
perseeution generale de tout le corps de l'Eglise, 
mais si faut il qu'un chaeun des membres applique 
ceci à soy, et à son usage, et de fait si Dieu n'espar- 
gne point toute son Eglise, mais qu'il vueille qu'elle 
soit suiette à tant de miseres et d'affliotions, que 
sera ce d'un chaeun de nous? serons nous plus privi- 
legiós, que ne sera point tout le corps de nostre 
Seigneur lesus Christ, un doigt aura il repos ce- 
pendant que le corps sera en tourment et en an- 
golsses ? 

Ainsi done combien qu'il soit parlé des afflic- 
tions generalles, si est-ce qu'un chaeun doit appli- 
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quer ceci à son profit selon sa portion et mesure, 
que faut il donc? En premier lieu notons, que ce- 
pendant que nous aurons à vivre en ce monde, 
qu'il faudra que nous soions faschés et tourmentés, 
maintenant d'une sorte, maintenant de l'autre, qu'un 
chaeun done des fideles face son compte et qu'il se 
prepare d'endurer, iusques à la mort, car nostre 
repos, n'est point ici bas, chaeun aura il regarde à 
soy? Si nous iettons puis apres la veué sur toute 
lEglise, et que nous voions que Dieu permette 
qu'on face beaucoup de troubles, et beaucoup de 
molestes aux siens, et bien il faut qu'ainsi soit, et 
non pas pour un an ne pour deux, mais iusques 
à ce que le temps soit accompli, car sous ce mot 
d'an, comme i'ai desia declaré, l'eseriture saincte 
entend un long terme qui n'est pas si tost passé: 
Si cela estoit bien imprimé en nos coeurs, nous ne 
serions pas si impatiens pour nous destourner de 
la foy, car qui est cause qu'il y en ha si peu qui 
perseverent en l'obeissance de Dieu, c'est pource 
qu'ils volent que la condition des Chrestiens est 
miserable, chacun voudroit triompher, chacun vou- 
droit voir un regne de lesus Christ, plein de de- 
lices, et de voluptés: au contraire quand nous voions 
que Dieu assuiettist les siens en ce monde, à beau- 
coup de miseres et de pauvretés, o! il n'y ha 
celuy qui appete d'en estre, tant y ha neantmoins 
que comme dit sainct Paul, il faut que les Chrestiens 
solent comme moutons qu'on meine à la boucherie, 
qu'ils aient tousiours le couteau sur la gorge, et si 
Dieu leur donne quelque relasche, si est-ce neant- 
moins que toute leur vie (cependant qu'ils vivent 
en ce monde) n'est sinon comme une figure de 
mort. D'autant plus devons nous bien pratiquer 
cette doctrine, et la mediter mesmes devant le 
coup à fin que nous en soions armés, et que le 
diable ne nous prenne point au despourveu, que 
nous ne soions point desarmés quand il nous vien- 
dra assailir, il est vray que si nous sommes as- 
saillis que nous soions affligés en beaucoup de sortes, 
Dieu nous ha desia advertis qu'il veut et ordonne 
qu'ainsi soit, mais si faut il que nous recevions la 
consolation quant et quant, comme elle est ici ad- 
loustee, c'est à scavoir quand Dieu expose les siens, 
et qu'il les assuiettist à beaucoup de miseres et de 
ealamités, qu'il ne laisse pas pourtant de les attirer 
à soy, et cela mesme est le moien par lequel il les 
fait venir à cette gloire qu'il leur ha promise, et 
qui leur est apprestee au ciel Il faut done que 
cette consolation iei soit bien notee de nous, quand 
il est dit, qu'apres que l'Eglise aura aceompli un 
terme, que les afflietions auront esté prolongoees, 
qu'en la fin Dieu y prouvoira en telle sorte que 
nous viendrons à la moitié du temps, c'est à dire 
que nous sentirons que les afflicüons de l'Eglise 
seront temporelles, et tellement temporelles que 
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Dieu les modere et atrempe selon quil connoist 
qu'il est expedient et propre pour nostre salut. Et 
voila aussi pourquoy sainct Paul parlant de la 
patience des fideles, la conioint avec la consolation 
qu'ils prennent aux promesses de Dieu, et monstre 
qu'il y ha un accord en cela, et non sans cause, 
car voila Dieu qui promet aux siens de les con- 
duire en telle sorte qu'il convertira à leur salut 
toutes les miseres et calamités qu'ils endureront. 
Quand ils ont cette promesse là, c'est pour adoucir 
tous leurs maux, qu'ils ne leur sont plus amers 
ne difficiles à porter, au contraire quand nous 
n'avons point cela, il fault que nous soions pleins 
de despit, de rebellion, et de murmures, à l'en- 
contre de Dieu, toutes fois et quantes qu'il nous 
afflige. ll est vray qu'on en verra d'aueuns qui 
prendroní le frain aux dents, comme on dit, et &'en- 
durciront en leurs afflietions, mais ce n'est pas là 
une patience que Dieu approuve, c'est une patience 
de lombard, comme on dit, c'est à dire une patience 
forcee, mais si est-ce qu'ils grincent les dents à 
lencontre de Dieu, et l'arracheront volontiers de 
son siege, s'il leur estoit possible. Voila donc 
quelle est la patience des hommes, cependant qu'ils 
ne se consolent point en Dieu, et cela ha esté aux 
Philosophes qui ont esté doués de grandes vertus, 
car ila 8e faisoient accroire qu'ils estoient patiens, 
et de fait ils en ont voulu avoir le bruit et le 
renom, mais cependant nous voions comment c'est 
qu'ils se sont eslevés contre Dieu, car ils ne par- 
lent que de fortune, laquelle est aveugle (disent ils) 
qui est autant comme s'ils disoient que Dieu cesse, 
et qu'il ne fait rien, qu'il ne tient compte de con- 
duire ce monde, ils ont bien enseigné que les hom- 
mes doivent porter patiemment leur condition telle 
qu'elle est, mais ce n'est par pour dire cependant 
qu'ils donnent gloire à Dieu, comme à celuy qui 





fait et eonduit toutes choses, rien de tout cela. En 
somme nous voions qu'il est impossible que nous 
soions patiens, sulvant ce que i'ai desia allegué de 
sainet Paul, sinon que nous aions les promesses de 
Dieu, pour nous consoler. 

Or en ces promesses il y ha deux choses, c'est 
à sgavoir que soit que Dieu nous afflige soit qu'il 
nous menace, qu'il donnera tousiours bonne issue 
et profitable en nos afflictions, d'autre part quand 
il nous monstre sa bonté, et qu'il nous la fait sen- 
tir, il nous promet quant et quant qu'il la conti- 
nuera envers nous, voire, moiennant que nous n'en 
abusions point, ear l'intention de Dieu est quand 
il nous fait du bien de le reconnoistre pour l'en 
remercier, aussi'quand il nous: afflige, il regarde 
aussi que nous solons convertis à luy, pour le ma- 
gnifer comme celuy qui ha tousiours regard à 





nostre salut. Or il est dit quant et quant, que 
' toutes ces choses seront accomplies, quand la cas- 
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seure de la main du peuple sainct sera finie, c'est 
pour mieux exprimer ce qui ha desia esté touché, 
e'est à scavoir que iusques en la fin du monde, il 
faudra que l'Eglise soit assuiettie à beaucoup d'af- 
flictions et de miseres. N'imaginons point donc en 
ce monde ici, quelque royaume paisible et quelque 
felieité pour estre à nostre aise et à repos, mais 
sachons que quand nous aurons enduré pour quel- 
que temps, qu'il faudra que nous continuons en 
cela, iusques en la fin, pourquoy? Par ci devant 
nous avons veu que Daniel (c'est à dire lange 
parlant à luy) conioignoit les troubles qui devoient 
advenir à la resurrection, cela estoit pour monstrer 
qu'apres la venue de nostre Seigneur lesus, il fau- 
droit encores que les fideles eussent beaucoup à 
endurer, et cela estoit à fin de nous mener plus 
loing que ce monde, à fin que nul ne s'amusast en 
cette folle esperance pour se promettre, ce que Dieu 
ne nous veut point donner: les hommes se pour- 
ront bien plaindre de ce qu'ils sont frustrés de leur 
attente, et pourquoy?  Pource qu'ils se promettent 
ce qu'ils ne se peuvent pas donner. Voila Dieu 
qui nous advertist souventesfois, et nous monstre 
qu'il veut esprouver nostre foy par diverses tribu- 
lations, e£ quand nous aurons passé par là, qu'il 
veut que nous soions en exemple aux autres, 
et à ceux qui viendront apres nous. Cependant les 
hommes se viennent forger des songes en leurs 
testes, et pourquoy ceci ne pourroit il advenir? 
voire ils se destournent de la verité de Dieu, et 
que leur reste il sinon mensonge, d'autant mieux 
done nous faut il noter ce passage oü il est dit, 
quand la casseure de la main du peuple sainct 
sera finie, que lesus Christ viendra en sa gloire, 
et qu'il recueillera tous les siens, tellement qu'ils 
luyront alors, comme la splendeur du firmament, 
ainsi qu'il ha esté dit. Or il nous faut encores 
mieux considerer les mots, dont use ici le prophete, 
il dit la casseure ou dissipation, le mot emporte 
cela, quand un corps sera cassé et rompu, quil 
sera comme desciré par pieces, il semble bien que 
ceci n'aecorde point avec la doctrine de sainct 
Paul, ear quand il traite de l'union de l'Eglise il 
dit, que c'est un corps si bien proportionné, qu'il 
n'y ha que redire, que les choses y sont 8i bien 
conduites, et en si bon ordre que on voit la une 
perfection de toute concorde, ouy bien mais regar- 
dons un peu en quoy consiste cet accord dont parle 
sainet Paul: or il parle d'un aecord spirituel que 
Dieu distribue tellement ses graces aux hommes, 
qu'estans unis en une mesme foi, et une esperance 
de l'heritage eternel, qu'ils cheminent ici en vraye 
fraternité, qu'il y ha une communication mutuelle, 
à fin que les graces de Dieu profitent, bref quand 
nostre Seigneur lesus Christ domine par dessus 
nous, qu'il nous gouverne par son S. Esprit, alors | 
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nous voions cette proportion estre bien :ordonnee 
(comme S. Paul en parle) mais ce n'est pas à dire 
cependant qu'il n'y ait une dissipation en apparence, 
et voila pourquoy nostre Seigneur lesus Christ, par- 
lant ici à Daniel de la casseure et dissipation de 
la main du peuple de Dieu, signifie que iusques 
en la fin du monde, il y aura des troubles et des 
persecutions en l'Eglise. '"Toutesfois ce n'est pas à 
dire que nostre foy soit tellement dissipee et cor- 
rompue, que nous soions tellement alienés de Iesus 
Christ qu'un chaeun se retire appart, que nous 
soions là comme les membres d'un corps descirés 
pàr pieces, mais nous avons cette union sacree et 
inviolable, par laquelle nostre Seigneur Iesus Christ 
nous ha receus tous en sa garde, et nous ha mis 
et conioints à luy comme en un corps, mais cepen- 
dant (comme i'ai dit) si faudra il que nous soions 
comme un troupeau esgaró selon l'apparence du 
monde: et ceci est bien à noter, car auiourd'huy 
combien y en ha il d'ignorans, et d'idiots, qui ne 
pensent point qu'il y ait nulle Eglise de Dieu, 
sinon qu'is y voient quelque apparence visible, 
qu'ils la voient comme une pollice bien ordonnee 
en ce monde, voire comme s'il n'estoit point dit, 
que nous la devons croire, encores qu'elle ne se 
velst pas. 

Ainsi done si nous voions la pauvre Eglise de 
Dieu estre comme dissipee, connoissons qu'elle a 
tousiours esté ainsi de tout temps, et mesmes que 
nous. soions admonestés par ce passage qu'il faudra 
que tousiours il y ait des troubles et des afflictions 
en l'Eglise, iusques en la fin du monde quand 
nostre Seigneur lesus viendra pour la restaurer, et 
quand nous connoistrons cela, il nous profitera à 
nous voions les Papistes qui se 
glorifient du nom de l'Eglise, et cependant on voit 
leur impudence si sotte et si lourde que rien plus, 
car quand ils parlent de l'Eglise, c'est autant comme 
s'ils parloient d'un eorps sans chef. Pourquoy? il 
n'y ha chef en l'Eglise sinon le fils de Dieu. Or 
il l'ont. reietté d'avee eux, ear ils ne donnent ni 
preeminenee ni vertu ni auctorité à Iesus Christ, 
plustost ils le foullent aux pieds (en tant qu'en 
eux est). Voila done Iesus Christ qui est totallement 
reietté et banni de cette sinagogue infernale du 
Pape et des siens, et toutesfois à pleine bouche ils 
se glorifieront estre l'Eglise, et pourquoy? car il 
leur semble bien que d'autant qu'ils sont un grand 
nombre de leur eosté, d'autant qu'ils ont beaucoup 
de gens qui leur applaudissent, et qu'on void de 
telles parades, qu'ils pourroient faire peur aux 
petits enfans, ils sont comme espouvantas de che- 
nevieres (comme l'on dit) ils font la leurs triomphes, 
et leur semble que pour leurs belles mines ils doi- 
vent estre reputés l'Eglise. Or nous avons iei un 
passage qui est totalement contre eux, quand il est 
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dit que iusques à ce que la main du peuple de 
Dieu sera froissee et rompue, que la fin du monde 
ne sera point, combien done que nous ne voions 
point un estat pompeux en l'Eglise, si est-ce qu'il 
ne nous faut point estonner ni esbahir de cela, 
d'autant que nous voions qu'il ha esté ainsi predit 
et annoneé de la bouche du fils de Dieu: les pa- 
pistes done ne peuvent avoir argument de cela 
pour le tirer à leur avantage. Voila quant à 
un Item. 

Or le second est qu'entre nous aussi il faut 
que nous soions confermés, quand nous n'aurions 
point regard au Pape, ni à toute sa vermine, si 
est-ce neantmoins qu'encores est ce une griefve 
tentation, quand nous voions l'Eglise de Dieu qui 
est ainsi dissipee quant au monde, qu'il y ha tant 
de confusions, tant de scandales, nous voions les 
moqueurs de Dieu, qui blasphement pleinement 
son nom, on void leur vie dissolue, qui ne deman- 
dent sinon de mettre tout en confusion, on en verra 
mesmes de ceux qui devoient annoncer la parole 
de Dieu, et qui s'appelent ministres, qu'ils sont des 
eanailes qui ne valent rien, quand nous voions 
cela, ie vous prie, n'y ha il pas bien matiere de 
souspirer et de gemir? mais cependant notons ce 
qui est ici dit, cest à scavoir qu'il faut que cette 
casseure et dissipation de l'Eglise soit iusques à 
ce que lesus Christ restaure tout à sa derniere 
venue, et quand nous pourrons bien considerer cela, 
nous verrons un plus grand miracle de Dieu, que 
s'il gouvernoit son Eglise, d'une facon humaine et 
paisible, pourquoy? n'est ce pas un grand miracle 
que lesus Christ recueille son Eglise des membres 
qui soient dissipés comme par pieces? Voila nous ne 
verrons nulle figure d'Eglise, et cependant Dieu 
besongnera en telle sorte que les siens demoureront 
unis, voire, et non pas seulement en apparence, 
mais en une felle vertu, qu'il les amenera à cette 
perfection qu'il nous ha promise, quand (di-ie) nos- 
tre Seigneur use de tels moiens, pour rassembler 
son Eglise, ie vous prie n'avons nous pas dequoy 
le glorifier, plus que si les choses estoient visibles? 
il est bien certain. Et ainsi voila le double profit 
que nous apporte cette doctrine qui nous est donnee 
en ce passage par l'ange, de la cassure de la main 
du peuple de Dieu. Nous voions done maintenant 
en somme, ce qui nous est monstré en toute cette 
doctrine, quand les anges de Dieu s'enquierent de 
l'estat de l'Eglise, que nous pouvons bien nous en 
enquerir, voire, mais.il faut que nous facions cela 
avec une telle sobrieté et modestie, que nous ne 
presumions point de sgavoir outre ce que Dieu 
veut que nous sachions, et qu'il connoist estre ex- 
pedient pour nostre salut. Et au reste combien que 
l'Eglise soit tourmentee, et suiette à beaucoup d'af- 
Üietions, ne laissons pas toutesfois d'invoquer le 
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nom de Dieu, et de persister en cette creance que 
nous avons de l'Eglise universelle, laquelle ne se 
peut pas voir à l'oeil, mais si est-ce que Dieu la 
conduit et gouverne, voire d'une facon qui pourra 
estre inconneué et incomprehensible aux hommes, 
mais c'est aussi à fin que sa vertu soit tant mieux 
conneué, et que nous adorions ses secrets, que nous 
profitions tellement en la contemplation d'iceux 
qu'estans conduits de Dieu en cette vie mortelle, 
nous soions aussi participans de la vie eternelle 
qu'il nous a promise. 


Suivant cette saincte doctrine, nous nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, etc. 


SERMON XLVII 
sur le Chap. XII. v. 8—13. 


Nous traittames hier ce qui fust respondu à 
l'ange qui interrogoit touchant l'evenement des 
choses qui avoient esté dittes, car lesus Christ se 
declarant alors en figure, assignoit le terme d'un 
temps, et de deux temps, et de la moitie d'un, pour 
signifier que l'Eglise ne seroit pas affligée seulement 
pour un iour, ne pour un mois, mais qu'il falloit 
que les fideles se disposassent à endurer de gran- 
des angoisses, voire pour long temps. Or mainte- 
nant Daniel adiouste, Qu'encores n'a il point en- 
tendu cela, il dit bien qu'il estoit là à l'escole de 
Dieu avec les anges, oiant une mesme lecon et doc- 
irine, mais si est-ce que son esprit n'a peu attein- 
dre encores si haut. Dieu donc a voulu humilier 
son prophete en le retenant en crainte, vray est 
(comme desia nous avons dit) qu'il estoit enseigné 
avec les anges, pour ouir le fils de Dieu parler, 
et eontempler les choses celestes, mais cependant 
8i faut j| qu'il y ait une bride, à fin qu'il eonnoisse 
sa mesure et la capacité: voila donc pourquoy Dieu 
ne luy donne point pleine intelligence des choses, 
iusques à ce que le temps soit venu. Or si le pro- 
phete Daniel ha esté ainsi humilié, que sera ce 
de nous? Si done nous n'entendons pas toutes 
choses, que nous demourions en ignorance, il ne 
faut pas que nous trouvions cela estrange, et ne 
faut point aussi que nous perdions courage. Toutes- 
fois on pourroit iei faire une question, car Dieu 
proteste par son prophete Isaie, qu'il ne parle point 
en vain à nous, et quand il nous commande de le 
cercher, que c'est à fin que nous le trouvions, et 
donne aussi la promesse, que tous ceux qui le cer- 
cheront le trouveront: voila nostre Seigneur lesus 
qui prononce, heurtés et l'ouverture vous sera faiete, 
demandés et vous obtiendrés. 
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Comment done est il dit en ce passage que le 
prophete Daniel a oy et qu'il n'a pas entendu? il 
est bien certain qu'il estoit attentif, qu'il ne deman- 
doit sinon d'estre la enseigné, comme aussi voila 
les deux choses qui sont requises, si nous voulons 
que Dieu nous declare sa volonté c'est en premier 
lieu, que nous ne soions point nonchallans mais 
due nous ayons les aureilles dressees, que nous 
soyons diligens,:que nous recevions la parolle de 
Dieu, et que nous en facions fruit comme elle est 
utile. Et puis que nous escoutions Dieu parler 
avec crainte et reverence: tout cela ha esté au pro- 
phete Daniel, et neantmoins il n'a pas entendu 
comme il le declare ici. Or notons quand Dieu 
proteste que ce n'est point en vain qu'il parle et 
quil ne veut point frustrer ceux qui demandent 
d'estre instruis par sa bouche, qu'il ne s'oblige 
point par cela de nous donner pleine et parfaitte 
intelligence de toutes choses, des le premier iour, 
car il faut que la foy ait ses degrés. Ainsi done 
Dieu enseignera les siens, mais ce n'est pas à dire 
que du premier iour il les illumine, et qu'ils con- 
noissent en perfection tout ce qui est requis, nenni 
non, mais il leur donne telle mesure, qu'il connoist 
estre bon pour leur salut, il les conduit comme en 
un chemin, il les avance de iour en iour, tellement 
qu'ils apercoivent qu'il se rend plus familier à eux, 
en la fin il les ameine en leur perfection, mais c'est 
en les tirant de ce monde. "Voila aussi comme 
S. Paul en parle au quatrieme des Ephesiens, car 
il dit que &1 nous profitons en la parole de Dieu, 
comme nous devons, que ce sera pour n'estre plus 
deceus ne trompés, pour n'estre point pipés des 
hommes, ne par les astuces de Sathan, que nous 
serons tout asseurés à l'encontre de toutes telles 
machinations, mais si faut il que nous marchions 
plus outre tous les iours iusques à ce (dit-il) que 
nous vestions lesus Christ, que nous parvenions 
tellement en aage d'homme, qu'en la fin nous &oions 
pleinement unis à luy par foy, et que de la foy 
nous soions amenés à cette revelation qui nous est 
promise, c'est à dire que nous voions face à face, 
ee que maintenant nous ne voions sinon que comme 
par un miroir. 

Voila done comme nous profiterons en l'escri- 
ture sainete, quand Dieu nous aura enseigné, ce 
n'est pas à dire que du premier coup nous enten- 
dions tout ce qu'il faut entendre que rien ne nous 
faille, mais pource que Dieu nous conduit comme 
par un chemin, il s'accommode et se rend plus 
familier, iusques à ce que le temps de perfection 
Soit venu. Or tant y ha qu'à l'exemple du prophete 
Daniel, il faut que nous soions attentifs, et que nous 
escoutions Dieu en ce qu'il nous monstre par sa 
parole, et puis avons nous fait cela, ne doutons 
point que Dieu ne besongne tellement que nous 
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eonnoistrons que nous n'aurons point perdu nostre 
peine, nous sentirons le profit et l'utilité d'estre 
venus en son escole, voire et si nous sommes igno- 
rans, que cela ne nous descourage point, mais es- 
coutons l'admonition que nous fait S. Paul aux 
Philippiens quand il dit, si vous n'entendés pas le 
Seigneur vous le revelera encores. Sainct Paul nous 
exhorte là d'une bonne remonstranee, que si nous 
ignorons quelque point, que nous attendions iusques 
à ce que le temps de cette revelation plus pleine 
soiü venu. Or quand sainct Paul parle ainsi, il 
entend qu'il ne faut pas que nous soions temeraires, 
et c'est ce que i'ay desia touché que Dieu nous 
tient en bride qu'il ne nous revele pas les choses 
comme nous les desirons bien, que c'est à fin que 
nous n'ayons point matiere de nous enorgueillir par 
trop: il connoist l'orgueil qui est en nostre nature, 
et par ce moien là il nous instruit à humilité, Il 
faut done qu'en connoissant nostre ignorance nous 
cerchions de l'amender, et cependant que nous ne 
laissions pas de marcher plus outre, iusques à ce 
que Dieu nous ait revelé ce qui nous est main- 
tenant inconneu. Voila comme nous devons pratiquer 
ce passage, oü il est dit, que Daniel ha oi, et n'a 
pas entendu, et toutesfois notons aussi un article 
que Daniel ne veut pas signifier, qu'il ait esté du 
tout ignorant, mais Q'a esté en partie, il entendoit 
bien l'intention du S. Esprit, mais il ne scavoit 
pas comprendre toutes les circonstances par le menu, 
il ha done ignoré en partie, et en partie il ha esté 
instruit, et c'est ce que dit S. Paul au treisieme de 
la seconde aux Corinthiens, nous connoissons en 
partie, nous prophetisons en partie, mais quand 
nous serons entrés au royaume de Dieu, il n'y 
aura plus que perfection en nous. D'avantage nous 
voions que Daniel s'est enquis, par cela nous som- 
mes enseignés, que l'ignorance qui est en nous 
nous doit estre comme pour nous reveiller et pour 
nous sollieiter à invoquer Dieu, car nous avons 
besoin que par son S. Esprit il nous illumine, et 
qu'il nous retire des tenebres oü nous sommes. 
Sentons nous. donc que nous ne sommes point en- 
cores venus à cette perfection de foy? Dieu nous 
advertist et nous sollieite, à fin que nous l'in- 
voquions tant plus ardemment, que nous luy de- 
mandions qu'il luy plaise de parachever son oeuvre, 
que comme il nous ha instruit une fois en son es- 
cole qu'il nous ha fait cet honneur inestimable de 
s'abaisser iusques à nous, et de nous enseigner, 
qu'il nous instruise de plus en plus, et que nostre 
foy aussi soit augmentee, qu'elle soit tellement con- 
fermee, que nous puissions resister par icelle à toutes 
les tentations qui nous pourront advenir. Voila done 
ce qui nous est ici monstré par l'exemple de 
Daniel, les mots dont il use nous doivent servir 
de confirmation de ce qui fut hier traittó, c'est 
11 
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assavoir que celuy qui parle n'estoit pas un ange 
commun, ear il dit, monseigneur, or il n'useroit 
point de ee langage ici envers un ange, il faut donc 
conclurre que c'est le fils de Dieu qui s'est monstré 
alors en figure d'homme, comme desia il ha esté 
traitté plus amplement. 

Or voions maintenant la responce qui ha esté 
donnee à Daniel: Va Daniel, cette prophetie est 
eachee, et eachetee iusques à la fin des jours. En 
premier lieu nostre Seigneur lesus Christ declare 
que cette prophetie ne pouvoit pas estre entendué 
pleinement de Daniel, ne d'aucun des hommes vivans 
de ce temps-là. Et pourquoy? Car ceci estoit 
caché et eachetó iusques au temps defini, il semble 
tousiours qu'on puisse retourner à cette question 
que i'ai desia deduite par ci devant, ear pourquoy 
est-ce que Dieu ha donné cette prophetie, sinon 
qu'il voulust qu'elle fust entendué, et qu'elle pro- 
fitast, car dequoy sert la parole de Dieu? Elle est 
utile (dit sainct Paul) et faut qu'elle serve à edifi- 
eation. Or il est dit qu'elle est cachee et cachetee, 
ee n'est pas pour en recevoir l'utilité, ce n'est pas 
que les fideles en puissent estre edifiés. Or ai 
desia declaré, que les Peres qui ont vescu de ce 
temps là, ignorans quelque chose n'ont pas ignoré 
le tout, Daniel ha bien eu quelque goust de ce qui 
luy estoit monstré, mais cependant il ha falu que 
beaucoup de choses luy fussent cachees, et voila 
comme il nous faut exposer ce passage, car les fide- 
les lisoient ce qui avoit esté escrit par Daniel, et 
le lisoient sachans bien que Dieu les avoit voulu 
consoler, ils recevoient done cette consolation là, 
qui leur estoit donnee, sachans que toutes ces tri- 
bulations adviennent par la main de Dieu, sachans 
qu'il n'avoit point mis son Eglise en oubli, et puis 
ils regardoient à l'esperance qui leur estoit donnee, 
et à fin qu'ils ne pensassent point estre eschappés 
du premier coup, qu'ils regardassent que l'Eglise 
seroit suiette aux combats iusques en la fin du 
monde, mais qu'apres cela il y auroit un repos, et 
une vie meilleure. Les fideles donc entendoient bien 
cela, en somme et en general, mais il y avoit beau- 
coup de circonstances qui leur estoient cachees: voila 
done ce que nostre Seigneur Iesus ha entendu, 
disant qu'il faloit que cette prophetie fust cachee 
et cachetee. 

' Or cependant notons aussi quand Dieu ha parlé 
par ses prophetes, que cela ha esté sur tout pour 
Servir à nostre temps, comme aussi sainct Pierre 
en parle, et c'est un passage qui nous doit bien 
ineiter à estre tant plus attentifs à lire l'escriture 
Saincte, et sur tout à lire l'ancien testament, pour 
en faire comparaison avec le nouveau. 1l y aura 
de ces canailles.qui diront, qu'auiourd'huy le vieil 
testament ne nous est plus rien, qu'il est superflu, 
et qu'il nous suffist d'avoir l'Evangile: or quand il 
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n'y auroit que ce que dit sainct Pierre, nous voions 
liniure et l'outrage qu'ils font à Dieu, et l'ingra- 
titude par trop vilaine, car sainct Pierre nous dit, 
que les prophetes ont servi à nous plus qu'à eux, 
que ce que Dieu leur ha revelé ha esté pour nostre 
temps plustost que pour ceux qui les ont oy parler: 
voila les prophetes qui ont eu leurs auditeurs et 
diseiples, ceux là n'ont pas tant profité en leur doc- 
trine, comme nous devons auiourd'huy faire. Et 
pourquoy? C'est pour ce que Dieu nous l'ha des- 
tinee à nostre usage, et pour cette cause sainet 
Paul dit que nous sommes parvenus à la fin des 
temps, e'est à dire, que si on compare le temps 
auquel nous sommes, que c'est comme le but, comme 
le blanc auquel Dieu ha tendu, quand il ha envoié 
anciennement ses prophetes. Ainsi done en ce pas- 
sage quand il est dit que ces choses seront cachees 
et cachetees, iusques au temps defini, par cela 
notons que Dieu ha voulu signifier à Daniel, que 
si cette prophetie n'estoit profitable de son temps, 
pour la confirmation des fideles, et pour les instruire, 
à fin d'estre confermés en foy et esperance, qu'il y 
en auroit une plus grande utilité, qu'il s'en feroit 
une estendué plus grande au temps à venir, comme 
de fait nous le voions tous les iours à nostre profit, 
et edification de nostre foy, et c'est ce que desia 
nous avons veu, quand il estoit dit au prophete, 
Cachete cette prophetie, l'ange adioustoit quant et 
quant, Plusieurs courront, et la doctrine sera au- 
gmentee. Et ainsi done quand Dieu ha revelé ces 
choses ici, il hz bien voulu que cette doctrine pro- 
fitast au temps de Daniel, commencant par luy qui 
en estoit le prophete, il ha falu (di-ie) que les 


fideles applicassent cela à leur usage et instruction, 


mais si est-ce que Dieu ha voulu que ces choses 
là, qui estoient pour lors comme lettres eloses, fus- 
sent auiourd'huy comme lettres patentes, qu'auiour- 
d'huy cette doctrine soit publiee avec plus grande 
ardeur que de ce temps là. Comment done nous 
pourrons-nous exeuser, si nous ne tenons compte 
de ce que Dieu nous donne auiourd'huy, quand les 
prophetes, les saincts patriarches et les peres qui 
ont vescu sous la loy n'ont eu qu'un petit goust 
de ce que nous avons maintenant comme à pleine 
bouche? ils n'ont eu qu'une petite estincelle, oü 
Dieu nous esclaire auiourd'huy comme en plein 
iour, que faut-il done que nous facions sinon que 
nous soions tant plus attentifs à profiter en cette 
escole de nostre Dieu? Voila quant à ce passage oü 
il est dit que les choses seront cachees et cachetees 
pour un temps, voire iusques au temps defini, c'est 
à dire, que loportunité sera venué: car nostre 
Seigneur ha les saisons en sa main, et voila pour- 
quoy sainct Paul parlant de la venue de nostre 
Seigneur lesus Christ, l'appele le temps de pleni- 
tude, c'est à dire, le temps que Dieu avoit ordonné. 
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Il] adiouste puis apres, que plusieurs seront 
blanchis et purgés, et nettoiés, mais que les mes- 
chans ne s'amenderont point, qu'ils feront mescham- 
ment, et qu'ils n'entendront rien, mais que les pru- 
dens entendront. Voici encores un beau passage et 
bien utile, nous avons oy par ci devant ce qui 
estoit dit et traitté des afflietions de l'Eglise, et 
non seulement de l'Eglise, mais en general de tout 
le monde, qu'il y auroit des tribulations plus gran- 
des et plus horribles qu'elles n'avoient esté iamais. 
Or il semble bien quand Dieu chastie ainsi les 
hommes, qul doive faire comme une conversion 
generale de tous hommes, pour les attirer à luy, 
mais nostre Seigneur lesus adiouste que les chas- 
tiemens et les verges de Dieu ne seront point pro- 
fitables à tous indifferemment, qu'il y en aura beau- 
coup qui seront endurcis et incorrigibles, ils ne 
laisseront point d'estre batus et frappés, mais ce ne 
sera point pour s'amender, ils demoureront tous- 
iours en leur malice et obstination. Or cependant 
il est dit, que plusieurs seront blanchis et nettoiés: 
desia nous avons exposé cette sentence, et voila 
pourquoy il ne nous y faudra point arrester si lon- 
guement, si est-ce que nous avons à reduire en 
memoire ce qui ha esté desia deduit par ci devant, 
ear ce n'est pas sans cause que nostre Seigneur 
lesus Christ reitere maintenant ce que desia Daniel 
avoit entendu, c'est pour nous monstrer que cette 
doetrine est notable, qu'il nous y faut penser sou- 
ventesfois, que nous ne perdrons point nostre temps, 
quand nous travailerons apres ce qui nous en est 
enseigné, et que nous le reduirons souvent en me- 
moire. Aprenons done quand il est dit, que plus- 
jeurs seront nettoiés et blanchis, et purgés, que 
Dieu fait tellement servir les afflictions qu'il nous 
envoie, qu'elles retournent à nostre salut, car qui 
sommes-nous? ie di mesmes les enfíans de Dieu, 
ceux qui ont bonne affection de le servir, ceux-là 
eneores auront-ils tant de taches et de vices que 
c'est pitié, qu'un ehaeun s'examine bien, et il trou- 
vera tant de fautes en soy, qu'il aura bien occasion 
de gemir, et de dire, helas! ie me voi encores si 
plein de pauvretés que c'est pitié, &i Dieu n'y be- 
songne, et que sera-ce, si ie demeure en tel estat, 
me voila une pauvre creature maudite? Les plus 
parfaits donc sentiront cela, et le sentiront plustost 
que les autres, car c'est une grande partie de nos- 
tre perfection, que de sentir ce qui nous defaut, à 
fin que nous prions Dieu qu'il luy plaise de nous 
attirer à soy, de nous purger et nettoier. Puis 
qu'ainsi est done que nous sommes pleins de taches 
et de macules, que nous sommes salles et ords de- 
vant Dieu, il est besoin qu'il nous purge, et qu'il 
nous lave, il est vray qu'il fait cela par son sainot 
Esprit, et en vertu du sang de nostre Seigneur 
Iesus Christ, mais tant y ha qu'encores use-il de 
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moiens certains, selon qu'il connoist estre con- 
venable, comme les afflictions sont les moiens qu'il 
ha pour nous blanehir et nettoier. Il est vray que 
les afflictions de leur nature ne peuvent point faire 
cela, comme de fait il nous est bien monstré en ce 
que les meschans empirent, et qu'ils ne s'amendent 
point. Dieu done nous purge et nettoie par son 
S. Esprit, et le tout en vertu du sang de nostre 
Seigneur lesus Ohrist, mais tant y ha que les 
afflictions sont moiens inferieurs, desquels il use à 
cette fin là, et ainsi done, endurons-nous maladies, 
pauvretés, pestes, guerres, et autres choses sem- 
blables? sommes-nous persecutés des meschans, 
nous fait-on tort et iniure? c'est Dieu qui nous 
met à la buee: il est vray que les afflictions nous 
seront ameres, et aussi quand on voudra nmettoier 
du linge, on le fera passer par la cendre, il faudra 
qu'il soit comme raclé, et qu'il &oit là eschaudé, et 
ce fait, encores ne sera-ce point assés qu'il soit 
ainsi buié, mais il faudra qu'on le face plusieurs 
fois, et qu'il soit mis d'eau en eau, et faut que puis 
apres il soit tors. Ainsi Dieu nous fait passer par 
la buee, toutes fois et quantes qu'il nous afflige. 
La raison? C'est pour ce que nous sommes pleins 
d'ordures de nous-mesmes, car toutes les cupidités 
de nostre chair ne sont sinon autant d'infections 
puantes: il faut done que Dieu nous lave, c'est ce 
que le prophete ha iei declaré, voire selon qu'il 
avoit ouy de la bouche du fils de Dieu, Que plus- 
ieurB seront neítoiés et blanchis, et ainsi que cette 
sentence soit engravee en nos ames, que toutes fois 
et quantes qu'il nous fera mal d'estre tourmentés, 
que nous aurons des afflictione et des fascheries 
qui ne nous plaisent point, mais qu'elles soient pour 
nous contrister, aprenons de reduire en memoire ce 
qui est iei dit, ear cela est suffisant pour nous faire 
trouver les afflictions bonnes, puis qu'elles tendent 
à nostre salut, et aussi advisons que quand un 
homme seroit du tout blanchi, et que Dieu l'auroit 
purgé pleinement, si est-ce qu'il est impossible qu'en 
passant par ce monde nous ne cueillions iournelle- 
ment des ordures, et si Dieu les laissoit là sur 
nous, elles seroient pour nous faire perir du tout, 
Voila un linge qui pourra estre bien blane, quand 
il aura passé par la buee, mais quoy? si on le fait 
aller parmi la maison, qu'on le mette en usage, il 
attirera une tache d'un costé, de la gresse de l'au- 
tre, de l'ordure de l'autre, et quand il sera ainsi 
salle et ord, la gresse le mineroit, et la vermine, 
sinon qu'il fust blanchi de rechaf: il est vray que 
cette comparaison iei n'est pas du tout convenable, 
car il n'y ha nul de nous qui se trouve blane 
comme un linge quand il aura passé par la buee, 
nous retiendrons tousiours ie ne sgai quoy de tache 
et ordure, encores que Dieu nous ait fait passer par 
mille buees, mais encores que nous fussions blancs, 
3l s 
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si est-ce neantmoins que nous recueillons iournelle- 
ment tant d'ordures, que si Dieu nous laissoit là 
eroppir, qu'il ne nous lavast point par afflietions, 
la pourriture et la vermine nous mangeroit, et nous 
rongeroit du tout, tellement qu'il n'y auroit plus de 
moien d'y remedier. Ainsi done puis que nostre 
Seigneur par ee moien là procure nostre salut, et 
qu'il nous rend tesmoignage de son amour, quand 
il ne veut point que nous pourrissions en nos or- 
dures, mais qu'il nous purge et nettoie par les 
afflietions qu'il nous fait sentir, accordons-nous à 
cela, et les portons patiemment. Nous voions main- 
tenant à quel propos cette sentence est iei mise, et 
combien elle nous est profitable, quand il est dit 
que plusieurs seront nettoiés et blanchis. : 
Or de prime face c'est une chose bien espou- 
vantable et bien effroiante, qu'il faille que l'Eglise 
de.Dieu soit tourmentee, qu'on n'y voie que deso- 
lation, qu'on voie que le sang innocent soit espandu, 
que les feux soient allumés, que les espees soient 
desgainees, voila les tirans qui sont comme loups 
ravissans, et les fideles sont comme des moutons 
qu'on meine à la boucherie, ils ont tousiours le 
couteau sur la gorge. Quand done on voit un estat 
si pauvre en l'Eglise de Dieu, il est certain que 
€'est assés pour nous faire penser que tout y est 
confus. Ainsi done revenons à ce qui est ici dit, 
que Dieu besongne d'une telle sorte, que les afflic- 
tions, les troubles, les tourmens, les excés, les outra- 
ges qu'on fait à son Eglise luy sont profitables, 
que c'est comme une buee pour blanchir et nettoier 
les taches, et les macules, qui sont en ses fideles, 
à fin qu'ils soient une fois receus en son royaume 
glorieux. Or cependant il est dit que les meschans 
n'entendront point, et qu'ils feront meschamment. 
En eeei voions nous combien nous sommes tenus 
à nostre Dieu, de ce qu'il nous fait ainsi servir, les 
afflictions qu'il nous envoie, les meschans n'eschap- 
peront point la main de Dieu, qu'ils n'en soient 
batus et tourmentós, or cependant à quel profit? 
c'est à leur plus grande condemnation, car tout ainsi 
que les biens qu'ils regoivent de la main de Dieu 
leur seront cherement vendus, d'autant qu'ils en 
auront abusé: aussi les corrections que Dieu leur 
envoie, leur seront autant d'agravation de son iuge- 
ment, pour tousiours leur adiouster mal sus mal: 
or ils abusent de la main de Dieu, quand ils se 
rendent incorrigibles sous ses verges: il est certain 
que d'autant qu'un pere verra son enfant obstiné 
apres qu'il l'aura.batu, qu'il aura tasché de l'ame- 
ner à quelque correction, s'il void que son enfant 
empire, qu'il ne se soucie de nul chastiement, alors 
le pere se courroucera d'avantage, ainsi faut-il que 
la condemnation des meschans soit augmentee d'au- 
tant plus, quand Dieu les aura chastiés en ce monde, 
et cependant qu'ils seront demourés en un estat, 
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qu'il n'y aura eu nulle correction ni amendement, 
voiant cela done, d'autant plus faut-il remercier 
nostre Dieu affectueusement, de ce qu'il luy plaist 
tourner à nostre profit et salut les afflictions qu'il 
nous envoie, car il est certain qu'autant en seroit- 
il de nous, comme de ceux que nous voions in- 
corrigibles, si ce mn'estoit que Dieu y besongnast 
par son sainet Esprit. Et ainsi done connoissons que 
c'est une grace specialle que Dieu fait à ses enfans, 
quand il les amene à cette fin, que combien qu'ils 
sentent les coups de la main de Dieu, si est-ce 
qu'ils ne laissent pas d'estre consolés en leurs af- 
flietions, et quand il est dit que Dieu ne fait pas 
une telle grace aux meschans, c'est pour donner 
tant plus grand lustre à cette grace de Dieu, la- 
quelle il fait à ses fideles, et à fin qu'ils la magni- 
fient d'autant plus, les meschans donc ne s'amende- 
ront point, mais ils feront meschamment. 

Or quand nous aurons leu cette doctrine, il 
faut aussi que nous ouvrions les yeux pour con- 
noistre cela, ie yous prie, quand Dieu nous fera 
la grace qu'estans affligés nous l'invoquions, que 
nous entrions en connoissance de nos pechés, que 
nous gemissions, et puis apres que nous volons les 
meschans qui endurent autant que nous, et d'avan- 
tage, et ne laissent point sur cela de despiter Dieu, 
de blasphemer à l'encontre de luy, de heurter là 
comme par despit, quand nous voions que les mes- 
chans sont ainsi chastiés, ne devons nous pas bien 
gemir pour remercier nostre Dieu? et dire, helas! 
Seigneur, ie serois comme ceux-là si tu ne m'avois 
aitiré à toy, car qui suis-ie maintenant? ie voi que 
ces pauvres malheureux là s'en vont à perdition, 


et cependant tu m'en retires, i'ai bien done occa- 


sion de magnifier ta grace, et une telle bonté pater- 
nelle de laquelle il te plaist user envers moy, quand 
(di-ie) nous voions tout cela, ne devons-nous pas 
bien estre consolés? il est bien certain: voila pour- 
quoy i'ai dit qu'apres avoir leu cette doctrine, il 
nous la faut appliquer à nostre usage, et en con- 
noistre l'effect, et la pratique que Dieu nous monstre 
iournellement. Or il ne reste que d'ouvrir les yeux, 
ear nous volons comment Dieu frappe sur les mes- 
chans, comment il les mine, il leur envoie des af- 
flictions tant et plus, et cependant ils n'ont dequoy 
se consoler, il faut qu'ils grincent les dents, qu'ils 
soient en tourment continuel, les voila done batus 
des mesmes verges que nous serons, mais Dieu 
modere et adoucist les afflictions qu'il nous envoie, 
et ceux-là n'ont rien sinon toute tristesse et an- 
goisse. Or il nous faut noter qu'il y ha double 
intelligence, qui nous fait profiter sous les verges 
de Dieu, l'une est quand nous connoissons sa main, 
l'autre quand nous connoissons la fin et l'intention 
pourquoy il nous afflige. l'ai dit qu'en premiér 
lieu il nous faut connoistre la main de celuy qui 
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frappe, c'est à dire, que nous sachions que les af- 
flietions et miseres, et calamités, n'adviennent pas 
sans la volonté de Dieu, sans sa providence et 
conseil, voila pour le premier, que nous disions 
avec lob, c'est le Seigneur, avec David, Seigneur, 
tu l'as fait, avec Ezechias, A qui me plaindrai-ie, 
Seigneur, sinon à toy, comme à mon iuge? voila 
done comme il nous faut ietter nostre regard sur 
Dieu, que nous n'imaginions point des fortunes, 
des adventures, comme nous avoris accoustumé, que 
nous ne regardions point aux hommes, ni aux 
eauses inferieures, mais que nous regardions droit 
à nostre Dieu. Voila pour le premier, mais encores 
n'est-ce pas tout, car quand nous connoistrons, 
voila Dieu qui nous frappe, et que nous ne sgau- 
rions pas pourquoy, nous demourerions là rongeans 
nostre frain, mais notons quand Dieu nous frappe, 
que c'est pour nostre salut, il nous veut mortifier 
quant au monde, il ne veut point souffrir que nous 
demourions ici envelopés, mais i] nous veut reduire 
à soy, voila (di-ie) qu'il nous faut connoistre des 
afflictions que Dieu nous envoie, et comme il nous 
les faut appliquer à nostre instruction. Or au con- 
traire, que feront les meschans? ls diront bien 
quelquefois, c'est Dieu, c'est Dieu, mais ce n'est pas 
qu'is y pensent, ne qu'ils regardent à luy, plustost 
ils se viennent eslever à l'encontre de sa maiesté, 
et le voudroient arraeher de son siege, sil leur 
estoit possible, il est vray quand ils voient qu'ils 
ne peuvent mettre remede à leurs maux, ils crie- 
ront bien, helas! et connoistront que c'est Dieu qui 
les frappe, mais c'est à la facon de Saul, et bien, 
Dieu est maistre, qu'il face ce qu'il voudra, quand 
ils voient qu'ils n'en peuvent plus, ils sont là comme 
des chevaux retifs, se despitans en eux-mesmes: ef 
ainsi nous voions que l'esprit de Dieu les con- 
demne ici comme gens insensés, et despourveus 
de raison. 

Apprenons done de venir à cette prudence, 
c'est à scavoir, dé faire nostre profit de la disci- 
pline que Dieu nous envoie, et que nous en solons 
tellement blanchis et nettoiés, qu'il nous reconnoisse 
une fois pour siens en son royaume celeste., Or 
cependant il est vray que non seulement les mes- 
chans n'entendront rien pour recevoir correction et 
amendement des afflictions, mais qu'ils heurteront 
des cornes à l'eneontre de Dieu, mais encores voici 
une reprobation plus grande, quand il est dit qu'ils 
empireront, et qu'ils iront tousiours de mal en pis; 
et voila pourquoy aussi sainct Paul dit que les 
meschans s'avanceront de plus en plus. Or il faloit 
bien que sainet Paul feist une telle admonition, 
pour ce que e'estoit une chose estrange que Dieu 
ne reprimoit point les meschans, quand ils venoient 
ainsi batailler contre sa verité, et qu'ils tourmen- 
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tellement qu'il sembloit que Dieu leur vousist don- 
ner congé de mal faire: pour cette cause done 
sainct Paul dit, il est vray que les meschans iront 
en empirant, mais cependant Dieu les tiendra ser- 
rés quand il luy plaira, pour les faire cesser, et 
c'est ce qu'il dit par son prophete, Ils s'egaieront 
et seront comme bestes sauvages, mais ils seront 
tout esbahis que Diéu leur dira, hola, qu'il faudra 
qu'ils demeurent là tout court: voila ce que nous 
avons à noter quant à ce passage. 

Or en la fin il est. dit, que depuis le temps 
que le sacrifice continuel sera osté, et que l'abomi- 
nation horrible sera mise, il y ha deux mille deux 
cens nonante iours, et puis il adiouste, Bien-heureux 
est celuy qui attend, et qui parvient iusques à mille 
trois cens trente cinq iours. Voici un passage qui 
est assés obscur, et pour ce il est diversement ex- 
posé: aueuns l'exposent de ce temps duquel il ha 
esté fait mention ci dessus, c'est à sgavoir, quand 
le temple fut prophané par Antiochus, et que l'idole 
de lupiter fut là mise, car cette prophanation du 
temple dura environ trois ans et demi. Or iei 
nostre Seigneur lesus nomme mille deux cens 
nonante iours qui sont environ ce terme là: ainsi 
done il semble qu'il vueille dire depuis que l'abo- 
mination sera mise au temple, voila un terme qui 
passera de grandes afflictions, qu'alors il ne sera 
question que de coupper gorge aux pauvres fideles, 
de brusler les livres de la loy, de gehenner et tortu- 
rer tous ceux qui en auront quelques copies, de 
tirer aux tourmens les femmes, et les petis enfans, 
voila done une eruauté si horrible et $i enorme que 
rien plus, laquelle ha continué par l'espace de trois 
ans et demi. Or puis apres l'idole est iettee hors 
du temple, mais encores le temple n'est pas bien 
nettoié, iusques au bout de six ans et huit mois ou 
environ, voila pourquoy ceux ici prennent le pas- 
sage du prophete, comme s'il estoit dit qu'il faudra 
que les enfans de Dieu endurent beaucoup de tour- 
mens et de tirannies, par l'espace de trois ans et 
demi, apres que l'abomination sera mise, et puis 
apres ils viendront à un autre terme de mille, c'est 
à dire, qu'ils passeront un second terme, comme si 
le nombre estoit double, ce qu'il n'est pas, or ce- 
pendant on tire ceci iusques en la fin du monde, 
prenant les iours pour ans, comme quelquesfois cela 
est en l'eseriture saincte, or cependant ils nombrent 
deux mille et six cens lours, car ici il y ha deux 
cens nonante, et puis trois cens trente-cinq, voila 
done vingt-cing iours outre les trois cens trente- 
cinq, et les deux cens nonante, ils disent done qu'il 
y ha deux mille et six cens ans, et cuident que 
Daniel ait adverti que le monde pourra encores 
durer deux mille et six cens ans, et qu'il sera 
tousiours en trouble et fascherie, que l'Eglise ne 
era jamais d'estre persecutee par les ennemis. 
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Au reste, ils adioustent aussi une raison pour- 
quoy ce terme ha esté ainsi parti, c'est à scavoir, 
qu'il y ait en premier lieu, mille deux cens nonante 
iours, et puis apres au second nombre, qu'il y ait 
mille trois cens trente-cinq iours, pour ce qu'ils 
prennent depuis le temps de Daniel, iusques au 
temps que l'Eglise chrestienne ha esté corrompué, 
et qu'elle ha esté mise en dissipation, environ mille 
et deux cens nonante ans, c'est à dire, environ treze 
cens ans. Et quand ha esté ce temps-là? Quand 
Mahommet ha commencé de pervertir et corrompre 
là foy ehrestienne, car voila un apostat qui ha 
aneanti toute la religion, et puis le Pape qui est 
venu en un mesme temps, c'est à dire, ce siege 
d'abomination qui s'est levé à Rome: voila donc 
pourquoy on pense que nostre Seigneur lesus ait 
ainsi voulu partir les temps en ce passage. Or ie 
laisse tout cela, car le vray sens et naturel, n'est 
sinon de signifier ce que nous avons desia veu un 
temps, deux temps, et la moitié d'un temps. Pour- 
quoy? Car en premier lieu, notons que Iesus Christ 
parlant de l'abomination horrible, entend que cela 
se feroit du temps qui estoit prochain apres son 
trespas, et apres sa resurrection, e'est à scavoir du 
temps de l'empereur Caius Caligula qui feist mettre 
son idole au temple. Nous avons desia veu deux 
passages, oàü il est parlé de cette abomination hor- 
rible, mais il y ha un passage oü il est dit, que le 
sacrifice continuel sera osté, auquel il n'y ha point 
de doute, que l'ange ne parle du temps des Macha- 
bees, et d'Antioche, car là il est dit que Dieu feroit 
une restauration. En l'autre passage il est dit que 
le sacrifice continuel sera osté et puis qu'il n'y 
aura plus de restauration seconde, le sacrifice donc 
ha bien esté ostó du temple de Ierusalem la pre- 
miere fois, quand Antioche prophana le temple, 
que le service de Dieu fut comme aneanti, mais 
Dieu y pourveut, et y remedia, càr il faloit que 
les sacrifices durassent iusques à la venué, et à la 
verité de la substance, c'est à dire, iusques à ce 
que lesus Christ se fust luy-mesmes presenté en 
sa personne en sacrifice à Dieu son Pere pour 
nous reconcilier. Or nostre Seigneur Iesus est-il 
venu, voila le sacrifice continuel osté, et iamais 
plus ne peut estre restauré, combien que les Iuifs 
aient usé de grandes violences, si est-ce que Dieu 
les ha empeschés, et y ha mis la main, autant en 
est-il de cette abomination horrible, car Antiochus 
y mist bien une abomination horrible, dressant 
l'idole de Iupiter, mais Dieu ha voulu que le 
temple de Ierusalem fust prophané, depuis que 
nostre Seigneur lesus Christ est venu, depuis le- 
quel temps il n'y ha point eu de restauration, que le 
temple ha demouré pollu, que Dieu ha monstré que 
ce n'estoit plus la son temple, et qu'il ne vouloit 
point que son nom y fust invoqué comme auparavant. 
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Nostre Seigneur lesus Christ dit, Quand vous 
verrés l'abomination horrible qui sera dressee, de- 
laquelle il est parlé au prophete Daniel, sachés 
qu'il y aura alors grandes desolations, il n'y ha 
nulle doute qu'en parlant ainsi il ne regarde à ce 
passage iei. Or done que nous aions cela pour re- 
solu, que pour venir au nombre de ces iours, il ne 
faut point redoubler le nombre pour faire deux 
mille et &ix cens, et environ vingt-cinq iours, mais 
il faut prendre le nombre premier, à sgavoir, mille 
iours deux cens et nonante, c'est à dire trois ans 
et demi, et c'est suivant ce que i'ai desia dit, un 
temps, deux temps et demi temps, c'est à dire, que 
les afflietions seront de longue duree, et puis qu'elles 
s'augmenteront encores plus, mais en la fin que 
Dieu besongnera tellement, que les afflietions com-: 
menceront d'aecourcir, cela donc est mis encores de 
rechef. Et pourquoy? Est-ce qu'il ha parlé des 
iours? Dieu ne pouvoit-il pas bien dire comme par 
ci devant, un temps, deux temps et demi temps? 
Or il nous faut noter que c'est à cause de nostre 
rudesse que Dieu parle ainsi, car si nos afflictions 
passent un an, il nous semble que iamais nous n'en 
pourrons sortir, s'il nous faut endurer un an ou 
deux, il semble que nous aions esté en affliction 
autant que le monde ha duré, et qu'il durera en- 
cores, nous sommes si tendres, et si delicats, voire, 
et tant impatiens, que si Dieu ne nous delivre du 
premier coup, nous erions, et quand sera-ce? voila 
pourquoy nostre Seigneur ha ici declaré le temps 
qui semble long de soy, et l'ha voulu exprimer par 
jours, comme mettant un nombre infini: ó il y aura 
deux mille iours, comme s'il disoit, Qne nul de vous 
ne s'abuse, qu'on ne face point son compte d'escha- 
per bien tost quand on aura esté affligé, mais qu'on 
se prepare à endurer d'avantage iusques en la fin, 
qu'on ne s'amuse point done à compter les iours, 
ear c'est un nombre infini que de cela, et nous y 
sommes subiets neantmoins, voire quand nous som- 
mes en afflietion. Un malade ne comptera point 
les mois ni les ans, pour dire, il y ha trois ans, 
quatre ans que ie suis ici, comme au contraire, 
nous avons accoustumé de compter les ans, quand 
nous sommes en prosperité, et ne nous couste rien 
de dire, il y ha desia trente ans, quarante ans que 
cela fut, mais si nous sommes au lict malades, alors 
nous comptons les iours, il y ha desia douze iours 
que ie suis ici. Si un homme est en prison, ó il 
luy semble qu'un iour luy dure un an. Et quoy? 
il y ha desia si long temps que ie suis ici. Voila 
(di-ie) comme estans en affliction nous comptons les 
iours par nos doigts, et pour cette cause Dieu met 
les iours pour les ans, et nous declare qu'il faudra 
que nous soions tourmentés tant et plus. Or pour- 
suivons: quant au second terme, il est dit, Bien- 
heureux est celuy qui attendra, et qui atteindra 
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aussi jusqu'à mille trois cens trente cinq iours, c'est 
à dire, qu'encores que ce demi terme fust allongé 
selon l'opinion des hommes, comme il y ha ici de 
superabondant environ quarante-cinq iours d'avan- 
tage, il faut que nous soions patiens, attendans 
tousiours la fin, et l'issué. que Dieu nous promet: 
combien done qu'il y ait un inois ou six semaines, 
à endurer d'avantage que nous n'eussions pensé, Ó 
il ne faut point perdre courage pour cela, mais 
poursuivre iusques à la fin. Voila done comme ce 
passage nous doit estre maintenant bien facile, ear 
Dieu n'ha voulu deelarer sinon ce qui avoit esté 
dit auparavant, sinon que l'Eglise sera persecutee 
jusques en la fin, tant y ha neantmoins que le temps 
sera accourei, c'est à dire, qu'il y aura bonne issué 
et heureuse à toutes les afflictions des fideles, comme 
il ha esté dit. 

Or pour conclusion l'ange renvoie Daniel en 
son repos, Toy Daniel repose toy, comme s'il disoit, 
Contente-toy de ce qui t'est revelé, et ainsi nous 
avons encores en ce passage une bonne doctrine, 
ear c'est autant comme si Dieu nous declaroit, Mes 
enfans, suffise vous que ie vous aie instruits de ma 
volonté, tant que ie connois qu'il vous est expedient 
pour vostre salut, que vous ne soiés point teme- 
raires ni outrecuidés, pour dire, Et pourquoy ne 
pourrons-nous pas bien entendre cela? Non, allés 
vous en iusques à la fin des iours, c'est à dire, 
qu'il vous suffise d'estre ignorans en partie, iusques 
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à ce que vous soiós desveloppés de vostrg chair, et 
de ce corps mortel, auquel vous habités maintenant. 
Tl est vray que nous devons bien desirer que Dieu 
augmente de plus en plus en nous la connoissance 
de sa verité, mais si faut-il que nous demourions là 
quoys, c'est à dire, que nous n'aions point un esprit 
bouilant, pour appeter et attenter les choses qui 
nous doivent estre incongneuós, tant que nous serons 
en ce monde. En la fin il est dit à Daniel, Repose- 
toy iusqu'à ce qu'en la fin tu te relieves én ton 
sort, voire en la fin. des jours. Voici un tesmoi- 
gnage de la resurrection: combien que nous soions 
eonsommés en terre, ne doutons point que Dieu ne 
nous retire à soy en la fin des iours, c'est à dire, 
combien que nous soions pourris et mis en cendres, 
que neantmoins la gloire du ciel ne nous peut faillir, 
que Iesus Christ n'est point monté là haut en vain, 
mais c'est à fin qu'il nous y attire apres luy. Voila 
done comme en ce qui est dit à Daniel, nous 
pouvons recueillir une esperance de la vie eternelle, 
et de cette resurrection que nous attendons: chemi- 
nons done hardiement apres nostre chef et capi- 
taine, nostre Seigneur lesus Christ, et ne doutons 
pas qu'en la fin il ne nous face participans de sa 
gloire, et de cet estat de perfection, auquel il nous 
ha precedés. 

Suivant cette saincte doctrine, nous nous pros- 
ternerons devant la face de nostre bon Dieu, ete. 
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PROLEGOMENA. 


Ordinem librorum in Seripturae sacrae veteris Testamenti editionibus usitatum sequentes Calvini 
praelectiones in duodecim prophetas minores hoc loco demum eorpori operum inserendas aggredimur, 
quanquam olim caeteri vates hebraei, quos vulgo maiores vocant, solo lesaia excepto, post illos publicis 
ab autore lectionibus explanati fuerunt. Videtur anno 1556 vergente exorsus per, totum annum sequen- 
tem et ultra continuatas anno 1558 absolvisse, quod tam ex ipsius testimonio quam ex typographorum 
notis collegeris. Computo facto professorem 184 lectiones huic labori dicasse comperimus. 


Colladonus in Vita Calvini (f. 4. Opp. Tom. XXI p. 88) haec habet: Lors furent imprimees ses 
legons sur tous les petis Propheies. Car au paravant on avoit seulement imprimé les legons sur. Osee à part 
[cf. ibid. p. 82]. Or avoit il leu tous les petis Prophetes quand la fievre quarte le print: il s'en faloit seule- 
meni deux ou trois dernieres legons sur Malachie. Pourtant. quand. U Imprimeur fut pres de cest endroit là, 
afin que l'oeuvre ne demeurast imparfaicte, Calvin fit lesdictes legons en sa chambre à quelque nombre de 
Jersonnes qui s'y peurent trowver, et furent icelles legons recueillies de sa bouche ainsi que les autres, et 
comme elles sont imprimees. 

In thesauro epistolico vix una aut altera vice huius operis mentio fit. Soilicet die 17. Februarii 
1557 Calvinus Bullingero scribit: Solum fibi curae erit ne vacuus ad nos hic nuncius redeat, quem libro 
nondum. absoluto oneravi, non u tibi gravis sit ac molesta, lectio, sed ut videas quantum. sit otii nostris typo- 
graphis quibus vacat haec edere: simul etiam wt discat D. Peirus Martyr, ubi meos abortus in lucem trahi 
videt, maturos foetus emittere. (N. 2591. Tom. XVI. p. 412.) Cui paucis post diebus Bullingerus gratias 
agit pro munere sibi misso. (N. 2601.) Haee quidem spectant ad solum Hoseam, qui primum separatim 
prodiit. Of. etiam Blaureri literas d. d. 13 Cal. Mart. 1558. (N. 2805. Tom. XVIL p. 41.) 


Opus integrum anno 1559 ineunte regi Gustavo Wasae dicatum fuit, et simul filio eius Erico 
traditum et commendatum. Utramque epistolam nuncupatoriam reperies in Tomo XVII. p. 445 et 450. 
N. 3014 et 3016. Satis singularem horum exemplarium Odysseam fuse narrat Joachimus Moldenhauer 
Ep. 3352 d. d. 3. Martii 1561. (Tom. XVIII. p. 388.) 

Commentario praefiguntur duae praefationes, altera Calvini professoris, altera Io. Budaei auditoris 
et tachygraphi. Quae ambae iam in editione principe leguntur et deinde in caeteras omnes transierunt. 
Tertia Io. Crispini-typographi primum anno 1559 apparuit, quum reliqui undecim prophetae Hoseae 
additi fuerunt. Primam illam ex instituto nostro hie transscribere debemus: verum etiam posteriores 
duas praeterire nolumus, quum ad historiam libri, imo et caeterorum similium quos tibi antea iam pro- 
posuimus, accuratius dignoscendam perquam utiles sint. 
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ToaxwES CaLviNUS CHRISTIANO LEOTORI B. 


Quum mihi vere et merito asserere liceat, idoneisque testibus probare, lueubrationes quas hac- 
tenus in publieum emisi, tametsi maiore cura et studio politae essent, mihi flagitando propemodum fuisse 
extortas: nunquam certe me autore in lucem editae fuissent annotationes istae, quarum ut tolerabilis 
fuerit auditio, lectu tamen dignas non putabam. Nam si multis vigiliis vix consequor ut mediocris ex 
meis lucubrationibus ad ecclesiam redeat utilitas, quam stulte meis sermonibus locum inter publica scripta 
arrogarem? Deinde si in lueubrationibus quas domi privatim vel scribo vel dicto, ubi plus otii ad medi- 
tandum datur et ubi limata etiam brevitas curae et diligentiae accedit, sedulitas tamen mea a malignis 
et invidis in erimen vocatur, quomodo notam superbiae effugerem, cogitationes quas liberius in auditorio 
ad usum praesentem effudi, nunc toti mundo legendas obtrudens? Sed quum eas supprimere in manu 
mea non foret, nec earum editio aliter posset a me impediri, quam si novum scribendi laborem (quod 
meae rationes non patiebantur) de integro eusciperem: complures vero amici, dum nimis sum morosus 
laborum meorum censor, me ecclesiae iniuriam facere clamitarent: ut hoc qualecunque erat volumen ex 
ore meo susceptum, in publicum exiret permittere malui, quam prohibendo scribendi necessitatem mihi 
iniungere: quod ante in Psalmis facere coactus, quam impar sim tot seriptionibus adhuc in longo illo et 
difücili opere experior. Prodeant ergo hae in Hoseam enarrationes, quas publico arcere mihi liberum 
non fuit. Quomodo autem exceptae fuerint, operae pretium est testari, non solum ne sua laude fraudetur 
eorum diligentia, industria et dexteritas, qui laborem hune ecclesiae navarunt, sed ut certo persuasi sint 
lectores, adeo nihil hic esse adscititium, ut ne in melius quidem sibi permiserint vocem unam corrigere 
scriptores ipsi. Quomodo inter se operas contulerint, unus ex eorum numero optimus amicus noster, ei 
propter suas virtutes bonis omnibus earus, D. Ioannes Budaeus, fusius, ut spero, exponet. Incredibilis 
vero mihi res fuisset, nisi, quum mihi postridie recitarent, clare vidissem, quae scripserant a sermone 
meo'nihil differre. Optanda forte maior fuisset libertas ut supervacua resecarent, alia digererent in 
meliorem ordinem, alia distinctius vel ornatius traderent, sed meum iudicium non interpono: tantum hoc 
manu mea consignatum esse volui, tanta fide eos excepisse quod ex ore meo audierant, ut nullam muta- 
tionem animadvertam. Vale christiane lector, quisquis mecum in coelesti doctrina proficere cupis. 
Genevae, Idibus Febr. M. D. LII. 


IoaNNEs BupAEUS CHRISTIANIS LECTORIBUS 8. 


Quum ante annos aliquot doctissimus vir Ioannes Calvinus, amicorum hortatu et precibus Davidis 
Psalmos in schola enarrandos suscepisset, initio aliquot eius auditores pauca quaedam pro more nostro, 
privatis studiis iudieio arbitratuque nostro annotabamus: sed experientia tandem commonefaeti cogitare 
coepimus quanta multorum, ae totius propemodum ecclesiae fraude tantarum lectionum fructus in paucos 
auditores absumeretur. Itaque collectis animis, faciendum nobis omnino duximus, ut ad privatas rationes 
publici quoque curam et procurationem adiungeremus. Quod ita fieri posse videbatur, si ultra solitum 
morem colligendis, et de verbo ad verbum, quoad fieri posset, excipiendis lectionibus studium intendere- 
mus. Nec mora: huie quidem negotio duobus strenuis fratribus me tertium adiunxi: atque ita accidit 
Dei benignitate, ut conatui prorsus non deesset eventus, Namque in unum collatis cuiusque nostrum 
operis, et lectionibus statim descriptis, adeo pauca nobis elapsa esse reperiebamus, ut nullo negotio com- 
pleri lacunae possent. Idque quum in eo opere, in quo virium nostrarum perieulum primum factum est, 
ita esse Calvinus ipse nobis testis est: tum vero in his in Hoseam lectionibus (longo scilicet usu iam et 
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exercitatione peritiores facti) longe verissimum esse, omnes etiam auditores facile agnoscent. Consilium 
autem erat, hac occasione ipsum, si fieri posset, pellicere ad iustos commentarios in autorem ipsum 
edendos, verum paulo aliter quam sperabamus nobis tune accidit. Etenim huius consequendi spem 
omnem nobis ipse praecidit ob unius Bueeri reverentiam, quem hae in parte, ut in omnibus reliquis, 
fidelissimam et utilissimam operam praestitisse quum tota ecclesia agnoscat, tum ipse praecipue D. Cal- 
vinus honorificentissime nobis omnibusque semper asseruit. Restabat itaque ut praelectiones ipsae qua- 
liter à nobis exeeptae fuissent, evulgarentur. Factum est autem ut dum optimus quisque ingens laboris 
nostri operae pretium sibi promitteret, nos quoque in dies maiorem contentionem adhiberemus, ne ea 
spes in fumum illis abiret. Itaque seu his studiis, seu certe piorum commodis accensi tantum effecimus 
ut ad summam diligentiam nos reliquum nihil fecisse omnes facile iudicarent. Quo magis mirum videri 
posset quid eum postea consilium mutare in animum induxerit, ut et nostram et piorum multorum ex- 
spectationem frustraretur: et contra quam vellet in utilissima eeclesiae opera navanda ingentem multorum 
invidiam et implacabile odium accersere coactus sit. Caeterum eos quidem qui Buceri autoritatem sim- 
pliciter in hoe negotio obtendunt, ut non iniqua prorsus ratione permoveri libenter agnoscam: sie mihi duri 
nimium et praefracti videbuntur, si se non aequis quoque excusationibus duci patientur. Quod etiam 
propediem factum iri spero. Quod autem ad eos attinet qui insano maledicendi amore feruntur, et 
rixandi minimas quasque occasiones aucupantur, quemadmodum pii omnes talia monstra aversari ac 
detestari debent, ita his ut satisfiat non magnopere laborandum est. Canum enim latratus, qui ecclesiae 
modo obfuturus non sit, sine magno perieulo dissimulari et despici poterit. Atque haec quidem prae- 
fanda habuimus in eorum gratiam qui nos saepius de Psalmorum praelectionibus interpellarunt, ne se 
putent vana exspectatione a nobis delusos esse. Nam pro his sciant se aliquando, Deo propitio, iustos 
et integros commentarios habituros. Quod si eos adhue gravius longum hoe afficit desiderium, cogitent 
nos quoque non minus anxie tantum thesaurum expetere. Caeterum, par est utrosque assiduis viri et 
gravissimis occupationibus veniam dare, et modum aliquem huie nimium prurienti et praematuro desi- 
derio statuere. Parcere etiam homini aequum fortasse vel uno eo nomine fuerit, quod omnium minime 
ipse sibi pareat, haud ullam unquam ab insano labore quietem aut animi relaxationem capiens. Ut ne- 
mini iam dubium sit, divina non modo benignitate, sed insigni et ad posteros nunquam non praedicando 
miraeulo corpusculum hoc trahere, natura imbecillum, crebris insuper morbis vehementer affectum, im- 
mensis deinde laboribus exhaustum: postremo assiduis impiorum aculeis confossum, et omni contumeliarum 
genere undique afflictum et divexatum. Sed quoniam huius loci querelae non sunt: ad vos nuno, ehris- 
tiani leetores, venio, quibus hoc praelectionum opus in Hoseam prophetam dicare nobis in animo est. 
Dicamus autem, non quod quidquam in eo nobis proprium vendicemus praeter solam diligentiam, quam 
in his colligendis adhibuimus: sed tanquam nostrum facere non dubitamus, quod nunquam nisi auspiciis 
nostris ad vos pervenisset. Nam etsi dignam omnino rem esse iudiearemus, quae ecclesiae Domini offer- 
retur, autori tamen ipsi vix tandem hoe persuadere potuimus, donee importunis precibus hae lege vinci 
se a nobis passus est, ut fide nostra esset quale posthac iudicium de eo boni omnes facerent: suorum 
adeo iniquus aestimator est. Nos vero, tametsi verecunde ea paulo plus quam par erat extenuat, nihilo- 
minus promittere nobis audemus non modo autori ipsi apud vos iustum laboris sui constáturum operae 
pretium, sed nos quoque gratiam non vulgarem esse inituros. Neque enim eo minus docu vobis fore 
has lectiones confidimus, quod scholae (ut par erat) inserviens, aliquanto longius a solita suorum onmiuih 
gratia, et orationis ornatu autor ipse recessit. Nam quum ingenti negotiorum mole oppressus, vix ple- 
rumque semihorae spatio meditatas lectiones domo afferre cogeretur, auditorum aedificationi et commodis 
maluit, vero sensu eliciendo et planum faciendo, consulere, quam inani verborum pompa quum ipsorum 
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aures pascere, tum ostentationi et gloriae suae studere. Quanquam haud etiam negare ausim hanc lec- 
tionum legem esse, ut in his scholastico potius quam oratorio more dieseratur. Quamobrem si quem 
offendit simplex hoe, nec tamen inurbanum dicendi genus, vel aliorum, vel huius ipsius alia adhibeat 
opera, eaque praesertim in quibus scholae legibus solutus oratorem non minus quam theologum in primis 
nobilem agit. Quod nos non minus verecunde quam optimi cuiusque et doctissimi bona pace ac venia 
dietum non dubitamus. Neque enim de his ita pronuntiamus quasi censorio supercilio huie uni oratoris 
gloriam vendicemus, aut theologum vocando, non alios quoque insignes permultos agnoscamus. Absit a 
nobis haec vecordia. Sed tanta testificandi animi nostri oblata occasione, vix unquam aliter culpam de- 
precari possemus apud pios omnes, quibus satis notum est, nostrorum de Calvino silentium hactenus non 
satis placuisse turbulentis hominibus, quibus vanitatem suam disertis vocibus a nobis exprobrari magis 
cordi est, quam nos sinere tacito nostro suffragio et verecundo silentio, quum eius doctrinam comprobare, 
et divinae erga nos benignitatis consignatissimum inter nos testimonium in eo agnoscere, tum eorum 
insaniam fraterna dissimulatione tegere, et vero tacite apud se quemque nostrum gemere. Sed, ut iam 
dixi, nuda hie et simplex est oratio, ei persimilis qua antehac semper in lectionibus uti solitum esse 
novimus, Non quemadmodum a multis fieri accepimus, qui domi prius digestas auditoribus postea ex 
scripto recensent: sed qualis ex tempore fingi formarique potuit ad docendi usum aedifieationemque 
magis quam ad aures accommodata. Quamobrem aut nos vehementer fallimur, aut ipsius prophetae 
mentem ita propemodum ad vivum expressit, ut nihil posse addi videatur. Nam quum singula quaeque 
momenta diligenter excutit, tum etiam doctrinae usum et applicationem breviter eic demonstrat, ut a 
scopo aberrare nemo quamvis rudis possit. Denique verae theologiae locos ac fontes sic aut ostendit aut 
aperit, ut ex his cuivis haurire promptum sit quod reficiendae ac recreandae animae sufficiat. Imo vero 
etiam unde amplos rivos diducere commode possint verbi ministri, quibus veluti coelesti rore salubriter 
plebem Domini adspergant: sive exhortatione, sive consolatione, sive reprehensione, sive denique aedi- 
ficatione opus sit. Sed horum omnium veluti speciem et imaginem quandam melius in omnibus eius 
concionibus cernimus, ae in his potissimum, in quibus prophetarum doctrinam sic ad haec tempora nostra 
accommodat, ut suo saeculo non melius quadrare videantur. Sed ut aliquando finem faciamus, restat, 
ehristiani lectores, ut quum innumerabilia alia Dei dona quae quotidie in nos abunde effundit, tum etiam 
incomparabilem bonitatis eius thesaurum, qua decet animi gratitudine recipiamus et amplectamur: eoque 
ad vitam nostram sanete et pie instituendam, ad nominis eius gloriam et fratrum aedificationem utamur. 
Id autem ut fiat, orandus est nobis Dei spiritus, ut eo instructi ad sacram lectionem accedamus, animum- 
que ab inquinamentis huius earnis repurgatum, et mansuetudinis spiritum coelestis doctrinae capacem 
afferamus: ad quod etiam multum nos iuvare poterunt breves precatiuneulae quas ad finem cuiusque 
lectionis addendas curavimus, prout a nobis collectae sunt pari cum lectionibus diligentia et fide: ut et 
his reficiantur piorum animi, spiritusque novos ad novam lectionem colligant: et rudiores velut in tabula 
depietam formandarum orationum suarum ex sacra lectione rationem habeant. Nam sieuti lectionum 
initio eadem semper utitur hic noster precandi formula, quam nos quoque hie addi voluimus, ut tota 
eius docendi ratio vobis nota esset: ita etiam singulas lectiones novis subinde precationibus claudere 
solet, prout illi ex spiritu Domini datur eas ex tempore formare, adque lectionis euiusque subiectam 
materiam aceommodare. Hoc si commentariorum genus vobis placere intellexerimus, etsi alieni laboris 
res est, tamen fidem nostram, favente divino numine, pro reliquis prophetis obstringere non dubitamus. 
Minores dico prophetas: quos quum perlegendos susceperit, nobis quoque in animo est non minori dili- 


gentia quam reliqua ad finem usque excipiendo persequi. Vos interim his fruimini. 


Bene valete. 
Genevae, postridie Idus Febr. M. D. LVII. 
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loawxEs CnisPriNUS CHRISTIANIS LECTORIBUS 8. 


Quia mirum videri posset quibusdam, atque adeo incredibile, praelectiones istas ea fide et dili- 
gentia fuisse exceptas, ut ne verbum quidem protulerit D. Ioannes Calvinus inter legendum, quod non 
statim adscriptum sit: operae pretium fuerit pios lectores paucis hic monere, quamnam tenuerint ratio- 
nem qui eas nobis exceperunt. Sic enim fiet ut horum sedulitas et industria singularis, stimulos multis 
alis ad idem praestandum addat, et res ipsa minime videatur esse incredibilis. Ac primo quidem tenen- 
dum est, ipsum Calvinum nihil unquam, quod plerique faciunt, dictare, neque omnino iubere ut quid- 
.quam annotetur dum publice interpretatur scripturam: et multo minus finita lectione, vel postridie quam 
legit: sed integra hora perpetuam orationem habere, nec solere verbulum ullum interea libro suo adscri- 
bere memoriae causa. Quum ergo ante aliquot annos D. Ioannes Budaeus et Carolus Ionvillaeus adiunctis 
duobus illis fratribus (quorum meminit ipse Budaeus in sua Praefatione, et ita esse norunt plurimi) in 
Psalmorum expositione describenda experti essent communem illum laborem non fuisse prorsus inutilem, 
maiore studio atque animi alacritate impulsi sunt, ut diligentius quam antea, si fieri posset, excipere 
statuerent universam in duodecim (quos vocant) minores prophetas expositionem. — Caeterum, in conseri- 
bendo sequuntur hane rationem, quisque paratam habet chartam, forma quam potest commodissima et 
seorsum excipit summa celeritate adhibita: si qua vox uni excidat (ut solet interdum accidere, praesertim 
in eontentionibus et locis paulo vehementius explicatis) ab alio excipitur: hoe vero si contingat, facile 
reponitur ab autore. Nam absoluta statim praelectione, unus ille Ionvillaeus secum asportat duorum 
chartas, quibus ob oculos positis et suis simul consultis, ac inter se accuratius collatis, cuidam alteri 
dictat exseribenda quaecunque excepta fuerant subita scriptione, et tandem relegit ipse, ut postridie 
eoram D. Calvino domi recitet: ubi non nunquam si qua desit vocula, suo loco additur: aut si quid non 
satis videatur explicatum, facile etiam illustratur. Atque ita factum fuit, ut hae praelectiones in lucem 
prodierint: ex quibus quantum fructus percepturi sint qui serio dabunt illis operam dici nullo modo 
potest. Ecquis enim sano iudieio praeditus non videt eam esse clarissimi huius hominis rationem in 
scripturis explicandis, ut cum paucissimis communem habeat? sic ubique spiritus sanoti consilium aperit, 
genuinum eius sensum reddit: ita denique doetrinam illie reconditam oculis subiicit, ut nihil omnino 
desideres, quod non aperte explicatum habeatur. Quod satis superque testantur tot illius scripta, quibus 
singula religionis christianae capita sie plana fecit, ut fidissimum interpretem agnoscant omnes, nisi 
prorsus ad solem caligent. Iam vero ut tot etiam eius commentarios nunc íacear, in his praelectionibus 
ita se ipse superavit, ut vix quisquam sibi persuadeat, ex tempore tam eoneinnam orationem, :suisque 
numeris absolutam fluxisse. Nam propriis verbis gravissimas sententias explicat, dilucide tractat res 
obscuras, variis ornamentis vestit: atque in docendo ita progreditur, ut genus dicendi sua sponte fusum, 
quo utitur, diu multumque elaboratum fuisse videatur. Sed malo de his omnibus iudicium fieri ex ipsa 
lectione quam singula prolixius tractando lectores diutius remorari. Valete igitur quotquot ex his prae- 
lectionibus fructum aliquem ad vos rediturum speratis. Genevae, Calend. Februarii, M. D. LIX. 


Iam quae de apparatu nostro eritico dicenda sunt, eoque satis locuplete, paucis accipe. Libros 
omnes quos recensebimus ipsi possidemus, exceptis paucioribus quos aliunde acceptos speciatim nois. 

IL In Hoseam | Prophetam, Io. Cal- | uini praelectiones, | a Ioanne Budaeo, et sociis | auditoribus 
assiduis bona fide exceptae. | (Emblema) | Genevae, | Excudebat Conradus Badius. | M. D. LVII. 

Emblema praebet Prelum Ascensianum cum adagio: In sudore vulius twi vesceris pane. (Cf. Opp. 
T. V. proll. p. xxxvii) Forma est quaternaria. Constat quaternionibus viginti e£ uno (a—y) eum duo- 
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bus folis extra numerum. Paginae numeratae sunt 162. Notandum tamen est quaternionem septimum 
(g) eui tribui debebant paginae 49 seqq. falso sic numeratas exhibere: 41. 42. 51— 54. 47. 48, citra textus 
damnum. Quaternio sequens (h) incipit a pag. 49. In folio ultimo recto corriguntur errata nonnulla 
versum vero habet novum emblema maioris formae: Tabula lineamentis architectonicis marginata eum 
duabus cariatidibus, in medio ostendit eranium scorpioni impositum et eristatum eum duobus adagiis: 
Mors mortis medicina el victoria — Vulnus quod inflixi sano. Infra legitur: Exeudebat Conradus Badius 
Genevensis typographus XIII. Cal. Martii M. D. LVII. 

Textus idem atque in editionibus recentioribus. Exemplar libri rarissimi quo usi sumus nobis 
humanissime traditum fuit a praefectis bibliothecae civicae Turicensis. 


IL Lecons de Iehan | Calvin &vr le Pro- | phete Hosee, | Recveillies fidelement | de mot a mot 
par Iehan Budé, et autres ses compai- | gnons auditeurs. | (JEmbléme comme ci-dessus, avec la légende en 
frangais) | A. Geneve. | De l'imprimerie de Conrad Badius. | M. D. LVII. 

Trente-neuf cahiers et demi de huit feuillets petit in-8? (a—z. A—R). 630 pages chiffrées. La 
préface de Calvin et l'Epitre de Budé, remplissent, avec le titre, les treize premiéres pages; le texte 
commence à la quatorziéme. Sur le dernier feuillet on lit: De limprimerie de Con | rad Badius, lan 
M. D.| LVII le XV iour du mois | d' Avril, en lettres majuscules. 

Comme tous les livres frangais de Calvin, ce volume est d'une extréme rareté et ne se rencontre 
guére sur le marché. Nous en avons acquis naguére un exemplaire dont les dix derniers feuillets sont 
à moitió détruits par l'humidité. 


III. Ioannis | Calvini | praelectiones | in | duodecim prophe- | tas (quos vocant) | minores. | Ad 
Serenissimum Suetiae et Gothiae Regem. | Reconditam harum Commentationum doctrinam facile com- 
monstrabunt | Indices in calee operis adiecti. | (Anchora cum serpente et adagio) Genevae, | apud Ioannem 
Cri- | spinum, M. D. LIX. (fol.) 

Sex folia liminaria. '"Terniones septuaginta (a—z. A—Z. Aa—Zz. AA) quorum tamen unus (p) 
quatuor tantum foliis constat. Paginae numeratae sunt 795, ubi tamen notandum loco 179 ad 186 a 
typographo oscitanter 3—10 scriptum esse. Finem faciunt Indices rerum et locorum. In paginae ultimae 
tergo iterum emblema Crispini exprimitur subiectis his versibus: 


Quid crux cui flexu sinuoso involvitur anguis, 
Uncaque quid sibi vult. anchora iuncta. cruci? 

Una velut medicina fuit morientibus anguis 
Aereus impositus Mose iubente cruci. 

Sic parit aeternam Christi cruz una. salutem, 
lactatosque malis anchora sola fovet. 


IV. Lecons et | Expositions | familieres de Iehan Caluin aur | les douze petis Prophetes: | ascauoir, 


Hosee Ionas Sophonias 
Ioel Michee Aggee 
Amos Nahum Zacharie 
Abdias Habacuc Malachie: 


Traduites du Latin en F'rancois. | Auec deux Tables: lvne des matieres principales qui y s&ont con- 


tenues: | l'autre des passages de l'Eseriture exposez par l'Autheur | (Embléme de Barbier avec l'adage 
tiré de 1 Cor. 3) A Geneve. | Par Nicolas Barbier, et Thomas Courteau. | M. D. LX. (fol.) 
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Haec editio constat proprie duabus partibus. Sunt nimirum primo loco tredecim quaterniones 
(a—n) sive 206 paginae Hoseam exhibentes, ultimo folio vacuo relicto. Sequuntur quadraginta novem 


quaterniones (a—z. A—Z. aa—cc) qui efficiunt paginas 784. Adaeunt praeterea sex folia liminaria et 
duodecim in fine cum indicibus (AA—BB). 


V. Legons | et | Expositions | familieres de | Iean Calvin | sur | les douze petis | Prophetes | ascavoir | 


Ionas Hosee Sophonias 
Ioel Michee Aggoe 
Amos Nahum Zacharie 
Abdias Habacuc Malachie 


"Traduites du Latin en Francois. | Auec deux "Tables: l'une des matieres principales qui y sont 


contenues: | l'autre des passages de l'Escriture exposez par l'Autheur. | (Embleme). A Lion. | Par 
Sebastien Honorati | M. D. LXIII. (fol) 


L'embléme représente, dans un encadrement de forme ovale, une aiguiére ou pot à eau, un peu 
penchée sous le souffle d'une téte d'ange entourée de nuages, et versant un filet d'eau sur une plante. 

Il y a six feuillets liminaires non chiffrés, contenant 1? la dédicace de Calvin 4 freshaut ef 
irespuissant Gostave Toy des Gots et Vandales; 2" 1a préface de l'auteur aw lecteur chrestien, du 13 février 
1557; 3? la préface de J. Budé du 14 février 1557; 4* Jean Budé au nom de ses compagnons à tous ceux 
qui desirent. l'avancement du royaume de Iesus Christ; enfin 5? la note préliminaire de l'imprimeur. 

Le texte imprimé sur deux colonnes a 608 pages chiffrées. Suivent les Indices, chacun de 
six feuillets, et imprimés également sur deux colonnes. Le verso du dernier feuillet est en blanc. Les 
signatures sont a—z. A—R. Mais il est à remarquer que les deux premiers cahiers ne sont que de trois 
feuilles (12 pages), tous les autres de quatre. 

L'exemplaire unique de cette édition dont nous ayons connaissance appartient à la bibliothéque 
municipale de Montauban, et nous sommes redevables de la description qu'on vient de liro à M. le pro- 
fesseur Nicolas. 


VI. Nous possédons nous-mémes un exemplaire absolument semblable à celui que nous venons 
de décrire, mais portant au titre le millésime M. D. LXV. Nous avons lieu de croire que ce n'est pas 
là une nouvelle édition; car tout à la fin on lit: Fn de la table des douze petis Prophetes 1563. Et sur 
le frontispice les mots: A LION sont raturés et au dessus est imprimé: A GENEVE en caracteres 
italiques plus petits. Comme nous n'avons pas eu sous la main l'exemplaire de Montauban, nous ne 
saurions dire si ces deux remarques suffisent pour établir l'identité. 


VII. Legons et | Expositions | familieres de Iehan Caluin sur | les douze petis Prophetes: | assavoir, 


Hosee Ionas Sophonias 
Ioel Michee Aggee 
Amos Nahum Zacharie 
Abdias Habacuc Malachie 


Traduites du Latin en Francois. | Auec deux Tables: l'vne, des matieres principales qui y sont con- 
tenues: | l'autre, des passages de l'Escriture exposez par l'Autheur. | (Embleme de l'imprimerie Barbier & 
Courteau). A Geneve | De l'imprimerie de Thomas Courteau. | M. D. LXV (grand in-4*). 


Six feuilles liminaires, De plus 65 cahiers de huit feuillets (a—z. A—Z. Aa—Tt) soit 1003 pages 
chiffrées pour le texte, eot 14 feuillets pour les Indices. 
Calvini opera. Vol. XLII, 13 
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Un des rares exemplaires de cette édition appartient à la Bibliothéque de l'Université de Bonn, 
et nous en devons la description à l'obligeance de notre savant collegue, M. le professeur Gildemeister. 

VIII. Ioannis | Calvini | praelectiones | in | duodecim prophe- | tas (quos vocant) | minores. | Ad 
Serenissimum Suetiae et Gothiae Regem. | Reconditam harum Commentationum doctrinam facile com- 
monstra- | bunt Indices in ealce operis adiecti. | (Anchora cum serpente ei adagio) Genevae. | Apud 
Ioannem Crispinum. | M. D. LXVII. (fo).) 

Sex folia liminaria. '"Terniones septuaginta ut in editione anni 1559 
carmen adest in fine. Verum opus hoc minime solo titulo novum. 

IX. Ioannis | Calvini | praelectiones | in | duodecim prophe- | tas eíc. ommino ut in praecedente 
editione, Genevae, | apud Eustathium Vignon, | M. D. LXXXI. (fol. 

Hie terniones tantum sexaginta octo sunt (a—27. A—4Z. Aa—Yy) paginae 715. 

X. Ioannis | Calvini | praelectiones | in | duodecim prophe- | tas (quos vocant) | minores. | Ad 
Serenissimum Suetiae et Gotiae Regem, | Reconditam harum Commentationum doctrinam facile common- | 
strabunt Indices efc. w£ supra, cum eodem emblemate. Genevae, | apud Ioannem Vignon. | M. DCX. (fol) 

Sex folia liminaria. 'Terniones 08. Paginae 116. 


XI. Editionem Amstelodamensem pro memoria h. ]. addimus. 


, paginae 795, etc. Etiam 


Praeterea hoc loco mentionem facere debemus Sermonum quos ex ore Calvini concionatoris etiam 
super prophetas minores disserentis excepit Dionysius Raguenier, de quo eiusque studiis tachygraphicis 
iam supra non semel egimus. Exstat in Bibliotheca Genevensi catalogus schedarum eius quae suo tem- 
pore exstiterunt: S'enswit le Catalogue de feu M* Denis Raguenier. Le dict catalogue faict par iceluy Raguenier 
est copie icy par moy N. Colladon Ministre de Eglise de Genefve ceste annee 1564 au mois de Septembre. 
— Depuis le penultieme iour de Septembre 1549 ie Denis Ragwenier escrivain ay recueilly les sermons de 
M. Calvin et iceulz: fourni ez mains des Diacres ordonneg pour subvenir aua: mecessilez des povres Francois 
estans en l'Eglise de Genefve. 

Ex hoc catalogo quae ad duodecim prophetas spectant haec accipe: In Michaeam 28 sermones, 
a d. 12 Nov. 1550 ad 10 Jan. 1551. Hi hodieque exstant. In Sophoniam 17 sermones incipientes a d. 
6 Febr. 1551. In Oseam 65 sermones incipientes a d. 2 Apr. 1551. In Ioelem 17 sermones incipientes 
a d. 5 Sept. 1551. In Amosum 43 sermones incipientes a d. 25 Oct. 1551. In Abdiam D sernones 
incipientes a d. 5 Febr. 1552. In Ionam 6 priores sermones incipientes a d. 28 Mart. 1552. Huic 
ultimae rubricae Dionysius noster haec addit: Quant au veste de lonas, et le prophete Naum, ensemble les 
quatre premiers chapitres du Prophete Daniel, ne furent. recueillie a cause d'une maladie a, moy survenue. 

Ex quibus tu nobiscum collegeris Calvinum tantummodo octo prophetas minores sermonibus 


exposuisse. 


HOSEAS. 





Ego suscepi duodecim prophetas minores inter- 
pretandos. QOConiuneti autem fuerunt iam olim si- 
mul, et scripta eorum redaeta in unum volumen. 
Hac de causa, ne si singula tantum exstarent in 
manibus, successu temporis evanescerent propter 
brevitatem, quemadmodum saepe solet fieri. Effi- 
ciunt igitur unum volumen duodecim prophetae 
minores. Inter eos primus est Hoseas, qui proprie 
destinatus fuit regno Israel. 'Eodem tempore pro- 
phetabant apud ludaeos Micheas et lesaias. Sed 
hoe notandum est, prophetam hunc fuisse doctorem 
in regno Israel, quemadmodum Iesaias et Micheas 
erant in regno Iuda. Nec dubium est quin Domi- 
nus voluerit eum exercere in hac parte: quia si 
prophetasset apud Iudaeos, non fuisset illis blandi- 
tus. Res enim erant tunc admodum corruptae, non 
solum in Iudaea, sed etiam Ierosolymae, quum ta- 
men esset regia et sacrarium Dei . Videmus quam 
acriter et severe lesaias et Micheas obiurgant po- 
pulum illum. Congrueret etiam stylus prophetae 
nostri; si Dominus usus fuisseb eius opera apud 
Iudaeos: sed sequutus est vocationem suam. GSoivit 
quid divinitus sibi mandatum esset: fideliter functus 
est officio suo. Eadem etiam fuit ratio prophetae 
Amos. Nam propheta Amos duriter invehitur contra 
Israelitas: videtur parcere ludaeis. Et eodem etiam 
tempore docuit quo Hoseas. Videmus quantopere 
inter se differant isti quatuor. Nam lesaias et 
Micheas dirigunt suas inerepationes ad regnum 
Iuda: Hoseas autem et Amos tantum impugnant 
regnum Israel, et videntur ludaeis parcere: nempe 
quisque eorum agnovit quid Deus mandasset, atque 
ita quisque etiam continuit se intra metas vocationis 
suae et officii. Nam si nos, qui sumus vocati ad 
hanc ecclesiam docendam, claudamus oculos ad pec- 
cata quae hie grassantur, et nullam habeamus ra- 
tionem eorum quos Dominus nobis docendos pro- 
posuit, hoc fiet a nobis praepostere. Si qui etiam 
aliis locis destinati sunt, debent respicere quorsum 
eos dirigat vocatio Domini. Nunc ergo tenemus 





ad quos pertineat totus hic liber Hoseae, nempe ad 
regnum lerael. Iam quod ad prophetas spectat, 
hoc omnibus commune est, ut sint legis interpretes, 
quemadmodum aliquando diximus. Haec autem 
summa legis est, quod Deus populum, quem sibi 
adoptavit, vult regere suo imperio. lam duae sunt 
partes legis, nempe salutis et vitae aeternae pro- 
missio, deinde regula pie et sancte vivendi. Hinc 
pendet tertia pars, nempe ut homines, si non respon- 
deant voecationi suae, revocentur ad timorem Do- 
mini minis et obiurgationibus. Iam prophetae in- 
culeant praecepta legis de vero et puro Dei cultu, 
de caritate: instituunt denique populum in sanota 
et pia vita: deinde proponunt gratiam Domini. Et 
quia nulla est spes reconciliationis cum Deo nisi 
per mediatorem, ideo semper afferunt in medium 
illum Messiam quem Dominus iam ante pollicitus 
erat. Quantum ad tertiam partem spectat, hoc est 
ad minas et obiurgationes, peculiare hoc habent 
prophetae, quod tempora designant et denuntiant 
hoe vel illud Dei iudicium: Dominus vos puniet 
hoc modo, puniet etiam hoc tempore. Non ergo 
simpliciter citant prophetae homines ad tribunal 
Dei, sed certas species poenarum designant: et 
edunt etiam eiusdem generis vaticinia de gratia 
Domini et redemptione. Sed hoc breviter tantum 
attingo, quia in progressu melius licebit singula ob- 
servare. Redeo nune ad Hoseam. Dixi peculiariter 
eius ministerium spectasse ad regnum lerael, quia 
tunc ilie totus Dei cultus vitiatus erat: nee vero 
corruptela illa inceperat a paucis diebus, sed ita 
erant obstinati in suis superstitionibus, ut nulla 
esaet spes resipiscentiae. Scimus enim statim atque 
Iarobeam abduxerat decem tribus ab obsequio Recha- 
beam filii Solomonis, fuisse erectos fietitios cultus: 
et visus est Iarobeam sibi prudenter excogitare 
illud artificium, ne scilicet populus rediret ad do- 
mum Davidis: sed interea factum est ut accerseret 
sibi et toti populo Dei vindictam. Et posteri se- 
quuti sunt eandem impietatem. Quum talis pervi- 
13* 
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cacia esset jam intolerabilis, Deus voluit exserere 
suam potentiam, et edere aliquod insigne documen- 
tum vindictae suae, ut populus tandem resipisceret. 
Itaque unctus fuit Dei mandato Iehu in regem 
Tsrael, qui deleret omnes posteros Achab: sed ipse 
quoque statim relapsus est ad similem idololatriam. 
Visus fuerat exsequi Dei ultionem, prae se tulerat 
magnum zelum, sed retecta fuit hypocrisis paulo 
post, quia amplexus est falsos et perverses cultus. 
Et posteri nihilo fuerunt meliores usque ad Iarobeam, 
sub quo prophetavit Hoseas noster. Sed inscriptio 
libri melius hoe ostendet. 


CAPUT PRIMUM. 


1. Sermo lehovae, qui fwit ad Hoseam filum 
Beri, diebus Uzia, Iotham, Achae, Ezechiae regum 
Iehudah, e& diebus Iarobeam filii Ioas regis Israel. 


Primus hic vereus ostendit quo tempore pro- 
phetaverit Hoseas. Nominat quatuor reges luda, 
nempe Uzia, Iotham, Achaz, Ezechiam.  Uzia (qui 
idem fuit Azarias) regnavit annis 52: sed postquam 
percussus est lepra, non versatus est in coetu ho- 
minum, et abdieatus etiam fuit honore regio. Iotham 
filius eius successit in eius locum. Numerantur anni 
Iotham 16 vel circiter: totidem etiam regis Achaz, 
qui fuit pater Ezechiae. lam mortuus est Hoseas 
sub rege Ezechia. Nune si volumus colligere quam- 
diu prosequutus fuerit officium docendi, notandum 
est quod dieitur in sacra historia: Anno 27 laro- 
beam filii loas Uziam regnasse. Ut demus Hoseam 
nonnisi paucis annis regnante larobeam functum 
esse doctoris partibus, tamen demptis annis 16, qui 
fluxerunt ab initio regni Uzia usque ad mortem 
ipsius Iarobeam, sub regno Uziae prophetavit per 
annos 36. Dubium tamen non est quin coeperit 
munus suum obire pluribus annis ante finem regni 
JaroBeam. Hie iam ad minimum constabunt nobis 
anni 40. Successit Iotham in locum patris, regna- 
vitque annos 16. Quanquam autem probabilis con- 
jectura est, initium regni eius numerari ab eo tem- 
pore quo suscepit gubernacula, postquam pater lepra 
pereussus reiectus erat a coetu communi, tamen 
verisimile est tempus aliquod fuisse residuum a 
morte patris, quod in eupputationem venire debet. 
Ut tamen sumamus paucos annos, necesse erit Ho- 
seam prophetasse ultra annos 45, antequam regnare 
coepisset Achaz.  Accedant iam anni 16, quibus 
regnavit Achaz, numerus annorum ascendet us- 
que ad 61. Restant anni quibus prophetavit sub 
regno Ezechiae. Fieri ergo aliter non potest quin 
munus suum prosequutus fuerit ultra annos 60. 
Forte etiam annum 70 excessit. Hine apparet 
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quanta et quam invieta fortitudine et constantia 
spiritus saneti praeditus fuerit, Nam si Deus 
tantum per annos 20 aut 30 nostra opera uta- 
tur, hoc nobis est molestissimum: praesertim si 
bellandum est.cum impiis hominibus, et qui non 
libenter suscipiant iugum, imo qui contumaciter 
nobis resistant, cupimus statim liberari, et vellemus 
esse emeriti milites, Quum ergo videmus hunc 
prophetam durasse ad tam longum tempus, sit nobis 
exemplum tolerantiae: ut scilicet non despondeamus 
animos, etiamsi Dominus non statim nos ab onere 
liberet. Hoe de quatuor regibus Iuda quos nomi- 
nat. Necesse enim fuit (quemadmodum iam ostendi) 
ipsum prophetasse per annos fere 40 sub regno 
Üziae, vel Azariae: deinde prophetasse per aliquot 
annos sub rege Achaz, (ut interea omittamus regnum 
Iotham quod concurrere potuit cum regno patris) 
et tandem venisse usque ad aetatem Ezechiae. Cur 
autem potius nominaverit Iarobeam filium Ioas, quia 
non potuit prophetare sub eo nisi tempore exiguo? 
Suecessit in eius locum Zacharias filius eius, postea . 
exorta est conspiratio Selum, qui statim exstinctus 
fuit. Postea implicitum fuit regnum illud multis 
turbis, et tandem Assyrius per manum Salmanazar 
abduxit decem tribus captivas, quae dispersae fue- 
runt inter Medos. Quum ita sit, cur propheta hie 
tantum unius regis lerael meminit? Hoe videtur 
esse absurdum, quia continuavit munus docendi 
usque ad regni finem et interitum. Sed responsio 
facilis est, Voluit enim diserte exprimere, se rebus 
adhuc integris fecisse initium docendi: quia si pro- 
phetasset post mortem larobeam, visus fuisset ex 
praesenti rerum intuitu coniicere magnam aliquam 
cladem. Ita non fuisset prophetia, vel saltem mi- 
nor fuisset eius autoritas. OO! scilicet hie divinat 
quod omnium oculis perspicuum est. Nam Zacharias 
brevi tempore floruit: et illa conspiratio quam attigi 
fuit quoddam praesagium propinqui interitus: et 
statim etiam dissipatum fuit regnum. Propheta 
igitur hie disertis verbis testatur se iam tunc mi- 
natum fuisse populo futuram vindietam, quum 
regnum Israel floreret et opibus et potentia, quum 
triumphos suos ageret Ilarobeam, quum prosperitas 
eius inebriaret totam illam terram. Haec igitur 
ratio est, cur propheta hunc solum regem designet, 
sub quo regnum Israel et validum fuit, et magnis 
praesidis atque opibus munitum: sub quo etiam 
affluxit magnis divitiis. Narrat enim sacra historia 
Deum liberasse per manum Iarobeam regnum Ierae), 
quanquam indignus erat: et recuperavit multas 
urbes, et amplissimam regionem. Quum ergo auxis- 
set regnum suum, quum esset formidabilis omnibus 
vieinis, quum multas opes congestas haberet, quum 
populus degeret in otio et delitiis, fuit hoe incredi- 
bile quod praedixit propheta noster: dicet, Vos estis 
non populus Domini, vos estis filii adulterini, vos 
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estis nati ex scortatione. Non fuit eerte opportuna 
talis obiurgatio. Deinde vobis eripietur regnum: 
instat vobis interitus. Quid, nobis? Atqui iam rex 
noster tam multis victoriis potitus est, et terrorem 
aliis regibus incussit. Regnum Iuda, quod erat 
aemulum, erat tune fere concisum: nemo erat qui 
auderet etiam suspicari tale aliquid. Nune ergo 
tenemus cur propheta hic clare dicat se prophetasse 
sub Iarobeam. Prophetavit igitur post eius mortem, 
et offieium suum persequutus est etiam post cladem 
regni Israel: sed coepit tune docere quum ludibrio 
esset ipse impiis, qui superbiunt adversus Deum, 
et fortiter contemnunt omnes eius minas, ubi illis 
parcit, et eos tolerat: quemadmodum satis notum 
est continua omnium aetatum experientia. Et hinc 
melius perspicimus quali virtute spiritus instruxerit 
Deus hune prophetam, qui ausus est insurgere 
eontra tam robustum regem, et coarguere eius 8ce- 
lera: voeare etiam omnes eius subditos in idem 
iudieium. Quum ergo tam libere se gesserit pro- 
pheta quo tempore Israelitae propter felices suos 
successus non tantum temulenti erant, sed etiam 
prorsus insani, hoe certe miraculo non caret. Et 
hoe plurimum valere debet ad confirmandam eius 
autoritatem. Videmus ergo nunc quorsum pertineat 
inscriptio quae habetur in primo versu. Sequitur: 


2. Principium quo loquutus est lehova per Ho- 
seam (ali vertunt, cum Hosea: ad verbum est, In 
Hosea: est litera Beth) dizit Iehova ad Hoseam, 
Vade, sume tibi uxorem scortationum, et filios scoría- 
tionum , quia scortando scortabitur terra (hoc est, 
scortata est) ne sequatur lehovam. 


Propheta hie demonstrat quale sibi initio da- | 


tum fuerit mandatum, nempe ut apertum bellum 
indiceret Israelitis, et quasi excandesceret in per- 
sona Dei, et exitium denuntiaret. Non ergo incepit 
a blanditiis, neque comiter hortatus est populum 
ad resipiscentiam, neque longo circuitu usus est ut 
leniret acerbitatem suae doctrinae. 
demonstrat, sed dicit se fuisse missum quemadmo- 
dum solent caduceatores, vel feeiales ad bellum de- 
nuntiandum. Initium ergo loquendi tale fecit Do- 
minus per Hoseam: Populus hie progenies est 
adulterina, omnes sunt quasi ex meretrice nati, 
regnum Israel est foetidissimum lupanar: et ego 
iam eos repudio et abdico: non agnosco amplius 
eos pro filis. Fuit haec non vulgaris vehementia. 
Videmus ergo principii nomen non abs re, sed con- 
sulto fuisse positum, ut sciamus prophetam, simul 
atque docendi munus suscepit, fuisse acrem et aspe- 
rum, et quasi fulminasse contra regnum Israel. 
Nune si quaeritur eur Deus tantopere exarserit, 
cur non revocaverit prius miseros homines: et ita 
videtur tulisse ordo, ut scilicet studeret propheta 
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mansueto sermone et paterno revocare ad sanam 
mentem eos qui defecerant a puro Dei cultu. Cur 
ergo non tenuit Deus hane mediocritatem? Sed 
hinc coligimus fuisse morbos populi insanabiles. 
Nee dubium est quin propheta hie diserte exprimat 
se fuisse divinitus missum, quum iam res erant 
fere desperatae. Seimus enim Deum mon solere 
homines tam duriter tractare, nisi postquam omnia 
expertus est alia remedia. Et certe hoo ex sacra 
historia facile colligitur: nam decem tribus statim 
post defectionem a familia Davidis, simul abiecto 
Dei eultu, idololatriam amplexae sunt, et impias 
superstitiones. Debebat vigere in omnium animis 
recens memoria vatieinii quod Dominus elegerat 
montem Sion, in quo volebat coli. Dixerat, Haec 
requies mea in saeculum saeculi: hie habitabo, quia 
elegi eam (Psal. 132, 14). Et videmus illud vati- 
einium fuisse non semel nec decies, sed centies 
repetitum, ut seilicet melius in hominum ocordibus 
haereret. Quum ergo deberent habere defixam pe- 
nitus in cordibus doctrinam illam, quod Dominus 
non alibi quam in monte Sion coli vellet, fuit hie 
stupor portento similis, quod erectum fuit templum, 
deinde vituli etiam fuerunt conflati. Quod ergo 
populus tam cito deficere potuit a Dei obedientia, 
id nimis perversae amentiae fuit: sed quemadmo- 
dum iam dixi, usque ad summum impietatis cumu- 
lum pervenerat. Quum Deus ultus est tam multa 
scelera per manum Iehu, debuit etiam tunc populus 
redire ad purum Dei cultum, et fuit quaedam reno- 
vatio illius terrae: sed semper ad ingenium reversi 
sunt, imo res ipsa palam ostendit eos simulasse 
aliquid ad breve tempus, sed tamen fuisse diabolica 
pervieacia exeaeeatos, ut semper in suis superstitio- 
nibus manerent. Ergo non mirum est quod Do- 
minus tale initium fecerit per Hoseam, Vos estis 
omnes nali ex scortatione, vestrum regnum est foeti- 
dissimum lupanar: vos estis non populus meus: vos 
estis non dileeta. Quod ergo Deus tam horribili 
modo fulminavit contra istum populum, qüis non 
dicet iuste atque optima ratione factum esse? Quia 
scilicet contumacia illius populi indomita erat, nec 
poterat alio remedio sanari Nune tenemus eur 
propheta usus sit hoe verbo, Principium loquendi 
quod fecit Deus. lam sequitur, Jm Hosea, Primo 
versu dixerat, Sermo lehovae qui fuit ad -Hoseam : 
nunc dicit, ywY12. In Hosea: et tertio addit, Loquutus 
est Deus, et dixit ad Hoseam. Repetit eandem parti- 
culam: et in primo versu, sermo Domini dieitur 
fuisse ad Hoseam: non simpliciter quod Deus allo- 
quutus sit prophetam, sed quod eum cum certis 
mandatis misit. Sic enim dieitur sermo Dei fieri 
ad prophetas. Deus etiam promiscue sermonem 
suum ad alios dirigit, quoscunque scilicet vult ser- 
mone suo docere: sed peculiariter alloquitur et 
compellat prophetas suos, quia scilicet" constituit 
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ministros et praecones verbi sui, et quasi suggerit 
illis in os quod postea ad populum perferant. Sie 
dicit Christus sermonem Dei fieri ad reges, quia 
scilicet eos constituit et praeficit ad regendum hu- 
manum genus: Si deos vocat eos ad quos sermo 
Dei factus est, inquit. fecimus autem Psalmum 
illum compositum esse de regibus. lam tenemus 
quid contineat haeo loquutio primo versu, Sermo 
Dei factus est ad Hoseam. Dominus enim non sim- 
pliciter ut qualescunque e vulgo prophetam allo- 
quutus est, sed mandatis instruxit, ut postea popu- 
lum. doceret quasi in persona ipsius Dei. lam 
additur secundo versu, JPrincipiwm loquendé tale 
fecit Dominus in Hosea. Qui vertunt, Cum Hosea, 
videntur frigide exponere prophetae mentem. Scio 
hoc sensu 2 literam saepe occurrere in seriptura, 
sed hoc loco mihi dubium non est quin propheta 
se constituat, tanquam organum spiritus sanoti. 
Deus ergo loquutus est i» Hosea, vel per Hoseam: 
quia ipse nihil protulerit ex suo cerebro, sed Deus 
per ipsum loquutus esí, quemadmodum haec forma 
subinde nobis occurret. Et hine etiam pendet tota 
autoritas servorum Dei, quod ipsi non laxant sibi 
fraenum, sed fideliter quasi de manu in manum 
tradunt quod Dominus iussit, et nihil prorsus ad- 
dunt de suo. Deus ergo loquutus est in Hosea. 
Postea sequitur, Dixit Dominus ad Hoseom. lam 
hoe tertium dieitur, hoc est, quod tertio repetitur, 
nihil aliud est quam species mandati. Dixerat prius 
in genere, Sermo Domini qui fuit ad Hoseam: iam 
dicit, Deus sic loquutus est. Exprimit diserte qualis 
fuerit ille sermo, cuius primo versu mentio facta 
fuerat. Vade, inquit, sume tibi wxorem scortationum 
et filios scorlationum. Et ratio additur, Quia forni- 
cando vel scortando scortata esi terra. Nam non 
dubium est quin loquatur hiec de sceleribus quae 
diu pertulerat Dominus inaestimabili patientia. jScor- 
tando igitur scortata, est terra, ne sequatur. lehovam. 
Hie multum sudant interpretes: quia videtur nihil 
esse magis absurdum, quam prophetam duxisse 
scortum in uxorem. Quidam dieunt hoc fuisse 
extraordinarium. Certe non esset talis licentia in 
doctore tolerabilis, Videmus quid Paulus in epi- 
scopo requirat: nec dubium est quin hoe etiam olim 
locum habuerit in prophetis, ut scilicet domus illo- 
rum castae essent et purae ab omni maeula et 
sinistra nota. Poterat igitur hoe exponere pro- 
phetam omnium ludibrio, si lupanar ingressus scor- 
tum sibi sumpsisset: neque enim hie agitur tantum 
de muliere impudica, sed de muliere scortationum, 
hoe est, de obsoleto scorto. Vocatur enim mulier 
scortationum, quae diu assuevit scortationibus, quae 
passim omnibus, et ad omnium libidines fuit ex- 
posita, quae non semel nec bis, nec paucis homini- 
bus, sed omnibus se prostituit ad flagitia. Hoc 
fuisset parum probabile in propheta. Sed respon- 
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dent quidam, ut dixi, non debere hoc exigi ad 
communem regulam, quia extraordinarium fuerit 
Dei mandatum. Atqui non videtur hoc rationi 
consentaneum, quod Dominus ultro reddiderit pro- 
phetam suum contemptibilem. Nam quomodo ex- 
ceptus fuisset prodiens in publicum post inflictam 
sibi talem ignominiam? Si ipse uxorem duxisset, 
qualis hic deseribitur, debebat potius tota vita latere, 
quam suscipere munus propheticum. Non est igi- 
tur probabilis eorum opinio, qui putant prophetam 
sumpsisse. uxorem, qualis hie describitur. Deinde 
militat contra eos alia ratio, quae est prorsus in- 
solubilis. Neque enim propheta tantum iubetur 
uxorem scortationum accipere, sed filios etiam scor- 
tationum, et ex scortatione genitos. Perinde est 
igitur ac si ipse scortatus esset. Nam si dicamus 
duxisse uxorem, quae parum ante honeste et caste 
ge gesserat (quemadmodum Hieronymus multis ver- 
bis hae de re disputat ad prophetam excusandum) 
haec excusatio frivola est. Neque enim tantum de 
uxore agitur, sed de liberis. Vult enim Deus totam 
sobolem esse adulterinam: hoc autem fieri non po- 
tuit in legitimo coniugio. Et ideo fere omnes He- 
braei in hoe consentiunt, prophetam non re ipsa 
duxisse uxorem, sed in visione hoe fuisse ei man- 
datum. Et certe cap. 3 videbimus idem fere describi: 
et tamen non potuit hoc fieri quod narratur eo loco. 
Iubetur enim propheta ducere uxorem quae violaverit 
fidem coniugii: deinde postquam ipse emit, domi 
retinere ad tempus. Seimus hoe non fuisse com- 
pletum. Sequitur ergo tantum hane figuram fuisse 
propositam populo. Quidam obiieiunt, non posse 
intelligi contextum prophetae de visione. Quare? 
Visio enim ei soli data esset, inquiunt: Deus autem 
potius respectum habuit totius populi quam  pro- 
phetae. Sed fieri potest, ac probabile est, ut pro- 
phetae nulla fuerit obiecta visio: sed tantum Deus 
promulgari iusserit hoc mandatum. Quum ergo pro- 
pheta docere coepit, tale fuit exordium eius, Domi- 
nus hic me constituit quasi in theatro, ut vobis 
exponam uxorem esse a me ductam, uxorem assuetam 
stupris et scortationibus, et me genuisse ex ea libe- 
ros. Soiebat totus populus nihil esse tale: sed pro- 
pheta perinde loquutus est, ae si pietam tabulam 
ante oculos eorum exponeret. "Talis igitur fuit visio, 
hoe est, figura: non quod per visionem hoe pro- 
pheta cognoverit, sed quia Dominus iusserit pro- 
ferre hanc parabolam (ut ita loquar), hoc est, hane 
similitudinem, ut populus posset quasi in viva, 
pietura agnoscere suam turpitudinem et flagitium. 
Denique hypotyposis est, in qua non tantum res 
verbis exponitur, sed quasi visibili forma subiicitur 
oculis. Ratio additur, Qwia scoríando scortata, est 
terra. Videmus ergo nune quomodo intelligi de- 
beant simpliciter prophetae verba. Induit enim per- 
sonam antequam in medium prodeat, et sub hoc 
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habitu populum alloquitur, quod Deus iusserit eum 
ducere scortum in uxorem, et gignere ex ea libe- 
ros adulterinos. Non fuit hac de causa contempti- 
bile eius ministerium: sciebant enim omnes eum 
probe et frugaliter semper vixisse: sciebant omnes 
domum eius exemptam esse omni opprobrio: sed in 
sua persona hic proposuit quasi vivam imaginem 
publicae turpitudinis. Haec summa est, et nihil 
video in hac expositione coactum: et simul tenemus 
sensum huius membri, Scoríando scoríata esi terra. 
Poterat Hoseas uno verbo hoc dicere, sed surdis 
loquutus esset: scimus enim quanta sit et quam 
stupida amentia eorum qui sibi placent in suis 
superstitionibus: non possunt ferre ullum probrum. 
Ergo non auditus fuisset propheta, nisi quasi in 
speculo exhibuisset ante eorum oculos quod volebat 
ab ipsis percipi: ac si diceret, Si nemo vestrum 
potest in se descendere, ut publicam turpitudinem 
agnoscat: si omnes tantopere obstinati estis contra 
Deum, saltem nune in mea persona scitote vos esse 
adulterinos, et originem vestram esse ex foetido 
lupanari: quia Deus sie de vobis pronuntiat: et 
quoniam non libenter suscipitis tale iudicium, pro- 
ponitur vobis in mea ipsius persona. Ad verbum 
est: de post lehovah: "^D, hoc est, Ne sequatur 
Iehovam. Hic videmus qualis sit spiritualis casti- 
tas populi Dei, et quid etiam significet scortandi 
verbum.  Spiritualis ergo castitas populi Dei est, 
sequi Dominum. Quid autem est istud sequi, niei 
dum patimur nos regi eius verbo, et libenter ei ob- 
sequimur: quocunque nos vocat, sumus prompti et 
parati? Quum ergo Dominus praeit nobis per doc- 
trinam suam, et viam monstrat, nos autem sumus 
dociles et morigeri, et in eum respicimus, et non 
deflectimus vel ad dexteram vel ad sinistram, sed 
totam vitam nostram referimus ad obedientiam fidei, 
hoc est vere sequi Dominum. Et ita optime de- 
finitur spiritualis piorum eastitas. Et ex opposito 
eoligere etiam licet quid sit scortari, nempe ubi 
discedimus a verbo Domini, ubi aures praebemus 
falsis doctrinis, ubi ad superstitiones nos proiicimus, 
ubi denique vagamur post nostra figmenta, et non 
continemus omnes sensus nostros sub verbo Domini. 
Quantum attinet ad scortandi verbum postea plura 
dicentur 2. eapite: sed breviter nunc attingere volui 
quid intelligat propheta, quum exprobrat Ieraelitis 
omnes ipsos esse scortatos. Nunc sequitur: 


3. Et profectus est, et accepit Gomer filiam Di- 
blaim: el concepit, et peperit ei. filium. 4. Et dixit 
Iehovah ad eum, Voca momen eius lizreel, quia ad- 
huc pauzillum, € visitabo sanguines ligreel super do- 
mum, Iehu, ei cessare faciam (hoc est, abolebo) regnum 
domus Israel. 

Diximus hesterna lectione, quod iniunxit Deus 
prophetae suo ui acciperet uxorem scortationum, id 
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non fuisse completum re ipsa. Quorsum enim 
hoe spectasset, nisi ut propheta omnibus esset con- 
temptibilis? atque ita nulla fuisset eius autoritas? 
Sed tantum voluit Deus quasi in imagine ostendere 
Ieraelitis falso eos gloriarj, quum tamen nihil habe- 
rent laude dignum, sed modis omnibus probrosi 
essent. Dicit igitur, Profectus est Hoseas, et sibi 
accepit. Gomer filiam. Diblavm. 123 signifieat deficere 
Hebraeis, et active etiam interdum accipitur pro 
Consumere: ideo Gomer tantundem valebit ac con- 
sumptio, Diblaim autem vocant massas ficuum, 
quum caricae redactae sunt in massam. Graeci vo- 
cant xdÀa9«c. Cabalistae hic dicunt uxorem Ho- 
seae fuisse notatam hoc nomine, quia qui effusi 
sunt in delitias, tandem ad interitum et corruptio- 
nem labuntur. Ita consumptio est filia ficuum, quia 
per fieus intelligunt dulcedinem voluptatum. Sed 
simplicius erit si dicamus ostensam populo fuisse 
hane picturam, quod propheta loco uxoris posuerit 
consumptionem filiam massarum, hoc est, proposuerit 
massas vel xdAa9ac, ita ut esset Gomer quaedam 
consumptio: quemadmodum quum mathematici de- 
scribunt suas figuras: Si hoe valeat tantundem, 
hoc etiam tantundem. Possumus ergo ita accipere 
quod propheta hiec pro uxore nominaverit massas 
fieuum corruptas, ita ut esset consumptio, vel 
putrefactio nata ex caricis redactis in tales massas. 
Ego enim semper in ea sententia, quam heri exposui, 
persisto, quod scilicet propheta non ingressus est 
lupanar, ut inde acciperet uxorem. Nam alioqui 
oportuit ipsum gignere spurios, et non filios ex 
legitimo coniugio. Eadem enim ratio est uxoris et 
sobolis, quemadmodum heri dictum fuit. Nunc ergo 
tenemus simplicem sensum huius versus, quod sci- 
lieet propheta non duxerit sibi scortum, sed tantum 
ob oculos populi se ipsum posuerit, ac si esset cor- 
ruptio nata ex massis ficuum putrefactis. lam se- 
quitur, concepil wxor, nempe illa imaginaria, uxor 
illa in figura vel in speculo: concepii, inquit, €& 
peperit filium: tunc dixit Iehova ad ewm, Voca mo- 
men eius liereel. Multi exponunt 5wy"m Dispersio- 
nem, et sequuntur paraphrasten Chaldaeum. Pu- 
tant etiam hie esse allusionem in voce ambigua. 
Nam quum y^, zera, sit semen, putant prophetam 
oblique perstringere inanem iactantiam populi illius. 
Vocabant enim se electum semen, quia plantati 
erant a Domino: inde nomen lizreel. Sed propheta 
hie deridet talem stultitiam, secundum illos inter- 
pretes: quasi diceret, Vos estis Israel: sed alio 
modo, vos estis dispersio. Quemadmodum enim 
semen proiicitur in varias partes, ita etiam Domi- 
nus vos disseminabit, et hoc modo vos disperdet 
ac proiieiet. Putatis vos esse plantatos in hac terra, 
et habere stationem e qua nunquam possitis excuti 
vel avelli. Dominus autem manu s8uà VOS tenet ut 
vos proiieiat in remotissimas orbis plagas. Hunc 
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sensum colligunt multi interpretes: neque etiam 
hoe nego, quin propheta ad verbum ipsum serendi, 
et ad semen alludat, hoe mihi non displicet: tan- 
tum videtur mihi propheta longius respicere, quod 
seilicet sint prorsus degeneres, non vera nec genuina 
goboles Abrahae. Videmus quanta sit affinitas inter 
ista duo nomina, Jireel et Israel. Nomen Israel 
quam sit honorificum patet ex etymologia: deinde 
scimus divinitus fuisse impositum sancto patri Iacob. 
Deus ergo qui fuit autor huius nominis, hoc me- 
retur sua autoritate, ut qui vocantur Israelitae ex- 
cellant prae aliis. Deinde ratio etiam tenenda est 
cur Iacob vocatus fuerit Israel: quia certaverat cum 
Deo, et fuerat superior in lucta. Gloriabantur igi- 
tur posteri Abrahae se esse Tsraelitas. Et propheta 
etiam lesaias perstringit istam arrogantiam, quum 
dicit, Venite qui vocamini nomine Israel (48, 1): 
ac si diceret, Vos estis Israelitae, sed titulo tenus, 
quia res ipsa in vobis non exstat. Nune redeamus 
ad Hoseam nostrum. Voca, inquit, nomen eius liz- 
vecl: ac si diceret, Vocant se Israelitas, ego vero 
modica deflexione ostendam ipsos esse degeneres et 
adulterinos: sunt enim potius Iizreelitae quam Israe- 
litae. Constat autem Tizreel fuisse metropolim regni 
illius, tempore Achab, et illie etiam edita fuit magna 
strages a Iehu, quemadmodum refertur 2. Regum ca- 
pite decimo. Nunc tenemus consilium prophetae: quod 
scilicet totum illud regnum desciverit a prima origine, 
neque amplius censeri debeant in genere Abrahae: 
quia sua perfidia exciderunt ab illo honore, et per- 
diderunt etiam primum suum nomen. Deus ergo 
vocat lizreelitas per ludibrium, et non Ieraelitas. 
Postea sequitur ratio, quae coufirmat hane senten- 
tiam, Qwia adhuc pawaillum, inquit, ef visitabo cae- 
des lizreel super domum Iehu. Hic interpretes non 
parum laborant, quia videtur absurdum esse, quod 
Deus uleisei velit caedem factam a lehu, quam 
. tamen ipse probaverat. Imo Iehu nihil temere fue- 
rat aggressus, sed sciebat sibi iniunctam esse hane 
ultionem. Fuit ergo legitimus Dei minister: et cur 
nunc in scelus imputatur quod Deus praecepit? 
Haee ratio quosdam interpretes impulit ut hie per 
sangwines intelligerent scelera generaliter: Uleiscar 
scelera lizreel super domum ]lehu. Alii dicunt, 
Uleisear eaedem Naboth. Sed illud est prorsus ab- 
surdum, nec potest quadrare, quia diserte exprimi- 
tur super domum lehu. Deus autem vindictam 
illius caedis sumpsit non super domum Iehu, sed 
super domum Achab. Caeterum, non considerant 
qui sic impediuntur, quorsum spectet propheta. 
Deus enim quum voluit Iehu exserto gladio delere 
totam domum Achab, hunc finem habuit propositum, 
ut lehu purum cultum restitueret, purgaret terram 
ab omnibus inquinamentis. Iehu ergo fuerat spiritu 
Dei excitatus, ut assereret purum Dei cultum. Quum 
esset vindex pietatis, quid fecit? contentus fuit 
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praeda. Postquam rapuit sibi regnum confirmavit 
idololatriam, et quidquid abominationum fuit. Ergo 
non impendit operam suam Deo. Fuit igitur cae- 
des illa respectu Iehu, latrocinium: respectu Dei, 
fuit iusta ultio. Haec ratio nobis sufficere debet 
ad explicationem huius loci: et nihil affero quod 
non contineat sacra scriptura. Postquam enim lehu 
visus est totus ardere zelo Dei, statim ostendit nihil 
fuisse in animo suo sincerum: nam amplexus est 
omnes superstitiones, quae prius viguerant in regno 
Israel: denique talis fuit reformatio sub Iehu, qualis 
sub Henrico Angliae rege. Ille enim quum videret 
se non posse aliter excutere iugum romani Anti- 
christi, quam aliquo fuco, prae se tulit ad tempus 
aliquem zelum: postea crudeliter saeviit adversus 
omnes pios, et duplicavit tyrannidem romani ponti- 
ficis. "Talis etiam fuit Iehu. Si reputemus quale 
fuerit illud faetum Henrici, certe erat heroica virtus, 
eripere e tyrannide durissima regnum illud: sed 
interea quantum ad ipsum spectat, certe fuit de- 
terior omnibus aliis mancipiis romani Antichristi. 
Nam qui sub illa servitute manent, saltem retinent 
aliquam speciem pietatis: ille autem nullo pudore 
hominum retentus fuit, et ostendit se prorsus va- 
euum esse omni timore Dei. Fuit homo belluinus. 
Talis etiam fuit Iehu. Nune quum dicit propheta, 
Ulciscar caedes super domum lehu: nihil mirum 
est. Quare? nam erat hie summus honor, quod 
Dominus unxerat eum in regem, quum esset ex 
mediocri familia, praeter spem electus fuit rex a 
Domino. Debuit igitur omnes nervos intendere, 
ut purum Dei cultum restitueret, ut deleret omnes 
superstitiones. Hoc non fecit, sed potius confirma- 
vit. Fuit igitur potius latro. Non fuit ergo mi- 
nister Dei, quantum ad ipsum spectat. Summa 
igitur est: Vos non estis Israelitae (nam hic est 
tantum ambiguitas in una litera, quantum ad pro- 
nuntiationem attinet) sed lizreelitae: hoc est, Vos 
non estis posteri lacob, sed estis lizreelitae: hoc 
est, estis populus degener, et nihil differtis a rege 
vestro Achab. Ille fuit maledictus, et sub eo male- 
dietum etiam fuit regnum.  Estisne mutati? ubi 
reformatio in melius? Quum ergo obstinati sitis in 
vestra malitia, etiamsi superbe obtenditis nomen 
Taeob, tamen indigni estis tanto honore. Ego igi- 
tur voco vos lizreelitas. Et ratio additur, Qwia 
adhuc pauxillum, et visitabo caedes super domwm 
lehw. Ostendit nune Deus populum illum destitui 
omni gloria. Nam putabant sepultam esse memo- 
riam omnium scelerum postquam domus Achab 
fuerat excisa. Quid? ego uleiscar caedes illas, in- 
quit Dominus. Nam videmus hoc solenne esse 
hypoeritis, postquam sumpserunt poenam de aliquo 
scelere, ut putent omnia sibi esse licita: et volunt 
erga Deum sie defungi. Puniet latro caedem, sed 
ipse etiam multas caedes patrabit: putabit se re- 
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demptum esse, quia pretium Deo persolvit in unius 
hominis poena: alios autem absolvet, qui eius socii 
erunt: ipse etiam non dubitat multas iniustas eae- 
des patrare. Quum ergo hypoeritae ita Deo illu- 
dant, merito propheta nunc excutit talem socordiam, 
dieens, Ego qlciscar istas caedes. Putatis facinus 
fuisse laude dignum in Iehu, quod perdiderit ac 
déleverit totam domum Achab? Ego quidem illud 
mandavi, sed in alium finem retulit ipse iniunetam 
sibi vindictam. Quare? fuit enim potius latro. 
Neque enim punivit scelera Achab: quia eadem 
perpetravit ipse usque ad vitae finem et hodie 
etiam adhue perpetrat, nempe in suis posteris: nam 
Jarobeam quartus erat in regno. Quum igitur Iehu 
non mutaverit statum terrae, et vos etiam semper 
obstinati fueritis in vestra malitia, ego ulcisear 
caedes illas factas. Insignis est hie locus, quia di- 
cit non sufficere, imo nullius esse momenti, si quis 
praeclare se gerat coram hominibus, nisi etiam con- 
iungat rectum et sincerum animum. Qui ergo 
punit maleficia in aliis, abstineat ipse, et statuat in 
se idem iuris quod in alios. Nam si peccandi licen- 
tiam sibi usurpat, dum alios punit, provocat in se 
iram Dei. Nune ergo tenemus verum huius loci 
sensum, Ülciscar sanguines lizreel, hoc est, caedes 
quae editae fuerunt in valle lizreel super domum 
[ehu: Ef abolebo regnum domus Israel. Domum 
Israe| vocat quae resecta fuerat a familia Davidis: 
ae si diceret, Haec est domus separata: Deus enim 
coniunxerat totum populum, et erat unum corpus: 
laceratum fuit sub Iarobeam: haee fuit horribilis 
Dei vindicta: perinde enim est ae si populus fuisset 
dissectus in duas partes, sicut corpus aliquod lace- 
rum. Sed tamen Deus continuit adhuc duas illas 
partes, ac si unum esset corpus, et idem futurus 
erat redemptor utriusque populi, nisi sequuta fuisset 
illa foeda defectio. Postquam autem putrefaeti sunt 
Israelitae ut iam non esset pars electi populi, me- 
rito per contemptum vel opprobrium propheta noster 
vocat eos domum Israel. lam sequitur: 


5. Et erit in die illa, et. conteram. arcum. (vel 
confringam) Israel in valle lizreel. 


Hie versus consulto additus fuit, quia praesenti 
fortuna sic inflati erant Israelitae, ut riderent 
istam denuntiationem. "Videbant enim se probe in- 
struetos esse et armis, et viris, et pecunia: denique 
putabant se modis omnibus inexpugnabiles. Pro- 
pheta igitur ostendit non fore hoc totum obstaculo, 
quominus Deus poenam de illis sumat. Vos estis, 
inquit, inflati superbia, vos opponitis vestram fero- 
ciam Deo, quia polletis armis et viribus: quia vos 
estis viri militares, putatis Deum nihil posse. At- 
qui areus vestri non impedient eius manum, quo- 
minus vos 'deleat. Est autem syneedoche quum 
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dicit, Confringam arcum: quia sub una specie com- 
prehendit omne armorum genus. Sed quantum ad 
mentem prophetae, videmus tantum ei fuisse pro- 
positum, falsam confidentiam domare: quia seilicet 
non putabant Israelitae se fore obnoxios huic exitio 
quod praedixerat Hoseas. Nam stupebant in sua 
potentia, et putabant se esse extra omne periculum, 
quum undique essent bene muniti. Dicit igitur 
propheta omnia eorum praesidia nihili fore adversus 
Deum: quia 2n illa die, hoc est, ubi venerit matu- 
rum vindictae tempus, Dominus confringet omnes 
areus ipsorum, id est, conteret omnia arma, et vires 
in nihilum rediget. Monemur hoe loco, semper 
cavendum esse, quoties nobis Deus minatur, ne quid 
nos ad torporem inducat: etiamsi vires nobis sup- 
petant, etiamsi fortuna (ut ita loquar) arrideat, si 
denique totus mundus conspiret in salutem nostram, 
non est tamen eur nobis placeamus, ubi Deus pro- 
nuntiat se nobis esse adversum et infensum. Quare? 
Nam sicuti potest servare inermes quoties visum 
est, ita etiam spoliabit nos omnibus armis, et po- 
tentiam nostram in nihilum rediget. Veniat igitur 
nobis in mentem hie versus, quoties Deus terret 
nos propositis minis, quod seilicet tollet omnia 
nostra praesidia quibus falso confidimus. Quoniam 
autem metropolis regni erat lizreel, ideo propheta 
diserte locum illum exprimit, Confringam arcum 
domum Israel 4n valle lizreel, hoc est, Dominus 
videt quale sit propugnaeulum in Samaria, in liz- 
reel: sed vos illie conficiet, hoe est, in ipso umbilico 
terrae. Putatis ilie esse sedem salutis et firmam 
stationem, Dominus autem in nihilum vos rediget 
in ipsa valle lizreel. Sequitur: 


6. Et concepit adhuc (concepit rursum) ef peperit 
filiam: e dixit ei, Voca. nomen eius Lo- Euchama 
(hoe est, non adepta misericordiam, vel non di- 
lecta: sic enim Graeci verterunt, et Paulus sequu- 
tus est illam receptam versionem capite 9 ad Rom. 
v. 25): quia non adiicium amplius ut misericordia, 
prosequar (vel ut. diligam) domum Israel, quia tol- 
lendo tollam. eos. 


Hoe versu propheta ostendit res magis ac ma- 
gis fuisse prolapsas in regno Israel, ut nullum pec- 
eandi modum fecerint, donec ad extremum impie- 
tatis. ruerent. Iam ab initio fuisse reprobos et 
degeneres docuit, quum vocabat eos lizreel: ac si 
diceret, Origo vestra non continet in se quidquam 
laude dignum: putatis vos excellere, quià genus 
ducitis a sancto Iacob, sed estis filii adulterini, nati 
ex scorto: lupanar non est domus Abrahae, neque 
domus Abrahae est lupanar. Vos ergo ex flagitio 
profecti estis. Sed iam ultra progreditur, quod sci- 
licet suecessu temporis prolapsi fuerint Semper in 
deterius. Nam hoe nomen turpius est, Lo-Ruchama 

14 


211 


quam lizreel: deinde Dominus etiam hie denuntiat 
vindictam multo apertius, quum dicit, Non adiciam 
amplius wt misericordia prosequar domum Israel. 
Dn^ signifieat misereri, et signifieat diligere: sed 
secunda illa significatio est translatitia. Neque enim 
Dn^ est simpliciter diligere sed gratuito favore pro- 
sequi. Ergo quum filia vocatur Lo-Ruchama, signi- 
ficat Deus favorem suum iam ablatum esse ab illo 
populo. Seimus vero populum gratis fuisse electum. 
Nam si eausa adoptionis quaeritur, fuit mera Dei 
misericordia et bonitas. Nune ergo Deus populum 
repudians dicit, Vos estis similes filiae quam pater 
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abiicit atque abdicat: quia non dignatur eam favore 
suo. Tenemus ergo nunc consilium prophetae. Nam 
postquam ostendit Israelitas ab initio fuisse spurios, 
et non veros filios Abrahae, iam addit, successu 
temporis ita fuisse corruptos, ut iam Deus ipsos 
prorsus abdicet, neque amplius in sua domo censeri 
velit. Ergo exprobrat ilis aliquid gravius quam 
paulo ante, quum dieit filiam hanc vocari Lo-Ru- 
chama: nata est autem post lizreel. Et gradatim 
hie describit statum populi, quod scilicet fuerit de- 
terior: quanquam essent initio pravi: quod nuno, 
hoc est, post aliquod tempus, iam sint prorsus in- 
digni Dei favore. Dicit, Non adéiciam amplius pro- 
sequi favore meo domum Israel. Deus hic ostendit 
quam diuturna tolerantia usus fuerit érga hunc 
populum: Non adiiciam amplius, inquit: ac si di- 
ceret Dominus, Non prosilio nune ad sumendam de 
vobis vindietam primo fervore quemadmodum solent 
homines iracundi: simul atque iniuria illata est, 
arripiunt gladium. Ego non tam repente excandesco. 
Haetenus ergo vos pertuli. Sed iam intolerabilis 
est vestra obstinatio: non adiiciam ergo amplius. 
Videmus ut tacite significet propheta leraelitas ni- 
mis diu abusos fuisse clementia Domini, dum illis 
pepercit ita nune venisse maturum vindictae tem- 
pus: quia seilicet Dominus per annos complures sit 





prosequutus favorem suum erga illos, quamvis non 
desisterent subinde exitium sibi accersere. Hine 
eoligimus (sicuti heri dietum fuit) vehementiam 
prophetae non fuisse praecipitem. Deus enim prius 
satis superque monuerat Israelitas: deinde ignoverat 
multa scelera, sustinuerat eos, donec res ipsa osten- 
dit esse prorsus incurabiles. Quum ergo patientia 
Dei nihil apud eos proficeret, necesse fuit venire 
ad ultimum remedium, ut scilicet Dominus exserto 
gladio iustum iudicem se ostenderet adversus eos. 
Postea dieit, Dn NUN. NY/3^2. Varie exponitur hie 
locus: putant quidam verbum hoe deductum esse a 
radice nw, per n in fine, quod significat oblivisci: 
ae si dietum esset, Obliviscendo obliviscar eorum: 
et sensus ille non male congrueret.  Chaldaeus 
paraphrastes discedit prorsus a sensu: nam dicit, 
Pareendo parcam eis: nulla est illic ratio. Deus 
enim nondum veniam illis promittit, quemadmodum 
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eontextus melius ostendit. Non potest ergo stare 
sensus ille. Propius ad prophetae mentem accedunt 


| qui dicunt, Addueam illis, nempe hostem. Nam 


NU significat tollere, et significat etiam afferre in 
medium. Sed potius eorum sententiam amplector, 
qui Db positum existimant pro Dr»N. Nam » litera 
servilis saepe idem valet atque DW particula, quae 
iungitur eum aecusativo casu. Ergo tantundem 
valebit ae si dictum esset ad verbum, Quia tollendo 
tolam ipsos: et Hebraei saepe ita loquuntur. Et 
simplieior hie est sensus, Tollendo tollam ipsos. 
Quidam vertunt, comburam: sed durior est illa ex- 
positio. Ego contentus sum verbo tollendi, sed ac- 
cipio pro auferre e medio. Tollendo igitur tollam 
ipsos. Et hoe etiam confirmat proximus versus: 
quia ubi loquitur propheta de domo Iehudah, dicit 
Dominus, Misericordia prosequar domum Iehudah, 
et servabo eos. fervare et tollere inter se opponit 
propheta. Ergo ex contextu licet colligere quid 
sibi voluerit his verbis: quod scilicet Israel hactenus 
steterat misericordia Domini: ac si diceret, Qui 
factum est ut adhuc duretis superstites? —Putatis 
vos fuisse incolumes vestra virtute? imo miseri- 
cordia mea hactenus vos sustinuit. Iam igitur ubi 
gratiam meam et favorem a vobis abstulero, acetum 
est: necesse erit vos perire, et in nihilum redigi, 
hoe est, Sicuti hactenus vos servavi, ita prorsus 
evellam vos et delebo. Iam utilis doctrina colligi- 
tur ex hoe loco, Quod scilicet se decipiant hypo- 
eritae quum praesenti Dei favore superbiunt, et 
interea exsultant adversus eum sine timore: quia 
sicuti Deus ad tempus illis parcit, et eos tolerat, 
sie etiam merito poterit eos perdere et redigere in 


nihilum. Sed coniungi etiam debet proximus versus. 


1. .Et domwm lehudah müsericordia prosequar: 
(vel favore: vel diligam: diximus enim iam de hoc 
verbo) et servabo eos im lehova Deo ipsorum, et mon 
servabo eos 4n arcu, neque àn gladio, neque in proelio, 
neque in equis, neque 4n. equitibus. 


Hie versus satis ostendit quod heri dicebam, 
prophetam fuisse proprie destinatum regno Israel. 
Videtur enim hie blandiri Iudaeis, quos tamen sci- 
mus aspere fuisse castigatos a suis doctoribus, et 
merito. Quid enim dicit Iesaias postquam loquutus 
est de perditis corruptelis, quas dicit tune grassatas 
fuisse in regno Israel? Venite, inquit, in domum 
Iehuda, ili saltem adhue manebunt integri. Ego, 
inquit (28, 8), illie vidi omnes mensas impletas vo- 
mitu, illi ebrii sunt, illie regnat etiam contemptus 
Dei, et omnis impietas. Videmus ergo ludaeos non 
fuisse dignos de quibus tam honorifice loquutus esset 
propheta. Nam etsi vigebat exterior Dei cultus 
Hierosolymae, et templum saltem sub Uzia et Iotham 
purum esset ab omni superstitione, item sub rege 
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Ezechia: tamen scimus fuisse mores perversos. Ava- 
ritia enim et crudelitas, et omne fráudis genus illic 
regnabant: item foedae libidines. Vita ergo populi 
ilius nihilo melior erat quam Ieraelitarum. Cur 
ergo propheta hie dignatur eos tanto honore, ut a 
vindicta Dei,excipiat? Nempe respicit populum 
cui destinatus erat propheta. Utitur ergo compara- 
tibne: relinquit ludaeos: seiebat enim illos non 
carere probis pastoribus, qui eorum scelera coar- 
guerent: sed manet in suo auditorio. Et ista com- 
paratio plurimum valuit ad vulnerandos animos po- 
puli israelitici. Scimus enim in hoc maxime insistere 
prophetam, ut fietitios cultus damnet. Iam opponit 
cultum Hierosolymae omnibus superstitionibus quas 
primo induxerat larobeam, quas auxerat Achab, et 
prosequuti fuerant omnes posteri. lam dicit, Ego 
favore meo prosequar domum Iehudah. Sed quo 
melius teneamus prophetae mentem, repetere me- 
moria convenit quod heri diximus, regnum Iehudah 
tune fuisse misere dissipatum. Regnum Israel sub 
se habebat decem tribus, regnum Iehudah unam 
€um dimidia duntaxat, sed fuerat attritum multis 
cladibus: imo Israelitae spoliaverant templum Do- 
mini, et abstulerant quidquid auri et argenti illic 
invenerant. ludaei ergo ad inopiam redacti erant, 
vix audebant mutire: interea Israelitae erant simi- 
les animalibus bene saginatis, quemadmodum etiam 
postea dicet propheta noster. Quum ergo prae se 
contemnerent ludaeos, qui videbantur eoram mundo 
esse despicabiles, propheta retundit hane inanem 
confidentiam, et dicit, Misericordia prosequar domum 
lehudah. Domus Iehudah nunc nulla fere videtur 
esse, quia pauci sunt numero, neque etiam valde 
robusti: deinde illis non affluunt tam largae divitiae 
ut apud vos: sed residebit illic favor meus et eum 
vobis auferam. Postea sequitur, Ef servabo eos 4n 
Jehova Deo ipsorum.  Opponitur ista salus excidio, 
euius propheta meminerat proximo versu. Ostendit 
autem Hoseas salutem hominum minime pendere 
vel ab armis, vel ab ullis mediis huius mundi, ut 
loquuntur: sed fundatam esse in mero Dei favore. 
Servabo eos, inquit. Quare? Quia favore meo pro- 
sequar eos. Debet sedulo notari haec connexio: ubi 
favor Domini, illic vita. Tu Deus noster, ergo nun- 
quam  peribimus: quemadmodum dicitur 1. cap. 
Abaeuc. Coniungit igitur hie propheta salutem cum 
gratuito favore Dei: quia non possumus aliter stare 
incolumes, nisi quatenus nobis Deus est propitius: 
sicuti econtra pronuntiavit actum fore de Israelitis, 
simul atque Deus ab illis abstulerit favorem suum. 
Dicit autem, In lehova Deo ipsorum. Hic tenenda 
est antithesis inter falsos deos, et Zehovam, qui Deus 
erat domus lehudah. Perinde enim est ac si dice- 
ret propheta, Vos quidem obtenditis nomen Dei, 
sed vos colitis diabolum, et non Deum. Nihil enim 
vobis cum Iehova, hoc est cum Deo, qui creator 
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est atque opifex coeli et terrae. Ille enim residet 
in templo suo: ille fidem suam devinxit Davidi, 
quum iussit templum sibi exatrui in monte Sion: 
habitat illic inter Cherubim, quemadmodum loqui 
solent prophetae: exsulat autem a vobis verus Deus. 
Videmus ergo ut hie condemnet omnes cultus, quos 
tune magni faciebant Israelitae. Quare? quia scili- 
cet non erant Deo accepti. Et hie loeus observatu 
dignus est: quia videmus quam stupidi sint homines 
in hac parte: ubi semel persuasi fuerint se Deum 
colere, quodam Satanae fascino tenentur, ut sibi 
placeant in omnibus suis deliriis: quemadmodum 
hodie videmus papistas non modo insanos esse, sed 
bis furiosos. Si quis exprobret illis quod non colant 
verum Deum, statim exardent, Quid? annon Deus 
gratos habebit cultus nostros? Sed hie propheta 
uno verbo ostendit non esse Tehovam, nisi ubi rite 
colitur ex praescripto verbi sui. Servabo, inquit, eos. 
Quomodo? Zn lehova Deo ipsorum. Deus autem 
ipse loquitur. Poterat dicere, Servabo ipsos per me: 
sed non frustra hoc verborum cireuitu usus est, ut 
ostenderet Israelitis non esse cur confiderent sibi 
Deum esse propitium. Quare? Deus enim domi- 
cilium sibi elegerat in monte Sion et Ierosolymae. 
Postea sequitur maior expressio. Nom in arcu ser- 
vabo eos, nom $n gladio, neque 4n proelio, neque in 
equis, neque 4n equilibus. Sed hoc membrum cras 
absolvam, Deo favente. 


Restat nobis explicandum hoe membrum, ubi 
dieitur, servabo domwm, lehudah mom 4m arcu, meque 
in gladio, neque 4n proelio, neque im equis, neque in 
equitibus. Clarius autem exprimitur quod prius 
attigerat propheta, Deum scilicet opus non habere 
alienis subsidiis, quoniam sua virtute contentus sit. 
Continuat interim Hoseas suam antithesin: populus 
enim Israel, quia iustruetus erat carnis potentia, 
putabat se extra iactum telorum esse, ut loquuntur: 
regnum vero Iuda expositum esse omnibus periculis, 
quia viribus et armis non pollebat. Deridet hanc 
stultitiam propheta, et dicit salutem esse in sola 
Dei manu: frustra igitur homines confidere propria 
virtute, et non esse etiam eur desperent de salute 
sua qui inopes sunt, et vacui: quoniam unus Deus 
abunde ad servandos fideles sufficit. Summa igitur 
est, quamvis inopia regni Iudae contemptui sit om- 
nibus, tamen hoe non fore obstaculo, quominus per 
Dei gratiam servetur, etiamsi nihil auxilii ab homi- 
num parte suppetat. Discamus autem ex hoe loco, 
sic non servari a Domino, ut non indigeat ullis 
mediis naturalibus: deinde ut nihil etiam accersat, 
abunde ad salutem nostram perficiendam sufficere. 
Sie ergo tribuenda est salus nostra Domino, ut 
nihil imaginemus vel ex nobis, vel ex angelis, vel 
hominibus provenire. Nunc pergamus. 
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8. Et ablactavit Lo-Ruchama, et concepit et. pe- 
perit füiwm. 9. Et divit, Voca momen es, Non 
populus meus (Lo-ammi) quia vos non populus meus, 
el ego mom ero vobis (hoc est, non éro vester). 


Ablactatio, cuius hie meminit propheta, allego- 
rice à quibusdam accipitur, ae si vellet dicere, po- 
pulum ad tempus et prophetiis, et sacerdotio, et 
reliquis spiritualibus donis privandum esse: sed 
illud est frigidum. Itaque non dubito quin propheta 
hie commendet diuturnam Dei potentiam erga po- 
pulum illum. Priusquam ergo Dominus leraelitas 
penitus abdicet, exspectat patienter donec resipiscant, 
si forte spes sit aliqua resipiscentiae: sed ubi videt 
perpetuo manere similes sui, tunc demum ad ulti- 
mam vindietam progreditur. Dieit igitur Hoseas 
filiam, quae seeundo loco genita fuerat, fuisse ab- 
lactatam: ae si diceret non repente abdieatum fuisse 
populum Israel, quia Deus longa patientia eum 
' sustinuit, et ita suspendit gravius iudicium, donec 
tandem, ubi vidit insanabilem esse malitiam, protu- 
lit quod postea sequitur: nempe: voca filium tertium 
Lo-ammi. Additur ratio, Quia vos mon estis populus 
meus, ei non ero posthac vester. Est haee, ut dixi, 
ultima abdieatio. Prius vocati fuerant lizreelitae, 
deinde sub filiae persona Deus testatus fuerat sese 
iam ab illis alienatum: hoc vero tertium gravius 
est, quum dicit, non estis populus meus. Deus enim 
hie foedus, quod pepigerat eum sanctis patribus, 
quodammodo abolet, ut desinant excellere supra 
alias gentes. Sie ergo coguntur in ordinem Israelitae, 
ut nihil differant a profanis gentibus: et ita Deus 
ipsos prorsus exhaeredat. Non dubium est quin 
male acceptus fuerit propheta, quum negaret esse 
populum Dei, qui tamen progenitus fuerat ex 
Abraham seeundum carnem, et qui semper habitus 
fuerat eo loco, et qui adhue superbe iactabat se 
electum. Sed hine discamus perperam eos facere, 
qui caecutiunt in suis vitiis, quia Dominus ipsis 
parcit et indulget. Semper enim tenendum est 
memoria quod ante dixi, regnum Israel tune fuisse 
opulentum. Et tamen propheta negat eos qui opi- 
bus et potentia et divitiis ftorebant esse populum 
Dei. Non est igitur eur hypocritae sibi placeant 
in fortuna prospera, sed semper attenti sint potius 
ad iudieium Dei. Quod si illi, ut videmus, secure 
Deum contemnunt, hie tamen locus nos admonet 
sollieite cavendum esse ne abutamur praesentibus 
Dei gratis. Sequitur: 


10. .Et erit nwmerus filiorum Israel tanquam 
arena maris, quae non mensuratur, et. non mumeratur 
(non mensurabitur nec numerabitur, ad verbum: 
sed significant haec verba actum continuum, et est 
indefinita etiam loquutio), et erét àn loco ubi dicetur, 
(hoc est, ubi dietum fuerit eis), Non populus 
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meus vos: ei dicetur (hoc est, illie dicetur), fiii 
Dei vi. 


Sequitur iam consolatio, quae tamen non sim- 
plex est. Videtur enim Deus hie occurrere obiec- 
tionibus quas scimus in promptu esse hypoeritis, 
quoties prophetae exitium ipsis denuntiant. Nam 
insimulant Deum mendacii, nisi eos servet. Quia 
enim sibi arrogant ecclesiae titulum, ideo statuunt 
fieri non posse ut pereant, quia Deus verax non 
esset in suis promissis. Quid? Deus pollicitus est 
ecclesiam suam aeternam fore: nos sumus illa ec- 
clesia: ergo sumus in tuto, quia Deus se ipsum ab- 
negaret. Sed falluntur in hypothesi, dum scilicet 
sibi usurpant ecclesiae titulum, quum tamen alieni 
sint a Deo. Videmus hoe fastu hodie turgere papi- 
stas. Nam obiiciunt nobis hunc clypeum ad exeu- 
sandos omnes suos errores: Christus promisit se 
adfuturum suis usque ad finem mundi. An spon- 
sus ecclesiam suam desereret? an filius Dei, qui est 
aeterna veritas patris, fidem falleret? — Extollunt 
magnifice fidem Christi papistae, ut scilicet illum 
sibi obligent: sed interea non reputant se esse foe- 
difragos, non reputant se ex professo esse Dei hostes, 
non reputant se fecisse cum eo divortium, Ergo 
propheta, quum sciret negotium sibi esse cum ho- 
minibus superbis, quibus solenne est Deum in ius 
trahere, ideo dieit, erit numerus filiorum Israel tan- 
quam arena maris: hoc est, Ubi vos exciderit Do- 
minus, tamen manebit salva illa promissio quae 
data fuit Abrahae: Adspice stellas coeli, numera 
arenam maris, si potes: sic erit semen tuum. Sci- 
mus enim semper hoe fuisse obiectum prophetis, 


.quoties durius increpabant populum, et denuntiabant 


interitum. — Quid? fierine potest ut Dominus nos 
perdat? Ubi esset illa promissio, Sie erit semen 
tuum, ut sunt stellae coeli et arena maris? Ergo 
propheta hic retundit vanam illam confidentiam qua 
sese efferebant hypocritae adversus omnes minas: 
Deus etiamsi vos excindat, nihilominus verax mane- 
bit et constabit fides oraculo, immensum esse semen 
Abrahae, sicuti est arena maris. Fateor quidem hic 
prophetam spem salutis dedisse fidelibus, quia cer- 
tum est aliquos fuisse residuos in regno lerael: 
etiamsi totum corpus desciverat, tamen Deus sibi 
servaverat semen aliquod, quemadmodum etiam dic- 
tum fuerat Eliae. Propheta igitur noluit fideles qui 
reliqui erant in popolu illo perdito sine spe salutis 
relinquere: sed interim respexit hypoeritas, quem- 
admodum diximus. 'Tenemus nune consilium pro- 
phetae. Docet enim talem fore vindictam de qua 
loquutus est, ut tamen Deus non obliviscatur verbi 
sui: docet talem fore abdicationem populi, ut tamen 
firma et rata maneat Dei electio: denique docet non 
fore irritam adoptionem qua sibi Deus progeniem 
Abrahae elegerat in populum. Haec summa est. 
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Erit ergo numerus filiorum Israel tanquam arena 
maris quae non mensuratur nec numeratur. Postea 
addit, e& erit im loco wb? dicium fuerit eis (dicetur, 
ad verbum) non populus meus vos: illic dicetur filii 
Dei vivi. Quaeritur an prophetia haec ad posteros 
eorum qui dispersi fuerunt pertineat. Illud enim 
esset absurdum, quia tam longum tempus effluxit 
ab eorum exsilio: et hodie disiecti et palati in mon- 
tibus, et aliis desertis locis habitant: saltem multi 
sunt in montibus Armeniae, aliü in Media et in 
Chaldaea, denique in toto Oriente. Iam quum nulla 
fuerit restitutio illius populi, certum est non debere 
restringi hoc vaticinium ad semen carnale. Nam 
praeseriptum fuit Iudaeis tempus, quo Dominus 
vellet ipsos reducere in patriam, et transactis sep- 
tuaginta annis liber reditus per Cyrum permissus 
fuit. Hoseas ergo hie non de regno Israel con- 
cionatur, sed de ecclesia quae postliminio restituenda 
erat tam ex ludaeis quam ex gentibus. Sieuti 
etiam Paulus admonet (Rom. 9, 24), qui idoneus 
est interpres huius loci, Quos vocavit non solum 
ex Iudaeis, verum etiam ex gentibus. Sicuti dicit 
per Hoseam, Vocabo populum qui meus non erat, 
populum meum: et eam quae dilecta non erat, di- 
lectam. Et erit ubi dietum fuerit eis, Non populus 
meus vos, illie dicentur filii Dei vivi. Paulus locum 
hune ad totum fidelium corpus accommodat: quod 
colleetum fuit promiseue tam ex ludaeis quam ex 
gentibus: et merito. Nam alioqui non constaret 
prophetiae fides et veritas, ut diximus. Deinde 
optime hoc congruit cum prophetae consilio quod 
nuper exposui. Quia enim hypocritae virtutem Dei 
sibi quodammodo alligant, dicit propheta in arbitrio 
Dei esse novam ecclesiam momento uno erigere, 
quae superet arenam maris. Quare? Deus enim 
ereabit sibi ecclesiam. Et unde? Ex lapidibus, ex 
nihilo: vocat enim ea quae non sunt tanquam sint, 
quemadmodum alibi dieit Paulus (Rom. 4,17). In- 
terea tamen, sicuti dietum fuit, Deus certavit boni- 
tate sua cum malitia ilius populi: quia quamvis 
respuerent eius gratiam, imo obstinate eam a se 
repellerent, talis pervicacia non obstitit quominus 
reliquias sibi Dominus servaret. Iam docet hic locus, 
praepostere eos facere, qui suo sensu aestimant sta- 
tum ecclesiae, ut Deum  mendaen aceusent s! non 
respondeat exterior species ipsorum opinioni: quem- 
admodum papistae, nisi videant fulgere magnas pom- 
pas, non putant restare ullam ecclesiam in mundo. 
Deus autem nune ecclesiam ita imminuit, ut videri 
possit in nihilum redacta: nunc vero praeter spem 
eam auget ac multiplicat, postquam excitavit quasi 
a morte. Dicit lesaias cap. 10 (v. 22): Si numerus 
fliorum Israel fuerit sicut arena maris, reliquiae 
tantum salvae erunt. llle propheta ex professo 
insultat hypocritis, qui falso obtendebant vaticinium 
ilud, Respice stellas coeli et arenam maris, 81 potes 
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numerare, sic erit semen tuum. Quum ergo videret 
lesaias hypocritas illo vaticinio fretos tam proterve 
insurgere: Bene, bene, vos estis tanquam arena 
maris, vos estis tanquam stellae coeli, sed reliquiae 
tantum salvae erunt: hoe est, Dominus vos tandem 
excidet, et rediget ad tam exiguum numerum, ut 
sitis paucissimi, Iam ex adverso dicit Hoseas, Post- 
quam ad illam paucitatem redacti fuerint Israelitae, 
ut mera vastitas et solitudo appareat, tune Dominus 
ecclesiam restituet praeter humanum sensum, et 
ostendet se non frustra pollicitum fuisse Abrahae, 
semen eius fore instar arenae maris. Quum ergo 
Dominus mirabiliter ecclesiam suam tueatur ac con- 
servet in hoc mundo, ut nune quasi sepeliat, postea 
excitet a morte, nunc eam excidat, quod ad exter- 
nam speciem attinet, postea instauret, cavendum 
est ne exigamus ad sensum nostrum et rationem 
earnis quaecunque Dominus de ecclesia servanda 
pronuntiat. Nam salus eius saepe est abscondita 
oeulis hominum. Quidquid sit, Deus hie se non 
adstringit ad humana media, neque ad ordinem na- 
turae, sed vult superare virtute sua incredibili quid- 
quid concipiunt hominum mentes. Sic ergo exponi 
debet hie locus, .Erié numerus filiorum Israel tan- 
quam arena maris: quia undique tam ex gentibus 
quam ex Iudaeis ecclesiam suam colliget Deus, post- 
quam totus mundus exstinctam putabit. Ef erit n 
loco wbi dictum. fuerit, Non populus meus vos, et di- 
cetur illic, Fili Dei vivi. Propheta his verbis am- 
plificat comparatione Dei gratiam: ac si diceret, 
Ubi Deus ecclesiam suam de integro restituet, statum 
eius excellentiorem fore quam prius fuisset. Quare? 
non tantum erunt populus Dei, sed filii Dei vivi, 
inquit: hoe est, Deus familiarius se patrem illis 
ostendet, quos ita repente colliget in unum corpus. 
Fateor quidam etiam veteres sub lege ornatos fuisse 
hoe titulo, sed debemus attendere ad praesentem 
locum. Propheta enim duo haec membra inter se 
confert. Ef erit in loco ubi dictum fuerit, Non po- 
pulus meus vos: et dicetur, Fili Dei vivi. Potuit 
dicere, Et erit in loco ubi dictum fuerit, Non po- 
pulus meus vos: et illic dicetur, Vos estis iam po- 
pulus meus. Sed altius conscendit, quod scilicet 
Deus plus honoris erga novum hune populum con- 
feret, quia patefaciet luculentius gratiam suam hoc 
adoptionis elogio. Pertinet autem communiter hoc 
tam ad Ieraelitas quam ad gentes. Non debemus 
praecise exponere de gentibus, quemadmodum vulgo 
factum est. Nam Hoseas hie non tantum de eccle- 
sia quam Deus sibi acquisierat ex gentibus ser- 
monem habet, sed de toto Israele Domini, cuius 
pars est semen Abrahae. Ergo sciamus generaliter 
hic Deum offerre gratiam euam tam Israelitis quam 
gentibus: et testari, postquam visus fuerit abiecisse 
populum, se tamen facturum ut omnes agnoscant 
ipsum non fuisse immemorem foederis sui: quia 
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ecclesiam multo maiorem sibi aequiret. Unde? Tam 
ex filiis Abrahae quam ex alienigenis, ut dictum 
est. Subest etiam emphasis in verbo Dicetur: erif 
ubi dictum fuerit: Nom populus meus vos, ilic dice- 
iur. Significat enim prophetam salutem nostram 
non ante illucescere, quam Dominus coeperit nobis 
testari de suo beneplacito. Initium igitur salutis 
nostrae est a vocatione Dei, ubi se declarat nobis 
propitium, sine verbo nulla spes nobis affulget. 
Potuit dicere Hoseas, Erit in loco ubi dictum 
fuerit, Non populus meus vos, illie incipient esse 
filii Dei: sed plus exprimit, Erit ubi dictum fuerit, 
Non populus meus vos, illic dicetur, Vos filii Dei 
vivi. Quantum ad prius membrum spectat, referri 
debet ad minas quae iam expositae fuerunt: et hoc 
modo etiam retunditur contumacia populi, qui secure 
omnes prophetas spernebat. Quid? Deus semel se 
nobis devinxit: nos sumus genus Abrahae: ergo 
sumus gens sancta et electa. Propheta autem hic 
autoritatem conciliat doctrinae suae: Ego sum 
praeco vindictae Dei, et serio vobis denuntio ab- 
dieationem hanc. Ergo non est quod nune obduretis 
corda, vel obturetis aures vestras. Nam sequetur 
tandem exsequutio vindictae huius quam nune de- 
nuntio vobis. Propheta igitur hic denuntiat se non 
temere pronuntiasse quod prius vidimus, ut esset 
inane terriculamentum, sed se Dei nomine loquutum 
esse: quemadmodum etiam Paulus dicit, Paratam 
nobis esse in manu vindictam adversus eos omnes 
qui se extollunt contra Christum (2. Cor. 10, 6). 
Et videmus etiam quid dictum fuerit Ezechieli *): 
Vade, et obside Hierosolymam: converte faciem 
tuam, et sta illie donee eam expugnaveris, donec 
eam excideris. Propheta certe non erat instructus 
exercitu, ut posset impetum facere contra Hieroso- 
lymam: sed Deus illic signifieat in verbo suo satis 
esse potentiae ad perdendos omnes impios. Sie 
etiam Hoseas hic: Ubi solo verbo abdicati fuerint 
Israelitae, dicetur, Vos filii Dei vivi. Ergo sciamus 
Deum nobis exoriri cum certa salute, ubi audimus 
ipsum loquentem. Sequitur: 


11. Et congregabuntur filii Iehudah, et filii Israel 
simul, e& ponent sibi caput unum, et adscendent e terra, 
quia magnus dies lizreel. 


Hie pecnliariter loquitur propheta de filiis 
Abrahae. Nam quamvis Deus nihilo pluris illos 
faceret quam reliquas gentes, tamen voluit hoc tri- 
buere foederi suo, ut.gradu honoris praecellerent: 
et scimus illis passim attribui ius primogeniturae. 
Quia ergo primogeniti erant Abrahae filii in eccle- 
sia, etiam post Christi adventum: ideo hic Deus 
specialiter ad ipsos sermonem dirigit: JAdscendent 


*) Princeps habet: Yeremiae, 
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| simul e terra filii Israel et fiii Iehudah, et congre- 
gabuntur simul, et statuent sibi capul unum.  Lo- 
quutus est proximo versu Hoseas de universa col- 
lectione ecclesiae: iam vero restringit sermonem 
suum áàd carnale Abrahae genus. Quare? Deus 
enim fecit initium instaurationis ab illa gente, quum 
manum porrexit miseris exsulibus, ut redirent a 
babylonico exsilio in patriam. Quia ergo hoc fuit 
collectionis initium, propheta non temere hic ser- 
monem suum ad eos convertit, et ita constituit in 
gradu superiori, non quod digni essent, non quod 
aliquo merito sibi vendicarent hunc locum, sed quia 
Deus nolebat foedus suum irritum esse, et quia etiam 
elegerat eos. Ut essent primogeniti, quemadmodum 
dictum fuit, e& quemadmodum etiam alibi vocantur, 
Primogenitus meus Ephraim (ler.31,9). Nune tenemus: 
ordinem et contextum prophetae, qui sedulo notandus 
est, et eo magis quod haec omnia involyunt interpretes: 
nihil enim distinguunt, quum tamen propheta non 
hie permiscuerit filios Israel et filios Iehudah gen- 
tibus, nisi certo consilio. Iam videamus prophetae 
verba. Congregabuntur simul, inquit, fili Iehudah, 
ei fil Israel. Non dubium est quin respiciat Ho- 
seas ad illam dissipationem quae iam ultra annos 
ducentos duraverat, postquam scilicet Iarobeam ab- 
duxerat decem tribus. Quoniam ergo erat tune 
corpus lacerum, dicit propheta, Simul congregabuntur 
fili Iehudah et filii Israel. Et consulto ita loquitur, 
ne sibi placeant Ieraelitae in sua potentia, quoniam 
erat corpus mutilum sine capite. Neque enim rex 
Israel erat legitimus, proprie loquendo. Unxerat 
quidem Dominus larobeam, postea unctus fuerat 
lehu, fateor: sed fuit hoc ratione vindictae. Nam 
quum Dominus vellet in solidum benedicere populo, 
elegit Davidem qui praeesset. Deinde imperium 
mandavit super omnes filios Abrahae posteris Da- 
vidis. Non fuit ergo legitimum caput in populo 
Israel. Et propheta hoc diserte exprimere voluit, 
quum dieit, Congregabuntur filii lehudah et filii 
Israel simul: hoc est, Vos iam securi estis, quia 
fortuna vobis arridet, quia affluitis pecunia, et om- 
nibus bonis, quia terribiles estis vicinis, quia habetis 
urbes bene munitas: sed salus vestra alibi posita 
est, nempe ut sitis unum corpus sub uno capite. 
Vos enim estis miseri, nisi Deus vobis praesit. 
Atqui hie unus modus est, ut sitis sub imperio 
Davidis. Haec igitur dissipatio ostendit statum 
vestrum esse maledictum: felieitas ista terrena, in 
qua vobis placetis, coram Deo infelix est, Admonuit 
igitur propheta populum israeliticum, tunc demum 
felieiter Deum 'aeturum eum ipso, ubi restitueret 
ad primam unitatem. Summa igitur est: Tunc de- 
mum beati erunt filii Abrahae, ubi coaluerint rur- 
sum in unum corpus, et ubi praeerit ipsis eaput 
unum.  Congregabuntur ergo simul, et constituent 
wnwm caput. Hie propheta etiam designat quaenam 
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sit futura haec collectio cuius meminit, nempe ubi 
collecti fuerint sub unius regis imperium. Nam 
quoties Deus de restitutione populi loquitur semper 
revocat fideles ad Davidem: David praeerit, erit 
unus pastor, deinde erit rex unus, et caput unum 
in medio eorum. Nune tenemus consilum pro- 
phetae. Sed hic locus celare docet nihili esse coram 
Deo unitatem hominum, nisi incipiat ab uno capite. 
Porro Deus populo veteri Davidem praefecit, quem- 
admodum satis notum est, usque ad Christi adven- 
tum. lam ergo tune bene composita erit ecclesia 
Domini, ubi verus David praeerit: hoc est, ubi se 
omnes uno consensu Christo subiicient, et pende- 
bunt ab eius nutu. Scimus autem qualiter domi- 
nari velit Christus in ecclesia.  Sceptrum enim 
regni eius est evangelium: ergo ubi obedientia fidei 
eolitur Christus, omnia salva sunt: et hie est felix 
ecclesiae status, de quo nune concionatur propheta. 
Videtur quidem ad homines perperam transferri 
quod proprium est Dei unius, nempe regem con- 
stituere: sed propheta hae voce fidei obsequium 
notavit, quia non satis est Christum regem dari et 
praefici hominibus, nisi eum amplectantur pro rege, 
ac reverenter excipiant. Unde colligimus, dum ere- 
dimus evangelio, quasi voluntariis suffragiis nos 
Christum in regem eligere. Postea subiicit, Adscen- 
dent e terra, inquit. Plus exprimit quam initio ver- 
sus: quod scilicet Deus ab exsilio ipsos in patriam 
reducet. Promittit ergo quod valde necessarium 
erat, exsilium non fore impedimento, quominus 
ecclesiam suam Deus instauret. Nam erat ille in- 
teritus populi, quum disiectus esset procul a patria: 
deinde quum privati essent promissa sibi haeredi- 
tate, quum dispersi essent inter gentes profanas. 
Dominus ergo hanc difficultatem illis tollit, et diserte 
pronuntiat, etiamsi ad tempus iaceant quasi obruti, 
tamen rursus venturos in terram. .Adscendení ergo 
(respectu Iudaeae hoc dicitur, quia altior erat quam 
Chaldaea), Adscendent igitur e Chaldaea et aliis locis 
in quibus prius dispersi fuerint. Nunc tenemus 
quid velit propheta. Congregabuntur, inquit, fil 
Iehudah et filii Israel simul, hoc est in unum: de- 
inde, s/aówent sibi caput unum. Hie modus est col- 
lectionis: et hoe etiam addendum est, tunc scilicet 
ecclesiam parere Deo quum omnes a primo ad 
ultimum consentiunt in unum eaput. Neque enim 
satis est nos cogi, nisi sponte omnes se Christo 
offerant: quemadmodum dicitur Psal. 110, 3: Po- 
pulus spontaneus in die quo rex vocabit suos. Ergo 
propheta etiam notare voluit fidei obsequium quod 
reddent fideles Christo, ubi Dominus eos restituet. 
Et adscemdent, inquit, e terra, quia magnus dies 
lizreel. Quaeritur cur hie vocet magnum diem 
lizreel: nam videtur hoc esse contrarium huie vati- 
einio. Potest bifariam locus hic exponi: magnus 
erit dies Iizreel, dicunt quidam, quia Deus seminabit 
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populum quem prius dissipaverat: ita putant pro- 
phetam alludere ad nomen lizreel, quemadmodum 
prius dietum fuit. Sed mihi videtur esse alius 
sensus: ego enim non restringo ad proximam par- 
tieulam, neque ad promissionem, sed ad eladem 
illam euius mentio faeta fuerat. Conveniunt enim 
haee inter se, AAdscendené e terra, quia magnus dies 
lizreel. Adhuc in süis nidis quiescebant leraelitae, 
neque putabant se ullo modo posse avelli. Deinde 
regnum lehudah etiam tune non timebat sibi a 
propinquo exitio. Propheta igitur hie significat 
opus fore insigni et extraordinario remedio: quia 
erit dura illa et horribilis clades in die Iizreel. 
Nune tenemus genuinum prophetae sensum: .Ad- 
scendent e terra, quia magnus dies lizreel. Poterant 
enim alioqui obiicere, Quid hic nobis de adscensu 
vatieinaris ? quisnam est hie adscensus? Nonne 
quiescimus in haereditate quam Deus olim patribus 
nostris pollicitus est? quid ergo sibi vult adscensus 
iste? Propheta hic expergefacit eos, et admonet 
non esse eur confidant nune in sua quiete, quem- 
admodum vinum fovetur in suis faecibus. Nam haec 
etiam similitudo alibi ponitur. Propheta hie de- 
nuntiat fore gravissimam cladem, quae requirat in- 
signem misericordiam Dei: ut scilicet populum re- 
stituat mirabiliter, ac si mortuos educeret e sepuleris. 
Quia ergo magnus erit dies lizreel: hoe est, quia 
erit gravis et horrenda illa calamitas, quam Do- 
minus vobis infliget, ideo non frustra vobis polliceor 
hune, reditum et adscensum. Videtur hie prorsus 
esse sensus prophetae. 


CAPUT 1l. 


1. Dicite fratribus vestris, Populus meus: el so- 
roribus vestris, Dilecta. 


Postquam vatieinatus est propheta de restitu- 
tione populi, et promisit aliquando fore ut Deus 
reciperet in gratiam quos prius abdieaverat, iam 
hortatur fideles ut se invicem incitent ad hane 
gratiam recipiendam Fuerat prius facta mentio 
publicae praedicationis, quia non est in arbitrio 
hominum se Dei filios facere, sed Deus ipse gratis 
eos adoptat. Iam vero praedicationem sequitur mu- 
tua ista eohortatio, de qua nunc propheta loquitur. 
Deus enim simul nos ad se invitat: postquam com- 
muniter sumus edocti, superest secundo loco, ut 
quisque manum porrigat fratribus suis, ut scilicet 
uno eonsensu ita aggregemur ad Dominum. Hoc 
ergo nunc intelligit propheta quum dieit, JDicite 
fratribus veslris "Dy et sororibus vestris rwr, hoc 
est: Postquam vobis pollicitus sum mo fore pro- 
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pitium, iam potestis secure alii aliis hoc testari. 
Videmus ergo sermonem hune dirigi ad singulos 
fideles, ut mutuo se confirment in fide, postquam 
seilicet Dominus obtulerit ilis gratiam et recon- 
ciliationem. Nunc pergamus. 


2. Litigate cum maíre vestra, litigate, quia ipsa 
aon wxor mea, eb ego mon maritus eius: el tollat (hoe 
est, tollat igitur) scoríatóones suas a facie swa, et 
adulieria sua e medio uberum suorum. 


Videtur hoe versu propheta secum pugnare: 
nam promisit reconciliationem, nunc loquitur de 
novo repudio. Videntur haec non satis inter se 
congruere, quod scilicet Deus rursum complectatur, 
vel complecti velit amore suo quos prius reiecerat: 
et tamen mittat libellum divortii, et fidem coniugii 
renuntiet. Caeterum si expendimus coneilium pro- 
phetae, videbimus optime fluere contextum, et in 
his verbis nullam esse repugnantiam.  Promisit 
quidem in futurum tempus, Deum fore propitium 
Israelitis: sed quia nondum resipuerant, oportuit 
durius iterum tractari, donec vere et penitus sub- 
aceti redirent ad Deum suum. Quemadmodum vide- 
mus scripturam miscere promissiones minis, et me- 
rito. Si enim Dominus totum mensem consumeret 
in obiurgandis peccatoribus, possent centies interea 
deficere. Deus ergo postquam ostendit hominibus 
peecata, adiungit aliquam consolationem, et temperat 
asperitatem, ne scilicet despondeant animos. Postea 
iterum revertitur ad minas: et hoc faeit necessario, 
quia etiamsi homines territi fuerint metu poenae, 
non tamen in solidum resipiscunt. Utile igitur est 
ipsos non modo semel aut iterum, sed saepius ob- 
iurgari. Nune tenemus quid spectet propheta: lo- 
quutus est de populi defectione, postea ostendit 
ipsum populum merito reiectum esse a Domino: 
tertio promisit spem veniae. Iam vero quia videbat 
manere adhue plures in suis vitiis obstinatos, iterum 
obiurgat qui opus habebant tali castigatione. Ergo 
in summa respicit praesentem statum. Omnes fere 
hunc locum ita exponunt, quasi propheta sermonem 
ad fideles dirigeret. Et subtilius etiam exponunt 
quod propheta hiec alloquatur fideles, qui defectionem 
fecerant a synagoga. Ego non dubito quin omnes 
admodum fuerint decepti: quia potius hie propheta 
ostendit Deum iuste poenam sumere de Israelitis, 
quibus solenne erat se ipsos excusare, quemadmodum 
hypocritae facere solent. Si Dominus aliter eos 
tractat quam pro vofo, expostulant, et intentant 
litem, Quid hoe sibi vult? quemadmodum videmus 
eos induci loquentes apud lesaiam eap. 58. Illic 
enim cum Deo ferociter litigant, quasi Dominus 
ipsos iniuste persequatur, quia non sint sibi male 
eonscil. Propheta ergo, quum videret tam stupidos 
esse Israelitas in suis peccatis, dicit Lifigate, litigate 
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cum maire vestra. Loquitur hie in persona Dei. 
Iam Deus similitudine coniugii utitur, quemadmo- 
dum dictum fuit. Videamus nunc quae sit summa 
verborum. Si maritus repudium fecerit cum uxore, 
inurit aliquam ignominiae notam liberis suis, qui 
nati sunt ex coniugio. Mater ipsorum repudiata 
fuit: minori igitur in pretio sunt filii propter divor- 
tium. Si maritus propter morositatem uxorem a se 
repudiet, merito eum exosum habent liberi. Quid? 
non dilexit matrem nostram ut debebat: non coluit 
fidem coniugii. Hoc igitur usu receptum est, ut 
alienentur a patre animi filiorum, ei parum huma- 
niter, vel etiam prorsus contumeliose matrem trae- 
taverit. Sie Israelitae, quum viderent se reiectos, 
volebant conferre culpam in Deum. Nam mater 
hie vocatur populus: hoc est, nomen matris trans-. 
fertur ad corpus ipsum populi: vel ad genus Abrahae. 
Deus sibi desponsaverat populum illum, et volebat 
instar uxoris sibi esse. Quum ergo Deus maritus 
esset populi, Israelitae erant quasi filii ex coniugio 
illo progeniti. lam post repudium, Ieraelitae dice- 
bant Deum fuisse crudelem, quia sine culpa ipsos 
reiecerat. Nunc propheta suscipit patrocinium cau- 
sae Dei: et loquitur tamen in ipsius persona, Lii- 
gate, inquit, litigate cum maítre vestra. Denique locus 
hie congruit cum Iesaiae cap. 50. Dicitur initio 
capitis: Ubi est libellus repudii? An ego vendidi 
vos creditoribus meis? Sed venditi estis propter 
peccata vestra, et mater vestra repudiata fuit propter 
suam iniquitatem. Solebant mariti dare libellum 
repudii uxoribus, ut possent ipsae sibi prospicere. 
Nam liberabant eas omni probro. Maritus enim 
reddebat testimonium uxori suae: Ego hane dimitto, 
non quod se infideliter gesserit, non quod violaverit 
fidem coniugii, sed quia vel forma eius mihi non 
placet, vel mores non sunt grati. Lex cogebat ma- 
ritos ad tale testimonium. Dicit nunc Deus per 
prophetam suum, Oestendite iam mihi libellum re- 
pudii, an ego sponte reiecerim matrem vestram. 
Non ita est: non potestis arguere me saevitiae, 
quasi mihi non placuerit eius forma et sequutus 
fuerim vulgatum illum morem, qui iam inter vos 
receptus est. Ego illam non sponte reieci, nec ar- 
bitrio meo: ego etiam non vendidi vos creditoribus 
meis, quemadmodum solebant interdum patres, quum 
essent obaerati, vendere filios suos. Denique osten- 
dit illic Dominus in eulpa esse Iudaeos, cur reiecti 
fuerint cum matre sua. Gic etiam hoc loco, JLifi- 
gate, litigate cum matre vestra, inquit: hoc est, Non 
mecum vobis est disceptatio. Et repetitione ostendit 
quam importuna fuerit eorum protervia: neque enim 
cessabant Deo obstrepere. Nune tenemus genuinum 
prophetae sensum. F'rustra ergo philosophantur, qui 
dicunt damnandam esse matrem a filiis suis: quia 
ubi conversi fuerint ad priorem fidem, debeant 
etiam synagogam ipsam damnare. Nihil tale voluit 
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propheta: sed potius exprobrat Israelitis quod propter 
flagitia matris suae abdicati fuerint, et desierint 
censeri inter Dei filios. Nam hic tenenda est com- 
paratio inter maritum et uxorem: deinde statuuntur 
filii medio loeo. Si mater reiecta fuit, filii indigne 
ferunt patrem fuisse parum humanum, siquidem 
fecit ipse divortium sponte sua cum uxore: si vero 
Vxor perfida marito fuit, vel se prostituit ad aliquod 
flagitium, liberatus est maritus a tali culpa, non 
est quod liberi cum ipso expostulent: debuit enim 
talem poenam sumere de uxore impudica. Deus 
ergo ostendit merito reiici Israelitas et culpam ab- 
dieationis haerere in toto genere Abrahae: sibi vero 
nihil eulpae posse imputari. Et loco rationis addi- 
tur, Tollat igitur scortationes suas a facie sua, et 
adulteria sua e medio uberum suorum. Quum dieit 
propheta, Tollat ergo scortationes suas (nam 1 copula 
debet resolvi in partieulam illativam) confirmat 
quod iam nuper diximus: nempe Deum stetisse in 
fide data, sed populum fuisse perfidum: et hanc 
fuisse causam divortii, vel discessionis, quod scilicet 
non perstiterint Israelitae in obedientia fidei, ut 
debebant. Deus ergo dicit, T'ollaf scortationes suas. 
Sed videtur aspera esse loquutio, Tollat a facie sua, 
e uberibus swis. Quid enim hoc sibi vult? quia 
neque facie, neque uberibus scortantur mulieres. 
Satis constat prophetam ad cultum  meretrieium 
alludere, quia meretrices, ut alliciant viros, sump- 
tuosius se colunt et maiore cura fucant faciem 
suam: deinde ornant suas mammillas. Apparet 
igitur impudieitia tam in facie quam in uberibus. 
Sed interpretes non attingunt consilium prophetae. 
Non dubium autem est quin propheta hie exprimat 
impudentiam populi, quia iam sic obduruerant ad 
Dei contemptum, ad impias superstitiones, ad omne 
genus scelerum, ut similes essent meretricibus, quae 
non occultant suam turpitudinem, sed palam se 
prostituunt, imo volunt exstare signa foeditatis suae 
tam in oculis suis, quam in toto corpore. Videmus 
ergo hie populum argui desperatae impudentiae, 
quoniam sie oecalluerant, ut vellent agnosci quales 
erant: quemadmodum etiam alibi exprobrat Ezechiel 
(16, 25), Divaricavit meretrix tibias suas, vocavit 
omnes qui transibant per viam. Nunc ergo tene- 
mus cur diserte propheta dixerit, Tollat a facie sua 
scoríationes suas, ei ab uberibus swis adulteria sua. 
Docet enim non occulta esse scelera populi, neque 
jam peccare, ut tegant suam turpitudinem, quem- 
admodum solent hypocritae, sed prolapsos esse ad 
contemptum Dei, ut similes sint publicis scortis. 
Hie est insignis locus, quia videmus primum frustra 
homines conqueri quoties Dominus videtur parum 
clementer cum ipsis agere. Semper enim reperient 


in se eulpam, et in suis parentibus: imo in toto | 


suo corpore, si se invicem respiciunt, agnoscent 
omnes concludi sub uno et eodem reatu. 
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discamus, quoties Dominus nos castigat, descendere 
in nos ipsos, et fateri merito ipsum erga nos seve- 
rum esse: imo etiamsi in speciem nos abdicari con- 
tingat, necesse esse fateri, hoc fieri nostra culpa, 
non autem immodico Dei rigore. Docemur etiam 
quam frivolo praetextu utantur qui Deo obiiciunt 
exempla patrum, quemadmodum faciunt papistae. 
Nam libenter voearent vel raperent Deum in 1us, 
si liberum esset, quia deserat ipsos, et iam pro 
ecclesia non agnoscat. Quid? an Deus non obstrinxit 
nobis fidem suam? annon ecclesia est eius sponsa? 
essetne ipse perfidus? Sie loquuntur papistae. Sed 
interea non reputant matrem suam fuisse prorsus 
multis stupris foedatam, non reputant fuisse reiec- 
tam, quia Dominus non potuit amplius ferre tot 
eius flagitia. Seiamus ergo frustra obtendi adversus 
Deum hominum exempla, quia semper stabit quod 
hie a propheta dieitur: nempe, Deum non dedisse 
libellum repudii ecclesiae suae: hoc est, non fecisse 
sponte sua divortium, ut solent morosi et crudeles 
mariti: sed coactum fuisse, quia non potuerit con- 
nivere ad tam multa flagitia. Iam sequitur: 


9. JNe expoliem eam mudam (hoc est, ne ex- 
poliando denudem) e£ síaíuam eam secundum diem 
nativitatis suae, e& ponam eam quasi desertum, ponam 
eam. quasi terram, siccitatis (hoc est terram aridam), 
eí occidam eam. sWi (hoc est perire faciam: le la 
feray mourir, ad verbum). 


Quanquam hoe versu duriter propheta Israeli- 
tis minatur, si tamen probe ad totum contextum 
attendas, mitigat quam exposuimus sententiam. 
Denuntians enim qualis impendeat vindicta nisi 
mature resipuerint, spem aliquam veniae residuam 
facit, quam clarius exprimet postea, ut videbimus. 
Hie autem incipit sie dieere, Ne expoliem eam mu- 
dam, ei statuam eam. secundum. diem nativitatis suae. 
Hoc adhuc per se horrendum esset. Sed videbi- 
mus in contextu Deum sie poenam denuntiare, ut 
famen non prorsus spem misericordiae suae prae- 
cidat. Interea etiam admonet tale esse repudium, 
de quo ipsi eum Deo libenter iurgati essent, ut 
tamen adhuc indulgeat Deus uxori repudiatae. Nam 
maritus, si adulteram dimittit, eam prorsus expoliat, 
et merito: Deus autem hie ostendit, etiamsi scortati 
essent Israelitae, et similes essent impudicae mulieri, 
se tamen ita fecisse hactenus cum eis divortium, 
ut tamen reliquerit illos cum dote, cum ornatu, et 
donis coniugalibus. Videmus ergo Deum non usum 
fuisse iure suo sicuti poterat: et ideo dieit, Ne ezx- 
qpoliem eam nudam: hoc est, Ego videor vobis nimium 
rigidus, quia pronuntio me non esse amplius mari- 
tum matris vestrae: atque videtis quam humaniter 
paream, quia manet adhue fere integra: etiamsi 





nomen uxoris amiserit, tamen ego eam non spoliavi, 


Quare : vivit adhuc satis liberaliter. Unde hoc nisi ex mea 
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indulgentia? quia non volui ius meum persequi, ut 
mariti solent. Verum nisi se humiliare discat, iam 
me àd maiores poenas exigendas aecingo. "Tene- 
mus nune totam rationem contextus. Porro quid 
per diem nativitatis intelligat propheta, colligere 
promptum est ex Ezechielis 16. cap. Nam Ezechiel 
ilie multo fusius prosequitur hane prophetae sen- 
tentiam. Dicit ergo tune lsraelitas fuisse natos, 
quum Deus liberavit eos ex tyrannide Aegypti. 
Haee igitur fuit populi nativitas. Atqui fuit mise- 
rum illud spectaculum, quum profugerent cum magno 
metu et formidine, quum expositi essent hostibus 
Suis: deinde postquam ingressi sunt desertum, quia 
carebant pane et aqua, fuit etiam illa valde tristis 
conditio. Iam dicit propheta, Ne statuam eam secun- 
dum diem mativitatis suae, et ponam eam quasi de- 
sertum. Quidam subaudiunt literam 2, ac si esset 
3230522, secundum in deserto: hoe est, Ut ponam 
eam sieuti prius in deserto fuit: et non male con- 
grueret haec expositio, quoniam diem nativitatis 
propheta haud dubie vocat tempus illud quo popu- 
lus eductus fuit ex Aegypto. Statim desertum in- 
gressus est, ubi erat rerum omnium inopia. Potuit 
igitur statim illie consumi, et perire fame et siti, 
nisi Dominus ipsum mirabiliter aluisset. Sensus 
ergo hie videtur apte fluere, Ponam eam quasi 4n 
deserto eí quasi in lerra arida. "Tamen altera ex- 
positio magis recepta est. Ponam eam  nsíar de- 
seri ei lerrae aridae. Quantum attinet ad pro- 
phetae mentem, satis convenit hie revocari Israeli- 
tis in memoriam quales fuerint a sua origine. Unde 
enim contemptus ille Dei? unde tam contumax su- 
perbia, nisi quod ebrii erant suis delitiis? Nam 
quum affluerent copia omnium bonorum, putabant 
se quasi venisse ex nubibus: quemadmodum homi- 
nes solent oblivisci quales olim fuerint, si eos Do- 
minus ditavit. Quia ergo Dei beneficia ut pluri- 
mum nos excaecant, et faciunt ut putemus nos 
esse quasi semideos, ideo propheta hie proponit 
filiis Abrahae qualis fuerit ipsorum conditio, quando 
seilicet Dominus eos redemit. Ego, inquit, vos redemi 
ex summis miseriis et extremis probris. Filii regum 
nascuntur reges, et educantur in pompis et delitiis, 
imo antequam nascantur, iam scimus magnas pom- 
pas illis parari, quae ab utero matris eos excipiant. 
Bed si quis natus fuerit ex matre ignobili et ob- 
Scura, genitus etiam a patre contempto et sordido, 
postea pervenerit ad aliam fortunam, si superbiat 
in suo splendore, et non meminerit se fuisse ali- 
quando hominem plebeium et nihili, poterit hoe 
merito illi obiici in faciem, Quis tu fuisti olim? 
Quid? Nescis te fuisse hominem vel bubuleum, vel 
opificem aliquem, vel demersum in sordibus: for- 
tuna tibi arrisit, vel Deus evexit te ad divitias ot 
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phetae: Ego inquit, síaówam matrem vesirom sicuti 
ab initio nativitatis suae fuit. Quinam vos estis? 
Genus sanctum, gens electa, populus sacer mihi. 
Bene: sed gratuita adoptio hoe totum vobis: con- 
tulit: exsules fuistis in Aegypto, inquilini in terra 
Chanaan: et nihilo meliores eratis quam alii populi. 
Deinde Pharao redegit vos in probrosam servitutem: 
eratis illic mancipia vilissima. Quam magnificus 
fuit ille egressus vester quoad vos attinet? Annon 
trepide et noctu fugistis? postea, annon vixistis 
mirabiliter in deserto per quadraginta annos, quum 
vobis pluere feci man e nubibus? Quum ergo tanta 
fuerit vestra paupertas et inopia, quum nihil sit in 
vobis eur debeatis eristas attollere, qui fit ut non 
Sitis modestiores? Quod si vobis oblivionem inducit 
praesens vestra conditio, ego vos statuam sicuti in 
die nativitatis vestrae. Iam sequitur: 


4. Et filiorum eius non miserebor, quia fii adul- 
lerini sunt. 5. Qwia scoriata est maler eorum, pro- 
bris foedata esí quae concepit ipsos (vel genitrix 
ipsorum): dixit enim, Ibo post amatores meos, datores 
panis mei (vel qui dant panem meum) e&& aquas 
meas, lanam meam, el linum meum, et oleum meum, 
ei. potum meum. 


Iam Dominus premit singulos, postquam lo- 
quutus est in genere de toto populo: et ita vide- 
mus verum esse quod dixi: nempe remotam pror- 
sus esse a prophetae mente illam imaginationem, 
quod Deus hic doceat fideles suos qui iam resipuc- 
rant, quomodo debeant damnare matrem suam. 
Nihil tale voluit propheta, sed potius retundere 
voluit pervieaciam populi qui non cessabat litem 


.Deo intendere, quasi iusto fuisset severior contra 


ipsorum genus. Nune ergo singulos perstringit. 
Filiorum eius, inquit, non miserebor: sunt enim filii 
adulierin. Dixerat quidem prius natos esse ex 
adulterio, sed postea receperat eos in gratiam. Ve- 
rum est: sed tenendum est memoria quod dixi, pro- 
phetam adhue insistere in obiurgationibus: quia 
etiamsi permiscuerit aliquam consolationem, tamen 
videbat nondum fractos esse animos, vel satis hu- 
miliatos. Tenendum ergo discrimen est inter prae- 
sentem statum, et futuram gratiam: Deus antehac 
promisit se fore propitium apostatis, qui ab eo de- 
fecerant: jam vero ostendit nondum esse maturum 
tempus, quia adhue non cessabant peccare. Dicit 
igitur, Ego mon miserebor filiorum eius. Postquam 
loquutus est de repudio matris, iam dieit filios, qui 
nati sunt ex adulterio, non suos esse. Et certe 
quod antehac pollicitus est propheta, non statim 
completum fuit. Seimus enim populum abdicatum 
fuisse, et quum privatus esset terra Chanaan, fuisse 
quasi reiectum à Domino. Exsilium babylonicum 
fuit quaedam species mortis: deinde quum reversi 
sunt ab exsilio, tamen exigua tantum portio reversa 
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est, non totus populus: et scimus fuisse iactatos 
multis miseriis, donee tandem apparuit Christus 
redemptor. Quum ergo propheta totum illud tem- 
pus complexus fuerit, non mirum est si dicat reii- 
ciendos esse filios a Domino, quia ex adulterio nati 
erant. Nam donec reversi sunt a captivitate, et 
tandem exhibitus fuit Christus, semper duravit haec 
abdieatio de qua nunc loquitur propheta. .Fliorum 
eius, inquit, non müserebor. Hoe primo intuitu vide- 
tur esse horribile, quod Deus tollit spem miseri- 
cordiae. Sed debemus restringere hanc sententiam 
ad tempus illud quo visus est Deus populum suum 
abiicere. Quamdiu ergo duravit temporalis illa ab- 
dieatio, abscondita fuit Dei gratia. Et hoe nune 
propheta attingit. Non miserebor ergo filiorum. eius, 
quia nati sunt ex adulterio. Interea etiam tenendum 
est, hanc sententiam proprie spectare ad reprobos, 
qui gloriabantur se esse filios Abrahae, quum tamen 
essent profani homines et impuri, quum impie per- 
verterent totum Dei cultum, quum prorsus indomiti 
essent. Propheta igitur merito pronuntiat tam du- 
rum iudicium adversus praefractos homines, qui 
nullis monitionibus sanari potuerant. Postea de- 
clarat quomodo sint filii adulterini, Scortata est 
maler ipsorum, quae concepit, vel genuit ipsos: pro- 
bris foedata, fuit. wa significat pudefieri: sed hic 
propheta non intelligit Israelitas fuisse tactos ali- 
quo pudore. Nam pugnaret hoc cum priori sen- 
tentia, sed intelligit fuisse mulierem probrosam et 
infamem, licet eam nulla turpitudinis suae vere- 
cundia tangeret. Scortaía est igitur. mater ipsorum, 
et genitrix eorum. probrosa est. Hic propheta ex- 
cutit stultam confidentiam Israelitis, qui solebant 
obtendere Dei nomen, quum tamen ab eo essent 
prorsus alieni. Defecerant enim sua impietate a 
puro cultu, legem ipsam abiecerant, imo omne iu- 
gum. Quum ergo essent ferae bestiae, fuit hic ni- 
mius stupor, semper obiicere pro clypeo Dei nomen, 
et semper iactare illam adoptationem patris Abrahae. 
Sed quum Iudaei tam contumaciter superbirent, hic 
respondet propheta, Mater vestra scortata est, et. pro- 
bris foedata esí: ego igitur vos non censeo, nec 
agnosco pro filiis meis, quia nati estis ex adulterio. 
Confirmat hie locus quod paulo ante exposui: Non 
suffieere si Deus populum aliquem sibi elegerit nisi 
populus ille perstet in fidei obedientia. Haec enim 
est spiritualis castitas quam Dominus exigit ab 
omnibus suis. Quomodo autem dicitur scortari 
uxor, quam Deus sacro coniugio sibi devinxerat? 
nempe ubi deficit a pura et integra fide quemad- 
modum postea clarius videbimus. Sequitur ergo 
tantisper durare coniugium inter Deum et homines, 
ubi qui adoptati sunt manent in pura fide. Nunc 
apostasia Deum quodammodo a nobis liberat, ut 
merito nos repudiet. Quum talis apostasia grasse- 
tur in papatu, et iam multis saeculis grassata fuerit, 
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quam insipidi sunt in gua iactantia, dum volunt 
censeri ecclesia catholica, et saneta, et electus Dei 
populus? Omnes enim nati sunt ex scortatione, 
sunt filii adulterini. Nam semen ineorruptibile est 
sermo Dei. Atqui illie qualis doctrina? Est autem 
semen adulterinum. Sunt igitur papistae omnes 
spuri, quantum ad Deum spectat. Frustra ergo 
lactant se esse filios Dei, et se habere matrem 
sangtam ecclesiam, quia nati sunt ex foetido scorto. 
Iam prosequitur eandem doctrinam propheta, Dixit, 
Ibo post amatores meos, datores panis mei, aquarum 
mearwm, lanae meae, et lini mei, et olei mei, el potus 
"ei. Hie definit propheta qualis sit illa scortatio. 
de qua loquutus est. Haec igitur posterior pars 
est exegetica: hoc est, exponit propheta pluribus 
verbis quod breviter attigerat, Scoríata est mater 
vestra. Nune si excipiant ludaei, Quomodo sit scor- 
tata: quia Dixit: Ibo post amatores meos, qui damt 
mihi panem meum, et aquas meas, etc. Hie propheta 
falsos deos amatoribus comparat, qui mulieres ab- 
dueunt a fide coniugali. Prosequitur enim simili- 
tudinem quam posuit. Ecclesia, cui Deus fidem 
suam obstrinxit, censetur uxoris loco. Quemadmo- 
dum autem mulier, si trahatur donis, ut multae 
avaritiam sectantur, et libidinosae fiunt, ut se ves- 
tiant sumptuosius, ut delieate vivant, propheta hoc 
vitium designat in Ieraelitiea ecelesia. Dicit, Ibo 
post amaíores meos. Quidam amatores intelligunt, 
vel Assyrium, vel Aegyptium: quia scimus quum 
iligati fuerunt Iudaei cum profanis gentibus, simul 
abduetos fuisse a Deo suo. Sed propheta praecipue 
invehitur in falsos et pravos eultus, et omne genus 
superstitionum. Scimus enim semper primo loco 
statui purum Dei cultum, et merito: quia inde etiam 
dependent omnia vitae officia. Ego itaque non du- 
bito quin fietitios omnes deos sub hoc nomine com- 
prehendat, quum dieit, Zbo post amatores meos. Quum 
autem ponit verbum Dicendi, hie amplificat populi 
impudentiam, qui consulto defecit a Deo suo, qui 
erat instar legitimi mariti. Interdum enim contin- 
get, errore et stultitia hominem aliquem leviter abripi, 
qui statim resipiscet. Videmus enim multos imperi- 
tos deludi ad breve tempus. Sed propheta hic osten- 
dit Israelitas meditatos fuisse perfidiam illam, ut 
sponte a Deo defecerint. Dixit igitur: scimus enim 
hoe valere verbum Dicendi: non refertur ad exter- 
num sermonem et pronuntiationem, sed ad interius 
consilium. Dixit ergo, hoc est, statuit apud .se: 
quasi dieeret, Ne quis mihi obiieiat frivolam excu- 
sationem, quod fuerint decepti, quod fecerint hoc 
simpliciter: Ex professo, inquit, vos estis perfidi, et 
meditato consilio quaesistis repudium istud. Tamen 
tribuit hoc matri ipsorum, quia ab ipsa radice de- 
fectio incepit, quum traduoti sunt a Iarobeam ad 
perversas superstitiones, et quasi haereditaria fuit 
malitiae successio. Itaque voluit totum corpus hic 
15* 
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damnare. JDixit igitur Ibo post amatores meos qui 
dant mihi panem meum, et aquas meas. Sed non 
possum hodie absolvere, necesse est abrumpere sen- 
tentiam. 


Restat nobis exponendum ex verbis prophetae, 
quod Israelitae iactant proventum vini, et olei, et 
bonorum omnium sibi contigisse ex suis superstioni- 
bus. Quod ergo tribuere debebant uni Deo, per- 
peram transferunt ad idola. Hane ingratitudinem 
hie propheta aceusat in persona jpsius Dei, et in- 
terea ostendit rebus prosperis sie deludi impios, ut 
se magis ac magis obdurent in suis superstitionibus. 
Idque non uno tantum tempore contigit, sed est 
fere ordinarium in mundo. Videmus ut hodie super- 
biant papistae, quia regnum in mundo obtinent, 
quia potiuntur et divitis, et honoribus. Putant 
igitur Deo acceptos esse cultus suos, quia non palam 
ostendit se illis adversum et infestum: ita etiam ab 
initio faetum fuit. Ergo propheta hie stultam illam 
eonfidentiam perstringit, ut sciamus non aestiman- 
dum esse semper amorem Dei ex prospero rerum 
successu. Duo igitur hie notanda sunt, quod super- 
stitiosi homines falso adseribant suis idolis quod ab 
uno Deo profectum est: deinde quod colligant se a 
Deo amari, quia non statim sumit de ipsis vindie- 
tam: sieuti videmus fSodomitas fuisse praefraetos, 
quia scilicet. statuebant se placere Deo, quum de- 
litiae omne genus affluerent. Iam pergamus ad 
reliqua. 


6. Propterea ecce ego concludo viam. tuam spinis, 
el. circumdo (cireumdabo) sepem (ad verbum est, se- 
pire sepem, sed tamen sensus elarüs est, circum- 
dabo sepem, vel maceriem), ei semitam suam mon 
reperiet. 


Hie propheta eandem sententiam persequitur 
quam heri attigimus. Ostendit enim quam neces- 
saria sit castigatio, postquam populus ita sibi blan- 
ditur in suis vitiis. Deus enim, quia videt homines 
non statim agnoscere sua peccata, quasi defendit 
causam suam ac si litigaret sub aliquo iudice. In 
summa igitur hie ostendit Deus, aliter non posse 
fieri quam ut poenas sumat de tanta obstinatione 
populi: quia scilicet non aliud appareat remedium. 
Propterea, inquit, ecce ego. Pondus in hoe verbo 
subest: testatur enim Dominus se fore ultorem im- 
pietatum, ubi populus in angustias redactus fuerit: 
ac si diceret, Etiamsi non agnoscant statim 
Israelitae se merito poenas dare, tamen ego iam 
pronuntio hoc fore opus meum, ubi privati fuerint 
delitiis, et sublata fuerit illis occasio superbiendi, 
Metaphorice autem significat se facturum ut popu- 
lus non ita vagetur post sua idola, quemadmodum 
hactenus fecerat: sed retinet similitudinem  socorti. 
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Nam uxor impudiea, si adulteros suos sequitur, ne- 
cesse est ut maritus vel conniveat, vel non sit ad- 
monitus flagitii. Quidquid sit, tamen nisi permissa 
fuerit licentia a maritis, uxores non poterunt ita 
frangere coniugii fidem. Quod si maritus intelligat 
uxorem suam sceortari, attentius eam custodit, ob- 
servat omnes eius vias die et noetu. Deus ergo 
similitudinem hanc usurpat. Ego, inquit, concludam 
viam tuam spinis, el circumdabo maceriem, ita ut 
nullus accessus ad secortatores pateat. Sed sub hac 
figura intelligit propheta populum redigendum esse 
in tales angustias, ut non laseiviat in suis super- 
stitionibus, sicuti prius solitus fuerat. Quamdiu 
enim laraelitae rebus prosperis usi sunt, putarunt 
sibi quidvis licere: hine securitas, hinc etiam con- 
temptus verbi Domini. Per sepem igitur, et per 
spinas intelligit Deus res adversas, quibus constrin- 
git impios, ita ut desinant sibi blandiri, et non ita 
secure, ut prius solebant, suas superstitiones se- 
quantur.  JVon reperiet igitur vias suas: hoe est, 
Ego cogam eos sic gemere sub onere malorum, ut 
amplius non laxent sibi habenas, quemadmodum 
prius fecerunt. Postea sequitur: 


(1. Et persequetur amatores suos, et non appre- 
hende eos: et quaeret eos, et mon inveniet: tunc dicet, 
Ibo, ei revertar ad maritum meum priorem, quia me- 
lius mihi tunc fuit, quam nunc. 


Iam ostendit Deus quid futurum sit postquam 
multis poenis castigaverit populum durum et rebel- 
lem. Priore membro ostendit tam penitus haerere 
pervieaejam in cordibus ipsorum, ut non statim 
Persequetur ama- 
lores suos, inquit, ef quaeret. Hie refert propheta, 
etiam ubi Israelitae multis poenis castigati fuerint, 
mansuros tamen in sua pertinacia. Unde apparet 
quam dura sint cervice, et incireumoeisi corde: quem- 
admodum prophetae illis exprobrant post Mosem. 
Et hine colligimus, &i leviter tantum fuissent casti- 
gati, hoe non potuisse sufficere ad correctionem: et 
tamen stupenda est ista obstinatio: nam Deus re- 
pudium fecerat cum ipsis, deinde coegerat ipsos in 
extremas angustias: pergunt tamen ac si essent 
prorsus stupidi et omni sensu earerent. Nonne haec 
prodigiosa est vecordia, quum homines ita obstinate 
ruunt, etiam ubi Deus opponit manum suam tam 
violenter? Sed tamen exprimitur talis obstinatio in 
Israeliti. Sensus est igitur: Postquam subacti fue- 
rint, non tamen protinus emolliet Deus ipsorum 
animos. Non ergo corriget eos Deus, licet conte- 
rat: quia maior est ipsorum durities, quam ut sta- 
tim fleetantur ad docilitatem, quin potius persequen- 
tur amatores suos. In persequendi verbo notatur 
vesanus fervor, quemadmodum videmus idololatras 
similes esse phrenetieis. Quia igitur nulla est in 
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ipsis temperies nec moderatio, sed vesanus furor: 


retinet ad tempus superstitiosos, ideo propheta di- 
eit, Persequetur amatores suos, et non apprehendet eos. 
Quid hoe significat? Deus frustrabitur spem impio- 
rum, ut intelligant se frustra colere falsos deos, et 
se cupide sectari perversas superstitiones. Quaerent 
€0s, inquit, e£ mon invenient. Loquitur semper de 
ipso populo sub persona impudicae et perfidae uxo- 
ris. Videmus ergo quid voluerit propheta: vindieat 


scilicet Deum ab omni culpa, ne homines obstre-: 


pant, quasi inclementius cum ipsis ageret. Ostendit 
Deum, etiam quum tam rigidus est, parum tamen 
profieere, quia luctantur impii sua pertinacia cum 
eius virgis, et non statim sinunt se cogi in ordinem. 
Iam secundo membro addit propheta fore tandem 
aliquem profectum, ubi idololatrae abusi fuerint Dei 
bonitate, ubi etiam obduruerint contra eius virgas: 
tamen hoe non fore perpetuum, quia Dominus me- 
liorem suecessum dabit. Sequitur ergo, Dicet íunc, 
Ibo et revertar ad virum meum priorem. Hie clarius 
spem veniae ostendit propheta, quoniam de resipi- 
scentia populi disserit. Scimus autem homines non 
resipiscere sine fructu, quia Deus semper ipsos pa- 
ratus est excipere ubi redierint cum vero dolore. 
Propheta igitur hie consulto resipiscentiam populi 
praedieat, ut inde agnoscant Israelitae sibi utiles 
esse has correcetiones, a quibus tamen homines sem- 
per natura abhorrent. Vellemus Deum nobis sem- 
per favere, vellemus etiam blande fover) in eius 
sinu et delicate: interea autem non potest nos ad 
se allicere, quibuseunque id tentet modis: et hine 
fit, ut etiam acerbae sint nobis castigationes, et ob- 
murmuret statim caro nostra. Ubi dominus digi- 
tum suum attollit, priusquam nos feriat, statim ge- 
mimus, et exeandescimus, fremimus etiam adversus 
ipsum: denique nunquam possunt adduci homines 
ut libenter se offerant Deo castigandos. Propheta 
igitur nune ostendit utilem fore nobis rigorem Dei, 
quia tandem adiget nos ad resipiscentiam: denique 
eommendat Dei gratiam in ipso quoque rigore, ut 
sciamus Deum consulere suorum saluti, etiam dum 
inclementius videtur ipsos tractare.  JDicet igitur, 
Ibo, et reveríar ad virum meum priorem. Caeterum 
notandum est, quum serio homines resipiscunt, hoc 
fieri singulari spiritus instinetu, quia perpetuo mane- 
rent in illa pervieacia, de qua diximus: etiamsi 
centum annis Dominus assidue subigeret homines 
perversos, non tamen mutarent ingenium : et verum 
est dietum illud vulgare, improbos facilius frangi 
quam corrigi. Sed quum post multas admonitiones 
tandem homines sapere incipiunt, haec mutatio a 
spiritu Dei eontingit. Iam ex hoc loco licet colli- 
gere quae sit vera resipiscentüia: nempe, ubi non 
tantum qui peccavit agnoscit se reum esse, et, fate- 
tur se dignum poena, sed vere sibi displicet: de- 
inde etiam serio affectu ad Deum se convertit. 
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Videmus multos satis faciles esse ad confessionem 
et propensos, interea pergunt in eodem cursu: sed 
propheta hie longe aliud nobis ostendit in vera 
poenitentia: Zbo, et reveríar, inquit. Poenitentia 
igitur in actu ipso (ut loquuntur) sita est, hoc est, 
poenitentia hominem ipsum mutat in melius, ita ut 
Deo se reconciliet, a quo prius defecerat. Zbo igi- 
(ur, e& reveriar ad. virum meum priorem. Quare? 
Quia melius tunc mihi fuit quam nunc. Iterum pro- 
pheta confirmat quod nuper diximus, nempe fideles 
ipsos non sapere nisi bene castigati fuerint. Neque 
enim hic propheta de reprobis loquitur, sed de se- 
mine residuo.  Exterminandus enim erat populus 
Israel: sed nunc propheta declarat fore aliquos 
residuos, qui tandem proficient sub Dei ferulis. 
Quum ergo de electis intelligenda sit haec concio 
prophetae, hinc eolligere promptum est, quam ne- 
cessariae sint nobis eastigationes, quia obstupescimus 
in nostris vitiis quamdiu parcit nobis Deus. Nisi 
ergo re ipsa appareat Deum nobis esse infestum, 
nunquam hoc nobis in mentem veniet, resipiscen- 
dum esse. Nunc pergamus: 


8. Ei ipsa non cognovit quod ego dederim, ei tri- 
ticum. et. vinum. (UYvnr| significat proprie mustum), 
eb oleum et argentum multiplicaverim ei, ei aurum 
aptarunt ipsi aal. 9. Propterea revertar, et tollam 
irilicum meum iempore suo, ei mustum meum Suo 
statuto lempore, ei eripiam lanam meam, et linum 
meum. ad. tegendam turpitudinem. eius (vel nuditatem : 
hoe est, quibus texit suam nuditatem). 


Hie amplifieat Deus ingratitudinem populi, quod 
scilicet non intellexerit unde tanta bonorum copia. 
Non intellexit quod ego dederim ei, inquit, triticum 
ei vinum. Nam bis, vel duobus modis peecant super- 
stitiosi homines: primum quod adscribunt suis ido- 
lis quod proprium erat unius Dei: deinde fraudant 
Deum ipsum honore debito, quia non intelligunt 
ipsum esse unicum autorem, sed putant se ludere 
operam, si colant verum Deum. Conqueritur ergo 
nune propheta de hac ingratitudine: ipsa mon óntelle- 
«it quod. dederim ei triticum, et vinum et oleum. Fuit 
autem hie inexcusabilis stupor in lsraelitis, quum 
satis superque admoniti essent, ex benedictione Dei 
fluere bonorum omnium copiam, et omne alimenti 
genus, Hoe clare testatus illis fuerat Moses, deinde 
conspectus terrae Chanaan erat illis viva imago 
divinae gratiae. Fuit igitur prodigiosa haec amen- 
tia, quod populus, qui et re et verbo satis edoctus 
fuerat, Deum unum omnia largiri, tamen hoc se- 
cum non expendit. Damnat igitur propheta populi 
vesaniam, quod neque ipsa experientia quidquam 
profecerit, neque doctrina legis. psa, inquit, non 
cognovi. ln pronomine demonstrativo est emphaais: 
debuerat enim populus familiariter assuescere cum 
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Deo, quia educatus fuerat in eius aedibus, quem- 
admodum mulier eontubernalis est viri sui. Quod 
populus ita mentem suam, et sensus omnes aver- 
terit a Deo, hoe omni exeusatione caret. psa ergo 
non cognovit quod. ego dedissem ei triticum, et. vinum, 
et oleum, quod multiplicassem ei argentum, et ita. au- 
rum aplavit ipsi Baal. mwy non significat hic pro- 
prie facere, sed accommodare in usum.  Aptaverunt 
igitur aurum ipsi Baal: quum non tantum deberent 
primitias omnium bonorum dicare mihi in obsequium, 
et eultum numinis mei, quidquid bonorum in ipsos 
contuleram, aptarunt ipsi Baal. Videmus ergo hoc 
versu utrumque vitium reprehendi: nempe quod 
populus Deum fraudasset iusto honore: deinde quod 
transtulisset ad sua idola quod uni Deo tribuere 
debebat. Iam hoe posterius vitium attigerat quinto 
versu, quia, illie retulerat in persona populi, Ibo 
post amatores meos, qui dant panem meum, et aquas 
meas, lanam. meam, el, vinum mewm, etc. Hic iterum 
repetit quod apiaverint aurum ips; Baal. Quantum 
attinet ad nomen Baal, non dubium est quin hoc 
nomine complexi fuerint superstitiosi omnes minores 
deos, ut vocant. Neque enim tantus furor corri- 
puerat Israelitas, ut obliti essent unum esse opificem 
coeli ct terrae. "Tenebant igitur principium illud, 
aliquem esse summum Deum, sed addebant patro- 
nos: et hoc fuit communi omnium gentium consensu 
receptum. Non putabant igitur Deum spoliari pror- 
sus sua gloria, si adiungerent ei aliquos patronos 
vel minores deos. Vocarunt autem communi nomine 
Baalim, quasi patronos: erat Baal qualiscunque 
patronus. Alii vertunt maritum. Sed non dubito 
quin semper haec superstitio fuerit stultis hominibus, 
minores deos propius accedere ad homines, et ita esse 
quasi intermedios inter mundum et summum Deum. 
Quemadmodum hodie papistae habent suos Baalim, 
non quod existiment patronos suos esse loco Dei, sed 
quia formidant omnem Dei accessum, et non in- 
telligunt Christum esse mediatorem, ideo, ut gratiam 
sibi concilient, hue et illuc se conferunt ad diversos 
Baalim: interea quidquid honoris exhibent vel lapi- 
dibus, vel lignis, vel ossibus mortuorum, et omnibus 
suis figmentis vocant cultum Dei. Ergo quidquid 
colitur apud papistas, est Baal: sed habent interea 
pro suis Baalim suos patronos. Nunc ergo tenemus 
quid velit propheta hoe versu. Iam sequitur, Prop- 
terea revertar et tollam triticum meum tempore suo, 
et mustum. mewnmn suo statuto tempore. MHic iterum 
propheta ostendit Deum extrema necessitate cogi 
ad sumendam vindietam de impio et desperato po- 
pulo. Proponit in medium quanta sit ipsius populi 
durities: deinde adiungit: Ergo quid restat, nisi 
ut priventur omnibus bonis, qui tam ingrati mihi 
fuerunt? Est enim boc plus quam indignum, ut 


homines fruantur Dei beneficiis, et autorem ipsum | 


spernant, imo extollant in eius locum hostes eius, 
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et quasi in nihilum redigant totum eius imperium. 
Hoe enim faciunt euperstitiosi, nam deiiciunt Deum 
e suo gradu, et eius gloriae insultant. Interea an 
Dominus ita prostituet sua beneficia, ut sinat pro- 
fanari ab impiis, et ita etiam sibi impune illudi? 
Videmus ergo nunc consilium prophetae. Nam Deus 
hic ostendit nullum amplius esse aliud remedium, 
nisi ut Israelitas spoliet omnibus suis donis: dita- 
verat enim ipsos, sed abusi fuerant tali opulentia. 
Necesse igitur fuit redigi ad extremam inopiam, ut 
desinerent polluere dona Dei, quae sancta nobis esse 
debent: et ideo etiam utitur proprio verbo. Nam 
by5 significat proprie eruere, liberare. Dicit, Éripiam 
lanam meam, et linum meum. — Videtur enim notare 
iniustam dominationem, quemadmodum si quis eri- 
piat e manu praedonis quod iniuste possidet, si qui& 
liberet ab imperio tyranni miseros homines: ita 
etiam loquitur nunc Deus, Ego eripiam beneficia 
mea ab istis hominibus, qui perperam et iniuste ea 
polluunt. Et addit, ad tegendam suam  muditatem. 
mw proprie significat nuditatem, sed non simpliciter. 
Est igitur nuditas rei pudendae, quemadmodum 
Moses vocat carnem my pro aliqua parte probrosa, 
in qua est foeditas: sic etiam pro foeditate capitur. 
Haee particula sedulo notanda est, quia ostendit 
Deus, nisi idololatras denudet, semper ipsos fore ob- 
stinatos. Quare? quia scilicet utuntur tanquam 
tegumentis turpitudinis suae. Dum triumphos suos 
agunt in mundo impii, putant quasi obducta esse 
vela, ne quid turpe vel pudendum in ipsis conspici 
possit: quemadmodum summi reges et monarchae 
suo splendore putant omnium oculos perstringi, et 
ita tam audaeter lasciviunt: putant sua stercora 
bene olere; haee est superbia mundi. lta etiam 
superstitiosi homines, quum Deus illis indulget, 
putant se habere integumenta: ergo si se proiiciant 
ad omne scelus, hoe putant esse quasi sacrum. 
Quare?  Prospera enim fortuna tegitur quidquid 
est in ipsis obscoenum. Deus quum talem vecor- 
diam in hominibus conspicit, an potest cessare quin 
eripiat bona sua, ne scilicet talis corruptela perpe- 
tuo grassetur? Hic enim est nimis crassus abusus, 
quod quum Dei beneficia sint totidem imagines 
gloriae eius, sicuti etiam in impiis relucet paterna 
eius bonitas, quod mundus rapiat in finem prorsus 
diversum, ct integumenta sibi faciat tegendae tur- 
pitudinis suae causa, quo liberius peccet, et cum 
Deo ipso bellum gerat. Ergo, ne amplius tegat 
turpitudinem suam, inquit, Ego eripiam quidquid 
illi eontuli. Quum dicit Awferam triticum, et vinum 
tempore suo, et statuto tempore: non dubito quin tem- 
pus messis et vindemiarum designet: ae si dietum 
esset, Veniet messis, venient vindemiae. laetenus 
fuit magna ubertas: sed ego ostendam in meo ar- 
bitrio esse et terram, et omnes eius fruetus. Quam- 
vis ergo nune saturi sint Israelitae, et cellas suas 
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bene refertas habeant, sentient mé dominari super 
messes et vindemias. "Tempore igitur suo statuto. 
Voluit autem mature hanc poenam denuntiare spi- 
ritus Dei, ut si sanabiles essent Israelitae, redirent 
in rectum eursum. Caeterum quia, tam obstinata 
fuit eorum eaecitas, ut contempsefint totam hane 
doetrinam, nulla excusatio illis superfuit. lam se- 
quitur, 


10. Ei nunc relegam flagitium eius àn oculis 
amatorum eius, et mullus eripiet eam e manu mea. 
11. JE cessare faciam omme gaudiwm es, festiita- 
iem eius (ali vertunt tripudium) movilumum eius, 
sabbathum eius, et omnem diem eius festum. 12. Et 
desiruam (vel in solitudinem redigam) vineam eius, 
et ficum. eius, de quibus dixit, Merces haec sunt. mihi, 
quam dederunt mihi amatores mei: et ponam eas (vel 
redigam, nempe vineas et ficus) in sylvam, el come- 
dei (vel depascet) eas fera campestris. 


Prosequitur eandem doctrinam, et propheta ex- 
plieat pluribus verbis, et etiam partitur quod uno 
eapite dixerat, in plura membra, vel species. Nunc 
primo dicit, refegam flagitium eius. Quomodo hoc 
faetum est? nempe postquam Deus integumenta illa 
abstulit sub quibus latebant Israelitae. Nam, ut 
diximus, hypoeritae blanditias sibi faciunt ex Dei 
beneficiis, et ita se occultant quasi sub cavernis, 
quemadmodum latrones: putant etiam se Deo im- 
pune illudere, quum pinguedine oculorum habent 
quasi obtusam aciem, quemadmodum dicitur in 
Psalmo (73, 1). Iam ergo denuntiat Deus futurum 
ut appareat foeditas populi, postquam scilicet priva- 
tus fuerit donis illis, quibus loeupletatus fuerat ad 
tempus. Dicit, nunc retegam flagitium eius àn oculis 


amatorum eius. Significat Lae voce mutationem, a | 


qua populus sibi non timebat. Nam quamdiu non 
sentiunt ietus reprobi, subsannant omnes minas. 
Ergo ut Deus excutiat illis talem indulgentiam, 
dicit, Nunc retegam in oculis. amatorum eius. 
Ego non dubito quin propheta loquatur de ficti- 
tis diis, et de omnibus figmentis quibus lerae- 
litae corruperant purum Dei cultum. Neque enim 
possum adduci ut hoc vel de Assyriis, vel de Ae- 


gyptiis exponam. Scio (quemadmodum heri atti- | 


gimus) fuisse tendiculas diaboli, foedera quibus tam 
Israelitae quam ludaei sese iunxerunt 1dololatris. 
Hoe fateor: sed interim video quid praecipue agat 


propheta. Hie enim directe invehitur in cultus per- 


versos et vitiosos. Quid ergo hoc sibi vult, quod 
Deus reteget flagitium populi coram amatoribus eius? 
Alludit ad mulieres impudieas, quae audent etiam 
terrore compescere maritos, ne iure suo utantur. 
Quid? tu male me tractas: erit qui ultionem sumat. 
Saepe mariti, etiam si indigne ferant suum probrum, 
non tentant quod erat sui iuris, quia vident sibi 
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oppositum esse terrorem. Dicit igitur Deus, Hoc 
me non impediet quominus te castigem ut digna es 
(alloquitur enim populum sub persona mulieris). 
Ergo coram amatoribus tuis nunc retegam flagitium 
tuum: J£ vir non eripiet eam e manu mea. Nomen 
viri hie ponitur pro ipsis idolis: nam generale est 
apud Hebraeos. Interdum ubi de brutis animalibus 
agitur nomen viri sumitur: de frustis etiam unius 
cadaveris. Nam quum Moses describit sacrificium 
Abrahae, Vir, inquit, aptatus est ad socium suum: 
hoc est, Abraham partes ipsas sacrificli inter se 
coniunxit: quemadmodum gallice dicimus, II wy a 
piece. Deus ergo hic de ipsis idolis loquitur, Nemo, 
inquit, eripiel eos e manw mea. Nune tenemus pro- 
phetae mentem. Simul etiam videndum est quor- 
sum respiciat. Putabant enim leraelitae, quamdiu 
vigebant apud ipsos cultus perversi, se salvos fore 
et incolumes: hoc illis erat impossibile, nempe stante 
idololatria posse aliquid adversi accidere. Quoniam 
ergo imaginabantur falsos deos sibi esse instar in- 
vieti propugnaeuli, manebunt, inquit, idola tua, et 
tamen concides. Ego enim coram amatoribus tuis 
retegam flagitium tuum, et nemo ipsorum liberabit 
te e manu mea. lam propheta ad species descendit, 
ac priore loco dieit populum spoliatum iri suis saeri- 
ficiis, et festis diebus, et tota illa externa pompa, 
quae larva erat pietatis apud ipsos. Postea adiun- 
git spoliatum etiam iri suo viotu et rerum omnium 
opulentia. Hactenus de nuditate loquutus est, sed 


| nune describit qualis futura sit nuditas: et quidem 


specialiter ostendit fore aliquando ut cessent sacri- 
ficia, cessent dies festi, neomeniae, et quidquid per- 
tinet ad externum cultum. Cessare igitur faciam, 
inquit, omne gaudium eius. Loquitur de sacris gau- 
diis proeul dubio, et hoe facile colligitur ex toto 
contextu. Addit, Omnem diem eiws festum. Quia 
tripudiare solebant in festis diebus, ideo nomen hoc 
ad morem illum posset referri. Postea addit, sabba- 
thum et omnes dies festos. Fuit igitur haee prior 
species nuditatis, quod Deus abstulit Israelitis falla- 
cem illam et evanidam religionis speciem, in qua 
sibi stulte placebant. Secunda nuditatis species fuit, 
quod exuti fuerint omnibus terrenis divitiis, et re- 
daeti ad miseram et extremam inopiam. Sed hodie 
non possem absolvere. 


Heri coepimus exponere hune versum, ubi Do- 
minus de cessatione sabbathi et neomeniae, et ex- 
terni eultus loquitur. Diximus spoliatum hoc modo 
fuisse populum Israel praeclaris dotibus, quibus or- 
natus fuerat. Scimus autem Deum liberalem esse 
duobus modis erga homines. Nam communis est 
eius benefieentia in vietu et omnibus terrenis com- 
modis peeuliariter autem liberalis est erga populum 
suum in donis supernaturalibus, ut vocant. Priore 
igitur loeo propheta dieit, Ego cessare faciam sabba- 
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twm, et neomeniam, et dies festos. Putabant enim se 
beatos esse quum celebrarent festos dies, quum sacri- 
ficia offerrent, quum denique apud eos externa pompa 
cultus Dei fulgeret. Scimus tamen neque legitimo 
loco Deum coluisse, neque etiam rite, ut ipse in 
lege praeceperat. Miscebant enim multas super- 
stitiones, imo tota religio apud eos foedata erat: 
sed putabant tamen hune cultum Deo placere. Nune 
videmus quorsum haec poena pertineat: nempe ut 
populus Israel iam desinat sibi blandiri in externa 
pietatis specie, postquam scilicet exutus fuerit et 
templo et saerifieiis, et toto externo cultu. Hoo 
autem faetum est quum Israelitae in exsilium abrepti 
sunt. Scimus enim non prius destitisse a suis 
superstitionibus quam privati sunt patria, et tracti 
in exsilium. Iam descendo ad secundam speciem: 
dieit propheta, Perdam vel destruam vitem eius, e 
ficum. eius, de quibus dixit, Merces ista mihi: hoc 
est, Istae res sunt mihi merces, quam dederunt 
mihi amatores mei: el statuam eas n sylvam et de- 
pascei eas fera campestris. Diximus hoe secundum 
esse spoliationis membrum, quod redacti sunt ad 
miseram penuriam leraelitae quum ante apud eos 
non tantum magna copia bonorum esset, verum 
etiam luxuria, quemadmodum postea suis locis cla- 
rius videbimus. Quia ergo rebus prosperis turge- 
bant, ideo propheta nuditatem futuram illis denun- 
tiat: Auferam, inquit, vitem et ficum. Synecdochica 
est loquutio, quia sub vite et ficu complecti voluit 
propheta omnem bonorum varietatem. — Quidquid 
ergo ad vietum pertinet, hic per metaphoram pro- 
pheta designat: et repetit quod dixerat nuper, nempe 
lsraelitas falso putasse hane mereedem suis super- 
stitionibus rependi, dum colerent falsos deos: dixe- 
rat, Haec est merces : nomen scilicet deductum a verbo 
^on. Alii verterunt donum, sed male: fateor quidem 
paulo post sequi 303 quod dare significat. Unde 
quidam nomen derivant. Sed scimus innumeris 
scripturae locis n3? proprie accipi pro mercede: et 
transfertur interdum ad milites conductitios: sed 
tamen saepe ubi agitur de meretricibus, usurpant 
prophetae hoc nomen. Inducit ergo propheta po- 
pulum Israel sub persona meretricis. Jsía sunt mer- 
ces mea: vel ésíae res sunt merces mea, quam, mihi 
dederunt amatores mei. Quoniam ergo sie obdu- 
ruerant lsraelitae in suis superstitionibus, ut non 
posset excuti illis falsa persuasio, donee privati 
essent bonis omnibus, ideo hanc poenam illis denun- 
tiat, quod Deus auferet quidquid putarunt sibi pro- 
venire a suis idolis, vel diis fictitiis: Convertam, in- 
quit, Aaec omnia 4n sylvam: hoc est redigam in 
solitudinem et vites et loca bene culta, sie ut nihil 
proferant: quemadmodum fieri solet in locis desertis. 
Nune ergo tenemus totum prophetae consilium. 
Pergamus. 
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18. Et visitabo super eam dies Baalim, quibus 
incensum (vel suffitum) illis obtulit (vel adolevit illis) 
et ornata, fuit inaure sua, e monili (vel torque) suo, 
el. profecta est post amatores suos, et mei oblita, est, 
dicit Dominus. 


Confirmat proximam doctrinam. Diximus ante- 
hae quam utilis sit ista admonitio, nempe quoties 
Deus tractat duriter homines, hoc modo ulcisci 
eorum peccata, et sumere iustam vindietam. Nam 
etiamsi homines reputant se castigari a Domino, 
non famen se penitus excutiunt et examinant ut 
decebat. Repetit ergo propheta quod prius vidimus, 
nempe hane castigationem iustam fore: et simul 
digito ostendit quid maxime displiceat Deo in Ierae- 
litis, nempe quod religio ab illis vitiata esset: nihil 
enim utilius est cognitu, quam ut semper se assue- 
faciant homines ad Deum pure colendum, hoc illis 
testatum fieri nempe omnes superstitiones esse tan- 
tae abominationi Deo, ut eas ferre nequeat. Dicit 
igitur, Visitabo super eam dies Baalim: hoc est, ubi 
viderint Israelitae se carere templo, orbatos esse et 
sacrificiis, e& neomeniis, et iam nullum amplius ex- 
terni eultus signum exstare, agnoscant se ideo pu- 
niri, quia coluerint Baalim pro unico Deo. Interea 
propheta rursus alludit ad meretrices, quae se cul- 
tius ornant, et maiore studio, dum exspectant suos 
amatores, ut scilicet capiant eos suis illecebris. Or- 
nata fuii, inquit, inaure sua et monil suo. Hoc 
facere solent superstitiosi, dum celebrant dies festos: 
putant enim magnam partem sanctitatis esse positam 
in splendore vestium, et videmus hodie stuporem 
hune grassari adhuc in papatu. Putarent enim se 
Deo vel potius suis idolis facere gravem iniuriam, 
nisi se colerent quum volunt peragere sacra sua. 
Hoe procul dubio fuit etiam communi errore et usu 
tune receptum. Sed propheta quo melius ostendat 
Deum abominari tam erassas superstitiones, dicit 
eos similes esse scortis. Quemadmodum enim mere- 
trix, ut viros allieiat, fucum sibi inducit, deinde 
vestit se splendide, et induit sua ornamenta, colit 
se monilibus et auro: sie etiam faciunt laraelitae, 
inquit: scortantur, et interea ferunt etiam signa 
suae impudieitiae. T'alis est igitur allusio prophetae 
in his verbis, quum dieit, Cultam fuisse monilibus, 
ei. inaure, et. profectam post amatores suos. Gravissi- 
mum vero est quod in fine versus adiungit, JMei 
oblita est, inquit. Deus enim hic conqueritur nihil 
valuisse contubernium sui coniugii: quum vixisset 
cum populo suo tam longo tempore, et benigne at- 
que humaniter eum tractasset, hanc memoriam fuisse 
sepultam. Mei oblita est, inquit. Est igitur tacita 
comparatio inter Israelitas, quos Deus sibi adiun- 
xerat, et alios homines qui nunquam gustaverant 
puram religionem, non tenebant quisnam esset verus 
Deus. Neque enim mirum fuit gentes decipi im- 
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posturis Satanae: sed quum Israelitae probe edoeti 
essent, ac pridem assuevissent etiam ad.verum ecul- 
tum Dei, quod potuerint abiicere eius memoriam, 
certe prodigiosa ingratitudo fuit, Quemadmodum 
si mulier ad tempus vixerit cum marito, et libera- 
liter ab ipso tractata fuerit, si postea se prostituit 
adulteris, e£ nullum amplius amorem mariti fovet 
vel retinet in animo suo, haec pravitas est quasi 
belluina. Nune tenemus in quem finem hoc additum 
fuerit, Zsraelitas Dei fuisse oblitos. Est enim gravis 
haee et severa expostulatio, quod quum diu coluis- 
sent verum Deum, abrepti fuerint ad tantam amen- 
tiam, ut colerent falsos deos, et in cerebro suo con- 
fictos. Prius enim didicerant quisnam esset verus 


et unicus Deus. In summa, hoc versu (quemadmo-- 


dum prius admonui) confirmat propheta non modo 
iustas fore poenas, quas Deus sumpturus est de 
impio populo, sed etiam necessarias: et interim de- 
monstrat quam turpiter a fide coniugii defecerint, 
quum nihil apud ipsos valuerit Dei memoria, quo- 
niam sectati sunt idola, et figmenta cordis sui. Nunc 
pergamus. 


14. JPropterea ecce ego inclino illam (vel per- 
suadeo illi: dicemus postea de hoc verbo) e profi- 
cisci eam faciam (hoc est, deducam eam) in desertum, 
ei loquar super.cor eius (hoc est, loquar quod gra- 
tum est). 


Hie Dominus clarius exprimit, postquam diu 
et variis modis afflixerit populum, se tandem pro- 
pitium fore: neque id modo, sed etiam facturum ut 
poenae omnes cedant in salutem, et sint remedia 
ad morbos sanandos. Est autem anastrophe quum 
dicit, Ecce ego inclino cam, et proficisci eam. faciam 
án desertum: ideo sic resolvi debent verba, Ecce ego 
inclinabo eam, vel persuadebo illi, postquam dedu- 
xero in desertum: tune, inquam, .Loguar ad cor eius. 
Saepe nnBP capitur in malam partem pro decipere, 
vel inducere fallaciis, vel laetare, ut vulgo loquuntur: 
sed hoc loco accipitur pro blande alloqui: ita ut 
Deus persuadeat populo rebelli et obstinato quod 
rectum est. Hoe autem fore pronuntiat, ubi dedu- 
xerit populum in desertum. Pendet hoc ex Superiore 
doctrina, ubi dietum fuerat, Ego statuam eam siouti 
in die nativitatis suae. Alludit enim Deus ad pri- 
mam populi redemptionem, quae instar nativitatis 
fuit. Perinde enim ac si emergeret populus e sepul- 
cro, tunc adeptus est novam vitam, quum liberatus 
fuit a tyrannide Aegypti. Tune ergo genuit Deus 
sibi populum. Iam propheta addit, Ego postquam 
eam in desertum "duxero, Znclinabo eam, hoe est, 
reddam mihi flexibilem. His verbis significat nullam 
esse spem resipiscentiae, donec ad extremum ma- 
lorum populus deductus fuerit: quia si mediocres 
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ilius pervieacia, Hoc igitur versu Deus ostendit 
nor ante malorum fore finem vel modum, quam 
populus in desertum tractus fuerit, hoc est, quam 
fuerit privatus et patria, et sacrifielis, et omni opu- 
lentia: imo privatus etiam fuerit ordinario victu, 
et coniectus in desertum et solitudinem, ubi rerum 
omnium penuria ipsum premet, ae ultima necessitas 
mortem minabitur. Ergo si tantum admonitus fuis- 
set populus levibus poenis, nihil profectum esset 
hoe modo: quia maior erat durities, quam quae pos- 
set levibus aut usitatis remediis flecti. Caeterum 
haee sententia eximiae consolationis plena fuit, ne 
fideles prorsus deficerent, quum videbant se rapi in 
exsilium, sibi tolli conspectum terrae quae erat 
quasi speculum divinae adoptionis: quum videbant 
se dispergi in varias partes, et iam nullum esse 
corpus, nullum esse Abrahae semen. Ne ergo 
fideles absorberet desperatio, Dominus hoc modo 
lenire voluit eorum dolorem: quod si in desertum 
rursus tracti essent, eundem tamen manere Deum, 
qui prius eos redemit, et praeditum esse eadem 
virtute et potentia, quam exseruerat erga patres ip- 
sorum. Nune tenemus consilium prophetae. Nam 
potuit ealamitas tantum incutere terroris ipsorum 
cordibus, ut abiicerent omnem fiduciam gratiae Dei, 
et statuerent se esse perditos. Deus proponit illis 
desertum. Quid? annon semel eduxi vos ex deserto? 
an ab eo tempore virtus mea imminuta est? Ego 
igitur idem maneo Deus quem patres vestri experti 
sunt: rursus ego educam vos ex deserto. Sed in- 
terea admonuit Deus incurabiles esse ipsorum mor- 
bos, donec ventum esset in desertum: hoc est, donec 
privati essent patria, et omnibus gratiae testimoniis, 
ne amplius se in vana fiducia deluderent. Posíquam 
ergo duxero eam in desertum, tunc ego persuadebo ill, 
vel flectam ipsam. Malo uti verbo flectendi vel in- 
clinandi: quanquam verbum persuadendi non male 
etiam quadrat. Sed videtur tacita esse comparatio 
inter praesentem contumaciam populi et obsequium 
quod Deo suo praestabit, ubi multis plagis fuerit 
subaetus. Tunc ergo incipiet flexibilis esse populus, 
inquit, postquam abductus fuerit in desertum. Et 
iunc loquar ad cor eius. Scimus quid valeat haec 
loquutio ex lesaiae 40. capite. Loqui ad cor, est 
aliquid solatii afferre, et mulcere dolorem amico 
sermone, offerre benevolentiam, et spem aliquam 
proponere: ut qui prius moerore confectus fuerat 
tandem respiret, colligat animum, et spem concipiat 
melioris status. Et haee loquutio diligenter notanda 
est, quia significat Deus iam non esse locum pro- 
missionibus suis, quoniam tam praefraeti sint Israe- 
litae. Non frustra dicebat Paulus Corinthiis (2. Cor. 
6, 11), Os meum aperite, Corinthii: ego enim non 
sum angustus erga vos, sed angusti estis in visceri- 
bas vestris. Quia Corinthii, quum alienati essent 


tantum poenae sumptae essent, non fuisset correcta | a Paulo, quasi obstruxerant aditum eius doctrinae, 


Calvini opera. Vol. XLII. 
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vt non posset paterno more illos alloqui: sie etiam 
hoc loco Dominus testatur ianuam clausam esse 
suis promissionibus, quia si spem veniae proponat 
Tsraelitis, hoe erit ludibrio: si clementer eos ad se 
invitet, respuent, imo calcitrabunt, tanta est eorum 
ferocia: si illis reconciliari velit, aspernabuntur vel 
negabunt, vel abuti pergent eius mansuetudine gicuti 
prius. Ostendit ergo eorum culpa fieri, ut non pos- 
sit placide et amice cum eis agere. Postqwam ergo 
duxero in deseriwum, alloquar cor eius. Sciamus ergo, 
quoties privamur sensu gratiae Dei, praeclusam esse 
viam nostra culpa. Deus enim semper sponte ad 
mansuetudinem propensus foret, nisi obstaret nostra 
contumacia et durities. Ubi autem videt nos ita 
esse domitos, ut simus flexibiles, et parati ad red- 
dendum obsequium, tunc etiam paratus est vicissim 
loqui ad cor nostrum: hoc est, paratus est se talem 
ostendere qualis est, plenum scilicet gratiae et favo- 
ris. Ergo videmus quam bene conveniat hio con- 
textus prophetae. 1n summa, duae sunt partes. 
Prior est, quod Deus non in totum spem veniae 
tollit Israelitis, si qui sint sanabiles inter eos: sed 
ostendit etiam, si severa sit castigatio, tamen utilem 
fore: quemadmodum constabit ex ipso profectu. Hoc 
est unum membrum. Alterum vero, ne nimium 
festinent seiscitando eur non Deus citius mitiget 
suum rigorem: respondet nondum esse maturum 
tempus, quia non sint capaces suae mansuetudinis, 
donec gravioribus poenis paulatim fuerint domiti et 
humiliati. Iam pergamus. 


15. Et dabo ei vineas suas illinc (ab eo loco) 
et vallem Achor in apertionem (vel ianuam) spei: 
ei canet illic sicuti diebus adolescentiae (vel pue- 
ritiae) suae, et sicut in die quo adscendit e terra 


Aegypti. 


Nune declarat etiam propheta, favorem Dei 
non solum verbis, sed effectu et experientia perspi- 
euum fore, ubi populus flexus ad obsequium fuerit. 
Dixerat propheta proximo versu, Loquar ad cor 
eius: nune addit, Ego proferam certum et illustre 
testimonium favoris.mei, ut sentiant me sibi recon- 
ciliatum esse. Dicit igitur se daturum vites. Dixe- 
rat prius, Ego destruam vites eius et ficum: nune 


tantum vinearum fit mentio: sed sub una specie | 
omnes alias comprehendit propheta, ut diximus. | 


Vites autem elegit, quia in vitibus maxime rofulget 
Dei liberalitas. Nam panis necessarius est ad vitam 


tolerandam, vinum abundat, et tribuitur etiam illi | 


offüecium Psal. 104. exhilarandi cordis: Panis cor 
hominis confirmat vel sustentat: vinum laetificat cor 
hominis. 
cessarios usus plantari solent, sed ad copiam libera- 
liorem, ideo propheta dieit Dominum, postquam 


Quoniam ergo vites non tantum ad ne- | 
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eo loco: Ef dabo, inquit, vallem Achor. Alludit ad 
situm deserti, Nam statim atque egressi sunt 
Israelitae ex deserto, excepit eos planities Aehor, 
quae erat fertilis e& amoena, vitifera etiam. Quidam 
putant prophetam alludere ad ultionem quae tune 
inflicta fuit populo propter sacrilegium Acham: sed 
meo iudicio falluntur. Nam propheta hie nihil aliud 
intelligit quam subitam fore mutationem in statu 
populi, quemadmodum contigit postquam egressus 
est e deserto. Nam in deserto ne granum quidem 
erat tritici, vel hordei, nullus etiam acinus uvae: 
denique fuit penuria coniuneta cum mille mortibus 
in deserto. Statim atque pedem extulit populus, 
descendit in planitiem  Achor, ubi erat summa 
amoenitas et foecunditas. Hoc ergo simpliciter pro- 
pheta intelligit, postquam resipuerit populus, nullam 
fore moram in Deo, quin liberet ab omnibus malis, 
et restituat beatam rerum omnium copiam, sicuti 
factum est quum descendit olim populus in plani- 
tiem Achor. Reducit ergo lsraelitis in memoriam 
quod patribus ipsorum contigerat. Vies ergo suas 
dabo ei ab eo loco: hoc est, simul atque verbo testa- 
tus fuero amorem meum, re ipsa sentient et ex- 
perientur me vere et ex animo reconciliatum esse, 
et intelligent quam propensus sim ad benificentiam: 
quia non diu tenebo populum ipsum suspensum. 
Et addit, ad apertioncem spei, vel ad iamuam spei. 
Hie significat restitutionem fore quasi a morte in 
vitam. "Tametsi enim quotidie cernebat suis oculis 
populus vitam suam curae esse Deo, quum man e 
coelo plueret, quum ex rupe etiam manaret aqua, 
tamen erat quaedam interea mortis species ante 
oeulos. Quamdiu ergo populus in deserto peregri- 
natus est, semper opposuit Deus mortis terrores: 
denique, ut diximus, sepulcrum fuit habitatio deserti. 
Postquam autem populus descendit in planitiem 
Achor, iam coepit haurire vitalem auram: sensit 
etiam se tunc demum vivere, quia potitus erat suo 
voto. Venerat enim iam in conspectum haereditatis 
sibi promissae. Quemadmodum ergo vallis Achor 
fuit initium et quasi ianua bonae spei patribus, ita 
etiam propheta nunc alludens ad illam redemptionem, 


| dieit, Deum momento tam benigne aeturum eum 


Israelitis, ut aperiat eis spei et salutis ianuam, sieuti 
fecerat olim in valle Achor ipsorum patribus. Ft 
canet illic. Ex contextu facile colligimus hallueinari 
interpretes, qui subtiliter philosophantur, in valle 
Achor. Verum quidem est radicem nominis esse 
verbum ^2y, quod signifieat turbare vel perdere, et 
nomen illud fuisse impositum loco ab eventu: sed 
propheta nihil tale respexit: quemadmodum facile 
apparet ex secundo membro. Dicit enim, Canet illic 
sicuti diebus adolescentiae suae, et sieut in die quo 
adscendit e terra Aegypti. Tunc enim demum pleno 
ore celebravit populus Dei laudes, postquam potuit 


reconciliatus fuerit populo, daturum vites suas ab ! coniicere oculos in terram promissam, postquam 
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vidit iam venisse finem tam severae Dei vindictae, 
quae grassata fuerat per totos quadraginta annos. 
Tunc ergo populus effudit corda et linguas suas in 
laudes Dei. Ergo propheta hie talem fore restitu- 
tionem docet, ut possit populus canere Dei laudes 
in solidum, et non vulgares illi gratiás agere, quem- 
admodum solent qui aliquo incommodo levati sunt: 
sed qui sunt redempti a morte in vitam. Canet 
igitur, sicuti diebus pueritiae suae, et sicuti die illo, 
quo adscendit e terra Aegypti. Ita videmus hic spem 
fieri liberationis, ut animos suos fideles in exsilio 
sustineant, et foveant spem futurae gratiae: quam- 
vis ad tempus aversa sit ab ipsis Dei facies, ut 
tamen exspectent futuram liberationem, nec dubitent 


Deum sibi fore propitium, ubi scilicet perfuncti: 


fuerint iustis poenis, atque ita correcti fuerint: quia, 
quemadmodum diximus, sufficere ad subigendam 
eorum  pervicaeiam non poterat mediocris aliqua 
castigatio. Sequitur: 


16. Et erit in die illo, dicit. Iehova, vocabis me 
vir meus (vel marite mi): e£ non vocabis me amplius 
Baal meus (ali vertunt, non vocabis me amplius, 
Dominus meus: sed retinendum est nomen Daal, 
sicuti mox dicam). 


Iam pluribus verbis continuat propheta suam 
sententiam. Ostendit enim postquam resipuerit po- 
pulus, fructus etiam poenitentiae palam fore con- 
spieuos. Fructum unum commemorat, quod pure 
incipiet tunc coli Deus, superstitionibus abolitis. 
Erit, inquit, in die illo, dicit Iehova, tw vocabis me 
vir meus. Ponit hoc nomen viri, ut ostendat po- 
pulum, postquam fuerit correctus, memorem fore 
foederis quod Deus eum ipso pepigerat: in foedere 
autem erat pactio mutui coniugii, quemadmodum 
prius dietum fuit. Videmus ergo quid propheta 
sibi velit, docet tunc populum non amplius addic- 
tum fore superstitionibus ut olim, sed memorem 
potius foederis Dei mansurum in vera et sincera 
coniugii fide.  Vocabis ergo me Vir meus: hoc 
est, "lu senties qualis tibi sim, nempe adiunctus 
sacro et inviolabili coniugio. .E£ non vocabis me 
amplius Baal meus: hoc est, non impones mihi fal- 
sum et alienum nomen: quemadmodum nomen Daal 
passim volitabat in ore omnium, sicuti prius dixi. 
Sed coniungi etiam debet proximus versus. 


17. Et auferam nomina Baalim ez ore eius, e 
non recordabitur amplius mominis ipsorum (Baalim 
&cilicet). 


Hoc versu clarius explicat propheta quod prius 
dixit: nempe tunc fore novam populi mentem, ut 
pure Deum colere incipiat, quum prius implicitus 
esset suis superstitionibus. Sensus est igitur, religio 
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tunc in verum statum redibit, quia cessabunt no- 
minà Baalim. Diximus unde prodierit nomen illud: 
neque enim profani homines volebant detrahere uni- 
cum Deum e solio coelesti, quum sibi fingerent 
plures deos: sed quum relinquerent supremum ali- 
quod numen, tamen volebant habere patronos, qui- 
bus uterentur ad concilhandam summi Dei gratiam 
et favorem. Et satis facile colligitur ex Platone 
hane fuisse admodum vulgarem doctrinam: nec du- 
bium est quin ludaei etiam saperent ex communi 
aliorum sensu. Habebant igitur suos Baalim. Caete- 
rum quamvis Baalim vocabant patronos, tamen no- 
men hoe usurpatum fuit pro Deo: colamus Baalim. 
Quemadmodum papistae quum irrumpunt in sua 
templa, statim se convertunt ad simulacrum Mariae, 
vel cuiuspiam saneti, et non audent accedere ad 
Deum. Interea colunt Deum, hoc est, obtendunt se 
Deum colere: et superstitiones vocantur cultus Dei. 
Sie ergo apud Israelitas, quanquam non fuit abolita 
Dei summi maiestas, tamen acciderat quod etiam 
papistae dieunt, Christum non cognosci inter aposto- 
los: omnia erant permixta illic et confusa. Dicit 
igitur, Ego auferam Baalim ab ore eiws, et mon re- 
cordabitur amplius nominis Baalim: hoc est, contenti 
erunt pura fidei professione, et celebrabunt nomen 
unius Dei: non amplius miscebunt sua commenta 
cum doetrina legis, atque ita vitiabunt purum Dei 
cultum et integrum: sed acquiescent in uno et solo 
Deo. Nune tenemus consilium prophetae. Colligi- 
mus autem ex hoc loco, non posse bene reformari 
ecclesiam, nisi formata ad obsequium fuerit multis 
Dei ferulis. Tune enim Dominus creat sibi novum 
populum. Et videmus hodie quantus stupor in 
eorum animis dominetur, qui non fuerunt bene 
praeparati ad Dei cultum. Rident quidem super- 
stitiones papatus: sed interea sunt quidam Cyclopes: 
videmus esse meram barbariem in ipsorum cordibus. 
Ergo non frustra hic propheta dicit tune fore verum 
religionis statum, ubi Dominus populum suum pe- 
nitus domuerit. I» die illo igitur: refertur hoc ad 
graves illas poenas quas sumpturus erat Deus de 
Taraelitis. In die ergo illo dicit Iehova, non amplius 
vocabis me Baal, sed vocabis me maritum. | Quare? 
Quia Auferam nomina Baalim ex ore tuo: hoe est, 
Ego faciam ut populus abiieiat omnia sua figmenta 
et contentus sit pura doctrina legis meae. Interea 
etiam tenendum est, hic laudari fidei confessionem 
a propheta. Et certe hic est verae poenitentiae 
fructus, ubi ore et lingua testamur nobis unicum 
esse Deum, et non pudet nos eius nomen celebrare 
coram mundo, etiamsi insaniat contra nos. Simul 
monemur his verbis, non posse nimium diligentiae 
et studii adhiberi, ut bene purgemur ab omnibus 
inquinamentis. Nam quamdiu apud nos manent 
aliquae reliquiae superstitionis, semper nos invol- 
vunt: atque ita impingimus, vel saltem non tam 
16* 
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strenue currimus ut decebat. Quoniam ergo quid- 
quid retinent homines ex suis pravis figmentis ob- 
staculo est ne recta ad Deum adspirent, ideo eniti 
nos convenit, ut prorsus cessent nomina Baalim, 
et aboleantur inter nos: hoc est, ne quid nos im- 
pediat vel retardet in vero Dei cultu. lam se- 
quitur: 


18. Et percutiam illis foedus in die 4lla cum 
bestia, agri, et cum volucre coeli, e cum reptili terrae: 
et arcum, el gladium, et proelium confringam e terra, 
el quiescere eos faciam ad fiduciam (hoc est, con- 
fidenter). 


Hie propheta ostendit beatum fore populum 
modis omnibus, ubi redierit in gratiam cum Deo 
suo: et simul admonet hine oriri omne malorum 
genus, quod homines iram Dei in se provocant. 
Deo igitur infesto, necesse est etiam omnia nobis 
esse adversa. Nam quum Deus creaturas omnes 
habeat in arbitrio suo et manu, armat eas in vin- 
dietam contra nos quoties ita visum est: ubi autem 
nobis est propitius, eimul etiam facit ut quidquid 
in coelo et terra est saluti nostrae serviat. Quem- 
admodum ergo in lege saepius minatur se, ubi 
volet de populo poenas sumere, faeturum ut bruta 
animalia, et aves coeli, et omne etiam reptilium 
genus exsequantur suam vindictam: ita hoc loco 
denuntiat pacem fore hominibus, ubi illos in gratiam 
receperit. JPercutiam, inquit, foedus in die illa cum 
bestia agri. Seimus quid alio loco dicatur (Amos 
5, 19), Si tu domi te includas, serpens illic te mor- 
debit: si vero domum egrediaris, vel ursus, vel leo 
tibi oecurret in via: quibus verbis significat Deus 
nos effugere non posse suam vindictam, si nobis 
iratus sit: quia tam leones et ursos, quam serpentes 
in nos armabit, idque domi et foris. Hic autem 
dieit, Percutiam illis foedus cum animalibus: ut 
Scilicet animalia officio suo in nos fungantur. Sci- 
mus enim ereata esse in hune finem, ut se homini- 
bus $ubiieiant. Quum ergo destinata sint in usus 
nostros, naturaliter debebant nobis subesse: et sci- 
mus Adam hoc fuisse promeritum ut tam contuma- 
citer sese attollant in nos ferae bestiae, quae sponte 
alioqui et placide nobis parerent. lam quum sit 
haec horribilis dissipatio, ubi bruta animalia 1n ho- 
mines saeviunt, quos debebant pro dominis suis 
agnoscere, Dominus hie nos ad primum naturae 
ordinem revocat: JPaciscar, inquit, sllis foedus cum 
bestia, agri: hoc est, faciam ut agnoscant bruta ani- 
malia quem in finem condita sint, ut scilicet se 
posthac hominum dominio submittant, et nihil am- 
plius sit contumaciae. Nune ergo tenemus prophetae 
eonsilium. Admonet enim Israelitas cuncta eorum 
saluti fuisse contraria, quantisper fuerunt alienati a 
Deo: ubi autem redierint cum ipso in gratiam, tunc 


IN HOSEAM 








248 


dissipationem illam non amplius fore, quae ad tem- 
pus visa fuerat: quia scilicet vigebit legitimus na- 
turae ordo, ut bruta animalia se patiantur redigi 
in obsequium. Hoe est foedus de quo nunc loqui- 
tur propheta.  Percufiam igitur foedus illis, hoc 
est, ipsorum nomine, cum bestia agri, eb. cum volucre 
coeli, et. cum reptili terrae. Sequitur, Confringam 
arcum ei gladium et proelium: hoe est, omnia in- 
strumenta bellica: nam hae voce mon» complexus 
est propheta quidquid aptatur in usus belli. Con- 
fringam ergo omne genus armorum; in die illa, in- 
quit, e£. habitare eos faciam secure. Hoc postremo 
membro declarat quid valeat armorum et gladiorum 
confractio, nempe ut Israelitae, qui prius inter 
varios terrores inquieti fuerant, posthac habitent in 
pace, neque amplius quidquam metuant periculi. 
Haec est summa. lam memoria repetere convenit 
quod prius diximus, prophetam sic loqui de populi 
restitutione, ut vaticinia sua extendat usque ad 
regnum Christi, quemadmodum etiam colligere licet 
ex Pauli testimonio, quod prius citavimus.  Vide- 
mus ergo non restringi gratiam Dei, de qua nune 
propheta concionatur, ad breve tempus, vel ad 
paucos annos, sed patere ad Ohristi regnum, et 
nobis communem esse cum veteri populo. Sciamus 
itaque, nisi peccatis nostris Dei vindictam in nos 
provocemus, omnia fore nobis addicta, ut scilicet 
promoveant salutem nostram: et per nos stare, quo- 
minus singulae creaturae obsequium suum nobis 
praestent: quia ubi tumultuamur contra Deum, nihil 
mirum est si etiam bruta animalia in nos ferociant 
ac saeviant. Qualis enim potest esse pax, ubi bel- 
lum ipsi Deo inferimus? $i ergo homines subessent 
Dei imperio, ut decebat, in brutis animalibus nulla 
esset contumacia: imo placide quiescerent sub prae- 
sidio Dei quieunque turbantur. Sed quia insolesci- 
mus adversus Deum, ipse merito se uleiscitur, et 
ita excitat nobis varias pugnas, et varios tumultus. 
Hine ergo gladii, hine arcus in nos intenti sunt, 
hinc etiam proelia nobis moventur, quia non desi- 
nimus pugnare adversus Deum. Caeterum simul 
notandum est, hoc pro singulari beneficio poni, ut 
populus confidenter habitet. Seimus enim, etiamsi 
reliqua omnia nobis suppetant, tamen miseram esse 
nostram conditionem, nisi degamus in pace. Posuit 
ergo hane particulam propheta, quasi beatae vitae 
cumulum. Iam sequitur: 


19. Et desponsabo te mihi im perpetuum, et de- 
sponsabo ie mihi in iustitia, et in 4udicio, eb 4n cle- 
mentia (vel bonitate) et im misericordiis: 20. Et de- 
sponsabo te mihi in fide (aut veritate) e£ cognosces 
Iehovam. 


Hie propheta rursus modum declarat quo Deus 
populum suum in amorem recipiet. Perinde enim 
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ae si populus non violasset fidem coniugii, promittit 
ilum Deus fore sibi loco sponsae: quemadmodum 
8i quis ducat puellam virginem et intaetam. De po- 
puli defectione antehac diximus. Porro, quia repu- 
dium Deus fecerat, hoc non iam vulgaris fuisset 
gratiae, populum ipsum recipi a Deo, et recipi cum 
venia: quemadmodum si mulier ad maritum suum 
redeat, hoc magnum est, si ignoscat maritus, neque 
exprobret flagitia quae admisit. Sed Deus ultra 
progreditur, quod scilicet desponsabit sibi populum 
tot probris infamem: idque abolitis peccatis, ae si 
contraheret novas nuptias, et si de integro illum 
sibi eoniungeret.  Desponsabo igitur ie mihi. Nunc 
tenemus quorsum pertineat desponsandi verbum. 
Signifieat enim Deus se fore immemorem perfidiae 
ob quam populum prius abiecerat, ut deleat omnem 
ignominiam. Est enim haec receptio in gratiam 
honorifica, quum Deus se offert ad novum con- 
iugium, ae si populus non fuisset similis mulieri 
adulterae. Dicit autem, Jesponsabo ie mihi 4n per- 
petuum.  Subest tacita antithesis inter coniugium 
de quo hactenus loquutus est propheta: et alterum 
istud, de quo nune Deus paciscitur. Nam Deus 
populum redimens iam contraxerat cum eo con- 
lugium, ut diximus, sed populus defecerat a fide. 
Hine alienatio et divortium. Fuerat ergo coniugium 
illud non modo temporale, sed caducum vel fragile, 
quia populus non diu in obedientia stetit. Hie 
autem novum coniugium propheta asserit stabile et 
perpetuum fore: opponens scilicet hunc durabilem 
statum defectioni, quae populum a Deo alienaverat 
statim.  Desponsabo ergo íe mihi im perpetuum, in- 
quit. Nunc declarat quibus legibus hoe facturus 
sit: nempe, in iustitia et iudicio: deinde, in cle- 
mentia et misericeordiis: tertio, in fide. Deus quidem 
pepigerat ab initio cum Israelitis in iustitia et iu- 
dicio: hoc est, in eius foedere nihil fuit simulatum 
vel fallax. Quum ergo sincere Deus populum adop- 
tasset, quibus vitiis opponit iustitiam et iudicium? 
Respondeo, haee nomina ad utramque partem con- 
trahentem referri. lustitiam ergo Deus intelligit 
non euam duntaxat, sed quae mutua sit et reciproca, 
ut loquuntur. Porro per-óustitiam et iudicium in- 
teligitur reetitudo in qua nihil deest. Nune ergo 
tenemus prophetae mentem. lam secundo addit, 
In clementia et miüsericord(s: quibus verbis signi- 
ficat, etiamsi indignus sit populus, tamen hoc non 
fore obstaculo quominus in gratiam cum Deo redeat: 
quia scilicet in hae reconciliatione Deus respiciet 
bonitatem suam potius quam merita ipsius populi. 
Tertio addit, I» fide, confirmans quod prius attigi- 
mus de stabili firmaque huius coniugii duratione. 
Scio nomen iustitiae et iudicii subtilius exponi a 
quibusdam. Dicunt enim iustitiam esse, quae nobis 
a Deo confertur gratuita imputatione: iudicium vero 


CAPUT II. 


250 


hostium nostrorum opponit. Sed hie non dubito 
quin generaliter significet propheta foedus hoc ratum 
fore, quia utrinque aderit veritas et rectitudo. Et 
ut hoc clarius intelligatur, sumamus locum ex Iere- 
miae 3l. eapite (v. 32), ubi conqueritur Deus foe- 
dus suum, quod eum veteri populo percusserat, non 
fuisse firmum, quia scilicet ipsum deseruerant. Non 
fuit, inquit, diuturnum foedus meum cum patribus 
vestris, Quare? Ipsi enim recesserunt a mandatis 
meis. Deus quidem optima fide populum tune sibi 
adoptavit, et nulla iustitia in eo desiderari potest: 
quia autem nulla fuit constantia et veritas in po- 
pulo, foedus ipsum evanuit, ideo adiungit Deus, 
Posthae feriam novum foedus vobiseum, quia in- 
sculpam leges meas in corda vestra: et quae se- 
quuntur. Nune ergo videmus quid significet pro- 
pheta quum loquitur de iustitia et iudicio: nempe 
Deum faeturum ut servetur utrinque fides coniugii, 
quia populus quem ab exsilio restituet, non violabit 
amplius. datam fidem, neque ita perfide se geret. 
Sed notandum est quod additur, nempe 2n bonitate 
et misericordiis. Hane etiam partem non omittit 
Ieremias, quia addit, iniquitatum eius non recorda- 
bor. Quia ergo trepidare poterant Israelitae sibi 
male conscii, propheta huie diffidentiae mature oc- 
currit, promittens coniugium, quod Deus contrahere 
de integro paratus est, fore in clementia et misericor- 
düs. Non est igitur quod populum absterreat sua 
indignitas, quia hie Dominus explieat immensam 
suam bonitatem, et incomparabiles suas misericor- 
dias. Poterat quidem hoc notare propheta uno 
verbo, sed bonitati addit misericordias. ^ Populus 
enim demersus erat quasi in profundam abyssum, 
ut vix speranda esset restitutio. Ergo vix poterat 
nomen clementiae vel bonitatis sufficere ad erigen- 
das mentes, nisi confirmationis loco additum esset 
secundum nomen, i» müsericordés. lam addit, in 
fide: et per fidem non dubito quin rursus intelli- 
genda sit illa stabilitas, de qua dixi. Nam quod 
philosophantur quidam, Desponsabo te mihi' in fide, 
hoe est, per evangelium, quia amplectimur gratuitas 
Dei promissiones, et ita sancitur foedus quod Do- 
minus vult nobiscum pacisci, illud nimis argutum 
est. Simplieiter ego interpretor hae voce notari 
firmitatem. Caeterum postea ostendit propheta ideo 
ratum fore hoe foedus, quia reciproca erit veritas. 
Cognoscent lehovam, inquit. Non dubito quin mu- 
tuatus sit ex hoe loco Ieremias quae habentur illo 
31. eapite. Nam illic etiam addit, Posthae non 
docebit quisque proximum suum, quia omnes à mi- 
nimo usque ad maximum cognoscent me, inquit 
Dominus. Hie propheta noster dicit uno verbo, 
Cognoscent Dominum. | Hine ergo foederis stabilitas, 
quia Deus luce sua corda eorum diriget, qui prius 
in tenebris erraverant, et vagati fuerant post suas 


pro defensione sumunt, quam violentiae et iniuriis | superstitiones. Quum ergo horrenda caecitas gras- 
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sata esset in populo israelitico, hane lucem rectae 
notitiae Hoseas promittit. Ubi autem talis est Dei 
cognitio, populus a Domino non deficit, neque abri- 
pitur post Satanae fallacias. Manet igitur tunc 
firmum Dei foedus. Nunc tenemus summam ver- 
borum. Quod Hieronymus existimat hic prophetam 
desponsationem ter promittere, quia semel Dominus 
populum sibi desponsaverat in Abraham: secundo, 
quum ex Aegypto eum deduxit: tertio, quum totum 
orbem simul reconeiliavit in Christo: illud est ar- 
gutum, sed frivolum. Ego enim simplicius hoc ac- 
eipio, quod propheta tertio desponsationem in me- 
dium adducat, quia difficile fuit revocare populum 
2 metu et desperatione, quia scilicet satis tenebat 
quam graviter, et quidem variis modis, se a Deo 
alienasset. Oportuit igitur adhibere multa solatia, 
quae valerent ad fidei confirmationem. Haec ratio 
est eur non semel Dominus hie dicat, Desponsabo 
ie mihi: sed tertio repetat hoc verbum. Visus est 
enim tune propbeta concionari de re incredibili. 
Nam quale hoc exemplum est, ut Dominus putidum 
scortum in uxorem accipiat? imo ut contrahat no- 
vum coniugium cum impura adultera, et flagitiis 
cooperta? Hoc erat instar portenti. Ergo propheta 
ne quid impediat animos, quominus recumbant in 
hane promissionem, dicit, Ne dubitetis: Dominus 
enim vobis saepius confirmat certum hoc fore. lam 
quum hie promissio nobis sit communis, videmus 
in his prophetae verbis quale sit salutis nostrae 
exordium: Deus sibi desponsavit Ieraelitas, quum 
redueti sunt ab exsilio in bonitate et misericordiis. 
Quid nobis cum Deo commune est ubi nascimur, 
et egredimur ex utero, nisi gratuito nos adoptet? 
quia scimus nos nihil afferre praeter maledictionem. 
Haec est totius humani generis haereditas. Quum 
ita sit, necesse est fundari totam nostram salutem 
in bonitate Dei, et miserationibus. Sed alia etiam 
nostra fuit ratio, quum rursus in gratiam nos Deus 
recepit. Eramus enim foedifragi &ub papatu: nemo 
est nostrum qui non desciverit a fide baptismi sui: 
et ita non potuimus redire cum Deo in gratiam, 
nisi nos gratuito sibi adiungeret. Deus autem non 
tantum nobis ignovit, sed contraxit novum con- 
iugium, ut nunc pleno ore possimus tanquam in die 
adolescentiae nostrae ei agere gratias, quemadmo- 
dum prius dietum fuit. Sed notanda est clausula 
haee ubi dicit, Cognoscent Dominum. Videmus enim 
dissipari nos simul atque deflectimus a recta et 
pura Dei notitia, imo prorsus evanescere Quum 
"gitur salus nostra in luce fidei consistat, semper 
intentae-sint mentes nostrae ad Deum, ut scilicet 
maneat firma et stabilis eius coniunetio, quam per 
evangelium pepigit. (Quia autem hoc non est in 
potestate vel arbitrio homiinum, colligere promptum 
est, Deum non modo offerre, suam gratiam in ex- 
terna praedicatione, sed simu? in renovatione cor- 
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dium. Nisi ergo Deus nos de integro crearet sibi 
in novum populum, nihilo plus esset firmitatis in 
foedere quod hodie nobiseum percutit, quam in illo 
veteri, quod olim sub lege pepigit cum patribus. 
Nam si conferimus nos cum Teraelitis, nihilo sumus 
meliores. Necesse est igitur, ut Deus intus opere- 
tur et efficaciter in cordibus nostris, quo ratum sit 
eius foedus. Imo quum eius notitia sit speciale 
spiritus donum, certo colligere licet, hic non tractari 
solum de externa praedicatione, sed adiungi simul 
spiritus gratiam, qua Deus nos ad. imaginem suam 
reformat: quemadmodum etiam prius ostendimus ex 
loco illo Ieremiae. Sed ne quid videamur aliunde 
accersere, ex prophetae verbis idem liquido constat, 
quod scilicet non aliud sit vinculum firmitatis ad 
fovendum et retinendum Dei foedus, nisi quatenus 
se nobis patefacit. Id autem fit non tantum ex- 
terna doetrina, sed quia illuminat mentes nostras per 
spiritum suum, imo etiam reformat corda nostra. 
Sequitur : 


91. Et erit in die illa, exaudiam, dicit Dominus, 
exaudiam. coelos, et audient terram: 22. .Et terra. ex- 
audiet frumentum, et mustum, et oleum, et psa ex- 
audient lizreel. 


Iterum Dominus promittit nihil populo defore, 
ubi fuerit ipse erga eum placatus. Est quidem hoc 
primo loco nobis expetendum, ut Deus propitius sit 
nobis. Perperam enim faciunt qui tantum cupiunt 
sibi bene esse et commode, interea non admodum 
curant gratiam Dei. Propheta ostendit unde in- 
cipiat hominum felicitas, nempe ubi Deus ipsos sibi 
adoptat in populum, ubi etiam peccatis abolitis eos 
sibi desponsat. Hoc ergo primo loco expetere con- 
venit, quia, ut diximus, praeposterum est hoc desi- 
derium, ubi rapimur ad terrenae vitae commoda, 
ubi quietem, et rerum omnium affluentiam, et sani- 
tatem corporis, et alia expetimus. Propheta ergo 
iam ostendit, tune vere felices nos esse, ubi Domi- 
nus nobis placatur: neque id modo, sed etiam ite- 
rum nos in amorem suum complectitur, et contrahit 
sanetum illud coniugium, ea lege, ut sit nobis pater 
et servator, et tuti simus atque salvi sub eius prae- 
sidio et fide. Sed interim descendit. ad secundum 
gradum.  Felieitas quidem nostra, ut diximus, in 
Dei amore posita est: sed istae accessiones locum 
habent postea, quod scilicet Dominus nobis prospicit, 
et euram gerit nostri, ita ut suppeditet quidquid ad . 
tolerandam vitam necesse est. Hoe ergo posterius 
membrum nune exsequitur propheta: dicit, In die 
illa. Videmus ut nos revocet ad foederis memoriam, 
ne scilicet contenti simus saturitate, quemadmodum 
vulgo homines addicti sunt suis commodis, ut dietum 
fuit. Propheta ergo hic statuit nobis foedus Domini 
ante oculos, postea addit gratiam Dei perventuram 
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usque ad triticum, usque ad vinum et oleum. Sed 
notanda sunt prophetae verba: JExawdiam, inquit, 
vel respondebo (miy significat respondere: sed hic 
tantundem valet atque exaudire) Exaudiam igitur, 
exaudiam coelos, et ipsi exaudient terram. Haec etiam 
repetitio non supervaeua est, quia iam pridem Ierae- 
litae fame confecti erant quum abdueti sunt in ex- 
silium: ae si coeli fuissent ferrei, nulla pluviae 
gutta inde stillabat. Poterant igitur ita apud se 
reputare, iam nihil esse sperandum. Sed hic Deus 
ipsos erigit: Eraudiam, exaudiom, inquit: ac si di- 
ceret, Non est quod vos exanimet misera ista con- 
ditio in qua vos diu languere passus sum, ut fere- 
bant peceata vestra: sed posthac ego coelos exau- 
diam: quemadmodum prius admonuit propheta, si 
in nos truculentae sint bestiae, hoc irae Dei esse 
signum: ita etiam docet his verbis coelos non arcano 
aliquo instinetu siecos, sed ubi Deus arcet suam 
gratiam, tune nullam esse pluviam, qua coeli 
terras irrigent. Deus ergo hic palam ostendit totum 
naturae ordinem (ut loquuntur) ita in manu sua 
esse, ut nulla pluviae gutta e coelo cadat, nisi suo 
nutu, terra nullum germen producat, denique totam 
naturam fore sterilem, nisi eam foecundet sua bene- 
dietione. Et haec ratio est cur dicat, Exawudiam 
coelos, et ipsi exaudient terram, el terra, exaudiet. tri- 
ticum, vinum et oleum, et haec omnia exaudient liz- 
reel. Antehac usus est propheta nomine Íizreel in 
malam partem. Voluit enim exprobrare Israelitis 
suam perfidiam: quum iactarent se esse semen Iacob, 
et obtenderent semper honorificum illud et splendi- 
dum elogium, Vos estis lizreel et non lerael, di- 
cebat Dominus. lam potest fieri ut rursus propheta 
ostendat quid meriti sint, sed tamen simul doceat 
impeditum minime iri Deum, quominus indignis 
benefaeiat ubi reconciliatus fuerit. 
lizreelitae essent potius quam eraelitae, tamen 
non obstitit haec eorum indignitas, quominus libe- 
raliter Deus eum illis ageret. Interea potest esse 
allusio ad novum populum, quia sequitur proximo 
versu, ;vny^n et seminabo eam: et nomen lizreel 
affinitatem habet eum verbo illo: imo deducitur a 
y, quod est seminare: et quod mox adiungit pro- 
pheta, ut lizreel sit quasi semen Dei, ego hanc 
allusionem non improbo: sed tamen videtur pro- 
pheta hie commendare Dei gratiam, dum pronuntiat 
lizreelitas esse quibuscum tam benigne Deus agit, 
ut scilicet in eorum gratiam terram foecundet. lam 
iterum repetamus totum contextum. Vinum, ei 
mustum, et olewm exaudient lizreel. Erant lerae- 
litae fameliei, e£ quemadmodum fieri solet in victus 


penuria elamabant, Quis nobis panem dabit et vi- | 


num, et oleum? nam venter ut dicitur carere auri- 
bus, ita etiam caret ratione et iudicio: ubi urget 
extrema necessitas, homines quasi rabiosi panem 
invocant, et vinum, et oleum. 


CAPUT II. 
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' admittunt. 
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ad illos eaecos hominum impetus, qui feruntur dun- 
taxat ad sua obiecta: ideo dieit, Vinum, triticum, 
et oleum exaudient liereel: quomodo autem? ubi 
scilicet terra exaudierit vinum, triticum, et oleum: 
hoe est, ubi terra humorem suppeditaverit arbori- 
bus et succum, ubi etiam vim suam porrexerit se- 
mini, tunc terra exaudiet vinum, et triticum et 
oleum. Neque enim sponte nascuntur haee, sed 
exspectant terrae vigorem: et ideo terra dicitur ex- 
audire, Sed terra ipsa non potest exaudire vel 
tritieum, vel vinum, vel oleum? minime, nisi stillet 
e coelo pluvia. Quum ergo terra ipsa hauriat e 
coelo humorem et succum, videmus frustra homines 
clamare in fame, nisi ad coelum respiciant. Atqui 
coelum regitur arbitrio Dei. Discant igitur homines 
ad Deum usque conscendere, ut petant ab eo quoti- 
dianum panem. Nunc ergo videmus quam apta sit 
ista prophetae gradatio, ubi Deus ad se tandem 
homines deducit, sed pro rudi et infirmo eorum 
captu. Nam coniiciunt sensus suos in panem, vi- 
num et oleum: petunt inde victum: sunt in bae re 
nimium stupidi: bene, Deus indulget hoc eorum 
ruditati et inscitiae: sed gradatim a vino, et tritico, 
et oleo, ad terram procedit, deinde a terra ad coe- 
lum: postea ostendit coelum ipsum non posse pluere, 
nisi suo arbitrio. Sequitur tandem: 


283. Et seminabo eam mihi in lerra, (vel in ter- 
ram), e& müiserebor eius quae mon erat adepta miseri- 
cordiam, et dicam "oy Nb (hoc est, ei qui non erat 
populus meus), 7'. populus meus: et ipse dicet, 
Deus mi. 


Hie per occasionem de multiplicatione populi 
loquitur propheta. Promiserat uberem et largum 
proventum tritici, et vini, et olei: sed quorsum hoe 
speetabit, nisi terra habeat multos incolas? Hoe igi- 
tur addi operae pretium fuit. Nam prius dixerat 
propheta, Etiamsi vos ingenti sitis numero, tamen 
manebunt duntaxat reliquiae. lam opponit vin- 
dietae Dei novam gratiam, quod scilieet Deus po- 
pulum rurgus seminabit. Ex hoc verbo colligimus 
non absurde notari a quibusdam allusionem in 
voce lizreel, quod seilicet tune erit verum semen 
Dei, qui prius degener fuerat populus, et non verus 
Tsraelita. Quanquam verba haec duplicem sensum 
Nam y^ zara, tam ad semen, quam 
ad terram refertur. Dicunt Hebraei seminari ter- 
ram, deinde seminari triticum, et seminari alia 
grana. Si ergo populum terrae conferat propheta, 
sensus erit, Ego populum, qui est instar terrae, 
seminabo: hoe est, replebo, perinde ac terra ubi 
fructificat: tunc legendum esset, Seminabo eam 
mihi in terram: hoc est, ae si terra mea esset. Vel 
potest simplieiter exponi, Seminabo eam .mihi im 


Deus ergo respicit | lerra: ut scilieet. terra, quae ad tempus vasta et 


255 


deserta fuit, multos habitatores habeat: quemadmo- 
dum scimus factum fuisse. Caeterum relativum 
feminini generis non debet nos turbare, quia sem- 
per tanquam de muliere loquitur propheta. Scimus 
haetenus populum sub persona mulieris nobis fuisse 
descriptum: et postea addit, nun wb. Ergo vel de 
Lo-ruchama, hoc est, de filia adulterina hic loquitur, 
vel de adultera muliere, quam ad se maritus re- 
eipit. Quantum ad rem ipsam spectat, facile est 
colligere quid propheta sibi velit, quod scilicet Deus 
longe lateque sobolem diffundet, ubi populus non 
modo ad exiguum numerum redactus fuerit, sed 
etiam fere in nihilum. Quantulum enim distabat 
illa populi vastitas ab interitu, quum dispereus fuit 
in exsilium? Tune enim fuit lacerum corpus, quem- 
admodum dietum est. Terra interim fruebatur suis 
sabbatis: hoe est, Deus eam incolis exoneraverat. 
Tenemus ergo prophetae mentem, quod scilicet Deus 
populum multiplicabit, ut tenues reliquiae exundent 
et in magnam et.fere innumeram sobolem.  Semi- 
nabo ergo in terra: hoc est, per totam terram: Ef 
müserebor Lo-ruchama: hoc est, misericordia com- 
plectar eam, quae non erat misericordiam adepta: 
Dicam etiam mon populo, Tw $am populus meus. 
Videmus in hoc prophetam insistere, ut populus 
non tantum appetat externas commoditates vitae 
praesentis, sed exordium faciat a fonte ipso: nempe 
ut redeat eum ipso in gratiam, sentiat ipsum pro- 
pitium patrem. Hoc enim est prophetae consilium 
de quo iterum cras adhuc aliquid dicendum erit. 


Diximus hesterna lectione prophetam iterum 
non frustra testari paternum Dei favorem erga po- 
pulum, quia haee summa est felicitatis nostrae, quum 
Deus nos agnoscit pro suis, et quum nos vicissim 
possumus in eius conspectum venire, idque certa 
fiducia. Itaque notandus est hiec ordo in verbis 
prophetae, JMiserebor, inquit, Lo-ruchama, hoe est, 
propitius ero Ieraelitis, quos hactenus privavi mea 
gratia: Ef dicam mon populo meo, Populus meus tu. 
Sequitur, ef ipse dice mihi, Tw Deus meus. Pro- 
pheta enim significat Deum antevertere nos favore 
suo quia alioqui arcemur ab accessu. Deus ergo 
sponte nos praevenit, et porrigit nobis manum, 
deinde subsequitur consensus fidei nostrae. Deus 
ergo prior ipse compellat Israelitas, ut sciant se 
iam censeri in eius populo: deinde respondent, post- 
quam Deus testatus est de favore suo, Tam tu in- 
cipies posthac esse Deus noster. Videmus ergo 
prineipium huius boni a Deo esse, quum scilicet ex 
alienis faeit domesticos, et adoptat in filios qui prius 
erant hostes. Sequitur caput tertium. 
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CAPUT III. 


l. Et dixit lehova ad me, Adhuc vade, ama 
mulierem diledam a marito (ad verbum est, a 
proximo, vel socio: sed intelligit comparem) ef quae 
aduliera est (sed copula debet resolvi in adversati- 
vam, quae tamen adultera est), secundum amorem 
lehovae erga filios Israel: et ipsi (hoc est, qui ta- 
men), respiciunt ad deos alienos, et amant lagenas 
(vel cados) wvarum. - 


Summa huius capitis est, quod Deus vult re- 
tinere bona spe animos fidelium in exsilio, ne de- 
speratione obruti prorsus deficiant. Prius loquutus 
est propheta de reconciliatione Dei cum populo suo, 
et magnifice extulit gratiam illam, quum diceret, 
Eritis tanquam in valle Achor, restituam | vobis 
omnem bonorum copiam: denique eritis numeris 
omnibus felices. Sed interim manebat populum 
diuturna miseria. Deus enim statuerat ipsos trans- 
ferre Babylonem.  Poterant igitur concidere in illa 
calamitate, ac si prorsus ablata esset omnis spes 
salutis. Propheta igitur nune ostendit Deum sic 
rediturum in gratiam eum populo suo, ut non sta- 
tim deleat omnem memoriam irae suae, sed ad 
tempus retinere velit aliquam severitatem. Videmus 
itaque hoe vaticinium medium esse inter denuntia- 
tionem qua prius usus est propheta, et promissienem 
veniae. Erat illud horrendum, quod Deus faceret 
divortium cum populo suo, quod abiiceret omnes 
Ieraelitas tanquam filios adulterinos: sed postea 
addita fuit consolatio. lam mne Israelitae putent 
statim primo die sic Deum sibi fore propitium, ut 
nulla castigatione puniantur, propheta consulto hane 
correctionem interponere voluit, aec si diceret, Deus 
quidem iterum vos ad se recipiet, sed interea parata 
est vobis castigatio, quae sua duritie posset fran- 
gere animos vestros, nisi hoc solatium vos levaret, 
quod seilicet Deus, etiamsi poenam sumat de pec- 
catis vestris, non desinit tamen consulere saluti 
vestrae, et esse quasi maritus vester. Nune tene- 
mus consilium prophetae. Sed ego pereurram prius 
verba: deinde revertar ad summam rei  JDix 
igitur Zehova ad me, vade adhuc, e ama mulierem. 
Non dubium est quin Deus depinxerit hie gratiam 
qualem promittit Israelitis, idque sub figura, aut 
visione. Nam nimis erassi sunt qui imaginantur 
prophetam duxisse uxorem quae scortata fuerat.. 
Simplex igitur est ista visio, ac si Deus picturam 
ante oculos populi sui locaret, in qua conspiceret 
statum suum. Et quum dicit, AdAwce, refertur hoe 
ad visionem, quae exposita fuit primo capite. Iubet 
autem diligi uxorem illam -antequam recipiat in 
societatem thori coniugalis: quod notandum est. 
Vult enim hic Deus inter restitutionem populi, et 
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occultam gratiam discernere. Deüs ergo antequam 
populum reduceret ab exsilio, amavit eum quasi in 
viduitate. Nune ergo tenemus eur non potius dicat 
propheta, Accipe tibi in uxorem, quam dilige mulie- 
rem. Summa haec est: Significat Deus, quamvis 
exsilium triste et acerbum sit, tamen populum, 
quem duriter et severé tractat, sibi carum esse. 
Ama igitur wxorem, quae dilecta fuerat. a. marito. 
y^ hie accipitur pro marito, quemadmodum et Ie- 
remiae 2. capite, ubi dicitur, Perfide egerunt mecum 
filii Israel, ae si mulier (yw dicit) a socio suo 
defecerit, vel a compare suo. Et amplifieatio in 
hae voce subest. Saepe enim mulieres, dum se pro- 
stituunt, queruntur hoc fieri nimio rigore, quia non 


satis amice foventur a suis maritis, Verum si ma- 


ritus comiter uxorem suam apud se habeat, et 
praestet officium maritale, si mulier potest adiicere 
animum ad alienos, minus est excusabilis. Ergo 
ad augendum populi erimen haec circumstantia 
ponitur, quod haec mulier dilecta fuerit a socio suo, 
vel compare, et interim non retinuerit haec mariti 
humanitas eius animum in pudicitia. Dicit postea, 
Secundum amorem Iehovae erga fios Israel: hoe 
est, Sieuti Deus populum Israel dilexit, qui tamen 
non destitit respicere ad deos alienos. Metaphora 
haec satis frequenter in scriptura occurrit, nempe 
dum verbum 535, quod respicere significat Hebraeis, 
transfertur ad spem vel ad desiderium. Ubi ergo 
intentae sunt hominum mentes in rem aliquam, vel 
affectus illue feruntur, dicuntur homines illue re- 
spieere: Quoniam ergo fervebant insano super- 
stitionum studio Israelitae, dieuntur respicere ad 
deos alienos. Postea sequitur, Et amant lagenas 
wvarum. Non dubito quin propheta vesaniam illam 
comparet ebrietati. Et ponit lagenas uvarum potius 
quam vini, quia idololatrae similes sunt ebriosis 
hominibus, qui ita interdum se ingurgitant, ut vi- 
num illis amplius non sapiat, imo odor ipsius vini 
eos offendit, et parit fastidium ex nimia crapula: 
sed affectant novas artes quibus redeant in gratiam 
cum vino. Et tale novitatis studium regnat in ho- 
minibus superstitiosis: hoc nunc, illud nunc appe- 
tunt, et agitantur ipsorum mentes assidue, quia non 
possunt acquiescere in uno Deo. Nunc ergo tene- 
mus quid sibi velit ista metaphora, quum exprobrat 
Israelitis propheta eos amasse lagenas uvarum. 
Nune revertor ad consilium prophetae, vel potius 
Dei. Hie Deus erigit animos fidelium, ut certo 
statuant se amari, etiam dum castigantur. Oportuit 
enim discrimen istud bene infixum esse Israelitis, 
ut possent in exsilio bene sperare, et patienter ferre 
illam Dei eastigationem: deinde ut spes ista miti- 
garet acerbitatem doloris. Deus ergo dicit, Etiamsi 
nondum ostendat se ipsis reconeiliatum, sed adhuc 
severus appareat, tamen non ideo se vacuum esse 
omni amore. Et hine colligimus quam utilis sit 
Calvini opera. Vol. XLII. 
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ista doctrina, et quam late etiam pateat. Ista enim 
consolatio nobis omnibus est communis: quoties nos 
Deus humiliat rebus adversis, quoties aliquod rigoris 
et irae suae signum nobis demonstrat, possemus 
deficere uno momento, nisi haec distinctio nobis 
occurreret, nempe amari nos a Deo, etiam quum 
erga nos est severus, et quum videtur adhue nos 
abiicere, tamen non ideo prorsus esse alienos, quia 
retineat aliquem affectum etiam in media ira: sic 
ut nobis sit instar mariti, quamvis non statim ad- 
mittat in honorem coniugii, neque nos restituat in 
pristinum gradum. Iam videmus quomodo appli- 
eandus sit ad nos huius doctrinae usus. Interim 
notanda est exprobratio de qua dixi, quod seilicet 
Deus uxorem suam dilexerit: et quum hoc adeptus 
non fuerit suo amore ut ipsa castitatem coleret, 
tamen adhue se amare adulteram. Hic notatur 
turpissima ingratitudo populi, et opponitur immensa 
Dei misericordia et bonitas. Fuit hoc summae pra- 
vitatis, quod populus a Deo suo defecit, quum 
tamen tam benigne et humaniter semper tractatus 
fuisset. Sed mira haec fuit Dei patientia, quod 
populum amore prosequi non destitit, quem videbat 
tam perversum esse, nec posse flecti ullis officiis, 
vel posse retineri ullis beneficiis. Quantum ad la- 
genas uvarum spectat, notemus hoe praeposterum 
studium semper dominari in superstitiosis, quod 
scilicet post sua commenta huc et illue feruntur, 
et nihil habent in se stabile. Ne ergo nos tales 
illecebrae decipiant, discamus manere firmi et sta- 
biles in verbo Domini. Ilactant quidem hodie pa- 
pistae suam vetustatem, quum nobis volunt in- 
vidiam facere, ac si religio quam sequimur nova 
esset, ac nuper inventa. Sed videmus ut mustaceae 
sint ipsorum superstitiones, quia continuus fervor 
ilie ebullit, et nihil habent firmum: nec mirum 
est, quia scilicet pro nihilo apud ipsos ducitur 
aeterna Dei veritas. Si ergo cupimus pravam hane 
libidinem «corrigere, quam damnat propheta in 
lsraelitis, sic addieti simus verbo Domini, ut nulla 
novitas nos capiat, vel inde abducat. Sequitur iam: 


2. Et acquisivi eam mihi quindecim. argenteis et 
uno homer (vertunt corum Graeci interpretes: uno 
coro) hordei, et dimidio coro hordei. 93. Et divi ad 
eam, Diebus multis sedebis mihi, non scortaberis, et 
non eris viro, (hoc est, manebis vidua vel caelebs) 
et ego eiiam ad te, (nempe respiciam: vel, iam tibi 
spondeo me fore maritum, ubi expertus fuero tuam 
resipiscentiam. Alii vertunt, Et ego ad te non acce- 
dam: sed videtur hoec esse nimis coactum: ideo 
magis arridet Hieronymi interpretatioo Ego te ex- 
spectabo). 4. Qwia diebus multis sedebunt fWW Israel 
sine vege, eb sine principe, eb sóne sacrificio, et sime 
statua, eí sine ephod, eb sime teraphim. D. Postea 
convertentur (vel redibunt) fili? Israel, et quaerent 
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Jehovam Deum suwm, et David regem. suum, el time- 
bunt ad lehovam, et ad bonitatem eius 4n. extremitate 
dierum. 


Haec omnia legenda fuerunt uno contextu. 
.Nam his quatuor versibus propheta visionem quae 
oblata fuerat exponit. Ac dicit primo se fecisse 
quod divinitus iniunetum erat, nempe per visionem, 
vel in figura, ut tali imagine magis afficere animos 
populi. Em, inquit, wzorem quindecim argenteis, 
et coro hordei et dimidio coro, hoc est, sesquicoro 
hordei. Hoc versu narrat, se vili pretio redemisse 
uxorem quam sumpturus erat. Per quindecim argen- 
teos et sesquicorum hordei, non dubito quin abiecta 
et sordida conditio notetur. fSeimus servos aesti- 
matos fuisse triginta siclis si a bove laesi essent. 
Propheta autem hie dat uxori suae quindecim 
argenteos, Videtur hoc contumeliosum esse munus: 
sed ita testatur Dominus, etiamsi tenuiter alat po- 
pulum suum in exsilio, sibi tamen carum esee, quem- 
admodum si vir uxorem suam diligat, et tamen non 
indulgeat, quia non expedit: dissoluta enim indul- 
gentia saepe corrumpit eos qui peecarunt, quem- 
admodum satis notum est. Si maritus uxori adul- 
terae statim parcat, et blando vultu accipiat, imo 
adulatorie se deiieiat, deposito suo iure et imperio, 
stultus est, et sua lenitate perdit uxorem: si autem 
maritus ignoscat uxori, sed interim severe ipsam 
contineat in officio, nec profundat affectum suum, 
ila mediocritas valde utilis est, et ostendit non 
vulgarem prudentiam in marito, qui tametsi non 
est erudelis, tamen non abripitur stulto amore. Hoc 
ergo intelligit propheta: quum dieit se dedisse uxori 
quindecim argenteos, et sesquicorum hordei. Nam 
mulieres ingenuae non solebant vesci hordeo. Non 
ergo dat vel triticeam farinam uxori propheta, vel 
similàginem ipsius farinae, sed dat nigrum panem 
et cibarium, imo dat loco demensi hordeum, et qui- 
dem exigua mensura, ut uxor tenuiter victitet. Nunc 
ergo tenemus consilium prophetae. Alii eliciunt con- 
traridm sententiam, quod scilicet Dominus splendide 
tractaverit et sumptuose uxorem quae fuerat adul- 
tera. Sed illud nullo modo congruit cum mente 
prophetae, ut antea vidimus: deinde etiam verba 
alio nos deducunt. Hieronymus suo more argutus 
est in allegoriis: dicit populum redemptum esse 
quindecim argenteis, quia decimo quinto die mensis 
egressus est ex Aegypto: deinde quia homer vale- 
bat Hebraeis 30 modiolos, ideo dicit redemptum 
fuisse sesquicoro, hoc est quadraginta quinque mo- 
diolis, quia lex promulgata fuerat post quadraginta- 
quinque dies. Sed sunt pueriles nugae. Sufficiat 
igitur nobis illa simplicitas quam attuli, nempe quod 
Deus, etiamsi non statim dignetur honore coniugii 
et liberali vietu uxorem suam, tamen non desinat 
eam amare. Videmus hoc modo erectos fuisse fidc- 
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lium animos, ut patienter ferrent suas aerumnas, 
quia haec inaestimabilis consolatio est, ubi agnos- 
cimus nos Deo esse caros. Si hoc amoris testi- 
monium non temperat dolores nostros, sumus nimium 
maligni et ingrati. Clarius ergo his verbis demon- 
strat propheta quomodo populum dilexerit Deus, 
quum tamen videri alienus ab eo posset. Nam po- 
terat in totum abolere: victum nihilominus sugges- 
sit etiam in ipso exsilio. Viotitavit quidem populus 
in maximis angustiis: et non dubium est quin ab- 
latae fuerint omnes delitiae, quin sordidus etiam et 
valde tenuis fuerit vietus ipsorum: sed propheta 
vetat aestimari Dei gratiam ex illa tenuitate, quia 
etianisi Deus non statim in amplexum suum recipiat 
uxorem quae fuit adultera, velit tamen eam sibi 
manere uxorem: et ideo addit, Dixi ad eam, Diebus 
multis sedebis mihi, et mom scortaberis, et mom eris 
ullius viri. Hoc est, manebis tanquam vidua: ego 
enim hac lege adhue te retineo, ut experiar an sin- 
cere resipueris. Nolo enim nimium facilis erga te 
esse, ne indulgentia mea te corrumpam: videbo qua- 
liter te geras: interim maneas vidua. Fuit ergo 
illa exigua gratia Dei quae superfuit in populo, 
quasi viduitas quaedam. Deus enim, quemadmodum 
diximus, poterat e medio tollere populum suum: 
atqui mitigavit iram suam, quum tantum punivit 
exsilio: et interim ostendit se non esse oblitum 
populi exsulis. Quamvis ergo tantum erogaverit 
aliquod tenue demensum, nou tamen prorsus desti- 
tuit eum vietu, neque passus est inedia perire. 
Fuit ergo tractatio illa vere depicta sub hac imagine, 
quod scilicet propheta iusserit uxorem suam manere 
caelibem. Dicit, E! ego eliam ad te. Cur dicit Ego 
eliam 2 Uxor quae iam marito addicta est non est 
sui iuris, ut possit alteri fidem dare. Propheta 
igitur ostendit retineri Israelem a Domino, ne alibi 
conditiones appetat, quia obstricta sit eius fides. 
Ego igitur etiam ad fe, hoc est, ego obstringo tibi 
fidem meam: vel, ego me tibi assigno maritum: 
sed exspectandum est aliud tempus. Ego gratiam 
meam adhue differo, et suspendo usque dum tu 
mihi fidem feceris verae resipiscentiae. Ego etiam 
ad te, inquit: hoc est, non eris vidua gratis: sl que- 
raris tibi fieri iniuriam quod te prohibeo ab aliis 
coniugiis, ego etiam vieissim tibi me obligo. .Ego, 
inquit, fe exspectabo, tw etiam me vicissim exspecta. 
Nune ergo apparet mutua illa pactio inter Deum 
et populum, quod scilieet populus, etiamsi viduitas 
plena sit moeroris, non tamen debeat succumbere 
huie tristitiae, sed se integrum servare Deo usque 
ad tempus liberationis plenae et solidae, quia dicit 
se staturum in fide illa. Ego igitur ero tuus: 
etiamsi in praesentia te non admitto in honorem 
uxorium, tamen ego non te prorsus repudio. Sed 
quomodo conveniet haec sententia eum primo vati- 
cinio, ubi visus est Deus cum populo divortium 
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facere? Facilis est consensus. Propheta enim dixit 
alienandum esse corpus populi a Deo: sed iam allo- 
quitur solos fideles. Ne ergo despondeant animos 
qui adhue sunt sanabiles, propheta hie proponit 
illud quod dixi solatium, quod scilicet" sedebunt 
quasi caelibes, sed Dominus ipse manebit quasi ob- 
strictus illis, ne scilicet alium populum sibi adoptet, 
ilo quidem reiecto. Nam statim videbimus vati- 
einium hoc communiter spectare tam ad gentes 
quam ad Iudaeos et Ieraelitas. Postea addit, Dicbus 
multis sedebunt fli Israel. Diebus multis, dicit ut 
se comparent ad longam patientiam, neque exani- 
mentur taedio, etiamsi non statim Dominus ipsos a 
elade eripiat. Quanquam ergo diuturnum erit ex- 


silium, fovete bonam spem in animis vestris, inquit:. 


necesse enim est sumi tam longum experimentum 
vestrae resipiscentiae: quia saepius finxistis vos 
reverti ad Dominum: fuit autem statim retecta 
vestra hypoerisis: deinde iam obduruistis ad pravam 
contumaciam. Necesse igitur est ut Dominus longa 
castigatione vos subigat. Sedebunt igitur fiii Israel 
absque rege ei absque principe, inquit. Sed tamen 
posset adhue quaeri, quisnam sit numerus dierum 
de quo hic propheta loquitur. Hie non ponitur 
certa definitio. Scimus autem indietum fuisse ex- 
silium Iudaeis ad 70 annos. Sed propheta videtur 
longius extendere suum vaticinium, nempe usque 
ad tempus Christi. Respondeo, hie simpliciter trac- 
tari de TO annis: quanquam interim tenendum est, 
qui non reversi sunt ab exsilio, fuisse suffultos hac 
promissione, ut in mediatore promisso sperarent. 
Sed propheta non egreditur ultra illum numerum, 
qui praefixus fuit postea per Ieremiam. Quod autem 
propheta annos et dies non supputaverit, non mirum 
est. Nondum enim instabat captivitatis tempus, hoc 
est, captivitatis ultimae. Paulo post enim abductae 
sunt quatuor tribus, deinde decem, et totum regnum 
Israel fuit excisum. Sed ultima totius populi clades 
nondum tam propinqua erat. Non oportuit igitur 
annos tune numerari, sed loquitur de longo tem- 
pore indefinite: et loquitur de filiis Israel, ac dicit, 
Sedebunt absque rege et absque principe, quoniam in 
rege suo locabant fiduciam, et putabant vel hoc uno 
fitulo se felices, si rex eorum esset formidabilis. 
Dieit, sedebunt sine rege, sine principe. lam vidui- 
tatem explieat absque figuris.  Carebwnt igitur ef 
rege ei principe, inquit: hoc est, nulla erit species 
status politici inter ipsos: erunt quasi truncum cor- 
pus sine capite, quemadmodum in illa misera dissi- 
patione contigit. .Ef sine sacrificio, inquit, ef sine 
síaiua.  n2X5 accipiunt Hebraei saepe in malam 
partem: quanquam generaliter significat statuam, 
ut in sepulero monumeutum vocatur n2xD. Sed 
videtur hoc loco propheta loqui de idolis, quemad- 
modum quum addit be»n. Non dubium est quin 
teraphim imagines sint, quibus utuntur superstitiosi, 
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ut eolant fictitios deos, quemadmodum multis locis 
legitur. Dicitur rex Babylon consuluisse teraphim : 
dieitur etiam Rachel furata teraphim: et paulo post 
Laban voeat deos suos teraphim. Nugantur autem 
Hebraei quum dieunt imagines istas ex constella- 
tione fieri, et postea edere voces. Sed illud totum 
est commentitium: et scimus quantum licentiae sibi 
permittant in fingendis fabulis. Summa est, quod 
Deus auferet omnem  politieum ordinem, deinde 
omnes saeros ritus et caeremonias a populo igrae- 
litico, ut sedeant tanquam mulier vidua, et interea 
tamen seiant se non prorsus reiectos esse a Deo 
sine spe reconciliationis. Quaeritur eur hic fiat 
mentio ephod. Nam sacerdotium manebat in tribu 
luda: ephod autem erat pars vestitus sacerdotalis, 
ut notum est. Respondeo, quum Iarobeam invexit 
perversum. eultum, simul usum fuisse hae astutia, 
ut similis fere esset, quoad externam formam religio 
apud Israelitas. Voluit enim videri quam minimum 
deflectere a legitimo Dei cultu: ideo dicebat, Grave 
tibi est e& molestum adscendere Ierosolymam. Ergo 
hie colamus Deum. Sed prae se fert nihil mutare: 
non vult videri apostata, qui ab unico Deo descis- 
cat. Quid igitur? Potest Deus sine molestia hic 
a nobis coli: ego enim erigam multis locis templa, 
et illie etiam altaria exstruam: quid vetat quominus 
multis locis offerantur Deo vietimae? Non dubium 
est igitur quin et altaria sua composuerit ad formam 
veri altaris, et addiderit etiam ephod, et alias cae- 


| remonias, ut putarent Israelitae se adhuc manere 


in primo Dei eultu. Iam sequitur, Postea redibunt 
filàà Israel, et quaerent. Iehovam Deum swwm, et David 
regem suwm. Hie propheta a fructu eastigationis 
ostendit non esse cur Israelitae obmurmurent vel 
obstrepant Deo, ac si nimium rigide cum ipsis ageret. 
Nam si statim porrigeret illis manum, nulla esset 
in ipsis resipiscentia. Ubi autem longa castigatione 
bene purgati fuerint, tune vere et sincere Deum 
suum agnoscent. Videmus ergo solatium hoc pro- 
poni ab ipso fructu castigationis, ut Israelitae patien- 
ter ferant temporalem illam Dei iram: Postea, inquit, 
redibuni: ac si diceret, iam praecipites feruntur ad 
suam impietatem,. et non possunt ullo modo cohiberi 
nisi longa ista malorum tolerantia.  Redibunt ergo, 
el tunc. quaerent. Iehovam. Dewn suum. Hie nomen 
unius veri Dei opponit (quemadmodum prius) om- 
nibus Baalim.  Profitebantur quidem Israelitae se 
colere Deum: sed interim scimus apud illos fuisse 
in pretio Baalim, qui totidem dii erant, et obrep- 
serant in locum veri Dei, ut abolerent purum eius 
eultum.  Dieit ergo propheta non simpliciter Deum 
quaerent: sed quaerenti lehovam Deum suwm. Et 
tacita est exprobratio in hac voce DOW. Signi- 
fieat enim ipsos non ideo abductos fuisse ad impias 
superstitiones, quod carerent vero Deo, vel quod 
notitia illius nulla apud ipsos vigeret. Deus enim 
DS 
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se illis obtulerat: imo familiariter versatus fuerat 
cum ipsis: quasi educaverat eos in sinu suo, ut 
pater filios. Propheta ergo ingentem illis malitiam 
oblique exprobrat, quum dieit, quaerent Dewm suum : 
et quisnam est ille Deus? nempe Iehova. Nam 
hactenus sibi finxerunt vanos deos. Et quoniam, 
inquit, delusi sunt in suis commentis, iam sentient 
ilum unieum Deum, qui ab initio illis se patefecit, 
etiam Deum ipsorum. Postea addit secundum mem- 
brum de rege Davide. Sed non possem nuno ab- 
gol vere. 

Restat nobis hoc secundum membrum de rege 
Davide: ostendit enim propheta, quum studio quae- 
rendi Dei tacti fuerint Israelitae, simul etiam quae- 
Situros regem suum Davidem. Desciverant autem 
ab obsequio, quemadmodum satis notum est. Atqui 
Deus hac lege toti populo Davidem praefecerat, ut 
omnes sub eius manu et imperio beati forent, et 
manerent salvi et incolumes, ac si Deum oculis suis 
conspicerent. David enim erat quasi angelus Dei: 
ergo illa populi, vel decem tribuum defectio, quasi 
Dei vivi abnegatio fuit. Dicebat Dominus Samueli, 
Non te spreverupt, sed me potius. Debebat hoc 
multo magis valere in Davide, quem Samuel divi- 
nitus unxerat, et quem Dominus tot praeclaris elo- 
giis ornaverat, ut non possent eius iugum abiicere, 
quin Deum ipsum quodammodo palam respuerent. 
Ergo non frustra Hoseas hie in resipiscentia populi 
diserte commemorat, quod redibit ad rcgem suum 
Davidem. Nam aliter vere et ex animo Deum 
quaerere non potuit, quin se etiam subiiceret legi- 
timo imperio, cui adstrietus erat, non per homines 
neque fortuito, sed ipsius Dei iussu. Verum quidem 
est tunc Davidem fuisse mortuum: sed hie in unius 
hominis persona Hoseas aeternum illud regnum 
proponit, quod sciebant Tudaei fore stabile cum sole 
et luna. Nota enim et celebris erat illa promissio 
apud omnes, Quamdiu &ol et luna in coelo fulgebunt, 
mihi testes erunt fideles, quod manebit etiam solium 
Davidis (Psalm. 89, 37). Ergo post mortem Davidis 
hie propheta ostendit regnum fore aeternum, quia 
superstes erat in filiis suis: et vulgo etiam Messiam 
suum vocabant filium Davidis, quemadmodum satis 
constat. Nune ad Christum venire necesse est: 
quia non potuit quaerere Israel regem suum 
Davidem pridem mortuum, sed debebat regem 
illum quaerere, quem Deus pollicitus fuerat ex 
genere Davidis. Non dubium est igitur quin vati- 
cinium suum extendat propheta ad Christum. Et 
certe haec una spes fuit colligendi populi, quod 
Deus testatus fuerat se daturum redemptorem. Vi- 
demus ergo nune quo spectaverit consilium prophe- 
tae. Ieraelitae fuerunt degeneres, et se abdicaverunt 
sua perfidia a vero et genuino Dei populo, quamdiu 
alienati fuerunt a familia Davidis. Nune quum de 
plena ipsorum restitutione propheta loquitur, con- 
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iungit Davidem ipsi Deo, quia non aliter poterant 
restitui in corpus eeclesiae, nisi coalescerent cum 
ludaeis, ut colerent unum et idem caput. Atqui 
interea tenendum est, regem illum cuius meminit 
propheta, non esse Davidem qui pridem mortuus 
fuerat, sed filium eius, eui promissa erat regni per- 
petuitas. Haec doctrina apprime nobis utilis est. 
Ostendit enim nune Deum a nobis quaeri non posse, 
nisi in mediatore Christo. Quisquis ergo a Christo 
declinat, Deum ipsum relinquit: nam qui filium non 
habet, etiam non habet patrem, sienti dieit Ioannes 
(1. Ep. 2, 23). Et res ipsa hoc clare demonstrat. Nam 
Deus lucem inaccessam habitat: deinde quanto spa- 
tio nos ab ipso distamus? Ergo nisi Christus se 
medium nobis offerat, qua via possemus ad Deum 
accedere? Sed tune Deum vere quaerere incipimus, 
ubi convertimus oculos ad Christum, qui sponte se 
nobis offert, Haec igitur unica ratio est Dei rite 
quaerendi. Argutius contendunt quidam Christum 
esse illum Iehovam, quia propheta dicit illum quae- 
rendum esse non secus ac Deum. Quaerendi enim 
verbo significat propheta, Israelitas ut salvi sint et 
incolumes, non aliam rationem habere, nisi ut con- 
fugiant sub tutelam et praesidium legitimi regis, 
quem sciebant divinitus sibi esse ordinatum. Ergo 
non sufficeret hoc ad refellendos Iudaeos. Ego sim- 
plicius accipio, quod Deum suum quaerent in per- 
sona regis, cuius manu et opera Deus volebat uti 
ad populi conservationem. am sequitur, Ei pave- 
bunt ad lehovam, et ad bonitatem eius in movissimo 
dierum. "Verbum istud ^T» signifieat interdum ex- 
pavescere: quemadmodum faciunt qui sie terrentur, 
ut animum prorsus abiieciant. Sed hoc loco in 
bonam partem sumitur pro revereri, sicuti ex con- 
textu colligere licet. Dewm ergo reverebuntur, inquit, 
et bonitatem eius. Prius iugum Dei exocusserant 
Israelitae. Hoc enim signum erat protervi contemp- 
tus, quod sibi erexerant novum templum, quod 
novam religionem suo arbitrio fabricaverant, quod 
denique sibi permiserant effraenem licentiam. Dicit 
ergo, Incipient posthac revereri Deum, ut scilicet 
maneant sub eius obsequio. Et addit, Ad bonitatem 
eius. Quo significat non fore ipsis formidabilem 
Deum, sed potius suaviter allecturum eos ad se, ut 
sponte et libenter, atque etiam hilariter pareant. 
Et certe Deus tune demum vere apud nos sibi 
reverentiam conciliat, ubi gustum praebet bonitatis 
suae. Nam maiestas Dei terrorem nobis incutit: 
sed interea quaerimus latebras: et si possemus ab 
ipso nos subducere, quisque hoc libenter captaret. 
Atqui hoc non est Deum colere, qua decet obser- 
vantia, ubi ipsum fugitamus. Sensus ergo boni- 
tatis Dei nos ad eius reverentiam adducit. Apud 
te est propitiatio, inquit. David (Psal. 130, 4), ut 
timearis: quia nisi agnoscant homines Deum sibi 
esse plaeabilem, et certo statuant ipsum propitium 
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fore, nemo eum quaeret, nemo ipsum timebit, quia 
vellemus abolitam esse et exstinctam eius gloriam, 
ipsum carere iudicio, ne esset iudex noster. Sed 
quisquis gustavit Dei bonitatem, ille se ipsum in or- 
dinem cogit, ut Deo pareat. Hoe ergo intelligit 
propheta, quum dieit, T'unc reverebuntur Deum: quia 
scilicet intelligent se fuisse miseros quamdiu ab ipso 
fuerunt alieni, et hane esse veram felicitatem, sub- 
mittere se eius imperio. Porro bonitas ista refertur 
ad Christum. Quidam 2 accipiunt pro gloria: 
quemadmodum etiam accipitur Exod. 33. cap. (v. 19). 
Sed eireumstantia loci postulat ut in proprio sensu 
hoe nomen sumatur. Scimus autem Dei bonitatem 
sie nobis in Christo esse exhibitam, ut nulla gutta 
alibi quaerenda sit. Nam ex hoe fonte haurire ne- 
cesse est quidquid ad salutem nostram et beatam 
vitam spectat. Sciamus ergo non posse ex animo 
a nobis Deum coli, nisi quum in persona filii eum 
conspicimus, et sentimus illum nobis esse benignum 
patrem: ideo dicit Ioannes (5, 23), Qui non honorat 
filium, etiam patrem non honorat. Tandem subiicit, 
in extremitate dierum: quia voluit propheta iterum 
reducere in memoriam Israelitis quod prius dixerat, 
nempe opus esse ipsis longa afflictione qua paulatim 
Deus ipsos corrigat im melius. Ostendit ergo per- 
vieaciam ipsorum talem esse, ut non statim redituri 
sint ad sanam mentem: sed hoc fore 4m extremitate 
dierum. Interea sublevat piorum animos, ne lan- 
guore tandem fatiscant: quia etsi non sentiant primo 
die illam bonitatem Dei, propheta admonet non esse 
cur desperent, quia Dominus suam bonitatem in 
extremitate dierum manifestabit. Porro haec dierum 
extremitas initium habuit a populi reditu. Quum 
ergo libertas permissa fuit ludaeis, ut in patriam 
redirent, fuit haec extremitas dierum, vel plenitudo, 
de qua loquitur propheta. Sed continua series a 
reditu populi usque ad Christi adventum simul 
tenenda est: quia tune plenius praestitit Dominus 
quod hie per prophetam suum denuntiat. Ideo passim 
in seriptura, praesertim in novo Testamento, mani- 
festatio Christi locatur in novissimis temporibus. Nune 
habemus eaputillud expositum. Tam sequitur quartum. 


CAPUT IV. 


1. Audite verbum Iehovae, fil Israel, quia lis 
Jehovae cwm. incolis terrae: quia mulla fides (aut 
veritas, nulla fidelitas) e£ nulla beneficentia, et nulla 
cognitio Dei 4n lerra. 2. Maledicere, et mentiri, et 
occidere, eí furari, et adulterium commuttere perru- 
perunt, et sanguines sanguinibus fuerunt continui. 


Haee est nova prophetae concio et distincta a 
prioribus. Tenendum est prophetas non scripsisse 
ad verbum quae ad populum disseruerant, neque 
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etiam semel tractasse de his rebus quae nunc apud 
nos exstant: sed habemus in libris eorum collectas 
rerum summas et capita, de quibus soliti sunt con- 
eionari. Non dubium est quin saepius Hoseas disse- 
ruerit de exsilio populi et restitutione, quoniam illa 
omnia, quae hactenus vidimus, ineuleaverit. "Talis 
enim erat populi tarditas et socordia, ut quotidie 
eadem repetenda essent. Sed satis fuit prophetis, 
complecti breviter et redigere in scriptum quae 
docuerant sermone. Nunc ergo Hoseas recitat quam 
vehementer obiurgaverit populum, quia corruptelae 
omne genus vulgo invaluerant, et nulla iam in cor- 
pore pars sana foret. Ergo videmus quid nunc 
agat propheta. Hoc vero notandum est: quia hypo- 
eritae vellent sibi fieri semper delitias: et si pro- 
ponitur illis miserieordia Dei, vellent defuncti esse 
omni metu. Itaque illis acerbum est ubi miscentur 
minae, ubi asperius illos Deus obiurgat. Quid? 
Heri audivimus concionem de misericordia Dei, et 
nune fulminat contra nos. Ergo est varius. Gi 
constaret sibi, nonne eadem esset hodie et aequa- 
bilis docendi ratio? Atqui necesse est subinde 
etiam expergefieri homines, quia subinde obre- 
pit illis Dei oblivio, sibi indulgent, et nihil 
diffieilius est quam ipsos adducere ad Deum: imo 
si quos fecerunt progressus, statim reflectunt alio 
eursum. Videmus ergo non posse aliter doceri 
homines, quam si Deus illorum vitia coarguat verbo 
suo: et deinde ne despondeant animos, spem mise- 
ricordiae illis faciat: postea iterum ad obiurgationes 
et minas redeat. Hic ergo stylus in prophetis 
omnibus notandus est. lam venio ad prophetae 
verba: Audite, inquit, verbum  lehovae, fWi Israel, 
lis est Domino. Quum dicit propheta Deo litem 
esse cum habitatoribus terrae, significat frustra sibi 
blandiri homines, quia Deum habeant adversum, et 
sensuri sint paulo post iudicem, nisi mature prae- 
veniant eius vindictam. Caeterum hie admonet 
Israelitas litem esse Deo cum ipsis, ut non ex- 
periantur summum ius, sed reconcilient se Deo, dum 
tempus opportunum datur. Praefatio igitur prophe- 
tae tendit in hune scopum, ut Israelitae sentiant 
Deum sibi fore adversum, nisi studeant cum ipso 
mox redire in gratiam. Ergo non vult Dominus 
litigare eum ipsis, quum hoc se facturum denuntiat. 
Nam si Deo fuisset decretum sumere poenas de 
populo, quid opus fuit ista admonitione? annon 
potuit statim eos rapere in iudicium? Quum ergo 
propheta ad filios Israel mittitur, qui de tanto et 
tam exitiali perieulo praemoneat, Deus adhue pro- 
spicit ipsorum saluti. Et valuit haud dubie haec 
admonitio apud multos: quia perculsi hae denuntia- 


| tione coram Deo se humiliaverint, non obtorpuerint 


in malis suis. Reprobi vero, etiamsi non fuerint 
eorreceti, redditi sunt bis inexeusabiles, Et idem 
etiam notandum est, quoties Deus nos ad tribunal 
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suum citat. Quicunque enim non prorsus suní in- 
domiti, vel incurabiles, illi reatum suum agnoscunt, 
et deprecantur iram Dei. Alii vero si animos ob- 
stinarunt in malitia, non possunt tamen exstinguere 
vim doctrinae, quia Dominus omnem praetextum 
ignorantiae tollit: magis enim eos vulnerat con- 
scientia, postquam ita fuerunt admoniti. Iam tene- 
mus, quid hoe sibi velit, Deo litem esse cum habi- 
tatoribus terrae. Sed quo magis perepieua sit nobis 
mens prophetae, notandum est, ipsum et alios pro- 
bos doctores defessos fuisse clamando, et interea 
nullum fuisse profeetum.  Videbat ergo secure con- 
temni suas admonitiones, ideo hoe extremum esse, 
revocare ipsos homines ad Dei tribunal. Quem- 
admodum, ubi nihil proficimus, cogimur etiam hanc 
regulam sequi: Deus ergo iudicet vos, quia nullus 
patitur se iudieari eius verbo: ludibrio habetur 
quidquid vobis proponimus eius nomine: ille tandem 
ostendet secum vobis fuisse negotium, quemadmodum 
dieitur apud Zachariam (12, 10), Videbunt in quem 
pupugerunt: et lesaias eodem sensu dicit contristari 
spiritum Domini, sicuti dixerat capite septimo (v. 12), 
Non satis est quod fuistis molesti hominibus, nisi 
etiam essetis Deo meo?  Coniungit enim se pro- 
pheta eum Deo ipso: quia impius ille rex Achaz 
Deum tentando simul etiam ludebat eum eius pro- 
phetis. Subest igitur tacita antithesis inter hane 
litem quam Deus Israelitis denuntiat, et quotidiana 
iurgia quibus usus fuerat per prophetas suos. Hac 
ratione etiam dicebat Dominus (Gen. 6, 3), Non 
rixabitur amplius spiritus meus cum homine, quia 
caro est. Deus enim illic dicit se frustra exspec- 
tasse dum homines in viam redirent, quia praefracti 
erant sine ulla spe resipiscentiae: ideo denuntiat se 
mox sumpturum poenas. Sie etiam hoc loco, Judi- 
cium est Domino: hoc est, ipse re ipsa iam aget suam 
causam: hactenus diu vobiscum iurgando exercuit 
prophetas suos, imo fatigavit eos multo et continuo 
labore: vos manetis semper vobis similes: ipse igi- 
tur incipiet. nunc causam suam efficaciter agere: 
non loquetur amplius ore vobiseum, sed manu sua 
ostendet se iudicem, Quanquam propheta consulto 
ponit nomen Jis, ut intelligant Israelitae non sine 
causa, nee immerito Deum severe contra ipsos agere, 
ac si diceret, Deus sic vos puniet, ut simul osten- 
dat se hoe facere optima ratione: eluditis omnes 
minas, et putatis vestris tergiversationibus vos fore 
salvos: haec non aunt effugia quibus aliquid speran- 
dum sit vos posse consequi: nam Deus tandem 
reteget vestra scelera. Denique propheta coniungit 
hic poenam cum iustitia Dei: vel uno verbo designat 
realem (ut ita loquar) vel effectualem contentionem, 
ubi Dominus non tantum sermone coarguit homines, 
sed vindictam etiam exercet contra ipsorum scelera. 
Sequitur, Quia mulla veritas, nulla beneficentia, 
nulla cognitio Dei. Dixerat litem esse cum habi- 
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tatoribus terrae: per habifatores terrae intelligit uni- 
versum corpus populi: ae si diceret, non paucos 
homines corruptos esse, sed passim grassari omne 
genus scelerum. Et bae ratione etiam subiungit, 
non esse in terra: ac si diceret, Iam non abdunt se, 
qui peccare volunt, in aliquas latebras: non quae- 
runt recessus quasi eos puderet, sed tantum licen- 
tiae ubique regnat, ut terra impleta sit contemptu 
Dei et sceleribus. Fuit haec obiurgatio dura homi- 
nibus superbis. Scimus enim quantopere sibi pla- 
cuerint lsraelitae, sed oportuit tamen prophetam 
cum praefractis illis capitibus sic aspere loqui: quia 
apud mansuetos et dociles sufficeret placida et lenis 
admonitio: ubi autem obduruit mundus contra Deum, 
necesse est ad hunc rigorem descendere, quem in 
his prophetae verbis conspicimus.  Videant igitur 
quibus mandata est docendi cura, ne leniter homines 
tantum admoneant, si obduruerint ad sua vitia: sed 
hane prophetae vehementiam sequantur. Diximus 
autem initio, prophetae fuisse iustam rationem cur 
tantopere excandesceret. Neque enim praepostere 
statim abreptus fuit isto ardore zeli, sed videbat 
sibi negotium esse cum hominibus tam obstinatis, 
ut alio modo traetabiles non essent. Iam non unam 
duntaxat mali speciem reprehendit propheta, sed 
aceumulat omne genus scelerum: ac si diceret, 
omni ex parte Israelitas corruptos esse et perversos. 
Primo dicit nullam esse fidem, et nullam beneficen- 
tiam. Loquitur hie de contemptu secundae tabulae 
legis, quia hine melius proditur hominum impietas, 
quum scilicet examen sumitur de ipsorum vita: quia 
hypocritae magnifice obtendunt nomen Dei, et ple- 
nis buceis fidem sibi arrogant: deinde externa cul- 
tus Dei specie et frigidis exercitiis tegunt sua sce- 
lera: imo illud quod dicit Ieremias (v, 11) nimis 
vulgare est, nempe fieri ex templo Dei cavernam 
latronum. Ergo prophetae ut pertrahant impios ad 
lucem, examinant vitam ipsorum ad officia caritatis: 
Estis boni Dei cultores, estis sanctissimi: sed inte- 
rim ubi est veritas, ubi mutua inter vos fides, ubi 
beneficentia? Si non estis homines, quomodo eritis 
angeli?  Estis avaritiae dediti, estis perfidi, estis 
crudeles. Quid ergo aliud restat, niei ut quisque 
alios omnes damnet coram Deo, et vita etiam vestra 
ferat de omnibus iudicium? Quum veritatem vel 
fidem exstinctam esse dicit, facit similes vulpibus, 
qui tantum fraudulenter agunt. Quum dicit nullam 
esse bDeneficentiam, accusat in ipsis crudelitatem: ae 
si diceret similes esse leonibus et feris bestiis. Fon-. 
tem vero omnium scelerum designat tertio membro, 
dicens nullam esse Dei notitiam. Noftitjiam enim 
Dei aecipit pro timore qui nascitur ex notitia: ac 
si diceret: Denique perinde licentiose grassantur 
homines, ac si non putarent Deum esse in coelo: 
ac si deleta esset omnis religio ex ipsorum cordibus. 
Quamdiu enim residet aliqua Dei notitia in nobis, 
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instar fraeni est ad nos eohibendos: ubi autem las- ! 


eiviunt homines, et quidvis sibi permittunt, certum 
est ipsos prorsus oblitos esse Dei, et iam nullam 
valere Dei notitiam apud ipsos. Hinc illae queri- 
moniae in Psalmis, Dixerunt impii in corde suo, 
Non est Deus: loquitur impietas in corde meo, Non 
est Deus: quia nunquam ad brutum stuporem homi- 
nes proruerent, si fulgeret vel micaret ulla scintilla 
verae Dei notitiae in eorum animis. Nune ergo 
tenemus verum prophetae sensum. lam postquam 
dixit ipsos plenos esse perfidia et crudelitate, addit, 
Maledicere, et mentiri, et occidere, noN significat 
iurare. Quidam hoe loco exponunt. peierare: alii 
vero eoniunetim legunt haee duo, Un2»nbw iurare 
et mentiri, hoc est, iurando fallere. Sed quia nbw 
significat etiam maledicere saepenumero, non dubito 
quin propheta hic exsecrationes damnet, quae tritae 
et vulgares erant in populo. Species autem hie 
enumerat, ut melius compescat ferociam populi: 
quia scimus improbos non facile submittere cervicem: 
obmurmurant primo, deinde fremunt contra sanam 
doctrinam: tandem aperto furore insaniunt, et pro- 
rumpunt etiam ad violentiam, ubi non possunt aliter 
eureum abrumpere sanae doctrinae. Quidquid sit, 
videmus non facile ipsos adduci ad scelerum suorum 
agnitionem. Haec ratio est cur hic per species 
ostendat propheta quot modis iram Dei provocarint. 

ece, inquit, grassantur inter vos exsecrationes, men- 

fla, caedes, furta, adulteria. Et videtur hic allu- 
dere propheta ad praecepta legis: ac si diceret, si 
quis conferat vitam vestram cum lege Dei, reperiet 
vos quasi ex professo et data opera sie vitam in- 
stituere, ut eum Deo pugnetis, ut violetis singulas 
legis eius partes. Notandum autem est hic non de 
furibus loqui, vel homicidis, quales hodie trahuntur 
ad fureas, vel aliis modis plectuntur: nam potius 
fures vocat, et homicidas, et adulteros, qui tamen 
in pretio erant, et qui pollebant honore et opibus, 
qui denique soli splendebant in populo Israel: illos 
propheta pudendis istis nominibus infamat, quum 
vocat homicidas et fures, quemadmodum etiam Ie- 
saias exelamat (1, 23), Principes tui sunt latrones 
et socii furum. Et iam admonuimus prophetam 
non dirigere sermonem suum ad paucos homines, 
sed ad totum populum: quia omnes à minimo usque 
ad maximum defecerant. Dicit postea, Perruperunt. 
Non dubium est hoe verbum metaphorice sumi, ac 
si diceret, Iam nulla sunt vincula, nulla repagula: 
sie enim populus ipse insanit contra Deum, ut nulla 
modestia, nullus legis pudor, nulla religio, nullus 
metus apud ipsos valeat, aut cohibeat ipsorum in- 
temperiem. Perruperunt igitur. Verbo perrumpendi 
comprehendit propheta furiosam lasciviam, quae 
conspicitur in reprobis postquam deposito Dei 
timore sese proiieiunt ad peccandum, idque sine 
modo ullo, sine ulla temperie. Et eodem sensu 
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adiungit, sangwines sanguinibus esse contiguos. Per 
sanguines intelligit gravissima quaeque scelera. Dicit 
autem s8anguines esse continuos sanguinibus, quia 
scilicet iam contexant scelera: quemadmodum Esaias 
dieit esse quasi plaustrum *) iniquitatem: sic etiam 
propheta noster dicit, tam confusam esse licentiam 
peccandi, ut quocunque vertat oculos, non possit 
ullam partem intactam a scelere notare. Sanguines 
ergo sunt contigui sanguinibus: hoc est, ubique 
obversatur horribilis scelerum facies. Haec summa 
est: iam sequitur: 


9. Propterea lugebit terra, et languebit (vel suc- 
cidetur: bDN enim utrumque significat) omnis habi- 
tans àn ea, in bestia agri, in volucre coel?, atque etiam 
piscibus maris colligentur: sed in tantundem hic valet 
ac cwm.  Possemus etiam vertere, A bestia agri, à 
voluere coeli usque ad pisces maris colligentur 
omnes, vel tollentur e medio). 


Clarius nunc exprimit propheta litem, illam 
euius meminit primo versu: et iam facile constat 
non fuisse iudicium illud verborum. Deus enim 
frustra tentaverat reducere populum in viam minando 
et obiurgando: litigaverat satis cum ipsis: manebant 
praefracti, ideo addit, Jam lugebit omnis terra, hoc 
est, iam Deus statuit exsequi suum iudicium. Non 
est igitur quod amplius paretis vos ad tergiversan- 
dum, sicuti hactenus soliti estis. Deus enim manum 
suam proferet ad ultimam perniciem. Lugebit ergo 
terra: malim, Et excidetur quisquis habitat in ea. 
Nisi forte significet propheta, Etiamsi ad tempus 
sustineat Deus ultimum iudicium, tamen nihil pro- 
fecturos Israelitas, quia languore continuo tabescent. 
Sed quia luctum posuit primo loco, videtur prior 
ille sensus melius quadrare, quod scilicet Deus e 
medio tollet omnes eius incolas. Addit, Colligentur 
omnes, vel e medio tollentur (nam utrumque recte 
convenit) a bestia agri, et volucre coeli, usque ad pis- 
ces maris. Hie amplificat propheta gravitatem irae 
Dei, quia involvet etiam innoxias bestias, et volu- 
eres coeli, imo pisces maris, Si Dei vindicta se 
extendat usque ad bruta animalia, quid futurum est 
hominibus? Sed posset hic quispiam obiicere, in- 
dignum esse Deo ut in miseras ereaturas saeviat, 
quae nihil tale meritae sunt. Quorsum enim iras- 
citur Deus et piscibus et bestiis? Sed solutio facilis 
est: quoniam enim et bestiae et volueres et pisces 
et reliqua denique omnia in usum hominis condita 
sunt, non mirum est si Deus maledietionis suae 
signa extendat sursum et deorsum ad omnes crea- 
turas, ubi vult homines ipsos ulcisci. Quaerimus 
enim ut plurimum vana solatia quae nos obleetent, 


*) Ed. princeps: leremias dicit esse quasi capistrum 
vituli. Lapsus memoriae videtur fuisse. Cf. les. 5, 18. 
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vel moerorem nostrum temperent, quum Deus se 
nobis iratum ostendit, Iam ubi Deus maledicit 
innoxiis animalibus propter nos, illic magis expaves- 
cimus, nisi forte nimius stupor nos occupat. "Tene- 
mus ergo nune cur Deus hic exitium denuntiet tam 
brutis animalibus quam avibus et piscibus maris, 
ut seilicet homines sentiant se privari omnibus donis, 
quemadmodum si quis in ignominiam scelerati homi- 
nis domum evertat, si quis exurat totam supellec- 
tilem: sic etiam Deus, qui ornavit mundum tot et 
tam variis opibus nostra causa, ubi redigit omnia 
in vastitatem, ostendit quam graviter nobis seit in- 
fensus, et ita cogit nos ad humilitatem. Haec igitur 
summa est consilii prophetae. 


4. Caeterum vir me obiurget, et. non corripiat 
virum: quia populus tuus tanquam. obiurgatores sa- 
cerdotis. 


Propheta hic deplorat extremam populi malitiam, 
quod nullas admonitiones ferre posset: quemadmo- 
dum qui desperati,sunt repudiant omnia consilia, 
non admittunt medicos, remediis etiam sunt infensi. 
Et hoc signum est deploratae malitiae, ubi homines 
claudunt aures sanis consiliis, et animos suos ob- 
durant. Propheta igitur significat in tot et tam 
multis corruptelis accedere hane pervicaciam, quod 
nemo audeat iam reprehendere publica vitia. Addit 
rationem, Quia populus sunt tanquam  obiurgatores 
sacerdotis, vel revera litigant cum sacerdote. 2 Caph 
enim quidam non putant hoe loco esse notam simi- 
litudinis, sed potius exprimere rem ipsam, et ita 
affirmative accipiunt, Omnino iurgantur eum sacer- 
dote. Sed prior sensus mihi probatur, quod scilicet 
ironice propheta quoslibet e populo vocet censores 
pastorum suorum. Et videmus homines protervos 
ita insolescere dum reprehenduntur. Statim enim 
oceurrit haec obiectio, Quasi vero ego sim puer: 
an ego non satis profeci, ut teneam quomodo viven- 
dum sit? Quotidie experimur tales esse multos, 
qui scilicet inflati buecis iaectent scientiam, ac si 
essent superiores omnibus prephetis et doctoribus. 
Et certe impii ostentant ingenium suum et acumen, 
dum respuunt sanam dootrinam: et tunc apparet 
plus eos didicisse quam quisquam putaeset. In quem 
finem? tantum ut litigent cum Deo. Nunc redea- 
mus ad prophetae verba. Caeterum, inquit. "M hie 
non accipitur pro vere, ut multis locis: sed est nota 
exceptionis, Interea. Caeterum ne quis alium ob- 
iurget et reprehendat. In summa, conqueritur pro- 
pheta, quum omne genus scelerum in populo exundet, 
tamen non esse locum doctrinae nec monitionibus, 
sed omnes ita esse praefractos, ut verbum audire 
non sustineant: simul ac quis voluerit attingere 
eorum vitia, eese magnos doctores in replicando, ut 
loquuntur. Et amplifieat quum dicit esse quasi 
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obiurgatores sacerdotis. Dicit enim eos qui ita impune 
contra Deum lasciviunt, non tamen contentos esse 
sua contumacia, quum procul a se repellunt omnes 
obiurgationes: sed ultro etiam insurgere contra suos 
doctores. Et quemadmodum iam dixi, communis 
usus aatis ostendit omnes profanos Dei contemptores 
inflatos esse hae confidentia, ut audeant alios im- 
petere. Divinant hie quidam sacerdotem fuisse adeo 
probrosum, ut obnoxius esset omnium conviciis. Sed 
illud est leve ae frigidum. Propheta enim hic sty- 
lum non stringit contra unum hominem, sed potius 
graviter increpat illam populi contumaciam, quem- 
admodum diximus, quod nemo poterat reprehen- 
sorem audire. Seiamus ergo tune insanabiles esse 
vitiorum morbos, ubi populus obduruit ad sana 
consilia, nec patitur amplius reprehendi. Sequitur: 


5. Et corrues interdiu, et corruet etiam. propheta 
tecum nocte, e& abolebo matrem tuam. 


Hie copula loco illativae particulae accipitur, 
Corrues igitur. Denuntiat hic Deus vindietam prae- 
fractis hominibus: ae si diceret, Quia nihil amplius 
autoritatis mihi defertis, ut verbis vos castigem, iam 
non agam vobiseum hoc modo, sed uleiscar hunc 
contemptum verbi mei. Sic autem agere solet Deus: 
tentat primo homines, hoc est, facit periculum an 
ad resipiscentiam adduci queant, severe eos obiur- 
gat, expostulat cum ipsis: sed postquam omnia ver- 
bis expertus est, tandem descendit ad extremum 
illud remedium, nempe manum suam exserit, quia 
non dignatur amplius litigare cum hominibus, ut 
prius dictum fuit. Coneludit ergo hoe loco Dominus, 
quia videt prophetas suos contemni, adeoque totam 
doctrinam esse ludibrio, brevi futurum ut populus 
ipse pereat. Quidam Dn vertunt Hodie, et putant 
notari breve tempus: sed quia paulo post subiicit 
propheta, Et corruet simul. propheta tecum ri2*» nocte, 
ideo sic interpretor, quod populus ipse turmatim 
peribit, deinde trahentur etiam in idem exitium 
prophetae, qui scilicet bona ex parte accersiverant 
populo talem vindictam. QCorrues igitur die, et cor- 
ruet nocte propheta, hoc est, idem exitium simul 
omnes implieabit: quod si non statim abripiat pro- 
phetas interitus, non tamen effugient-manum meam: 
sequentur ipsi ordine suo. Noctem igitur et diem 
coniungit propheta continua serie: ac si diceret, 
Ego a primo ad ultimum omnes perdam, et nullus 
se eximet a poena: quod si putent se fore impuni-, 
tos, qui tardius rapientur ad vindictam, fallentur. 
Quemadmodum enim nox sequitur diem, ita etiam 
alii alios secum trahent in eundem interitum. In- 
terea tamen non dubito quin metaphorice propheta 
per diem significet tranquillum et laetum illud tem- 
pus quo populus superbiebat. Significat ergo poe- 
nam de qua vaticinatur fore repentinam: quia nisi 
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prope adspieiant impii manum Dei, semper minas 
omnes subsannant, quemadmodum alibi visum fuit. 
Deus ergo dicit se poenas sumpturum de populo 
interdiu, hoc est, etiam in ipsa meridie, et quum 
8ol lucebit: iam postquam obtenebratum fuerit tem- 
pus, sequentur etiam suo loco prophetae. Satis 
constat Hoseam hiec non de veris et fidelibus Dei 
münistris loqui, sed de impostoribus, qui populum 
fallebant suis blanditiis, quemadmodum fieri solet. 
Nam simul ae propheta aliquis sincere volebat 
praestare suum officium Deo, prodibant in medium 
adulatores, Hic est nimium rigidus, et abutitur Dei 
nomine, quum denuntiat tam graves poenas: nos 
sumus populus Dei. "Tales igitur prophetas tenen- 
dum est hie notari, quia pauci erant qui tunc fide- 
liter peragerent munus suum: magna autem erat 
eorum turba qui populo indulgebant et eius vitiis. 
Postea additur, Abolebo etiam matrem tuam. Matris 
nomen hic accipitur pro ipso ecclesiae nomine, quo 
scimus lsraelitas solitos fuisse superbire adversus 
Deum, quemadmodum hodie faciunt papistae: iactant 
matrem suam ecclesiam: et hie est ipsis clypeus 
Aiacis, ut loquuntur. 5i quis corruptelas eorum 
ostendat, statim confugiunt ad illam umbram, Quid? 
annon sumus ecclesia Dei? Quum ergo Israelitas 
videret propheta abuti fallaci hoc titulo, dicit, Ego 
simul perdam matrem vestram: hoe est, Non im- 
pediet vestra ista gloriatio, et nobilitas generis 
Abrahae, et ecclesiae sacer titulus, quominus sumat 
Dominus de omnibus horrendam vindietam, quia 
ab ipsa radice avellet et abolebit ipsum quoque 
nomen matris vestrae, hoc est, discutiet fumum 
illum quem iactatis, quum tegitis vestra flagitia sub 
ecclesiae titulo. Sequitur: 


6. Perüt (perierunt ad verbum: sed quia Dy 
est nomen collectivum ideo promiscue coniungitur 
utrique numero) populus meus absque scientia: quia 
£u scientiam. repulisti, etiam repellam te, ne sacerdotio 
fwngaris mihi: et quia oblitus es legis Dei tui, obli- 
viscar filiorum tuorum ego quoque. 


Hie diserte perstringit propheta ignaviam sacer- 
dotum, quos Dominus praefecerat regendo populo, 
ut satis notum est. Quamquam enim non potuit 
hoe valere ad exeusandum populum, vel extenuan- 
dam eius culpam, quod sacerdotes ipsi erant ignavi, 
hie tamen merito invehitur propheta in eos, quia 
scilieet non praestiterint offieium quod illis Deus 
iniunxerat. Sed hoc non tantum in sacerdotes com- 
petit. Simul enim Deus oblique taxat voluntariam 
populi caecitatem. Unde enim factum est ut non 
viguerit inter Iaeraelitas pura doctrina, nisi quod 
populus hoc maxime optavit? Fuit igitur crassa 
ignorantia, ut loquuntur: sicuti etiam hodie multi 
impii non odo affectant tenebras, sed undique 
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etiam attrahunt, ut sit illis ignorantiae praetextus. 
Deus ergo hie sacerdotes primo loco aggreditur, sed 
comprehendit etiam totum populum, quia seilicet 
non viguerit illie doctrina, quemadmodum decebat. 
Dominus autem exprobrat Tsraelitis ingratitudinem, 
quia illie accenderat lucem coelestis sapientiae: quia 
lex, sieuti notum est, valere debet ad regendos ho- 
mines. Perinde est igitur ae si Deus ipse affulgeat 
e coelo, quum proponit legem suam. Unde igitur 
factum est ut lsraelitae perierint sua ignorantia ? 
nempe quia clauserunt oculos ad lucem coelestem, 
quia non sunt dignati se praebere dociles sapientiae 
aeterni patris. Videmus ergo hie non extenuari 
populi eulpam, ut dietum fuit, sed Deum potius 
conqueri, quod suppresserint maligne legis suae 
usum: quia lex idonea erat ad ipsos regendos. Po- 
pulus ergo periit absque scientia, quia voluit perire. 
Iam denuntiat propheta tam sacerdotibus quam toti 
populo vindictam: Qwia scientiam repulisti, inquit, 
ego etiam te vepellam, me sacerdotio fungaris mihi. 
Hoc ad sacerdotes proprie dirigitur: accusat eos 
Dominus, quod scientiam repulerint. Nam petenda 
erat scientia ex labiis ipsorum: quemadmodum dicit 
Malachias (2, 1), et Moses etiam idem attingit Deutero- 
nomii trieesimotertio capite (v. 10). Fuit igitur haec 


extrema pravitas in sacerdotibus, ac si vellent ever- 


tere sanctum Dei ordinem, quum appeterent hono- 
rem et gradum offieii absque ipso officio: quemad- 
modum hodie papistae contenti sunt tam dignitate 
quam suis opibus. Cornuti episcopi eunt praesules, 
sunt antistites, magnifice iactant se esse capita 
ecelesiae, et volunt haberi pares apostolis: interea 
quis eorum eurat suum munus? imo putant hoe 
sibi quodammodo fore dedecori, si officio suo et 
voeationi Dei respondeant. Nune ergo videmus 
quid velit propheta. Qwia tu scientiam repulisti, ego 
quoque te repellam, ne fungaris mihi sacerdotio. In 
summa, ostendit divortium quod facere tentabant 
sacerdotes, esse ridiculum et praeter naturam, esse 
portenti loco, esse denique impossibile. Quare? 
volebant enim retinere titulum et opes, volebant 
censeri praesules ecclesiae sine scientia. Deus non 
patitur ita divelli res saerosaneto nexu inter se 
coniunetas. "Tu ergo, inquit, offieium tibi sumes 
absque scientia? imo quia tu repulisti scientiam, 
ego etiam recipio ad me honorem sacerdotii, quem 
prius detuli. Est hic insignis locus quo retunditur 
vesana illa iactantia papistarum, dum nobis magni- 
fiee obtrudunt suam hierarehiam et ordinem sui 
clericatus, ut vocant, hoe est, putidae suae faecis: 
quia Deus hoe pronuntiat verbo suo, fieri non posse 
ut quis sacerdos sit absque scientia. Caeterum non 
vult sacerdotes sibi tantum sapere, et esse quasi 
mutos. Vult enim thesaurum, quem apud ipsos de- 
posuit, toti ecclesiae esse communem. Ergo Deus 
de scientia sacerdotali loquens complectitur ctiam 
15 
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praedicationem. Si quis enim sit literatus, quem- 
admodum fuerunt nostra aetate quidam inter epi- 
scopos et cardinales: si quis ergo talis sit, tamen 
non ideo censebitur inter doetos, quia doctrina 
sacerdotalis, ut dietum fuit, est thesaurus totius 
ecclesiae. Ubi igitur iactatur sacerdotium sine mi- 
nisterio verbi, merum ludibrium est, quia sunt ter- 
mini conyertibiles fere (ut loquuntur) doctor et 
sacerdos. Nune tenemus sensum prioris membri. 
Iam sequitur, Qwia oblitus es legis Dei iwi, obli- 
viscar etiam filiorum tuorum. Quidam hoc posterius 
membrum restringunt ad sacerdotes, et putant uno 
contextu haeo omnia dici. Sed si quis propius ex- 
pendat prophetae verba, reperiet hoc potius speo- 
tare ad populi corpus. Hie noster propheta, in suis 
sententiis saepe concisus est, et ita sunt variae et 
ambiguae translationes: nunc loquitur in sua per- 
sona, nunc assumit personam Dei, nune convertit 
sermonem ad populum, nunc in tertia persona lo- 
quitur, nune sacerdotes obiurgat, postea statim ad 
totum populum transit. Prius visa fuit communis 
denuntiatio, Corruens ipse interdiu, nocte propheta 
sequetur, et mater vestra peribit. Iam non dubito 
quin confirmet eandem sententiam propheta aliis 
verbis. Ace primo loco sumit illud principium, quod 
ignavi fuerint sacerdotes, et quod populus etiam 
exstinxerit lucem coelestis doctrinae. Postea denun- 
tiat sacerdotibus quale meriti sunt iudicium, Ego, 
inquit, te a sacerdotio deiiciam. Nune descendit ad 
omnes Israelitas, T'. oblitus es, inquit, legis Dei twi, 
obliviscar. eliam filiorum tuorum. Haec autem culpa 
haud dubie residebat in toto populo: nemo erat ab 
hoe scelere immunis, et haee oblivio apte tribuitur 
populo. Unde enim factum est ut sacerdotes secure 
excusserint onus illud a suis humeris ut populum 
docerent? nempe quia populus etiam nolebat sibi 
aures Oobtundi. Nam impii queruntur servos Dei 
importunos esse, dum assidue clamitant contra vitia. 
Populus ergo libenter dat inducias doctoribus, ne 
officium faciant: ita obrepit legis Dei oblivio. Quem- 
admodum ergo denuntiavit propheta sacerdotibus 
suam poenam, ita nune compellat totum populum, 
quod Deus extendet horribile iudicium ad omnes, 
nempe ut deleat totum Abrahae genus: Ego filiorum 
tuorum, inquit, obliviscar. Quare? Dominus pepi- 
gerat foedus cum Abraham, ut foedus illud valeret, 
ac ratum esset ad posteros: ipsi desciverant a vera 
fide, erant filii degeneres. Merito ergo Deus hic 
testatur se habere iustam causam eur non amplius 
reputet inter filios Abrahae illum degenerem po- 
pulum. Quare? Vos enim obliti estis legis meae, 
inquit, Nune si memores essetis legis, ego vicissim 
foedus meum erga vos servarem: sed non recorda- 
bor amplius foederis, quia a vobis violatum est. 
Filii ergo vestri non merentur censeri in tali foe- 
dere, quia tales estis. Sequitur: 
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Y. Secundum multiplicari eorum, sic peccaverunt 
mihi: gloriam eorum 4n ignominiam  mutabo. 


Hie amplifieat propheta scelus populi et im- 
pietatem, addita circumstantia, quod scilicet magis 
proterve lascivierint adversus Deum, quum .ipsis 
tam esset liberalis, ut effunderet plena exuberantia 
in eos suas divitias. "Talem prius querimoniam 
vidimus: sed scimus prophetas non semel tantum: 
loquutos esse de una re: quum viderent se nibil 
profecisse, viderent grassari Dei contemptum, ne- 
cesse fuit subinde repetere quae prius dixerant. Hic 
ergo propheta Israelitas aceusat, quod indigne abusi 
fuerint Dei indulgentia: quia scilicet sibi maiorem 
licentiam peccandi concesserint, quum Dominus tam 
benigne et clementer ipsos tractavit. Quidam re- 
stringunt hoc ad sacerdotes, quod scilicet magis 
peecaverint adversus Deum, ubi tribum leviticam 
auxit numero, deinde ubi etiam auxit opibus. fed 
non dubito quin totum populum complecti voluerit 
propheta. Partitus enim est proximo versu crimina 
sacerdotum et populi, quum principium commune 
initio sumpeisset. Iam redit ad principium illud, 
quod scilicet a summo usque ad infimum omnes se 
impie et scelerate gesserint adversus Deum. Scimus 
autem tam hominum numero quam opibus auctos 
fuisse Israelitas. Florebant enim sub secundo Ia- 
robeam, ut dietum fuit: et putabant tune se pror- 
sus beatos esse, quia omni rerum copia referti erant. 
Deus ergo nune ostendit eo deterius ipsos agere, 
et minus esse excusabiles, quia sic lasciviant: quem- 
admodum equus, ubi bene saginatus est, si caleitret 
contra suum dominum: sieuti etiam Moses utitur 
hac similitudine in suo eantico. Nune tenemus 
quid velit propheta. Ergo quum dieit D2:42 Secun- 
dum multiplicari eorum: ego hoc neque de homini- 
bus simpliciter, neque de divitiis interpretor, sed de 
omni benedietionum genere. Nam Dominus hie in 
summa accusat populi ingratitudinem, quod quo 
benignius cum ipso egerat et liberalius, eo proter- 
vior fuerit ad peccandum. Postea adiungit, Gloriam 
eorum 1n ignominiam muiabo. Hic denuntiat super- 
bis hominibus Dei iudicium, quod non timebant. 
Seimus enim homines excaecari prospera fortuna. 
Et ista est pessima ebrietas, quum nobis videmur 
beati. lta enim quidvis nobis permittimus contra 
Deum, et surdi sumus ad omnem doetrinam: deni- 
que sumus prorsus indociles. Iam propheta dicit, 
go commutabo hanc gloriam in ignominiam: hoc est, 
Non est quod sibi confidant, et stulte sibi imponant, 
quum oculos defigunt in suum praesentem splen- 
dorem: nam meum est mutare illorum gloriam, in- . 
quit Dominus. Videmus ergo ut hic propheta velit 
excutere inanem confidentiam leraelitis, quia sole- 
bant opponere.Deo suas divitias, suam gloriam, 
opes, equitatum et currus. . Haec est vestra glo- 
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riatio: atqui in manu mea est et potestate arbitrium 
utriusque fortunae: imo, in me unum competit mu- 
tatio gloriae in ignominiam, inquit Dominus. Sed 
interim significat propheta fieri non posse ut Deus 
ita prostituat sua beneficia indignis hominibus, tan- 
quam porcis. Est enim haee quaedam profanationis 
species, quum homines sic adversus Deum super- 
bibnt, dum ipsos tolerat, dum ipsis indulget. Com- 
petit igitur haec eomminatio in eos omnes qui abusi 
fuerint Dei beneficentia, quia scilicet nolit Dominus 
profanari hoe modo suam gratiam. Sequitur: 


8. Peccatum populi mei comedent, et ad iniqui- 
talem eorum tollent animam eius (ad verbum, leva- 
bunt animam eius). 


Occasionem multis interpretibus dedit hie ver- 
sus, ut putarent haec omnia quae prius vidimus 
debere ad solos sacerdotes restringi. Sed non fuit 
satis firma ratio. Diximus enim prophetam solere 
subinde a populo ad sacerdotes transitum facere: 
sed quia gravior culpa in ipsis sacerdotibus haere- 
bat, ideo saepius in ipsos invehitur, quemadmodum 
etiam hoe loco, Comedent, inquit, peccatum populi 
mei, el levabunt ad iniquitatem. eorum. animam eius, 
hoe est, quisque levabit animam suam, vel levabit 
animam  peceatoris in iniquitate. Relativum enim 
tam sacerdotibus quam plebeiis convenit: mutatur 
numerus. Nam dieit |;2w» deinde Wv^ in plurali 
numero, Comedent peccatum, et levabunt, in tertia 
persona: postea addit animam eius: potest osse 
suam: tamen est relativum singularis numeri. Ne- 
cesse est igitur esse numeri mutationem. Nune 
liberum erit eligere sive hoc propheta dicat de ple- 
beiis, sive de sacerdotibus: et quadrat utrisque, ut 
dictum fuit, sed diverso sensu. Possemus enim in- 
tellgere sacerdotes levare animas suas ad iniqui- 
tatem populi, quia eupide audiant populum deditum 
esse multis sceleribus, quia scilicet tantundem prae- 
dae inde sperant: quemadmodum si quis speret a 
praedonibus aliquod praemium, libenter audiet ipsos 
ditatos esse: deputabit enim illas divitias in suo 
]uero. Sie etiam quum inhiarent sacerdotes quaestui, 
putabant secum agi praeclare, quum populus ad- 
duceret multas hostias. Id autem fieri solet ubi 
adulterata est legis doctrina, et impii putant sibi 
hoc unum restare, ut satisfaciant Deo per sacri- 
fieia, et tales expiationes. Ergo levatio animae erit 
(si de sacerdotibus accipimus hune loeum) cupiditas 
lueri. Si ad ipsos peccatores referre magis libeat, 
sensus erit, Super iniquitatem eorum levant animam 
eorum: hoe est, Vanis solatiis erigunt qui erant rei, 
et extenuant eorum vitia: vel suis blanditiis sepe- 
liunt quidquid fuit timoris Dei, et prorsus suffocant. 
Ergo hoe secundo sensu, levare animam, erit vanis 
solatiis laetare, et eximere omnem scrupulum, vel 
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levare omnem tristitiam, imo*:olere omnem rea- 
tum falsa imaginatione. Nuné venio ad summam 
totius rei. Quanquam propheta hie sacerdotes ac- 
eusat, non dubium tamen est quin simul populum 
involvat eodem reatu, et merito. Unde enim fit ut 
sacerdotes lucrum sperent ex sacrificiis? nempe quia 
eversa est legis doctrina. Deus instituerat sacrificia 
in hune finem, ut quisquis peccaverat, admonitus 
de suo reatu, gemeret: deinde ut tristi illo specta- 
eulo magis vulneraretur eius conscientia. Quum 
videbat innoxium animal occidi ad altare, debebat 
horrere iudicium Domini: deinde volebat etiam 
Deus exercere fidem omnium, ut confugerent ad 
expiationem quae praestanda erat per mediatorem 
promissum. Simul etiam muleta quam tunc Deus 
peccatoribus inflixit, debuit instar fraeni esse ad eos 
eohibendos. Denique modis omnibus sacrificia huc 
spectabant, ut non tam facilis vel propensus esset 
populus ad peccandum. Quid autem faciunt impii? 
nempe Deo illudunt, et putant se perfunctos esse, 
ubi solverunt bovem aut agnum: et liberius postea 
sibi indulgent. Derisa fuit haec tam crassa insania 
etiam à profanis scriptoribus. Plato enim de talibus 
saerificlis ita. disserit, ut ostendat sceleratos prorsus 
esse, qui volunt talibus nugis pacisci cum Deo. Et 
certe ita loquitur lib. 2 de Republ. ac si vellet de- 
scribere papatum. Nam loquitur de purgatorio, lo- 
quitur de satisfactionibus: et quidquid.hodie afferunt 
papistae, hoe totum Plato illic diserte exprimit esse 
prorsus insulsum et ridiculum. Sed tamen invaluit 
omnibus saeculis haee securitas, ut putarent homines 
se liberatos esse a manu Dei, si offerrent aliquod 
saerificium : haec fuit illis compensatio, sie imaginati 
sunt. Propheta ergo nune de hae pravitate con- 
queritur: Comedunt, inquit (nam loquitur de con- 
tinuo actu) peccata, populi mei, et ad iniquitatem levant 
animam cuiusque: hoc est, Dum omnes peccant unus 
post alium, quisque facile absolvitur, quia seilicet 
affert sacerdotibus praedam. Perinde ae si diceret 
propheta, Colludunt inter se et sacerdotes et po- 
pulus. Quare? Nam sacerdotes sunt socii prae- 
donum, et rapiunt libenter quidquid affertur: ita 
non bellum gerunt eum ipsis vitiis, ut. decebat, sed 
potius tantum urgent sacrificia: et hoe unum satis 
est, si homines large ad templum afferant: populus 
autem ipse ita ostendit contemptum Dei, quia modo 
satisfaciat suis caeremoniis, fingit se fore immunem 
a poena. Sie ergo quaedam impia conspiratio gras- 
satur inter sacerdotes et populum: Dominus in 
medio ipsorum deluditur. Nune ergo tenemus ge- 
nuinum prophetae sensum: et ita mihi magis placet 
posterior expositio de levatione animae, quod scilicet 
levent sacerdotes cuiusque animam, hoc est, vanis 
suis blanditiis levent conscientias, et vivificent ani- 
mas quae moriebantur, quemadmodum dicit Ezechiel 
(18, 19). Iam sequitur: 
18* 
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9. Et erit, sicut. populus sic erit sacerdos: ei 
visitabo super eum. vias eius, el opera eius rependam 
ei. 10. QComedent enim et non saturabuntur, scorta- 
buntur et non augescent (vel crescent, id est, non 
propagabuntur) quia lehovam reliquerunt ad servan- 
dum (hoe est, dereliquerunt Deum, ne ipsum ob- 
servent). 


Hie rursum propheta communem utrisque poe- 
nam denuntiat, sicuti nemo a culpa erat immunis. 
Dieit, Sicuti populus, sic erit sacerdos: hoc est, ne- 
que his neque illis parcam, quia sacerdos abusus 
est honore sibi delato, et quum hae lege praefectus 
esset divinitus ecelesiae, ut populum in pietate et 
sancta vita contineret, ipse perrupit, et violavit 
omnem doctrinam. Deinde populus ipse voluit ha- 
bere tales doctores, hoc est, mutos. Ego igitur 
nune de omnibus simul poenas sumpturus sum, 
inquit Dominus. Erit ergo sicut populus, ita sacer- 
dos. Quidam magis restringunt, quod scilicet Deus 
spoliabit sacerdotes honore, ut nihil a populo diffe- 
rant: quod quidem verum est, sed interea non pu- 
tant prophetam aliis minari quam solis sacerdotibus, 
quod falsum est. Quanquam enim ubi Deus uloci- 
scitur contemptum legis suae in sacerdotibus et 
populo, delet sacerdotii honorem, et abolet ita ut 
aequalitas sit inter magnos et contemptos: tamen 
non dubium est quin propheta hie pronuntiet Deum 
fore ultorem legis suae tam adversus sacerdotes, 
quam reliquos peccatores. Latius ergo patet haec 
doctrina, quam illi volunt. Reliqua differemus in 
diem erastinum. 


Unum mihi excidit hesterna lectione, quod nune 
breviter attingam. Quaeri posset eur dicat hie pro- 
pheta spoliandum esse honore suo qui verus non 
erat sacerdos, nec legitimus. Nam scimus nullum 
fuisse templum apud laraelitas, in quo rite Deum 
eoluerint. Etsi enim solenne illis fuit obtendere veri 
Dei nomen, scimus tamen fuisse inanes illos prae- 
textus: si quidem Dominus sacrarium unum duntaxat 
elegerat Ierosolymae: hine sequitur, quotquot fuerunt 
sacerdotes in populo israelitico, fuisse adulterinos. 
Non potuit igitur fieri ut Deus honorem illis de- 
traheret. Sed non novum est, Deum tales poenas 
sumere de impiis, ut etiam quod videntur habere, 
illis eripiat Quemadmodum hodie in papatu, qui 
se clericos et sacerdotes iactant, sunt merae larvae: 
quia tamen adhue retinent titulum illum, ideo pos- 
set iure idem illis obiici, quod saeculi sui falsis 
sacerdotibus minatus est propheta, nempe ipsorum 
dedeeus manifestum fore, ut desinant iactare suam 
dignitatem, qua adhue fallunt simplices et imperitos. 
Ergo nune tenemus prophetae consilium: quemad- 
modum prius dixerat, Ego te deducam in desertum, 
et tunc cessabit ephod, et cessabunt teraphim. Sci- 
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mus nullum fuisse ephod quod Dominus probaret, 
praeter unieum illud quo induebatur sacerdos legi- 
timus: sed quia erat aemulatio inter Ieraclitas et 
Iudaeos, et qui desciverant a vero et puro Dei 
cultu, iaetabant tamen se Deum Abrahae colere: 
ideo etiam pronuntiat Dominus se non passurum 
ut deliteant sub talibus larvis. Nune redeo ad lo- 
cum prophetae: dieit hoc loco, Comedent, et mon 
saturabuntur: deinde, Scortabuntur, ei non crescent, 
quia Dominum dereliquerunt. ad. observandum. — Pro- 
pheta rursus hie denuntiat poenanr. quae instabat 
Israelitis. Ac primo dicit, Comedent, et non satura- 
buntur, respiciens scilicet ad proximam sententiam. 
Inhiabant enim lucro sacerdotes, et haec illis una 
eura erat, ut satiarent ventrem suum. Quoniam 
ergo inexplebilis erat ipsorum cupiditas, quae etiam 
in causa erat ut pravam licentiam populo concede- 
rent, ideo nune dieit, Comedent et non saturabuntur. 
Porro his verbis significat propheta non copia, vel 
abundantia annonae homines ali, sed benedictione 
Dei potius. Fieri enim poterit ut quis multum in- 
gurgitet, neque tamen sufficiat quantumvis larga 
copia. Et hoe saepe experimur in fame, quia tune 
frangitur baculus panis, hoc est, Dominus aufert 
fulturam a pane, ut voraeitas nos non expleat. Huc 
pertinet etiam sententia ista prophetae, Comedent, 
inquit, e£ non saturabuntur: quia sacerdotes putabant 
sibi bene esse, si colligerent undique magnam prae- 
dam, ex opposito significat Deus hoc fore ipsis in- 
utile e& vanum: quia nulla satietas sequetur: ut- 
eunque absorbeant ingluvie sua quidquid affertur 
in medium, quod tamen nunquam erunt saturi. 
Postea addit, Scortabuntur et non crescent: id est, 


, quamvis sibi fraenum laxent ad promiseuas libi- 


dines, tamen ego non patiar ipsos propagari: tan- 
tum abest ut crescant, vel generent sobolem ex 
legitimis coniugiis, ut etiamsi passim scortentur, 
tamen maneant steriles. In summa hie propheta 
testatur falli impios, quum existimant pravis et illi- 


citis mediis se fore compotes votorum: quia scilicet 


Dominus eorum desideria frustratur. Putant avari 
si multum rapiant, se fore probe munitos adversus 
omnem inopiam: et ut alios omnes urgeat penuria, 
tamen existimant se fore immunes ab omni peri- 
eulo. Dominus autem illam stultitiam deridet. Col- 
ligite, colligite magnos acervos: ego autem sufflabo 
in vestras divitias, ut evanescant, vel saltem nihil 
vobis prosint ad usum. Sie etiam date operam 
generandae soboli, etiamsi quis decem uxores in- 
ducat, vel passim scortetur, manebit tamen sterilis. 
Sie videmus iustam poenam sumi de profanis ho- 
minibus, ubi sui& cupiditatibus indulgent: quia sci- 
licet promittunt sibi laetum exitum, Deus. autem 
ex opposito maledictionem suam denuntiat. Postea 
addit, Dereliquerunt. Dominum ad. custodiendum: hoc 
est, ne ipsum custodiant vel servent. Lie fontem 
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et praecipuam causam omnium malorum ostendit 
propheta, quod scilicet Israelitae a vero Deo et eius 
cultu defecerint. Etsi enim retinebant nomen Dei, 
imo audaeter solebant obiicere prophetis se esse 
filios Abrahae, et electos a summo Deo, tamen dicit 
ipsos esse: apostatas. Quare? qiia quisquis Deo 
fidem servat, ile etiam continet se sub custodia 
verbi eius, et ita non vagatur post sua figmenta: 
Israelitae autem sibi quidvis permiserant. Quum 
ergo certum sit exeussum fuisse ab ipsis legis iu- 
gum, non mirum est quod propheta dicat recessisse 
a Domino. Sed notanda est confirmatio illius sen- 
tentiae, Quod seilicet nemo potest constanter ser- 
vare Deo fidem, nisi qui observat eius verbum, vel 
manet sub eius custodia. Nunc pergamus. 


ll. jScoríatio, et vinwm, et mustum auferent cor 
(alii vertunt, oceupant cor). 


Verbum np? significat tollere: et posset etiam 
tolerabilis esse sensus, quod scilicet vinum et scor- 
tatio cor possideant. Sed ego simplicius interpretor 
pro auferre. Non est autem generalis sententia, ut 
magna pars fingit. Nam putant esse quasi prover- 
biale dictum, quod scortatio et vinum privent ho- 
mines recto sensu et intelligentia. Ego autem non 
dubito restringi ad Israelitas, ac si diceret propheta 
ipsos carere recto sensu, et esse similes brutis ani- 
malibus, quia ebrietas et scortatio illos infatuarunt, 
vel fascinarunt. Iam possumus utrumque meta- 
phorice accipere, ut scortatio sit superstitio, et etiam 
ebrietas. Videtur tamen aptius esse ad contextum, 
quod propheta hie exprobret Israelitis petulanter 
ipsos proiicere omnem doctrinam, quia nimis dediti 
sunt suis voluptatibus, et nimis etiam sunt saginati. 
Quia ergo Israelitae et omni copia bonorum ditati 
erant, et etiam diffluxerant in foedas delitias, ideo 
dieit propheta ipsos carere sensu: et hoc ut pluri- 
mum fieri solet, Ego itaque non tractabo hie fusius 
de ebrietate et seortatione. Haec quidem vera sunt, 
si quis addietus est scortationi, privari et modestia 
et recto sensu: vinum etiam esse quasi virulentum, 
quia semper venenum admixtum est, ut ille dicebat: 
et terra, ubi videt sanguinem suum sorberi intem- 
peranter, uleiseitur homines. Haee omnia vera sunt: 
sed videndum est quid voluerit propheta. Quem- 
admodum autem dixi, simpliciter dirigit sermonem 


ad Israelitas, et dieit, ideo tam esse fatuos et de- , 
mentes, quia Dominus nimis liberaliter ipsos trac- 


taverit. Nam, ut diximus, tune regnum Ieraelis 
valde opulentum erat, et refertum omne genus, de- 
litiis. Hoc ergo ipsum nune diserte perstringit pro- 
pheta: Unde fit ut sitis tam socordes, ut nulla iam 
sit in vobis rectae intelligentiae gutta? nempe quia 
erapulae dediti estis, hoc est, quia apud vos nimis 
larea bonorum omnium copia abundat, hine fit etiam 
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ut diffluant omnes in suas delitias. Haec igitur 
vObis cor auferunt. In summa, hic Deus intelligit, 
suis beneficiis abusos fuisse Israelitas, quia scilicet 
lautitiae ipsos excaecaverint. Haec summa est: 
nunc pergamus. 


12. Populus meus in ligno suo 4nlerrogat (vel 
lignum suum consulit) e£. baculus eus respondet ei 
(ad verbum, respondebit, sed significat actum con- 
tinuum) qwia, spiritus fornicationum decepit, et forni- 
cati sunt a Deo suo (a subtus Deo suo: hoe est, ne 
amplius subiecti sint Deo vel pareant). 


Hie propheta Israelitas appellat Dei populum, 
non honoris eausa, sed potius ut augeat crimen: 
quia eo magis detestabilis fuit populi perfidia, quod 
quum electus esset, potuit ita coelestem suum patrem 
deserere. Populus ergo meus. Hic subest tacita 
comparatio inter omnes alias gentes, et semen 
Abrahae, quod deos adoptavit. Hie est scilicet po- 
pulus ille quem volui mihi esse saerum, quem ego 
mihi ex cunctis gentibus mundi assumpseram: erat 
haereditas mea. Nunc populus iste, qui meus esse 
debuerat, consulit lignum suum, et baculus eius 
respondet. Videmus ergo gravem et severam esse 
hane exprobrationem, quum Dominus inaestimabile 
illud benefieium commemorat, quo dignatus fuerat 
filios Abrahae. Sic hodie gravior erit nostra culpa, 
nisi maneamus in puro Dei cultu, postquam nos 
sibi adscivit, et voluit sibi esse in peculiarem gre- 
gem. Imo papistis idem potest obiici quod videmus 
obiectum fuisse Israelitis: nam simul atque nascun- 
tur illic infantes, Dominus eos insignit saero sym- 
bolo baptismi. Sunt ergo Dei populus aliqua ex 
parte. Interea videmus quam crassae et foedae 
superstitiones illie grassentur: nihil est illis stupi- 
dius. "Turcae saltem et Sarraceni prae illis sobrii 
sunt. Quantum est igitur illud flagitium, et quam 
turpe, quod papistae, qui iactant se esse populum 
Dei, ita post suas amentias feruntur? am dicit 
propheta Israelitas consulere lignum suum, vel scis- 
citari in ligno. Non dubium est quin hic eos ae- 
euset, quod transtulerint veri et uniei Dei gloriam 
ad sua idola, vel deos fietitios: Consulunt, inquit, 
lignum suum, e£ baculus respondet illis. Videtur 
tamen in secundo membro alludere ad caecos: quem- 
admodum si eaeeus baculum suum interroget, ita 
dieit Israelitas petere consilium a ligno suo et baculo. 
Quidam putant hie notari superstitiones quae tune 
in usu fuerunt. Scimus augures usos fuisse lituo: 
et eredibile est etiam in Oriente divinos adhibuisse 
vel baeulum, vel aliquid tale, quum suas ineanta- 
tiones peragerent. Alii allegorice exponunt has 
voces, quasi lignum sit falsa religio: baeulus autem 
Sed ego libenter in 


simplieitate maneo. Mihi ergo videtur magis pro- 
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babile quod iam attuli, nempe hic damnari Ieraelitas, 
quod consuluerint lignum, id est, mortua idola unius 
Dei loco. Hoe enim perinde esso, aec si caecus con- 
silium a baculo suo petat: baculus autem caret 
omni ratione et sensu. Est quidem usus aliquis 
baculi, sed in alium finem. Et ita non modo per 
contemptum, sed ironice propheta deridet eorum 
stultitiam, qui consulunt deos ligneos et lapidoos, 
quia tantundem hoe valet aec si quis baculum habe- 
ret pro suo consiliario. lam subiicit, Quia spiritus 
fornicationum. decepit. Hic rursus erimen exaggerat 
propheta, quod scilicet Israelitis non debeat tantum 
imputari mediocris culpa. Dicit enim prorsus for- 
nieationi esse deditos. Spiritus ergo fornicationum 
decepit: perinde est ac si quis inflammatus sua libi- 
dine rueret: quemadmodum videmus brutos homines 
ferri interdum caeco et pudendo impetu, quia iam 


ablatum est diserimen omne ex oculis, nullus est | 


delectus, nullus pudor. Ergo quoniam interdum 
solet homines abripere tantus fervor libidinis, ut 
nihil discernant, ideo propheta, quo plus ignominiae 
ineutiat populo suo, dicit illum similem esse scor- 
tatoribus, qui amplius non iudicant, qui non retinen- 
tur ullo pudore. Spiritus ergo fornicationum. decepit. 
Sed quia tam frequenter occurrit haec similitudo, 
ego non longius insistam.  Scoríató sunt, inquit, ne 
pareant Domino. Non dicit simpliciter, a Deo suo: 
sed dieit nnno: Scoríati sunt ergo, ne amplius Deo 
obtemperent, vel maneant sub eius obsequio. lam 
hine colligere licet quae sit spiritualis nostra casti- 
tas: nempe si Deus nos verbo suo gubernat, si non 
egredimur huc et illuc, neque temere delabimur ad 
nostras superstitiones. Siergo manemus sub imperio 
Dei nostri, et in illum quasi defixis oculis respici- 
mus, tune easte servamus illi fidem: sin vero ad 
idola delabimur, tune scortamur a Deo nostro. Nunc 
pergamus: 


18. Super capita montium sacrificabunt (id est, 
sacrificant) e£ super colles adolent suffitum, sub 
quercu, et sub platano, et sub tilia (ali now vertunt 
terebinthum: sed ego non laboro) qwía bona wm- 
bra eius: propterea filiae vestrae scortabuntur, et 
murus vestrae adulierae erunt. 14. Nom visitabo 
super filias vestras, quia, scortatae sint, eb super nurus 
vestras, quia adulleria  commiserint: nam ipsi cum 
meretricibus d?vidunt se (separant se cum meretrici- 


bus) e£ cwm. scortis sacrificant: et. populus non intelli- | scortari. 
gens (non intelligit, ad verbum: sed debet verti, | 


populus qui non intelligit) corruet (alii vertunt, erit | 


perversus, 2225). 


Hie propheta clarius ostendit qualis fuerit illa 
fornieatio euius nuper damnavit populum: nempe 
quod Deum coluerint sub arboribus, et in suis ex- 
celsis. Hoc ergo exegoticum est: qnia definit pro- 
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pheta quid prius intellexerit per verbum scortandi. 
Et haec admonitio apprime utilis fuit, imo necessa- 
ria. Scimus enim non libenter cedere homines, 
praesertim ubi eolorem aliquem possunt obducere 
euis peccatis: quemadmodum superstitiosi, ubi Do- 
minus coarguit perversos et vitiosos ipsorum eultus, 
statim fremunt, et etiam pleno ore litigant. Quid? 
an hoe scortari censebitur, si nos Deum colimus? 
Quidquid enim faciunt zelo ineonsiderato, putant 
hoe reprehensione carere.  Sieuti hodie papistae 
extra controversiam statuunt omnes cultus suos 
placere Deo. Nam etiamsi nihil sit fundatum in 
verbo eius, bona tamen illa intentio (ut loquuntur) 
illis satis superque est ad excusationem. Ergo 
superbe Deo obstrepere audent, quoties damnat ip- 
sorum corruptelas et abusus. "Talis etiam superbia 
haud dubie ab initio grassata est. Ergo necesse 
habuit propheta palam et diserte Israelitis osten- 
dere, quamvis se putarent pio zelo et bona inten- 
tione colere Deum, ipsos tamen scortari. Haec, 
inquit, vestra scortatio est, quod aub arboribus saecri- 
ficatis. Quid? annon hoc semper laude dignum 
fuit sacrificia offerre, et suffitum facere Deo? "Tale 
autem consilium Israelitis fuit: Quid causae est cur 
Deus tantopere excandescat? Fingamus ipsos fuisse 
errore lapsos: eur tamen Deus non tolerat hanc 
praeposteram intentionem, quae tegitur honesto et 
specioso zelo, quemadmodum dietüm fuit? — Sed 
Deus hie acriter increpat Israelitas, quamvis praete- 
xerent bonum zelum, et quamvis etiam fuecarent 
ementito titulo cultus Dei omnes suas superstitiones: 
hoe nihil aliud est quam scortari, inquit. Dicit, 


Super cacumina, montiwm  sacrificant, eb super colles 


suffitum offerunt, sub quercu, et platano, et tilia, etc. 
Videtur in speciem hoc fuisse laudabile in Israelitis, 
quod pluribus locis erexerint altaria: nam potuit 
haee frequentia templorum eos magis accendere ad 
cultum Dei. Quemadmodum papistae, quum re- 
plent templa picturis, dicunt ubique occurrere Dei 
memoriam quocunque vertamus oculos, et hoc esse 
plus quam utile: sie etiam videri posset fuisse pium 
exercitium, quod in collibus et super cacumina mon- 
tium, et quod sub unaquaque procera arbore Israe- 
litae erigerent aliquem Dei eultum. Sed Deus hoc 
totum repudiat, non vult hac ratione coli: imo vide- 
mus ipsum graviter exeanduisse: dicit hoe modo 
violari fidem sibi datam: dicit populum suum foede 
Quanquam haee prophetae doctrina hodie 
parum est plausibilis mundo, ut vix decimus quis- 
que eam amplectatur: tamen frustra litigabimus 
cum spiritu Dei. Ergo nihil satius est quam audire 
iudicem nostrum. Pronuntiat autem omnes fietitios 
cultus, quamlibet specioso fuco ornentur, esse ad- 
ulteria et scortationes. Hinc etiam colligimus bonam 
intentionem, de qua tantopere sibi placent papistae, 
esso matrem omnium scortationum et omnis foedi- 
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tatis. Quare? Nam sacrilegium est discedere a 
verbo Domini: Deus autem praeceperat sibi offerri 
tam saerifiia quam suffitus, sed non alibi quam 
lerosolymae. '"Transgressi sunt Israelitae illud man- 
datum. Atqui pluris est obedientia Deo, quam 
omnes vietimae, sicuti dicit illo 15,eap. 1. Samuelis. 
Et excludit etiam diserte propheta illud figmentum, 
in quo blandiri sibi solent impii et hypocritae: 
Bona, inquit, fwit umbra eius: hoc est, placuerunt 
sibi in talibus figmentis: sicuti Paulus dicit speciem 
sapientiae esse in hominum inventis et legibus 
(Col. 2, 23). Quum ergo homines suscipiunt cultus 
voluntarios, é0eAoUkpmoxe(ag vocant Graeci super- 
stitiones$: sed nihil aliud sunt quam voluntarii cul- 
tus. Quum ergo homines hoe vel illud in honorem 
Dei agendum suscipiunt, species sapientiae illie re- 
fulget: sed coram Deo mera est abominatio. Hoe 
perstringit diserte propheta, quum dicit bonam fuisse 
umbram vel platani, vel quereus, vel tiliae: quia 
seilicet. imaginati sint impii et hypocritae cultum 
hune probari Deo, et se superare ludaeos, qui tan- 
tum uno in loco Deum colebant. Terra nostra plena 
est altaribus, ubique memorialia Dei sese offerunt. 
Quum ergo putarent se adeptos esse summam glo- 
riam tali frequentia altarium, dicit propheta bonam 
quidem esse umbram, sed placere tantum scorta- 
toribus, qui turpitudinem suam non agnoscunt. 
Postea subiicit, Propterea filiae vestrae scortabuntur, 
el murus vestrae adulierae erunt: ego mon visitabo 
super filias vestras et nurus. Quidam exponunt hune 
locum, ac si diceret propheta, dum aberant paren- 
tes, hac occasione filias ipsorum et nurus fuisse 
scortatas. Quemadmodum hodie nulla est maior 
lieentia in lenociniis, quam in votivis peregrinatio- 
nibus. Nam si qua velit libere scortari, vovebit 
aliquam peregrinationem : adulter praesto est qui 
se offerat comitem. Deinde si maritus etiam tam 
stultus est ut curaitet huc.vel illuc, interea uxori 
lieentiam scortandi concedit. Deinde scimus etiam 
dum extraordinariis horis conveniunt multae mu- 
lieres in templa, et habent privatas suas missas, 
ilie esse latibula, sub quibus omne genus flagitii 
perpetrent. Videmus ergo hoc esse nimis tritum. 
Sed sensus prophetae alius est. Deus enim poenam 
hie denuntiat, de qua Paulus disserit 1. ad Romanos 
eapite (v. 28). Quemadmodum homines, inquit, 
transtulerunt gloriam Dei in res mortuas, ita etiam 
Deus coniiciet ipsos in sensum reprobum, ut nihil 
scilicet iudicent, ut se proiiciant ad omnem turpi- 
tudinem :. imo prostituant sua ipsorum eorpora. 
Sceiamus ergo ubi non praestatur iustus et debitus 
honor Deo, merito sequi hane vindietam, quod ho- 
mines opprobriis teguntur. Quare? quid enim 
aequius, quam ut Deus sit vindex suae gloriae? 
Eam homines corrumpunt ct adulterant. Cur ergo 
ilis maneret ullus honor? eur non potius eos in 
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extremas quasque ignominias Deus submergeret? 
Seiàmus ergo hanc iustam esse poenam, ubi gras- 
santur adulteria, ubi etiam sequuntur promiscuae 
libidines et vagae. Qui ergo non colit Deum, ille 
habebit domi et uxorem adulteram, et filias putida 
scorta, quae libere seortentur, et ille etiam nurus 
habebit adulteras: non quod tantum de eventu lo- 
quatur propheta, sed potius ostendit qualem vin- 
dietam sumpturus sit Deus. Scortabuntur igitur 
filiae vestrae, et nurus vestrae adulterae erunt. £i 
non visitabo super filias vestras el super murus vestras: 
hoe est, Ego non corrigam haec flagitia. Volo enim 
vos esse expositos dedecori; Nam valere semper 
debet illa sententia, Qui me honore affecerit, hune 
ego honore afficiam: et qui vilipendet nomen meum, 
hune ego contemptibilem reddam et probrosum. 
Negat igitur Deus se poenam sumpturum de scele-. 
ribus, quia volet hoe modo punire impios, a quibus 
corruptus fuerat cultus suus. Dicit, Quia $psi cum 
meretricibus se dividunt. Quidam verbum hoc "4*5 
exponunt, Dividunt maritos ab uxoribus: sed pro- 
pheta haud dubie intelligit ipsos dividi a Deo: 
quemadmodum si mulier a marito suo desciseat, et 
se subiieiat adultero. Allegorice igitur, vel saltem 
metaphoriee hoc verbum accipit. propheta: et est 
causae redditio, quam non intelligunt qui literaliter 
accipiunt hoe de adulteriis: et eorum error satis 
refellitur proximo membro, ubi dicit, Cum soeortis 
sacrificant. Hoc est igitur divortium illud cuius 
meminit, nempe quia sacrificant: quod fieri non 
poterat, quin Deo fidem datam violarent. Nune 
tenemus genuinum prophetae sensum: Non ulciscar, 
inquit, scortationes et adulteria in vestris familiis. 
Quare? volo enim vos esse probrosos, nam priores 
Scortati estis. Sed mutatio est personae. Hoc etiam 
tenendum est: debuerat enim potius prosequi uno 
contextu in secunda persona sermonem: Quia vos 
separati estis cum meretricibus, et statis cum scortis: 
debuerat hoc modo loqui: sed quasi per modum in- 
dignationis sermonem alio convertit: Isti, inquit, 
scortati.sunt: ae si eos iam alloquio non dignetur. 
Seortati sunt igitur cum meretricibus. Per mere- 
trices haud dubie intelligit corruptelas quibus per- 
versus fuerat Dei cultus etiam per scorta.  Sacri- 
ficant cum scortis: inquit, hoe est deficiunt a vero 
Deo, et permiscent se pollutionibus quibuslibet: hoc 
autem est scortari: quemadmodum si quis relicta 
uxore, vel si qua mulier relicto marito, proiiciat se 
ad foedam libidinem. Non est autem novum vel 
insolens puniri peecata novis peccatis. Praesertim 
tenenda est illa Pauli doctrina, quod scilicet Deus, 
ut est ultor gloriae suae, sie coniiciat homines in 
sensum reprobum, et sinat operiri multis ignominiis: 
quia scilicet non potest ferre, dum ipsi convertunt 
gloriam eius in ignominiam, et veritatem in men- 
daeium. Postea addit, Jt populus mon intelligens 
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corruel. Qui verbum Uv25 accipiunt pro perverti, 
intelligunt reddi perplexum: et sensus ille non male 
quadrat. Populus ergo mon intelligens ac perplexus 
erii: ac si diceret, nullam tenebit rectam viam. 
Sed significat etiam hoe verbum impingere et ca- 
dere saepius: et quum sensus hio receptior eit, 
libenter amplector. Populus ergo mon intelligens 
corruet. Hic coneludit propheta nullius momenti 
fore ignorantiae praetextum coram Deo: quemad- 
modum hypocritae solent ad extremum huc con- 
fugere: dum vident se omni ratione destitui, con- 
fugiunt ad hoe asylum: Atqui putabam me recte 
facere: ego deceptus sum: sed esto, error hie est 
tolerabilis. Propheta hie denuntiat vanas et fallaces 
esse has excusationes: quia populus qui non in- 
telligit, corruet: idque merito. Unde enim illa in- 
seitia in populo israelitico: nisi quod sponte clau- 
serunt oculos ad lucem? quemadmodum prius dietum 
fuit. Quum ergo homines ita velint sponte caecu- 
tire, non mirum est si Dominus tradat illos in 
ultimum interitum. Quod si nune sibi blanditias 
faciunt ex errore suo, quemadmodum iam dixi, Do- 
minus illam falsam confidentiam discutiet, et iam 
verbo suo diseutit. Quid ergo restat? nempe ut 
sapere discamus ex eius verbo, quia haec nostra 
est sapientia et intelligentia, ut dicit Moses 4. capite 
Deuteronomii. 


15. Si scoríaris, iu Israel, ne offendat Iehudah: 
ne veniatis 4n Glgal, et ne adscendatis DBeth-aven, et 
ne iwretis, Vivit. lehova. 


Hie propheta conqueritur etiam tribum Iehudah 
infectam fuisse superstitionibus, quum tamen Do- 
minus mirabiliter eam sibi integram ab eiusmodi 
pollutionibus servasset.  Comparat lsraelem cum 
lehudah: ac si diceret, Quod lasrael scortatur, non 
mirum est: pridem excussit omne iugum, et de- 
fectio eius satis nota est: sed quod Iudaei etiamnum 
prolabi incipiunt ad eadem flagitia, hoe non est 
tolerabile. Nune ergo tenemus quorsum ista com- 
paratio pertineat. Scimus ex quo larobeam decem 
tribus ad se traxit, corruptum fuisse Dei cultum: 
quia vetiti sunt Israelitae adscendere Ierosolymam, 
et saerifieia illic. offerre Deo ex praescripto legis. 
Interim ereeta sunt altaria quae merae erant cor- 
ruptelae divini cultus. Hoe iam per multos annos 
duraverat. Dicit igitur propheta Israelem instar 
putidi seorti carere omni pudore, neque id esse 
mirum, quia Dei timorem abiecerit: sed quod Ie- 
hudah etiam simul cum Israele desereret sincerum 
Dei cultum, hoc propheta deplorat, Si ergo tw Israel 
scoríaris, saliem ne Iehudah delinquat. Hie videmus 
primo quam difficile sit intactos manere ab omni 
maeula, qui permixti sunt pollutionibus et inquina- 
mentis: quemadmodum si quis inter papistas verse- 
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tur, vix poterit se integrum servare Domino, quia 
etiam vicinia ipsa contagionem affert, quemadmodum 
videmus. Israelitae distineti erant a Iudaeis, et 
tamen videmus corruptos fuisse ludaeos eorum 
morbis ac vitiis. Nihil enim proclivius est quam 
relinquere veram pietatem. Nam ingenita nobis est 
quaedam perversa libido comminiscendi falsos et 
impios cultus: et quisque in hae re erit sibi ma- 
gister. Quid ergo fiet, si aliunde nos stimulet Sa- 
tan? Caveant ergo sibi quicunque vicini sunt ido- 
lolatris, ne quid pollutionum ab-ipsis contrahant. 
Caeterum videmus non levari eorum ceulpam qui 
recte edocti sunt, si permisceant se caecis et incre- 
dulis. "Tunc Israelitae, etiamsi adhuc 1aetarent no- 
men Dei, erant tamen alieni a pura doctrina, et 
fuerant diu in tenebris errorum demersi: nulla apud 
eos vigebat religio, imo nulla fere liquida erat scin- 
filla divinae lucis. lam accusat propheta Iudaeos, 
quod ab Israelitis nihil differant, quibus tamen Deus 
ad illum usque diem praetulerat facem.  Noluerat 
enim exstingui sanam doctrinam lerosolymae, neque 
in tota Iudaea. Quod nihil proficiunt Iudaei in hoc 
singulari Dei beneficio, duplicat eorum eulpam. 
Haec ratio est cur nune dicat propheta, Zfiamsi 
scorietur Israel, iamen lehudah me offendat. Dicit, 
Ne veniatis in Gilgal, et me adscendatis DBeth-aven. 
Hie rursus designat superstitiones quibus Israelitae 
vitiaverant purum Dei cultum: nempe quod in 
Bethel et Gilgal erexerant sibi templa ubi fingebant 
se Deum colere. Quantum attinet ad Gilgal, scimus 
locum fuisse celebrem, quia transmisso Iordane illie 
erectum fuerat monumentum miraculi. Et non du- 
bium est quin populus semper exercuerit se in me- 
moria tam insignis gratiae: et locus etiam ille fa- 
mam et honorificum nomen retinuerat in populo. 
Hoe per se non fuit reprehensione dignum: sed 
quemadmodum solent homines pervertere suo abusu 
quidquid boni est, ita Iarobeam, vel quispiam ex 
eius successoribus, templum extruxit in Gilgal: quia 
iam occupati erant omnium fere animi aliqua loci 
reverentia. Si nullus fuisset loci delectus, non po- 
terat tam facile pellicere vulgi animos: sed quia 
iam invaluerat in illis opinio, locum esse sanctum, 
et id ob mirabilem traiectum populi, Iarobeam po- 
tuit facilius obtrudere illie vitiosum eultum, Nam 
quisque suis illecebris iam captus erat, quum fin- 
geret locum ilum magis placere Deo. Idem etiam 
dicendum ost de Beth-el. Seimus impositum fuisse 
loco nomen a sancto patre lacob: quia Deus illic 
apparuerat. "Terribilis est locus iste, haec est ianua 
coelorum, dicebat. "Vocavit igitur locum Beth-el, 
hoc est, domum: Dei. Quum illie Deo sacrificasset 
Iacob, putarunt posteri hoe quoque esse probabile. 
Nam hypocritae non expendunt quid praecipiat Deus, 
sed arripiunt tantum patrum exempla, et instar 
regulae sequuntur quidquid audiunt faetum esse a 
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patribus. Quia ergo nudis exemplis contenti sunt 
stulti homines, neque attendunt quid Deus exigat, 
ideo hie propheta invehitur diserte contra utrumque 
locum: nempe Beth-el et Gilgal. Ne veniatis in 
Gilgal, inquit, ef ne adscendatis in Beth-aven. Ged 
notanda est nominis mutatio qua utitur propheta: 
neque enim honorifice appellat locum illum Bethel, 
sed dieit esse domum iniquitatis: et tamen illic 
Deus se patefecit.servo suo lacob: hoe verum est: 
sed noluit stabilem esse sibi loeum, noluit esse per- 
petuum altare illie: fuit visio temporalis. Si populus 
confirmatus fuisset in fide quoties auditum fuisset 
nomen illud, hoc quidem erat laudabile: sed desci- 
scunt à vera fide, quia contemnunt certum Dei 
praeceptum, et praeferunt id quod factum fuerat ab 
uno homine, et quidem impulsi zelo praepostero. 
Non mirum est igitur quod propheta laudem in 
vituperium convertit, et negat amplius esse domum 
Dei, quae fuit olim, sed esse domum iniquitatis. 
lam tenemus genuinum prophetae sensum.  Redeo 
ad obiurgationem qua utitur contra Iudaeos. Ex- 
probrat quod relicto legitimo altari eursitent ad pro- 
fana loca, et appetant illos extraneos cultus, qui 
tamen hominum arbitrio vel libidine conficti erant. 
Quid vobis cum Gilgal vel Beth-el, inquit? nonne 
Deus vobis sanetuarium proposuit lerosolymae? cur 
non eum illie colitis, quo vos ipse invitat? Vide- 
mus ergo subesse antithesin inter Beth-el et Gilgal 
ab una parte, ab altera vero templum, quod man- 
dato Dei Ierosolymae in monte Sion exstructum 
erat. Caeterum haec obiurgatio etiam hodie in 
multos competit. Si prudenter reputamus statum 
nosiri saeculi, papistae Israelitis sunt similes: est 
enim satis nota eorum apostasia: nihil apud ipsos 
sanum est: sed tota religio eorum est putrida: sunt 
illie merae corruptelae. Iam quia Dominus nos sibi 
peculiariter elegit, videndum est ne secum nos at- 
trahant et implicent: et est semper timenda con- 
tagio, quemadmodum diximus: quia nihil facilius 
est, quam nos infiei eorum vitiis, ut ingenium nos- 
trum semper ad vitia proclive est. Deinde mone- 
mur etiam quam stulta sit et frivola eorum ex- 
cusatio, qui patrum exemplis contenti, verbum Dei 
praetereunt, ct putant se omni regula solutos esse, 
quia sequantur sanctos patres. lacob enim dignus 
imitatione fuit inter alios: et tamen quid valuerit 
praetextus, ille, quum dicerent posteri se Deum 
colere in Beth-el, colligimus ex hoc loco. Soeiamus 
ergo non aliud nobis certum esse, quam, ubi ob- 
temperamus mandato Domini, neque quidquam ten- 
tamus arbitrio hominum, sed tantum sequimur quod 
ille iubet. Praeterea notandum est, non extenuari 
crimen, &i res a bona et probabili origine profectae 
sint, 8i tamen hodie apparet esse perversas. Exempli 
gratia: papistae hune elypeum subinde opponunt, 
ubi eoarguuntur eorum superstitiones: atqui hoc 
Calvini opera. Vol. XLII. 
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natum ex bona causa. Sed quale est hoc? Si ergo 
iudieium facere oportet ex praesenti usu, videbimus 
esse impiam abominationem, quod excusant prae- 
textu' bonae et sanctae originis. Ita in baptismo 
videmus quam varias et multiplices corruptelas ad- 
miscuerint. Baptismus quidem ab institutione Christi 
profectus est: sed non lieuit hominibus tot addita- 
mentis eum corrumpere. Non exeusat igitur origo 
baptismi papistas, sed potius duplicat eorum crimen: 
quia saerilega audacia contaminarunt quod filius Dei 
instituerat. Sed in missa eorum multo plus est 
flagitii. Missa enim, ut scimus, nihil habet com- 
mune eum sacrosaneta coena Domini. Saltem ma- 
nent aliquae baptismi reliquiae: sed missa nullo 
modo accedit ad saeram Christi coenam. Tactant 
tamen papistae esse eius loco. Obrepserit sane, id- 
que Satanae astutia, et malitia etiam vel pravitate 
hominum: interim principium qualeeunque fuerit, 
non delet extremam ignominiam quae in missa 
apparet: quia illi abolent unicum Christi sacrificium, 
ut satis notum est: trahunt ad sua figmenta ex- 
piationem, quae petenda erat a morte filii Dei. Et 
non tantum hie eum papistis certamen nobis est, 
sed cum nebulonibus istis, qui iactant se Nicodemi- 
tas. Nam isti quoque negant se ideo aecedere ad 
missam, quia deferant aliquid reverentiae papistieo 
figmento: sed quia dicunt illie proponi memoriam 
coenae Christi, et mortis eius. Si Beth-el potuit 
olim converti in Beth-aven, hodie quid erit missa? 
Ergo semper videndum est, ut quidquid Dominus 
instituit, maneat in sua puritate, neque degeneret: 
alioqui, ut dietum est, semper rei impiae audaciae 
erunt qui mutaverint veritatem in mendacium. 
Nune tenemus quorsum pertineat, et in quem usum 
aecommodanda sit haee doctrina prophetae. Tandem 
subiicit: .E£ ne $uretis, vivit Iehova. "Videtur hic 
damnare propheta quod per se rectum erat. Ius- 
iurandum enim professio est ae testimonium  pie- 
tatis, praesertim ubi pure homines iurant. Atqui 
haec forma quam propheta attingit omni vitio caret. 
Cur ergo non patitur Deus iurare per nomen suum, 
et quidem sancto modo? nempe quia vult solus 
regnare, nec sustinet misceri idolis. Quis enim 
consensus Christo cum Belial? inquit Paulus. Quo- 
modo conveniet lux cum tenebris? Ita Deus nullum 
consensum cum idolis admittit. Hoc clarius ex- 
primitur ab altero propheta, nempe Zephania, quum 
dieit (1, 5), Perdam eos qui iurant in Deo vivo, 
et iurant in rege suo. Deus enim praecipit nomi- 
natim ut iurent fideles per suum unius nomen, 
Deuter. 5, et alis locis. Deinde ubi de vero pie- 
tatis cultu agitur, ponitur haee formula, Iurabunt, 
vivit Dominus. Caeterum, ubi involvunt nomen Dei 
perversis suis figmentis homines, hoc nullo modo 
est tolerabile. Hane ergo perfidiam propheta nune 
taxat, Ne «uretis, vivit Iehova: ac si diceret, Qui fit 
o 
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ut audeant isti homines sumere nomen Dei, quum 
tamen se prostituant idolis? Deus enim nomen 
suum accommodat tantum populo suo. ÜUsurpant 
enim fideles quasi precario Dei nomen in iuramentis. 
Nisi Dominus hoc iuris nobis concederet, certe esset 
sacrilegium: sed mutuamur Dei nomen eius per- 
missu: verum est, si quidem servamus illi fidem, si 
manemus sub eius obsequio. Caeterum si colimus 
alienos deos, iam nihil nobis cum eo commune, sed 
aufert privilegium quod dederat. Dicit ergo, Post- 
hae ne permisceatis verum et unieum Deum cum 
idolis. Neque enim hoc ferre potest, sicuti etiam 
Ezech. 20. eap. (v. 39) dicit, Ite, colite idola vestra: 
ego repudio omnes cultus vestros. Dominus illie 
graviter irascitur dum videt offerri sibi sacrificia. 
Cur istud? nempe quia species erat pollutionis, 
quum profiterentur Iudaei se ipsum colere, deinde 
transibant ad impias superstitiones. Nune ergo 
tenemus sensum huius versus. Sequitur: 


16. Quia sicut iuvenca indomita, indomitus Israel: 
nunc pasce lehova quas& agnum tenerum (nam w22 
proprie significat agnum tenerum: hoe est, qui ad- 
hue est annieulus: bD'w autem vocant arietem qui 
annum unum excessit) in loco spatioso. 


Hie comparat propheta Israelem iuvencae in- 
domitae. Alii vertunt iuvencam errantem.  Posse- 
mus etiam vertere lascivam. Aliis autem videtur 
magis exprimi defectio quod scilicet recesserit a 
Deo, vel declinaverit: sed similitudo non tam esset 
apposita. Vertunt illi, Sicut iuvenca declinans, vel 
quae recessit. Malo igitur petulantem vel lascivam 
vertere. Et correctio, quae subiicitur, optime con- 
gruit, Nunc Dominus pascet eos quasi agnum tenerum 
4n loco spatioso, ut statim videbimus. Hoc primo 
loco tenendum est, lIsraelem conferri iuveneae, et 
quidem lascivae, quae scilicet non potest vel in sta- 
bulo manere quieta, vel iugo assuescere: ideo sub- 
iieitur, Nunc Dominus pascet eos quasi agnum n 
loco spatioso. Duplex potest esse huius membri 
sensus: Vel quod Dominus relinquet eos in suis 
lautitiis, ut sese ingurgitent quoad tulerit libido, 
atque expleverint suam ingluviem. Et haec formi- 
dabilis est poena: ubi seilicet Dominus non com- 
pescit hominum intemperiem, sed patitur eos pro- 
tervire sine ullo fine et modo. Quidam ergo ita 
hune locum accipiunt, ANwnc pascet Deus tanquam 
agnum: hoc est, quasi pecudem iudicio carentem: 
idque 4n loco spatioso: id est, in uberrimo agro, et 
qui vietus copiam ad satietatem usque suppeditet. 
Sed videtur potius aliud sentire propheta, quod 
scilicet Dominus sie dissipabit Israelem, ut sit quasi 
agnus in loco spatioso. Scimus hoc proprium ovi- 
bus esse, ut se contineant sub pastoris custodia: et 
ovis, si in solitudinem abaeta fuerit, balatu suo de- 
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clarat Se esse timidam, et quasi pastorem suum et 
gregem quaeritat. Denique ovis non est animal 
solitarium: et ista est fere pars vietus ovibus et 
agnis, ut simul pascant, et quidem sub unius ho- 
minis oculo, cui se putant esse curae. Nune apparet 
elegantissima allusio. Sunt, inquit propheta, quas 
iwvencae indomitae, quia lasciviunt, ut nullus campus 
sufficiat eorum proterviae, quemadmodum si iuvenca 
vellet occupare totum agrum. Talis igitur, inquit, 
et tam importuna est inobedientia huius populi, ut 
non amplius possint aliter durare, quam si cuique 
detur locus spatiosus. Dabo igitur locum spatiosum, 
sed longe in alium finem, nempe ut quisque eorum 
sit quasi agnus, qui circumspiciat, et nón videat 
ullum gregem cui se associet. Hoc factum est quum 
terra fuit nudata suis cultoribus: neque enim tune 
habitabat tanta populi frequentia. Nam abduetae 
fuerunt primo quatuor tribus, sicuti ante dictum 
fuit: et coeperunt tune esse quasi agni in loco spa- 
tioso, quia Deus expavefecit eos terrore hostili. 
Postea residua pars populi vel dispersa vel in ex- 
silium tracta est. Erant igitur similes agnis, et 
quidem in loco spatioso, quum essent in exsilio. 
Nam tametsi erant inclusi tuguriis, et conditio eo- 
rum modis omnibus angusta erat, tamen erant in 
loco quasi deserto: quia vix alius alium adspicere 
audebat, et quasi vastitas et solitudo occurrebat 
eorum oculis quocunque ipsos verterent. Videmus 
ergo quid velit propheta, Sunt similes iwvencae 4n- 
domitae, inquit, vel lascivae: ego mansuefaciam eos, 
ut sint similes agnis: et postea dispersi pavebunt 
tanquam in deserto, quia scilicet nullus erit grex 
ad quem accedant. Pergamus: 


17. Adiunzxit se (vel associavit) idolis Ephraim: 
dimitte eum. 


Hie Deus quasi taedio fessus iubet prophetam 
quiescere:' ac si diceret, Quandoquidem nihil pro- 
ficio erga populum istum, cessandum est, tu desiste 
ab officio. Deus enim Hoseam praefecerat Israelitis 
in hune finem, ut eos ad resipiscentiam adduceret, 
si quo modo essent sanabiles. Hoc fuit iniunctum 
prophetae munus a Domino, ut scilicet retraheret 
miseros homines et vagos ab errore, et colligeret 
rursus in obedientiam purae fidei. Iam videt labo- 
rem prophetae irritum, et carere omnj successu. 
Itaque iam, ut diximus, taedium concipit, et iubet 
prophetam supersedere: Dimiite eos, inquit: hoc est, 
Non est quod te amplius fatiges. Ego remitto tibi 
laborem hune, et nolo amplius etiam molestiam 
hane sumere, quia prorsus sunt incurabiles. Nam 
quum dicit ipsos se idolis adiunxisse, intelligit non 
posse avelli ab illa pertinaeia, in qua obduruerant: 
ac si diceret, ista est conspiratio quae non potest 
corrigi. Et alludit ad coniugium illud cuius prius 


293 


meminerat. Scimus enim Israelitas Deo fuisse con- 
iunetos, quia eos sibi adoptaverat in sacrum popu- 
lum: postea defluxerant ad impios cultus. Sed po- 
tuit tamen spes esse sanationis, donee prorsus affixi 
fuerunt suis idolis, et ita mordicus illis haeserunt, 
ut non possent abstrahi. Hanc societatem designat 
propheta, quum dicit, Associat? sunt idolis. Ponit 
autem tribum Ephraim, quia scimus reges ex ea 
fuisse ortos (reges Israel dico), et exprobrat simul 
quod tribus illa indigne abusa fuerit benedictione 
Dei. Scimus Eprahim fuisse benedietum a saneto 
Iaeob prae fratre suo maiori: et tamen nulla erat 
ratio eur lacob postponeret primogenitum, et prae- 
ferret minorem natu, nisi quod Deus suum bene- 
placitum illie ostendit. Minus ergo excusabilis fuit 
illa ingratitudo Ephraim, quum non modo a puro 
Dei eultu defecit, sed etiam polluit totam terram: 
quia Iarobeam invexit impias superstitiones. Fuit 
igitur ille fons omnis corruptelae. Haec ratio est 
eur propheta nunc diserte nominet Ephraim. Quan- 
quam satis trita est haec loquendi forma apud pro- 
phetas, ut scilicet per synecdochen totus Israel sub 
nomine Ephraim notetur. Hie autem loeus notatu 
dignus est, ut attenti simus ad Dei obiurgationes, 
neque maneamus torpidi ubi nos excitat: quia sem- 
per timendum est ne momento nos reiiciat, ubi 
exanimatus fuerit nostra contumacia, vel tale con- 
ceperit fastidium, ut non dignetur nos amplius allo- 
quio. Sequitur: 


18. Putrwit potus eorum: scortando scortati sunt: 
dilexerunt, Afferte, turpiter (vel ignominiam pop) 
jriüncipes eius. 


Hie metaphorice primum dicit propheta potum 
eorum putruisse: hoe est ita intemperanter fuisse 
proieetos ad omne scelus, ut omnia inter ipsos foe- 
terent. Alludit autem propbeta ad turpem et bel- 
luinam crapulam. Nam ebriosi homines ita sunt 
vino dediti, ut pleno gutture foetorem exhalent: 
nunquam satiantur potando, donec ruectando pro- 
liciant, etiam vomendo foetorem vini. Propheta ergo 
hue respexit. Non tamen loquitur de potu vini, 
hoe certum est: sed potius ebrietatem vocat illam 
effraenem licentiam quae tune regnabat in populo. 
Quum ergo sine pudore quidvis sibi permitterent, 
quemadmodum ebriosi homines videntur inexplebiles 
esse, ubi ita fuerunt addicti vino ut existiment 
summas delitias semper vinum in palato sentire, 
vel sorbere magnam «copiam gutture, vel implere 
etiam ventrem suum: ubi ergo ebriosi homines hue 
venerunt, iam exhalant foetorem vini. Hoc ergo 
intelligit propheta, Puérwit, inquit, potus eorum: hoc 
est, Nulla est in populo isto mediocritas peccandi: 
non iam vulgari modo vel usitato Deum offendunt, 
sed prorsus sunt similes belluinis hominibus, quos 
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nihil pudet assidue ructare et vomere, ita ut offen- 
dant foetore suo omnes obvios: tales sunt isti. 
Postea adiungit, Scoríando scortati sunt. Est altera 
etiam similitudo. Seimus haetenus prophetam de 
scortatione loquutum esse metaphorico sensu, quod 
scilicet perfide Israel se prostitueret idolis, atque 
ita violaret datam vero Deo fidem.  Prosequitur 
erga nunc eandem metaphoram hoc loco: scortando 
igitur scortati sunt. Duplici ergo nomine infamat 
eos et traducit, quod scilicet pudorem omnem ab- 
iecerint: quemadmodum ebriosi quos ita vinum de- 
lectat, ut evomant deinde eum magno foetore era- 
pulam suam. lam comparat scortatoribus. Tandem 
dieit, JDilererunt, Afferte, turpiter principes eius. 
Peeuliariter hic demonstrat propheta in proceribus 
fuisse extremam peccandi licentiam: quia scilicet 
addicti erant muneribus. Seimus autem donis ex- 
eaecari oculos sapientum, perverti corda iustorum. 
Hoe autem consulto addidit propheta, ut sciamus 
nullos tunc fuisse in populo, qui studerent remedium 
adhibere tot vitiis, quia seilicet ipsi proceres capta- 
bant praedam: nemo tenebat quorsum vocatus esset. 


,Hine faetum est ut quisque impune sibi quidvis 


permitteret. Quare? nulli enim erant censores mo- 
rum. Hie videmus quam misere agatur eum po- 
pulo ubi nulli sunt qui suscipiant curam disciplinae: 
ubi etiam ipsi iudices praedae inhiant, et nihil eu- 
rant praeter munera et divitias: quia tune etiam 
necesse est accidere quod hie propheta in populo 
israelitico deseribit. Dilexerunt ergo principes eius, 
Afferte. De nomine pop etiam dicendum est uno 
verbo, non simplieiter designare Hoseam quaelibet 
munera, sed munera quae possent ostendere publi- 
cam esse iuris nundinationem: ace si diceret, Iam 
ipsi iudices quum dicunt, Afferte: quum amant, 
Afferte: non habent discrimen ullum, et putant hoc 
sibi lieitum esse, quia populus obduruit ad tale fla- 
gitium. "Turpiter ergo et cum ignominia appetunt 
praedam. 


19. Ligavit ventus eam 4n alis suis, et pudefient 
a sacrificiis swis. (Vel ligavit ventum in alis suis. 
Ambigua enim est loquutio apud Hebraeos. Atque 
utrovis modo legas, genus verbi relativis non con- 
venit, quae feminina sunt: sed frequenter occurrunt 
eiusmodi exempla. Libera igitur erit optio.) 


Si placeat leetio prior, LLigavii ventus eam 4n 
alis suis: sensus erit, Turbo repentinus abripiet 
hune populum, et ita pudefient a sacrificiis suis. 
Sie tempus verbi praeteritum pro futuro accipitur. 
Quanquam possumus etiam legere in tempore prae- 
terito, ac si propheta sermonem de re iam peracta 
haberet. Ventus ergo jam abripuit populum hune: 
hoe est, videntur sibi egisse altas radices, et pro- 
fundas in suis superstitionibus, sed iam Dominus 
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permisit eos vento, qui eos ligatos teneat sub alis 
suis. Seimus autem alibi etiam tribui vento alas, 
Psalmo 104, et 18 etiam. Atque ita uno contextu 
fluet sententia, ut sit denuntiatio vindictae. Altera 
similitudo vel metaphora aptissima erit et bene 
quadrabit ad praesentem causam: quia nisi homines 
vana confidentia sursum animos tollerent, nunquam 
tanta audacia despicerent verbum eius. Dicuntur 
ergo ventum ligare in alis, qui gradus sui imme- 
mores ventoso impetu ad volandum nituntur, et 
dum superbe se attollunt, nullam habent fulturam 
nisi in vento. Nunc pergamus. 


CAPUT V. 


1. Audite hoc sacerdotes, et attendite domus Israel, 
ei domus regis auscullate, quia vobis iudicium (hoe 
est, iudieium in vos dirigitur), nam laqueus fwistis 
(hoc est, tanquam laqueus, subaudienda est 2 nota 
similitudinis, e& addenda ad nomen n5: fuistis ergo 
tanquam laqueus) i» JMizpah, et rete expansum 
super Tabor. 


Hie rursus concionatur propheta adversus totum 
populum: sed praecipue sermonem suum ad sacer- 
dotes et proceres dirigit: quia scilicet hinc prima 
erat malorum omnium origo, quod sacerdotes lucro 
intenti Dei cultum negligebant: proceres etiam, ut 
ante vidimus, modis omnibus erant corrupti. Ergo 
propheta hie maxime in illos duos ordines invehi- 
tur, et simul commemorat certa scelera quae tune 
in populo regnabant, et quidem sacerdotum et pro- 
cerum eulpa. Sed priusquam ulterius prosequar 
sententiam prophetae, aliquid de verbis dicendum 
est. Ubi dieit, Vobis iudicium est: quidam exponunt, 
Vestrum erat facere iudicium: hoe est, tenere gu- 
bernacula, ut quisque officium suum praestaret. 
Iudicium enim loco rectitudinis accipitur. 25V 
signifieat rectum ordinem, ideo putant hiec damnari 
sacerdotes et proceres, quod officio suo male functi 
sint, quia scilicet nulla illis cura fuerit rectitudinis. 
Sed sensus ille nimis coactus est. Ego itaque non 
dubito quin hie propheta citet sacerdotes et con- 
siliarios regis ad De1 tribunal, ut illie respondeant: 
quia scimus in primoribus regnare contemptum Dei. 
Seeuri igitur sunt, ac si immunes essent a iudicio, 
ac si soluti essent legibus, et omni ordine. Vobis 
igitur iudicium est: hoc est, Deus nominatim vos 
compellat, et denuntiat se fore ultorem contra vos, 
qui tam secure contemnitis iudicium eius. Quidam 
etiam BN» aecipiunt pro specula: et ita vertunt, 
laqueus fuistis loco speculae. Sed refellitur eorum 
error secundo membro: statim enim sequitur apud 
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prophetam, Zeíe expansum super Tabor. Satis vero 
notum est Mizpah et Tabor fuisse altos montes, 
et propter suam altitudinem celebres ac famosos. 
Jam scimus ut venatio soleat in montibus exerceri. 
Non dubium igitur est quin hic propheta intelligat 
tam sacerdotes quam consiliarios regis fuisse laqueis 
et retibus similes. Quemadmodum solent aucupes 
et venatores tendere retia sua et laqueos super 
montem Mizpah et Tabor, ita etiam populus irre- 
titus fuit a vobis. Hie simplex est sensus verbo- 
rum. Alii divinant fuisse locatos. illie a regibus 
Jerael latrones, qui interciperent Israelitas, si quos 
viderent adscendere lerosolimam: quemadmodum 
nunc videmus ubique positas esse insidias, ne quis 
e papatu hue commeet. Sed coniectura illa nimis 
est remota. Et iam exposui quidnam propheta velit. 
Utitur enim similitudine, ut diximus. Nune redea- 
mus ad summam doctrinae: .Audite hoc, inquit, 
sacerdotes, et attendite domus Israel, et auscultate 
domus regis. Complectitur quidem propheta totum 
populum secundo loco: sed diserte sermonem suum 
ad sacerdotes et consiliarios regis convertit: quod 
prudenter notandum est. Nam generalis quidem 
est huius capitis doctrina, ut postea videbimus: sed 
interim propheta non temere aggreditur ipsos prin- 
cipes, quia praecipuum crimen in ipsis residebat: 
quia scilicet sacerdotes erant canes muti, imo po- 
pulum abduxerant a puro Dei cultu ad falsas su- 
perstitiones: et tantum erat studium turpis quaes- 
tus apud eos, ut perverterent legem, et quidquid 
prius sincerum fuerat in populo illo. Non mirum 
est igitur quod propheta tametsi generalem doctri- 
nam hic tractet quae promiscue in omnes ordines 


.competit, tamen sacerdotibus denuntiet iudicium, et 


regis consiliariis. Quantum ad consiliarios spectat, 
ili etiam, ut stabile esset regnum, approbaverant 
falsos et adulterinos cultus, quemadmodum prius 
dietum fuit: deinde sequuta etiam fuerant alia vitia, 
Et non dubito prophetam hic una eum superstitio- 
nibus taxare alias eorruptelas, quas scimus tunc 
passim grassatas fuisse in populo, et de quibus 
antehae aliquid etiam dietum fuit. Porro ad vehe- 
mentiam hoc valet, quod tribus verbis utitur, Vos 
sacerdotes hoc audite: deinde, Domus Israel alten- 
die: postea, T'u domus regis ausculia: ac si diceret, 
frustra eos subterfugia captare, quia Dominus sumet 
de ipsis iudicium, quod nunc pronuntiat: sed inte- 
rim dat illis locum et tempus resipiscentiae, quum 
attentos ad hane denuntiationem esse iubet. Docet 
autem hic locus ne reges quidem ipsos eximi a 
communi doctrina, &i velint censeri membra eccle- 
siae. Dominus enim sine exceptione omnes regere 
vult verbo suo. Et hoec experimentum etiam capit 
obedientiae hominum, si se verbo eius subiiciant. 
Quoniam autem reges putant se exemptos esse 
communi hominum numero, propheta hic ostendit 
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se mitti ad regem et consiliarios eius. Eadem etiam 
ratio in sacerdotibus valet: nam quia summa est 
ilius ordinis dignitas, ideo omnibus saeculis gras- 
sata fuit haec impietas, ut putent sacerdotes iam 
sibi quidvis licere. Ergo propheta ostendit non ita 
in sublime evectos esse, quin Dominus emineat su- 
pra ipsorum capita cum verbo suo. Denique scia- 
mus in ecclesia Dei verbum ita obtinere summum 
gradum, ut nec sacerdotes, nee reges, nec eorum 
consiliarii sibi privilegium arrogent, ac si vita eo- 
rum non esset verbo Dei subiecta. Hic ergo in- 
signis est locus ad stabiliendam autoritatem verbi 
Dei. Et ita videmus quam putida sit hodie iac- 
iantia cleri papalis: nam obtendunt nobis sacerdotii 
fucum, ubi verbum Dei obiicitur, ae &i opprimerent 
splendore gradus sui totam legem, omnes prophetas, 
et ipsum evangelium. Dominus autem hic verbum 
suum asserit contra omnes hominum gradus, et 
ostendit tam reges quam sacerdotes cogendos esse 
in ordinem, ut verbo pareant. Imo tenendum est 
quod prius dixi: quanquam peccasset totus populus, 
tamen specialiter hic argui tam reges quam esacer- 
dotes, quia scilicet maiore poena digni erant, quod 
pravis exemplis corrumperent totum populum. Ergo, 
quum laqueis et retibus ipsos comparat, non re- 
stringo hoec ad speciem unam: sed quia contagio 
totius populi provenerat a sacerdotibus et consiliariis 
regis, et rege etiam ipso, ideo propheta non abs 
re comparat ipsos laqueis, non tantum quia super- 
stitionum erant autores, sed quia iudicia perverte- 
rant, et omnem aequitatem.  Pergamus: 


2. .Et éugulando declinantes profundaverunt: ego 
autem correctio illis omnibus. 


tnu significat iugulare et mactare. Solet au- 
tem exponi hie locus de sacrificiis: et ego hane 
sententiam non reiicio. Caeterum si de sacrificiis 
loquutus est propheta, non dubium est quin per 
ludibrium iugulationem vocaverit, ac si quis tem- 
plum vocaret macellum, et ipsa sacrificia lanienam: 
sic etiam propheta dieit, JMactando et iugwlamdo de- 
clinantes profundaverunt: hoc est, declinando, ad 
maetationes suas, prorsus obstinarunt animos, ita 
ut incurabilis sit pravitas eorum. Nam quum dicit 
profunde egisse, sensus est, fuisse ita addictos suis 
superstitionibus, ut non potuerint reduci ad sanam 
mentem, etiamsi saepius admoniti fuerint a pro- 
phetis. dii 
mit in seriptura, nempe quod homines sibi placeant 


in suis consiliis, et dum implieant suas rationes, | 
Et hac metaphora | 


putant se Deo posse illudere. i 
prophetae utuntur adversus profanos Dei contemp- 
tores, quos etiam vocant cs5, illusores. Illi enim 
dum homines fallunt, putant nihil sibi fore cum 
Deo negotii: ut videmus hodie et aulicos, et huius- 





Quanquam hoe verbum etiam aliud expri-. 
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modi superbos homines sibi blandiri in suis fallaciis, 
et suaviter ridere nostram simplicitatem: quia sci- 
licet existimant sapientiam secum natam esse, et 
quasi inclusam in suis cerebris. Sed nescio an haec 
metaphora praesenti loco conveniat. Mihi simplicior 
ile sensus arridet, quem iam attuli, quod scilicet 
obstinati fuerint Israelitae in suis superstitionibus, 
ita ut praefracte contemnerent omnia consilia, omnes 
admonitiones: imo ut petulanter etiam insurgerent 
contra omnem doctrinam. Sed singula verba no- 
tanda sunt, Ad maciandwm declinantes, inquit, pro- 
fundi fuerunt. Quum dicit declinasse ad mactandum, 
non dubium est quin distinguat falsos et extraneos 
eultus a vero cultu Dei, quem praeseripserat lege 
sua. FP'requentia enim sacrificandi non potuit dam- 
nari neque in Israelitis, neque in ludaeis per se, 
sed declinaverant: hoc est, desciverant a legis prae- 
seripto. Quo igitur maiore studio sese occupaverunt 
in sacrificiis, et quo plures victimas obtulerunt Deo, 
provoeaverunt magis ac magis in se Dei vindictam. 
Videmus ergo prophetam hie quasi digito notare 
vitium quod reprehendit in populo israelitico, nempe 
quod non sacrificabant ex mandato Dei, et secundum 
legis ritum: sed declinaverant, hoc est, sequuti 
fuerant sua figmenta. Hine fit ut contemptim, vel 
etiam contumeliose vocet ipsorum sacrificia macta- 
tionem, vel iugulationem: Sunt carnifices, inquit, 
vel sunt lanii. Quid ad me, quod cum magna pompa 
et splendore victimas suas adducunt? quod utuntur 
multis eaeremoniis? Ego hoc totum repudio, inquit 
Dominus: est profana laniena: nihil ergo commune 
habent istae mactationes cum cultu quem ego probo. 
Ergo ut sacrificia nostra Deo placeant, necesse est 
exigere ad regulam verbi ipsius. Obedientia enim, 
quemadmodum iam saepius dictum fuit, melior est 
quam omnes victimae, Ubi autem sese homines 
transferunt ad falsos cultus, vel commentitios, iam 
nihil saerum est vel acceptum Deo, sed est profana 
colluvies. Caeterum, quemadmodum dixi, propheta 
non tantum accusat populum quod declinaverit ad 
cultus perversos, sed quod in illis obstinate defixus 
fuerit.  Profundi fuerunt, inquit, in suis super- 
stitionibus: quemadmodum prius dixit agglutinatos 
esse idolis, ut non possent ab illis avelli: sic etiam 
nunc dicit profundas egisse radices in sua malitia. 
Sequitur, .E£ ego correctio illis ommibus. Quidam 
existimant prophetam in Dei persona minari Israe- 
litis quod Deus se ultorem fore pronuntiet, quia 
populus adeo pervicaciter sequutus fuerit pravas 
superstitiones: Ego sedeo iudex in coelo, neque 
patiar impune vos elabi, quandoquidem ita obdu- 
ruistis in vestra malitia. Sed rectius sentiunt qui 
putant hae circumstantia crimen magis augeri, quod 
Deus per suos prophetas non destiterit revocare ad 
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Non est quod excusent se lapsos errore et igno- 
rantia: fuit enim pervicax obstinatio in illis: quia 
non cessavi illis rectam viam monstrare per pro- 
phetas meos. £go igitur fw correctio illis omnibus, 
sed non potui eos flectere: tam indomita fuit illa 
protervia, vel potius rabies, qua ardebant post sua 
idola. Nune ego tenemus quod rectius e duobus 
existimo: sed adducam etiam tertium. Posset enim 
hie Deus eonqueri quod fastidio fuerit Israelitis: ae 
si diceret, Quum prophetas meos misi, non passi 
sunt sese moneri, quia verbum meum illis nimis 
acerbum fuit: quemadmodum obiurgationes non fa- 
cile tolerantur ab hominibus. Scimus enim eos qui 
sibi male conscii sunt tamen non libenter audire 
ullam obiurgationem: quisque, ut sibi facit blan- 
ditias, ita vellet se ab aliis decipi. Quoniam ergo 
adeo tenerae sunt hominum aures et delicatae, ut 
nullam reprehensionem placide admittant, hie sen- 
sus non male congrueret, Ego fwi illis omnibus cor- 
recíio: hoe est, doctrina mea ab ipsis reiecta fuit, 
quia scilicet nimium asperitatis in se habebat. Sed 
altera expositio, quam secundo loco attuli, magis 
recepta est: ego tamen nolui omittere quod mihi 
videtur non minus consentaneum. Nunc liberum 
sit eligere, vel admittere ex his duabus expositioni- 
bus: vel quod Dominus hic exeusationem erroris 
tollat Israelitis, quia seilicet non destiterit coarguere 
ipsorum vitia per suos prophetas: vel quod expos- 
tulet cum Israelitis, quia respuerunt verbum suum 
quasi nimis rigidum et asperum esset. Semper 
autem. manebit summa haec, populum israeliticum 
non modo fuisse apostatam, quia defecit a legitimo 
Dei cultu ad suas superstitiones: sed fuisse contu- 
macem et praefraetum in sua malitia, quod scilicet 
nullam doctrinam, nulla sana consilia admiserit. 
Pergamus: 


8. Ego cognovi Ephraim, et Israel mom est abs- 
conditus a me: quia tw scortatus es Ephrawm, pollutus 
est. Israel. 


Hie Deus ostendit se non placari vanis ex- 
cusationibus, quas hypocritae obiectant, et quibus 
putant repelli ipsius Dei iudicium. Videmus quanta 
sit in multis socordia, ubi Deus ipsos accusat, et 
proponit in lucem ipsorum scelera. Non involvunt 
se vanis et frivolis defensionibus: ita putant quasi 
impositum esse fraenum Deo, ne amplius audeat 
ipsos urgere. Hoc modo hypoeritae eludunt omnem 
doctrinam. Deus autem hic testatur plurimum falli 
homines dum ita aestimant ex sensu suo coeleste 
illud iudicium ad quod vocantur: .E£go, inquit, cognovi 
Ephraim, et. Israel non est absconditus a me. Subest 
tacita antithesis, quasi diceret ipsos esso sibi igno- 
tos, quia scilicet tegebant sua scelera frivolis ex- 
cusationibus, ut dixi. Deus testatur oculos suos 
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non perstringi talibus fumis. Uteunque ergo sese 
excuset Ephraim et Israel, tamen non effugiet meum 
iudicium: vanae sunt et ridiculae istae tergiversa- 
tiones quibus utuntur: ego autem non sum puer. 
Diseamus ergo non metiri sensu nostro Dei iudi- 
cium, et ubi verbo suo nos accusat, ne fallamus nos 
nostris delitiis: quia nihil profieiunt qui tali securi- 
tate sese obdurant. Deus acutius videt quam ho- 
mines. Cavendum igitur ne quis velum obtendat 
suis peccatis, quia oculi Dei penetrant per omnes 
istas excusationes. Quod autem Ephraim seorsum 
nominat, scimus non fieri absque ratione: nam ex 
illa tribu ortus erat primus Iarobeam. Ergo honoris 
causa impositum fuit nomen Ephraim decem tri- 
bubus: sed propheta hie Ephraim, qui putabat 
se excellere supra omnes alias tribus, probrose no- 
minat: Ego, inquit, cognovi Ephraim: placent sibi, 
quoniam primus rex Israel ortus fuit ex illa tribu: 
Ego ipsos cognovi, et Israel mon est a, me absconditus. 
Postea exprimit quid eognoscat in populo illo, nempe 
quod scortatus fuerit Ephraim, et quod. pollutus Israel: 
ac si diceret, Litigate ut visum fuerit: sed hoe 
facturi estis absque profectu. Ego enim habeo aures 
obtusas vestris mendaciis: sed ubi omnia a vobis 
allata fuerint, ubi sedulo egeritis causam vestram, 
et nihil praetermissum fuerit, quod ad exeusationem 
faciat, tamen vos estis scortatores et polluti. In 
summa, confirmat propheta hoc secundo membro 
quod prius dixi, nempe homines dum sibi adulan- 
tur, se ipsos decipere, quia Deus interea iudicat 
ipsos, neque patitur sibi fucum hoc modo fieri. 
Israel et Ephraim tune iactabant suas superstitiones, 
ac si deum tenerent sibi obstrictum: Haec est scor- 
tatio, inquit, haec est pollutio: denique hic propheta 
ansam praecidit omnibus blanditiis quas obtendunt 
homines, dum excusant cultus fietitios: quia scilicet 
Deus ex alto pronuntiat pollui omnes qui a verbo 
suo declinant. 


4. Non adicient studia sua, wt convertantur ad 
Deum suwm: quim spiritus formicationum  àn medio 
ipsorum, eí lehovam. non moverunt. 


Ali vertunt, Non permittent studia ipsorum, 
ut se convertant: et sensus ille esset probabilis, 
quod seilicet tantopere dediti sint suis superstitioni- 
bus, ut iam non sit illis integrum nec liberum re- 
dire in viam: ac si diceret propheta: Mancipati 
sunt prorsus suis diabolicis figmentis, et studia ipso- 
rum non permittent ut resipiseant. Sed prior sen- 
sus (ut etiam magis receptus est) videtur aptior 
esse ad contextum: Non adiicient, inquit, síudia sua, 
ui convertantur ad. Deum swwm. Hie Deus affirmat 
actum esse de populo illo, et nihil prorsus spei re- 
stare, quemadmodum etiam prius dixit, Relinque 
cos: quid faceres amplius? Neque enim locum prae- 
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bent sanae doctrinae. Quoniam ergo prorsus devoti 
sunt exitio, iam non est eur tu sis sollicitus de 
ipsorum salute, quia hoc est supervacuum. Sic 
etiam hoe loeo, Non ad4cient, inquit, studia sua, ut 
converiantur ad Deum swwm. Si propheta hie in 
sua persona loquitur, sensus erit, Quid ego me fa- 
tigo? Deus quidem mandavit mihi ut reprehendam 
hune populum, sed interea video me operam ludere, 
quia mihi negotium est potius eum brutis animali- 
bus, vel cum saxis, quam eum hominibus: nulla est 
in ipsis ratio, nullum iudicium: nam diabolus fasci- 
navit eorum mentes. Nunquam ergo studia sua 
adiicient ut se convertant ad Deum suum. Si ma- 
lumus accipere hanc sententiam in persona Dei, 
eadem fere manebit doctrina: Deus hie pronuntiat 
populum illum esse insanabilem: Nunquam ergo 
adiücient studia sua. Quare? Sunt enim quasi de- 
mersi usque in profundum gurgitem, et eorum ob- 
stinatio est quasi abyssus. Quoniam ergo ita defixi 
sunt in suis superstitionibus, Nwnquam  adiicient 
studia sua, ut redeant ad Deum suwm. Sed interim 
Deus non tantum hic ostendit nullum amplius esse 
remedium curandis populi morbis, sed graviter et 
severe malitiam ipsorum infamat: quod scilicet non 
cogitent de reconciliatione cum Deo suo: ac si diceret, 
Quid ego postulo a miseris istis hominibus, nisi ut 
redeant ad Deum suum? debuerant hoc sponte fa- 
cere. Nune quod moniti non curant, sed potius 
ferociter resistunt sanae doctrinae, annon ista est 
mira et portentosa vesania? Videmus ergo emphati- 
eam esse loquutionem, quum dicitur, Non adiicient 
Studia sua, ui redeant ad Deum swwm. Poterat enim 
hoc simpliciter dicere propheta, ut redeant vel ad 
Iehovam, vel ad Deum: sed dicit, ad Dewn swwm: 
quia scilicet familiariter Deus se illis patefecerat, 
imo edueaverat ipsos in sinu suo, ac si filii essent, 
et ipse pater. Desciverant ab ipso, et fuerant apo- 
statae: nunc quum Dominus vult corrigere istam 
perfidiam, annon hoec mirum est quod populus clau- 
dit aures, et animum suum obdurat contra omnem 
doctrinam? Videmus ergo quam acris seit ista re- 
prehensio. Et dicit, Qwia spiritus fornicationum est 
in medio ipsorum: hoc est, ita sibi placent in,8ua 
foeditate, ut iam nullus sit pudor, nulla reverentia. 
Tenenda enim est ratio huius similitudinis quam 
prius exposui. Quemadmodum mulier adhue aliquid 
retinet pudoris, etiamsi fidem marito non servet, 
quamdiu domi stat, et ubi adhue censetur aliquo 
loco inter probas mulieres et pudicas: si vero semel 
ingressa sit lupanar, et palam se omnibus prosti- 
tuerit, si seiat flagitium suum omnibus cognitum 
esse, tunc excutit omnem pudorem, et prorsus 05- 
liviscitur famae suae: ita etiam propheta dicit spi 
ritum fornicationis esse àn medio populi israelitici : 
ae si diceret, imbutos esse lsraelitas suis super- 
stitionibus, ut iam non possint tangi vel affici ulla 
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Dei reverentia, non possint revocari in viam, quia 
scilicet diabolus ipsos dementavit, et abiecto omni 
pudore similes sunt scortis foetidis. Et postea addit, 
Dominum non noverunt. Hae partieula non extenuat 
propheta culpam populi, sed potius amplifieat in- 
gratitudinem, quod scilicet obliti sint Dei sui, qui 
tam indulgenter ipsos tractaverat. Fuit enim haec 
monstrosa ignorantiáó, quum redempti essent Dei 
manu, quum vigeret apud ipsos legis doctrina, quum 
assiduis Dei beneficiis servati fuissent usque ad 
diem illum, quod potuerint momento uno impios 
eultus suscipere, amplecti illas corruptelas, quas 
sciebant damnari in lege. Quod ergo populus ita 
abduetus fuit a Deo suo, eerte inexcusabilis est 
malitia. Haec ratio est cur propheta nune dieat 
lpsos lehovam mom novisse. Atqui si eausa quaeri- 
tur, non poterunt dicere sibi defuisse lucem: Deus 
enim viam salutis illis monstraverat. Quod ergo 
Iehovam non eognoverunt, hoc imputandum est 
ipsorum pervieaciae: clausis enim oeulis ruebant 
scientes et volentes in diabolica illa figmenta, quae 
sciebant divinitus damnata esse, quemadmodum prius 
dictum est. 


5. Et respondebit (vel testificabitur) superbia 
Israel ad faciem eius: Israel ergo et Ephraim concident 
in sua iniquitate, concidet etiam lehudah cwm ipsis. 


Postquam damnavit propheta Israelitas duplici 
nomine, quod scilicet defecerant a vero Deo, et 
contumaciter respuerant omnem doctrinam, nune 
adiungit propinquam Dei vindictam instare.  T'esti- 
ficabitur ergo superbia Israel im conspectu eius: hoc 
est, Israel sentiet quid sit ita Deo obsistere et eius 
prophetis. Neque'enim dubium est quin superbiae 
nomen referat propheta ad contemptum doctrinae, 
quod scilicet sic turgebant inani confidentia, ut pu- 
tarent sibi fieri iniuriam quoties prophetae ipsos 
arguerent. Quanquam simul notandum est, ita fuisse 
praefraetos, quia velut ebrii erant in suis delitiis. 
Nam scimus quamdiu rebus prosperis fruuntur ho- 
mines magis insolescere: sicuti etiam veteri pro- 
verbio fertur, Satietas ferociam parit. Alii verbum 
ny pro humiliari positum existimant: et sensus hic 
non male quadraret. Superbia ergo Israel humilia- 
bitur coram facie eius. Sed altera expositio magis 
recepta est, ideo libenter eam amplector, Quod sci- 
licet Deus non alio teste opus haberet ad refutan- 
dum Israelem, quam ipsius superbia. Scimus autem 
ubi obduruit quispiam, putare nullum amplius fore 
iudieium, nee cogitare de ratione Deo reddenda, 
quia ipsa superbia tollit omnem metum. Hac ratione 
dieit propheta, Deus vos convincet, quia fuistis 
hactenus tam superbi, ut nihil profecerit suis ad- 
monitionibus. Iam addit, ZJsrael et. Ephraim cadent 
in sua iniquitate. Prosequitar eandem sententiam, 
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quod scilicet frustra sibi impunitatem promittant, 
quia Dominus iam statuit de illis poenam sumere. 
Addit, Etiam Iehudah corruct simul. Posset videri 
propheta secum pugnare. Prius enim quum mini- 
tabatur populo israelitieo, simul disseruit de salute 
Iehudah: Servabitur Iehudah in Deo sno, non in 
gladio, nec in arcu. Quum ergo prius distinxerit 
propheta, vel diserimen posuerit inter decem tribus 
et regnum Tehudah, qui fit ut nune simul omnes 
involvat promiscue? Respondeo, hic de Iudaeis pro- 
phetam loqui, non qui perstiterant in vera et sin- 
cera pietate, sed qui se alienaverant ab unico Deo 
cum lsraelitis, et permiscuerant se eorum super- 
stitionibus. Iudaeos ergo degeneres, et non legiti- 
mos hie designat. Nam quieunque Deum pure cole- 
bant, illis iam promissa fuit salus. Quia autem 
multi se proiecerant ad vulgares superstitiones, ideo 
communem omnibus poenam instare ostendit. Iudaei 
ergo simul concidemi: hoc est, Quicunque ex Iudaeis 
sequuti sunt impios cultus et alias corruptelas, non 
effugient iudicium Dei. Nune ergo tenemus verum 
prophetae sensum. am sequitur: 


6. Cum ovibus suis, et cum armentis suis ibunt 
ad quaerendum Iehovam, et non invenient: subduxit 
se ab llis. 


Deridet hie propheta hypocrisin populi, quia 
putabat sibi in promptu esse rationem transigendi 
cum Deo, si placaret eum suis victimis. Ostendit 
igitur tam Israelitas quam ludaeos nihil proficere 
dum aecumulant multas hostias, quia non poterunt 
hoe modo redire eum Deo in gratiam. Ostendit 
igitur Deum veram resipiscentiam exigere, neque 
aliter reconciliari hominibus, nisi ex animo ipsum 
quaerant, et se ipsos consecrent ei in obsequium, 
non autem offerant brutas pecudes. Certum est, 
fideles illo tempore expiasse etiam sua peccata sa- 
erifieiis: sed tantum per figuram.  Sceiebant enim 
in quem finem et usum Deus legem de sacrificiis 
posuerat, nempe ut conspectu victimae admonitus 
peceator agnosceret se reum esse aeternae mortis, 
atque ita confugeret ad Dei misericordiam, et re- 
spiceret in Christum et sacrificium eius: quia illie, 
non alibi reperitur vera et solida expiatio. Deus 
ergo in hunc finem sacrificia instituerat. lta fideles, 
quum victimas offerrent, non imaginati sunt ullam 
satisfaetionem in illo externo opere, neque etiam 
finxerunt hoc esse redemptionis pretium, sed exer- 
cuerunt se in illis caeremoniis tum ad fidem, tum 
ad poenitentiam. Nune propheta opponit tacite bo- 
ves, et arietes, et agnos spiritualibus sacrificiis. 
Subest enim antithesis, quum dieit, Venient cum 
ovibus suis. Quid afferent in conspectum Dei? 
Afferent, inquit, tantum arietes suos, afferent boves. 
Atqui Deus longe aliud praecipit, nempe ut homines 
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se ipsos consecrent, idque spirituali modo: deinde 
quoad externos ritus, ut referant illos ad Christum, 
et ad veram placationem, quae adhuc in spe erat 
abscondita. Quum ergo leraelitae tantum boves 
suos et agnos obtrudant Deo, frustra sperant &lbi 
fore propitium: neque enim plaeatur his nugis: 
quia si sacrificium externum quis separet a suo 
fine, ille nihil affert nisi profanum. Vera enim et 
legitima consecratio in verbo consistit. Verbo autem 
dirigimur ad fidem Christi, dirigimur ad poeni- 
tentiam. Ubi his neglectis et posthabitis homines 
secure in suis sacrificiis confidunt, nihil aliud quam 
ludunt cum Deo. Videmus ergo prophetam hic non 
abs re stultitiam in Ieraelitis refellere, quod quae- 
rant Dewmn cum ovibus swis el armentis. Dicit au- 
tem, Venient ad quaerendum Dewmn, vel proficiscen- 
tur. Hoe verbo subindieat sedulo hypocritas dare 
operam ut Deum sibi reconcilient: et videmus etiam 
inagno fervore eos satagere. Et insigne exemplum 
hodie in papistis exstat. Illi enim nihil diligentiae 
reliquum faciunt, ubi volunt Deum placare. Sed 
propheta inane et ridiculum esse illud studium dicit: 
Eant, inquit: hoc est, multum se fatigent, sed hoc 
facient sine profectu, neque enim invenient Deum. 
Quod autem dicit, Venturos ad quaerendum Iehovam, 
improprium est: nam hypocritae per circuitus et 
ambages potius declinant a Deo, quam ad ipsum 
adspirent. Sed interea hoc illis propositum est finali 
intentione, ut loquuntur, Deum quaerere: postea 
non accedunt quidem ad ipsum, imo formidant eius 
faeiem et refugiunt quantum in s&e est: sed tamen 
si quis roget quid sibi velint quum  sacrificant, 
quum peragunt alios ritus, statim responsio in ore 
erit, Nos Deum colimus: hoc est, cupimus ipsum 
colere. Quoniam ergo id solent iactare hypocritae, 
propheta per modum concessionis loquitur, quod 
venient ad quaerendum .Dewm, sed mon Amvenient. 
Quemadmodum hodie papistae quum cireumeunt sua 
altaria, quum cursitant ad peregrinationes votivas, 
quum preces suas demurmurant, quum missas au- 
diunt et redimunt: quorsum haec omnia, nisi ut 
quasi interpositis velis effugiant iudicium Dei? 
Seiunt se esse obnoxios eius iudicio: conscientia 
ergo ipsos cogit ad placandum Deum: sed interea 
quid faciunt? Ego modum inveniam quo Deus non 
me persequatur. Sit igitur hoe pretium redemptio- 
nis, sit haec compensatio. Videmus in summa pa- 
pistas cum suis caeremoniis ludere cum Deo, nihil 
aliud spectare nisi ut latebras captent: et ideo con- 
queritur Dominus ipse per prophetam (Ierem. 7, 12), 
templum suum esse instar eavernae latronum: quia 
securius peccant homines ubi tales expiationes in 
medium afferunt. Imo papistae quum suas preces 
murmurant, dieunt finalem intentionem gratam esse 
Deo, etiamsi vagentur: quum scilicet incipiunt pre- 
cari, si hoc illis veniat in mentem, rogandus est 
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Deus, etiamsi non attenti sint ad suas preces, etiamsi 
contaminent se multis pravis cupiditatibus: interea 
dum ore resonant suas preces, dicunt finalem illam 
intentionem placere Deo. Quare? Nam propositum 
est illis quaerere Deum. Hoc quidem nimis insul- 
sum est ac puerile: sed, quemadmodum iam dixi, 
propheta hoc non urget, sed concedit Israelitis quod 
prae se ferunt, Vos quaeritis Deum, sed interea vos 
eurritis extra viam. Ergo isti cireuitus non facient 
ut Deus vobis occurrat. Quare? Vos enim magis 
ab ipso receditis: sieut dicit Ilesaias, Multum fati- 
gabit se in viis suis, sed interea non sequuta est 
compendium, sed potius deflexit post varios errores: 
itaque recessit a Domino, non autem ad ipsum 
accessit. 
et separatum, significat non esse propitium nisi 
fidelibus, qui non tam crasse de ipso sentiunt, ut 
velint eum pascere, vel carne bubula, vel aliis sa- 
erifieiis, vel nidore foetido ipsum placare: sed qui 
spiritualiter e£ ex animo ipsum quaerunt, qui affe- 
runt veram resipiscentiam. Iam sequitur, 


1. Contra lehovam (vel cum Iehova) perfide 
egeruní: quia fiios alienos genuerunt: munc vorabit 
eos mensis cum, portionibus suis. 


Dicit, Perfide ipsos egisse cum Deo, quia scilicet 
violaverint foedus eius. Nam tenendum est me- 
moria quod prius dixi de mutua fide quam Deus a 
nobis stipulatur, quum se nobis obligat. Deus ergo 
hae lege nobiscum paeiscitur, ut velit esse loco pa- 
tris et mariti: sed exigit a nobis tale obsequium 
quale filius praestare debet patri: exigit castitatem 
quam marito uxor debet. Nune propheta accusat 
populum perfidiae: quod scilicet contempserit verum 
Deum, et se prostituerit idolis. Crimen etiam hoc 
aggravat, quum dicit, genwisse filios alienos. Signi- 
ficat enim ita vitiatum fuisse statum, ut in posteris 
nulla spes melior esset residua. Quidam exponunt 
filios alienos genuisse, quia uxores sibi ex profanis 
gentibus sumpserint, quod lege prohibitum erat. 
Sed sensus ille est nimium frigidus. Alii intelligunt 
genitos fuisse adulterinos filios, quia male institue- 
rint suos liberos, et statim ab ipsa infantia eos 
implicuerint pravis superstitionibus. Hoc quidem 
verum est, sed longius respexit propheta, quemad- 
modum iam dixi, quod scilicet Israelitae non tan- 
tum alienati fuerint a Deo, sed prorsus abstulerint 
spem omnem, etiam in futurum tempus. Fieri 
enim potest, atque interdum contingit, ut ad tempus 
homines sese prostituant ad multa scelera, sed pos- 
tea in viam se recipiant. Ubi autem ita invaluit 
corruptio, ut filii imbuti eint iisdem sceleribus, et 
quasi in possessionem venerit ipsa impletas, tunc 
omnia sunt desperata. Videmus ergo nunc prophetae 
consilium, quod scilicet non tantum foedifragi fue- 
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rint Ieraelitàe erga Deum, sed filios etiam suos 
abduxerint in eandem perfidiam, ut nulla esset spes 
resipiscentiae. Ideo adiungit poenam, Vorabit eos 
mensis cum, portionibus suis. Quidam nomen mensis 
restringunt ad neomenias, hoc est, ad novilunia. 
Seimus autem fuisse dies illos Iudaeis festos: sed 
videtur hoc longe petitum esse et coactum. Ego 
igitur non dubito quin hic mensem accipiat propheta 
pro brevi tempore: et ita exponunt Hebraei, sed 
interea non satis.explicant loquendi formam. Solent 
autem prophetae uti variis figuris, quum volunt 
notare exiguum tempus, lesaias dicit, Adhuc trien- 
nium quasi tempus mercenarii: quia solebant se 
locare in tres annos: ideo dicit, Hoc est praefixum 
tempus a Domino, quemadmodum si dies condictus 
sit. Scimus autem contractus tunc fuisse menstruos, 
quemadmodum hodie sunt annales, ut in usuris et 
quavis mutatione pecuniae. Quoniam ergo solebant 
inter se pacisci in singulos menses, non dubito quin 
propheta hie metaphorice accipiat mensis nomen pro 
tempore eerto et statuto. Ideo non prorsus assen- 
tior Hebraeis, qui uno verbo dieunt breve tempus 
exprimi a propheta. Nam non tantum exprimit 
breve tempus, sed etiam exprimit finem ipsum, ita 
ut frustra leraelitae exspectent aliquam prorogatio- 
nem, vel aliquas inducias, quemadmodum hypocritae 
semper procrastinant, et tempus extrahunt vanis 
illecebris. Propheta ergo hic dieit, Mensis vorabit 
€08: hoc est, iam imminet ipsorum capitibus ultio, 
quam non effugient. Et dicit, cum suis portionibus. 
Non dubito quin hic significet, etiamsi omni rerum 
copia tunc affluant, tamen nihil illis fore subsidio, 
quominus pereant, quia manus Dei erit illis adversa. 
Scimus enim homines quamdiu bene muniti sunt 
et annona eft aliis praesidiis, non esse valde solli- 
citos, sed secure spernere quidquid est periculorum 
in mundo. Ideo propheta dicit, Etiamsi ipsi opu- 
lenti sint, et bene referti, etiamsi omne genus mu- 
nitionum illis suppetat, nihil tamen hoe illis prod- 
erit ad salutem, quin devoret ipsos mensis, et quidem 
cum ipsorum opulentia. Sequitur: 


8. Clangite cornu $n. Gibeah, canite tuba in Ra- 
mah, bwecinitate etiam 4n .Beth-aven, post te Beniamin. 


Hie propheta magis emphatice loquitur, et in 
his verbis est hypotyposis, hoc est, viva. quaedam 
repraesentatio. Propheta enim hic suscipit prae- 
conis personam, vel praecones inducit qui bellum 
denuntient et indicant. Deberet quidem ipsa doc- 
trina non tantum aures nostras, sed etiam corda 
percellere, et quidem effieacius quam ulla buccina: 
sed interim videmus quam simus socordes. Ideo 
cogitur Dominus hiec induere personam praeconis 
servo suo, vel saltem iubet servum suum emittere 
praecones, qui ubique per totum HESS Israelis 
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bellum indicant. Non fuit proprie loquendo hoc 
prophetae officium: sed videmus ut Ezechiel iussus 
sit a Domino obsidere ad tempus Ierosolymam. 
Sed in quem finem? quia scilice& quum millies 
Iudaeis minati essent, frigebat tota doctrina. Deus 
ergo visiones adiungit, quae magis pungant homines 
adeo torpidos. Sic etiam facit Hoseas hoc loco, 
Clangite tuba. in. Gibeah, buccinate in. Ramah, et. so- 
nate cornu in JBelh-aven: quia Deus persequitur 
Israelem, ut diximus, ideoque non sinet eum quie- 
'geere: ut sciant Israelitae Deum non frustra minari, 
nec obiurgationes esse vana terriculamenta, sed 
serio agere quum arguit impios: et doctrinae con- 
iunetam fore exsequutionem, ut loquuntur: quem- 
admodum etiam Paulus dicit (2. Cor. 10, 6), Parata 
est nobis et in promptu vindicta contra illos omnes 
qui se extollunt adversus altitudinem Christi, quan- 
tumvis ipsi alti sint. Quoniam ergo impii solent 
excipere, nihil esse praeter verba quidquid prophetae 
concionantur, ideo hic testatur Hoseas se non frustra 
terrere homines, sed effectum, ut loquuntur, statim 
appariturum, nisi Deo se reconcilient. Iam quia 
tenemus prophetae mentem, videndum est, quum 
Dominus quotidie per suos caduceatores pacem no- 
bis annuntiat, ut eam fide amplectamur. Quis enim 
est finis evangelii, nisi quem Paulus demonstrat ? 
Legatione, inquit (2. Cor. 5, 20), fungimur pro Christo, 
ut Deo reconciliemini, et Christi nomine hortamur, 
ut redeatis cum Deo in gratiam. Videmus ergo 
ministros omnes evangeli esse Dei caduceatores, 
qui hd pacem nos invitent, et promittant Deum 
propensum fore ad dandam veniam, si ipsum ex 
animo quaerimus. lam si non recipimus hunc nun- 
tium et hane legationem, restabit horribile hoc iu- 
dicium, de quo nune loquitur propheta, et impietas 
nostra accerset nobis hane denuntiationem. Quasi 
ergo Deus bellum nune indiceret omnibus impiis, 
et gratiae suae contemptoribus, dicit propheta sen- 
suros armatum esse Deum ad vindictam. Porro 
non dubium est quin propheta hic Gabaa, et Rama, 
et Beth-aven, nominaverit, quia illie solebant agi 
celebres conventus: et fieri etiam potest ut in locis 
istis fuerint valida propugnacula. Quum ergo pu- 
tarent Israelitae se fore invictos, quia possent in- 
vietas arces hostibus suis opponere, propheta hie 
diserte bellum locis illis indicit. Ubique ergo canite 
tuba, vel buccinate, vel sonate cornu, praesertim in 
praecipuis locis regni: .Posí (e Beniamin. Hic per 
synecdochen tribus Beniamin accipitur pro toto 
Israele: quia frater uterinus fuit Ioseph, ideo pas- 
sim ipsa tribus Beniamin coniungitur cum Ephraim. 
Interea certum est prophetam hic non restringere 
sermonem duntaxat ad unam tribum, sed complecti 
totum regnum lasrael sub una specie, vel sub una 
parte. Sequitur: 
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9. Ephraim in vastitatem. erit àn die correctionis: 
in tribus Israel docui veritatem (intelligere feci, ad 
verbum). 


Hie absque figura asserit Hoseas non fore hanc 
lenem aut paternam castigationem, sed Deum sump- 
turum de laraelitis poenas quas meriti sunt, ita ut 
in nihilum ipsos redigat. Scimus Deum nonnunquam 
impiis parcere, dum ipsos castigat: quotidie apparent 
signa irae Dei per totum orbem, sed interim me- 
dioeres sunt poenae, quas Deus exigit de hominibus, 
et quodammodo eos ad resipiscentiam invitat, quum 
ita clementer animadvertit in eorum peccata. Pro- 
pheta autem hic dieit non amplius acturum esse 
Deum hoc modo: quia perdet ae prorsus delebit 
totum leraelis regnum. Saepius iam admoniti fue- 
rant non tantum verbis sed etiam re ipsa, et ex- 
perti fuerant saepius iram Domini, sed pergebant 
nihilominus. Et nune quum Deus videt ita esse 
stupidos, dieit, Iam in die correctionis Ephraim erit 
in desolationem: ac si diceret, Ego non corrigam, ut 
hactenus, Israelem: nam variis modis prius casti- 
gatus fuit, non tamen resipuit. Ego igitur nune 
omittam illas paternas correctiones quibus hactenus 
usus sum, quia frustra adhiberem tales medicinas. 
Ego igitur sie posthac reprehendam Israelem, ut 
pereat in totum, Nune tenemus consilium prophetae. 
Est autem hie insignis locus: quia semper homines 
tardi sunt ae lenti: etiam quum Dominus ipsos 
quasi stimulis confodit, tamen resides manent in 
suis peccatis. Deus addit correctiones alias atque 
alias. Ubi autem videt homines ipsos manere quasi 
attonitos, iam testatur non esse locum reprehensioni, 
sed restare ultimum exitium. "Videmus ergo hie 
praecidi spem omnem lsraelitis, ne putent usitato 
modo poenas de suis peccatis sumptum iri: quia 
Dominus simul ae reprehendere ipsos incipiet, per- 
det ac delebit eorum nomen. Israel ergo im vasti- 
latem erit in die correctionis. Postea addit, Per 
iribus Israel ego motam feci veritatem. ^ Accipiunt 
quidam hoec membrum in persona Dei, et referunt 
ad primum foedus quod Deus pepigerat cum toto 
populo: ita volunt huno esse sensum, Non abrupte 
nunc prosilio dd sumendam vindictam de Ieraelitis: 
ego enim hune populum genui, ego alui, ego extuli 
usque ad aetatem virilem. Quum ita sit, iam non 
est quod querantur me esse nimis praecipitem in 
sumenda vindicta. llle est unus sensus. Sed potius 
inelino in eorum sententiam qui hoe accipiunt in 
persona prophetae. Interea tamen non prorsus se- 
quor quod illi intelligunt: quia putant simpliciter 
exaggerari populi culpam, quod esset indocilis: Ego 
notam. feci veritatem per iribus Israel: ac si diceret 
propheta, Populus iste indignus est, quem Deus 
castiget paterno more, nam obduruit ad suam ma- 
litiam: et quum fuerit satis superque edoctus de 
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suo officio, contempsit tamen palam Deum, et fecit 
hoe non errore, sed contumacia. Quum ergo po- 
pulus Israel se ipsum excaecaverit, et dementaverit 
quasi data opera, quid restat nisi ut Deus redigat 
ipsum in vastitatem? Sie illi exponunt hunc locum. 
Mihi tamen videtur esse contestatio, quae proprie 
aptari debet ad praesentem locum, Ego veritatem 
notam feci per tribus Israel: ac si diceret, Hoc sit 
stabile et ratum, quod nune denuntio: et certe erit. 
Nemo ergo sibi effugium aliquod eaptet: quia Deus 
non minatur, quemadmodum saepe, ut revocet ho- 
mines ad poenitentiam, sed pronuntiat quod facturus 
est. Ut hoc melius intelligatur, notanda est loquendi 
ratio, quae est in usu familiari apud omnes pro- 


phetas: saepe minantur, et postea ostendunt spem: 


veniae, et promittunt salutem, ita ut species sit 
aliqua repugnantiae. Nam postquam fulminarunt 
contra populum, repente descendunt ad praedican- 
dam gratiam, et offerunt salutem, testantur Deum 
fore propitium, Primo intuitu videntur prophetae 
non congruere sibi ipsis: sed facilis solutio est: quia 
sub conditione minantur hominibus vindictam: pos- 
tea quam vident aliquem profectum, iam proponunt 
favorem Dei, et incipiunt caduceatores esse, qui 
reconcilient homines Deo, et fransigant. Bic igitur 
propheta noster lsraelitis saepe minatus est: sed 
adhuc si resipuissent, non erat praecisa spes salutis. 
Postquam autem expertus est ipsos esse tam obsti- 
natos, ut nullam doctrinam admitterent, iam dicit, 
Annuntiavi veritalem per iribus Israel: hoc est, iam 
Deus non dicit, Nisi resipueritis, de vobis actum 
est: sed praecise loquitur: quia scilicet videt con- 
temptam fuisse notam doctrinam. Haec est igitur 
veritas: tantundem ac si diceret, Ultima haec est 
denuntiatio, quam dicit stabilem fore et ratam. Et 
Ieremias etiam sic loquitur: nam refertus est eius 
liber variis minis: sunt tamen omnes illae minae 
eonditionales. Postquam iam adfuit Deus, tunc 
coepit alio modo agere: Nune ego non invito vos 
amplius ad poenitentiam, ego non litigo vobiscum, 
ego non propono Deum iudicem, ut confugiatis ad 
misericordiam eius: haec omnia sublata sunt. Restat 
ultimum mandatum, inquit, ut ostendam vos iam 
esse desperatos. Hic est verus et genuinus pro- 
phetae sensus: et quisquis expendet totum contex- 
tum, facile agnoscet hane esse prophetae mentem. 
Prius dixerat, Ephraim erit in vastitatem in die 
correctionis, hoe est, Dominus non reprehendet 
amplius Ephraim sicuti hactenus, sed perdet in 
totum: deinde adiungit, Ego promulgavé, vel pu- 
blicavi veritatem per tribus Israel: iam, inquit, sci- 
tote hane vindictam brevi instare, et esse coram 
Deo ratam, et agnoscite me efficaciter loqui, ac 
si Dei manus iam se oculis vestris exeereret. BSe- 
quitur: 
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10. Fuerunt principes Iehudah quasi transferentes 
terminum (vel potest omitti 2 nota similitudinis, et 
saepe etiam ita sumitur: Fuerunt igitur principes 
Iehudah transferentes terminum): super eos effundam 
quasi aquas furorem mewm (vel indignationis meae). . 


Hie propheta confert culpam omnium malorum, 
quae tune regnabant in tribu Iehudah, in ipsos 
principes. Dicit igitur: quod populus dilapsus est 
et recessit a Deo, hoc factum esse eorum culpa. 
Et utitur aptissima similitudine. Seimus enim nihil 
esse certum in rebus humanis, nisi fixi sint termini 
agrorum: nemo enim alioqui quod suum esset re- 
tineret, Iam metaphorice propheta per terminos 
agrorum designat totum politicum ordinem. Sensus 
est, Omnia esse nunc turbata et confusa apud Iu- 
daeos: quia duces, qui debuerant populum regere 
et tenere in officio, abruperint totum ordinem. Nune 
ergo tenemus simplex consilium prophetae. fed 
hoe notandum est, quasi limitibus fuisse adhuc 
distinctam tribum Iehudah, ut esset Dei haereditas: 
nam Israel fuerat alienatus. Possessio igitur Dei 
fuerat imminuta post defectionem Iarobeam, quia 
retinuerat duntaxat unam tribum et dimidiam in 
obsequio. Nune dicit propheta permixtos fuisse Iu- 
daeos Israelitis, et ita fuisse etiam ipsos alienatos 
a Domino, Qwia principes psi abstulerint terminos, 
hoe est, sua ignavia vel aliis vitiis perverterint 
omnem timorem Dei, omne pietatis studium, omnem 
denique curam recti et honesti: ideo graviter illis 
minatur. .Effundam, inquit, iram meam super eos 
insíar aquarum. Hac metaphora intelligit Deum 
multo severius cum ipsis acturum, quam cum re- 
liquo vulgo. Ego, inquit, effundam oio impetu fu- 
rorem, meum 4n eos, ac Bi esset aliquando diluvium. 
Summa est, Ego obruam eos mea vindicta, quia 
plus nocuerint malis exemplis, quam si fuissent pri- 
vati homines. Videmus ergo populi corruptionem 
imputari principibus, et ideo denuntiari illis magis 
horribilem Dei vindietam. fed tenendum memoria 
est quod dixi, nempe hie prophetam metaphorice 
vocare limites cultum legalem, et quidquid Deus in . 
populo illo mandaverat, ut esset certa Dei possessio, 
quemadmodum inter homines agri suis terminis 
finiri solent, ut quisque suum retineat. Sequitur: 


11. Praedae expositus est Ephraim (vel direptus 
est: DUY significat diripere et praedari), fractus 4u- 
dicio: quia, volens ambulavit post mandata. 


Hie rursus propheta ostendit iustam fore Dei 
vindictam contra Israelem, quia sponte sequutus 
sit impia edicta regis sui. Poterat enim utcunque 
videri excusabilis populus, quum non fuisset mutata 
religio vel suffragiis, vel publico consensu, vel ali- 
qua conspiratione multorum, sed solo nutu regis, et 
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quidem tyrannico. larobeam non superstitione in- 
ductus fuit, sed astuta malitia, ut erigeret alibi 
altaria quam lerosolymae. Populus ergo poterat 
videri extra culpam, quia solus rex excogitaverat 
hoe artifioium, ut sibi caveret ab omni periculo. 
Sed propheta ostendit omnes esse implicitos eodem 
reatu coram Deo, quia populus alacriter susceperit 
impios cultus, quos rex mandaverat. Dicit ergo, 
quod Ephraim expositus est in praedam, quad fractus 
est iudicio, vel quod frangetur (possunt enim haec 
verba in futurum tempus transferri) quod ergo po- 
pulus ita conteritur, et patietur etiam in posterum 
longe graviora, non est quod dieat se haec omnia 
pati praeter meritum: neque enim est innoxius. 
Quare? Nam sponte sequutus est mandata regis 


sui: neque enim rex coegit ipsos ut deficerent a- 


legis doctrina, sed quisque voluntarius perrexit ad 
impias superstitiones. Quum ergo volentes obsequuti 
fuerint regi suo, iam non est quod excusent, non 
est quod obiieiant hoc profectum esse ab uno ho- 
mine duntaxat, et se non admissos fuisse in con- 
silium. Haec promptitudo ostendit eos omnes fuisse 
perfidos. Quidam ^w exponunt pro incipere: et 
ow' saepe hoc sensu accipitur pro incipere: sed 
quum saepius significet velle, non dubium est quin 
propheta hie intelligat Ieraelitas non fuisse vi et 
metu coactos, ut post superstitiones abirent, sed 
fuisse promptos et paratos ad obsequium, quia nul- 
lus in ipsis vigebat Dei timor, nulla pietas. Si 
nune quispiam roget, an excusabiles sint igitur qui 
tyrannide trahuntur ad superstitiones, quemadmo- 
dum fieri videmus in papatu, responsio in promptu 
est: Hie non*absolvi eos qui plus deferunt homini- 
bus quam Deo. Neque enim, ut scimus, terror iste 
ad defensionem sufficiet, si praeferimus vitam nos- 
tram gloriae Dei: et dum nobis consulere volumus, 
et effugere crucem, si abnegamus Deum, si deflecti- 
mus a recta et pura fidei confessione: sed duplicatur 
culpa, quum homines ita sese offerunt morigeros, si 
quid a tyrannis mandatur. Ostendunt enim unum- 
quemque iam ante fuisse propensum ad contemptum 
Dei et abnegationem verae pietatis. Detexit igitur 
impietas Iarobeam commune totius populi malum 
ac vitium, quia simul ac digitum sustulit, et iussit 
perperam Deum colere, omnes cum plausu sequuti 
sunt impium illud edictum. Ergo occasio tune ipsis 
oblata fuit, sed malum ante residebat in ipsorum 
animis: quia non tam propensi fuissent et alacres 
ad obediendum. ^ Nune ergo videmus quorsum 
spectet propheta. Dicit Deum iuste poenas sump- 
turum de omnibus leraelitis, et de ipso hominum 
vulgo: quia quamvis larobeam solus mandasset 
Deum perperam, colere, tamen omnes ad unum 
sponte amplexi sunt quod ille volebat: ita palam 
factum est, nullum apud ipsos vigere Dei timorem. 
Nune videmus quam inanis sit eorum praetextus, 
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qui dicunt parendum esse regibus, et interea de- 
ficiunt a verbo Domini. Quid enim hie reprehendit 
propheta, niei quod Ileraelitae regi suo fuerint ni- 
mium morigeri? Atqui hoe per se laude dignum 
erat. Verum est, si rex nihil mandasset contra 
Deum: sed ubi cultum Dei pervertit, ubi instituit 
pravas superstitiones, debebat hic populus constanter 
se opponere: sed quia nimium est flexibilis, imo 
libenter permittit se abstrahi a vero Dei cultu, pro- 
pheta hic dieit non esse quod querantur se nimis 
duriter ac rigide castigari a Domino. Sequitur: 


19. Et ego tanquam tinea ipsi Ephraim, et tan- 
quam pulredo (vel caries: quanquam alii vertunt 
teredinem, qui est etiam vermieulus, qui nascitur 
in lignis) domwi lehudah. 


Iam Deus communiter utrique regno poenam 
denuntiat, sed non loquitur ut antea: non dicit fu- 
rorem suum instar fore diluvii, quod submergat et 
obruat istos populos. Quid igitur? comparat se 
vermieulis qui ligna arrodunt, pannos etiam con- 
sumunt: vel comparat se putredini. Diximus enim 
secundum nomen hoe modo sumi: nempe 2p^, quia 
proprie est putredo: deducitur etiam a 25^ putre- 
scere: Est igitur putredo vel caries: sed quemad- 
modum iam dixi, aliis placet verti teredinem, et 
subest aliqua ratio probabilis: quia prius de tinea 
loquutus est. Melius autem aptantur haec duo inter 
se, tinea et teredo, quam tinea et earies: tamen 
sensus prophetae minime est obscurus: quod scilicet 
Dominus paulatim quasi lenta corrosione consumet 
utrumque populum: etiamsi non uno impetu perdat, 
tamen quod tabescent donec computruerint. Haee 
summa est. Sed videndum est cur haec metaphora 
usus fuerit propheta: nempe ut intelligant Ieraelitae 
et ludaei, etiamsi Dominus sustentet quodammodo 
manum suam ne tanto onere incumbat, denique si 
parcat ipsis, tamen se non ideo fore incolumes, quia 
paulatim sentient lentam tabem, quae ipsos absumat. 
Volebat autem Dominus hoc modo populum ad 
poenitentiam flectere: sed nihil profecit. Tanta enim 
erat durities, ut non sentirent lentum illud malum: 
quemadmodum nisi gravissimum dolorem sentiant 
qui stupidi sunt, non moventur, putant se reote 
valere, et luctantur cum suo morbo: multos videmus 
tales: propheta igitur hie admonet, etiamsi Dominus 
non palam fulminet contra Israelitas et Iudaeos, 
frustra tamen ipsos sibi blandiri, quoniam Dominus 
sit ipsis tinea, et teredo: hoc est, quamvis sensim 
ipsos arrodat, longe tamen falli, nisi sentiant sibi 
cum ipso esse negotium. Summa est, Deum non 
semper aequabili modo punire homines: varie enim 
nos tractat prout vel expedit in salutem nostram, 
vel quia hoc modo necesse est nos reddi magis in- 
excusabiles. Deus ergo interdum severitatem suam 
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effundit: aliquando autem lente nos castigat. Sed 
quidquid sit, monemur non esse dormiendum, simul 
ac Dominus nos expergefacit: neque exspectandum 
esse, dum appareat similis leoni vel urso, dum nos 
devoret, dum horribili furore in nos saeviat: non 
esse ergo hoe exspectandum monemur: sed etiam 
si paulatim nos Deus conficiat, tamen statim nobis 
occurrendum esse: quia si respicimus quid sit tinea 
et teredo, sunt pusili vermiculi, vix cernuntur 
oculis, et tamen arbor dura et robusta tandem con- 
sumitur ab ipsis vermieulis, vel a sua carie: panni 
etiam putredine consumuntur si semel ipsos tinea 
oceupaverit: videmus pretiosas supellectiles perire. 
Quum ita sit, non est quod securi sint homines 
simul ac Deus ostendit aliquod signum irae suae, 
quamvis non proferat horribilem vindictam, sed sit 
tanquam occulta putredo. Nune ergo tenemus quid 
velit Hoseas hoe versu. lam sequitur: 


183. Et vidi Ephraim dolorem suum (morbum 
suum potius), e? lehudah vulnus suwm: profectus est 
Ephraim ad Assur, et misit ad regem lareb: ipse 
tamen non potuit meder? vobis, el non sanabit a vobis 
vulnus (dicunt Hébraei, sanare ab aliquo vulnus pro 
auferre vulnus: potius latine dicendum esset, non 
sanabit vos a plaga). 


Hie Dominus conqueritur se frustra castigasse 
Israelitas usitatis modis, quoniam putarint sibi in 
promptu esse remedia, et animos suos contulerint 
ad vanas spes. [ta solet fieri ut plurimum. Nam 
si Dominus mitius nobiscum agat, non sentimus eius 
manum, sed putamus fortuito contingere quidquid 
mali est. Quasi ergo nihil nobis esset cum Doo, 
quaerimus remedia, et vertimus mentes nostras ef 
sensus in omnes partes. Hoc ergo nunc Deus ex- 
probrat Iudaeis et Israelitis: Vidit, inquit, Ephraim 
morbum suum, lehudah plagam suam. Quid autem 
fecit? Ephraim profectus est im Assyriam, inquit, 
el misit ad regem lareb: hoc est, non reversi sunt 
ad me, sed putarunt sibi in manu esse effugia: 
itaque inanis fuit labor quem sumpsi in illis casti- 
gandis. Haee summa est. Quod dieit Ephraim 
vidisse morbum suum, et. Iehudah plagam suam: non 
ita accipere convenit quasi expenderint causas ipsas. 
Nam caeeutiunt impii ad causas malorum et tantum 
feruntur ad praesentem dolorem: quemadmodum 
homines intemperantes, si morbus eos invadat, sen- 
tiunt calorem, sentiunt dolorem capitis, et alia 
symptomata, interim morbi nulla cura est: neque 
etiam reputant quomodo sibi hos dolores accersive- 
rint, ut scilicet quaerant apta remedia. Ephraim 
ergo cognovit morbwm swwm, sed interea neglexit 
causam ipsius morbi: tantum tactus fuit praesenti 
dolore. Sic etiam Iehudah vulnus suum agnovit, non 
quod intelligeret se percussum fuisse aut vulneratum 
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Dei manu, sed tantum affectus fuit dolore, quem- 
admodum brutae pecudes sentiunt ictus, et eiulant: 
interea non suppetit ratio vel iudicium, ut intelli- 
gant unde sibi malum vel qua de causa provenerit. 
In summa hic brutum stuporem damnat propheta 
in utroque populo, quod non eo usque profecerint 
sub Dei ferulis, ut ad ipsum redirent, sed potius 
vana remedia captarint: quia scilicet stupor oecu- 
paverat mentes ipsorum, ut non reputarent se casti- 
gari divinitus, et fieri hoc iustis de causis. Quia 
ergo nihil tale venit illis in mentem, sed tantum 
senserunt sibi male esse, et doluerunt belluino more, 
ideo profecti sunt ad Assyrium, et miserunt ad 
regem lareb. "Videtur propheta hie in solas decem 
tribus invehi, sed quamvis diserte loquatur de regno 
Israel, non tamen dubium est quin promiscue ac- 
euset etiam Iudaeos. Cur ergo potius nominat 
Ephraim? nempe quia initium huius mali coepit in 
regno Israel. Priores enim profecti sunt, ad regem 
Assur, ut eius ope repellerent vicinos suos Syrios: 
postea eorum exemplum sequuti sunt Iudaei. Quo- 
niam ergo Israelitae autores Iudaeis fuerunt, ut 
aecerserent sibi eiusmodi auxilia, nominatim pro- 
pheta orationem suam in ipsos stringit, Sed non 
dubium est, quemadmodum iam dixi, quin communis 
sit accusatio. Nune tenemus quid velit propheta: 
Vidit, inquit, Ephraim morbum suum, lehudah vul- 
nus suum: hoe est, Ego quamvis arroderem instar 
tineae aut vermieuli tam regnum Israel, quam 
regnum lehudah, senserunt tamen se quasi tabes- 
cere: et quum morbus ad resipiscentiam ipsos tra- 
here deberet, tamen alio verterunt animos, nempe 
putarunt se fore salvos, si vel ab Assyriis, vel ab. 
aliis levamen peterent: ita factum est ut cursitarent 
in Assyriam, peterent auxilium a rege Iareb. Vide- 
mus ergo in summa, stuporem populi et duritiem 
hie eoargui, quod non flexi fuerint ad poenitentiam 
ipsis malis. Quidam Iareb putant fuisse urbem 
Assyriae: sed nulla est huius coniecturae ratio. 
Alii existimant regem Tareb fuisse vicinum Assyrio, 
et fuisse accitum quum Assyrius iam ex amico et 
foederato hostis facetus esset, atque invaderet reg- 
num Israel Sed haec etiam divinatio non est 
solida. Potest esse nomen proprium hominis: et 
ego mallem ita accipere. Nequé enim videtur con- 
sentaneum hie prophetam de variis auxiliis loqui: 
sed bis idem repetit more hebraico. Alii vertunt, 
Ad uleiscendum: quod scilicet ultorem illum regem 
advoeaverint, nempe Assyrium. Sed haec etiam 
expositio coacta est, simplicius est quod iam dixi 
mihi probari, nempe quod miserint ad Assyrium, 
hoe est, ad regem Tareb. Iam sequitur: Non famen 
poterit mederi vobis, et non sanabit a vobis vulnus. 
Hie Deus pronuntiat irritum fore quidquid captant 
Israelitae: Vos, inquit, putatis his solatiis posse 
effugere manum meam, sed tandem stultitia vestra 
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sese prodet: ille enim nihil vobis proderit: hoc est, 
non medebitur vobis rex Iareb. Hoc membro osten- 
dit propheta, nisi statim ad Deum revertimur dum 
ferulis suis nos admonet, frustra hue et illuc respi- 
cere ut remedia quaeramus, quia in mundo satis 
multae illecebrae occurrent: sed ubi sperabimus ali- 
quid solatii, tandem Dominus ostendet nos fuisse 
delusos. Una igitur est medicina, recta ad Deum 
tendere: et hoc etiam propheta intelligit, et hie est 
praesentis doctrinae usus. Dixerat prius sensisse 
Ephraim morbum suum, et lehudah plagas suas: 
hoc est, Ego hue usque ipsos adegi, ut agnoscerent 
Sibi male esse: sed non progressi sunt quo debe- 
bant, nempe ut ad me redirent: potius deflexerunt 
ad regem Tareb, et alias imposturas. Postea sequitur, 
Atqui haec remedia vertentur, potius vobis in noxam: 
eerte nihil proderunt. .Sequitur confirmatio illius 
sententiae: 


14. Quia ega tanquam leo ipsi Ephraim, et tan- 
quam leunculus domu lehudah: ego ego rapiam, et 
abibo: tollam, et memo eripiet. 


Quemadmodum dixi, propheta confirmat frustra 
eurrere lsraelem ad vanos medicos, idque relicto 
Deo. Quare? nempe quia etiamsi totus mundus 
nobis faveat, non poterit tamen iuvare, Deo invito 
et repugnante. Hic autem pronuntiat Deus se fore 
infestum  Israelitis: ac si diceret, Instruite vos 
humanis praesidiis ut libuerit, sed an Assyrius erit 
superior virtute mea? an poterit mihi obstare quo- 
minus ego vos persequar, quemadmodum iam de- 
erevi? Et ita ostendit Deus se novo et diverso 
modo acturum cum Ieraelitis et Iudaeis. Non ero, 
inquit, amplius tinea et vermiculus: ego veniam 
instar leonis ad vos ore aperto ad vorandum. Nune 
prodeat in medium rex Assyrius, quum ego ita in- 
eedam eontra vos armatus, an obstaculum afferet, 
ne exsequar vindictam meam, prout mihi visum 
fuerit? Nunc ergo tenemus consilium prophetae. 
Dixerat, Deum poenas sumpturum de Ieraelitis et 
Iudaeis, ut sensim eos conficeret, quo scilicet plus 
esset temporis ad resipiscendum : sed dicit hoc fore 
inutile, quia non putabunt serio rem agi. Ergo 
decipient se vanis fallaciis. Quid ergo restabit de- 
mum? nempe, inquit, Ego indutus nova forma pro- 
gredior ad proelium, Ego era vobis velut leo et leun- 
culus: ego tanquam truculenta bestia in vos saeviam: 
non erit iam vobis molestia a tineis et vermiculis, 
sed erit apertum certamen et horribile cum leone 
et eum leuneulo. Quid ergo tune. vobis proderit 
rex Assyrius? Docet autem hic locus, hoc tantum 
consequi homines, ubi conantur opponere contra 
iram Dei vana subsidia, quod magis ac magis iram 
eius in se provocant, et inflammant. SiDeus prius 
rodebat, vorabit tandem: si pungebat, alte vulne- 
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rabit: si feriebat, prorsus occidet. Hoc proficimus 
nostris perversis studiis, quum putamus nobis patere 
effugia. Ergo nisi sponte volumus accendere Dei 
furorem, ut similis leoni appareat, et saeviat in nos 
toto impetu furoris sui, cavendum est ne vanis sola- 
tiis nos ludamus. Ideo dieit, Ego ego rapiam, vel 
lacerabo, discerpam : nam F3 proprie hoc significat: 
et melius etiam hoe convenit cum reliquo contextu. 
Diseerpam igitur quemadmodum solent leones, vel 
leuneuli membratim totos istos populos. Postea 
dieit, Discedam, sicuti leo; postquam praeda sua 
potitus est, discedit victor eo animosius, nec fugatur, 
quia non movetur ullo terrore. Sie etiam dicit 
propheta, Veniat rex Assyrius, non coget me pedem 
referre, nec praedam mihi eripiet: ac ubi eatiatue 
fuero vestro interitu, tunc ego non timebo mihi 
a rege Assyrio, ut raptim aufugiam, quemadmodum 
solet vulpes: non obsistam astute, sed ego aperte 
prodibo, violentia mea sufficiet ad ipsum profligan- 
dum: ita discedam libere, quia non afferent mihi 
ullum metum vestra subsidia.  Tollam, inquit, & 
nemo rapiel. Nune tenemus totam prophetae sen- 
tentiam. 


15. Ibo, revertar ad locum meum, donec agnos- 
cant se peccasse (ad verbum est peccare) e£ quaerant 
faciem meam: ubi fuerit ipsis afflictio, properabunt 
ad me (vel me quaerent). 


"riw eignificat auroram: ideo verbum significat 
mane quaerere, vel cito surgere: quemadmodum ubi 
sedulo aliquid curant homines: sed multis etiam 
scripturae locis simpliciter pro quaerere accipitur: 
et videtur melius congruere praesenti loco illa sim- 
plex significatio: Quaerent me in tribulatione sua. 
Hie Deus pronuntiat, postquam horribili modo sae- 
vierit contra utrumque regnum tam Iehudah quam 
lerael, se ad tempus fore quietum et exspectaturum 
e coelo quid facturi sint. Postea addit, Tandem 
isti redibunt ad sanam mentem: ubi senserint ex- 
tremam manum, tune obliti suae pervicaciae agnos- 
cent sua peccata, et vere humiliabuntur. Hie est 
sensus. Loquutio in speciem posset videri dura, 
quum Deus dicit se iturum : neque enim vel coelo 
ita se abscondit, ut res humanas negligat, vel manum 
suam subducit, quin sustineat mundum praesenti 
virtute, vel etiam aufert spiritum suum ab homi- 
nibus, praesertim ubi ad resipiscentiam vult ipsos 
adducere. Neque enim unquam sponte homines se 
ad Deum convertent, nisi arcano eius instinctu. 
Quid ergo hoc sibi vult, Vadam el revertar ad locum 
meum? nempe hie agitur de externo statu populi. 
Sensus est igitur, Postquam excisa fuerint haec duo 
regna, tunc ego abscondam ad tempus faciem meam 
ab utroque populo, et putabunt nullam mihi esse 
curam salutis suae, putabunt me esse remotum. 
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Videmus ergo prophetam hie tantum notare qualis 
futurus sit externus populi status: deinde videmus 
etiam aptari istas loquendi formas ad sensum homi- 
num. ie etiam loquitur Deus ipse, les. 18. cap. 
tametsi in alium finem. Sed tamen propheta idem 
re ipsa illie exprimit, Quiescam, inquit, et specu- 
labor in tabernaeulo meo. Quaenam est ista Dei 
quies, et quodnam eius tabernaculum? nempe quum 
Deus iudicia sua exercet, tunc cogimur sentire eius 
praesentiam, quum etiam nos benigne fovet ac ex- 
hibet d officia, tune ostendit re ipsa se nobis 
"propitE|m. Sed ubi neque de peccatis nostris poenas 
sumit, neque etiam dat signum favoris sui: videtur 
se procul subducere, et iam negligere vitam nostram. 
Nunc ergo intelligimus prophetam loqui de tempore 
exsili: ac si diceret, Postquam Deus ultimam vin- 
dietam exsequutus fuerit contra vos, et ita in ex- 
silium fueritis abrepti, tunc Deus cessabit, ae si 
neutram in partem vos curaret, sed esset vestri 
immemor: quia illie quietos relinquet, nempe in 
Chaldaea et Assyria: deinde non proferet etiam 
aliquam lucem salutis. Deus ergo erit quasi otiosus 
in eoelo: hoc est unum. Sed finem simul ostendit 
propheta, quod scilicet postea revertentur ad Domi- 
num, et hoe etiam esse consilium Dei affirmat, 
donee, inquit, intelligant se peccasse. Nam hoo est 
initium sanationis, dum homines causam morbi re- 
putant. Prius dixerat Israelem vidisse morbum 
suum, sed non recto iudicio: quia scilicet origo 
morbi eum latebat, et adhue abscondita erat. Nune 
autem diserte propheta ostendit hoc Deum quaerere 
ut populus peccata sua agnoscat ac fateatur. Ver- 
bum hoc passim occurrit in scriptura, ubi de sacri- 
ficiis agitur. Dieuntur ergo homines tune peccare, 
dum prodeunt in conspectum Dei cum vera con- 
fessione, dum agnoseunt suum reatum, et veniam 
precantur. Sie etiam hoc loco, Dwm, inquit, se pec- 
casse fateantur, ego me ad tempus abscondam. Et 
addit, Quaerant faciem meam. Hoc secundum est 
in salute recuperanda: nempe ut quaeramus faciem 
Dei. Scimus enim poenitentia et fide nos recon- 
eiliari Deo, non quod poenitentia veniam nobis con- 
ceiliet, sed quia necessario requiritur: est causa sine 
qua non, ut loquuntur. Hic ergo primus est gra- 
dus sanationis, quemadmodum nuper dixi, ut tan- 
gamur dolore, dum sentimus nos provocasse iram 
Dei, atque ita peccata nobis displicent. lam qui 
ita factus est apud se peccator, hoc est, qui coepit 
esse iudex suus, postea debet addere hoc secundum, 
nempe ut quaerat faciem Dei, hoc est, ut se Deo 
offerat supplicem, et veniam postulet. Hoc autem 
nascitur ex fide. Ergo ad poenitentiam, verbum 
DUN, hoc est agnoscere peccatum: ad fidem vero 
refertur proprie quaerere faciem Dei. Nune viden- 
dum est quisnam fuerit huius doctrinae usus in 
veteri populo: nempe quum in exsilio degerent 
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Israelitae et Iudaei, operae pretium fuit hoc, illis 
testatum esse, ita absconditam esse faciem Dei ad 
tempus, ut tamen daret illis spatium temporis ad 
resipiscendum: hoc unum est. Iam ubi audiunt 
homines consulto hoc Deum quaerere ut resipiscant, 
animantur: et hic est acerrimus stimulus ad'animos 
erigendos, ne amplius torpeant in suis vitiis: et hoo 
voluit propheta, quum Dominus expulerit tam 
Iudaeos quam Israelitas in exsilium, etsi ad tempus 
videbitur ipsos abiicere, non putent se in totum 
desertos, quia adhuc tempus opportunum illis est 
ad resipiscendum. lam postea modum reconcilia- 
tionis describit, nempe ut se agnoscant peccasse: deinde, 
ut quaerant faciem Dei. Et simul fructum afflietio- 
nis declarat, quum dieit, Quwm ert ipsis afflictio, 
tunc ipsi me quaerent. Hic ostendit propheta, quan- 
quam exsilium erit valde acerbum Israelitis, tamen 
fore utile: quemadmodum si medicus porrigat ama- 
ram potionem, vel cogatur etiam aliquo asperiore 
remedio eurare diffioilem morbum, sic etiam pro- 
pheta ostendit poenam hane utilem fore populo, 
atque etiam iucundam, quantumvis ad tempus fuerit 
acerba. Quare? redibit enim ad Dominum. Et 
diserte dicit, Quaerent me. Complectitur tam fidem 
quam poenitentiam, hoc verbo: neque enim duo 
membra distinguit, sicuti prius: sed generaliter osten- 
dit finem afflietionis fore, ut populus ad Deum se 
convertat. Quod ad verbum properandi spectat, 
ego iam dixi mihi non placere: quia non propera- 
runt vel Israelitae vel Iudaei, sed vix tandem longo 
successu et longa serie 70 annorum adducti sunt 
ad poenitentiam. Qualis igitur fuisset illa celeritas? 
Ideo mihi non placet ita vertere, Mane quaerent 
me: sed simplex illa significatio melius convenit, 
ut dixi. 


CAPUT VI. 


1. Venite, et converíamur ad Iehovam, quia ipse 
rapuit, ei sanabit nos: percussit, et. alligabit. plagas 
nostras. 


Proxima lectione dixerat propheta, postquam 
eastigationibus et poenis domiti essent leraelitae, 
tunc ab errore cursum reflexuros, ut Deum quaere- 
rent. Sed quia terror procul arcet homines ab ac- 
cessu Dei, nune addit talem fore afflictionis modum, 
ut non despondeant animos, neque desperationi 
succumbant: quin potius confidant Deum sibi fore 
propitium: atque ut hoc melius exprimat, inducit 
ipsos loquentes, Venite, accedamus ad Dominum. Nam 
haee loquendi ratio magis est emphatica. Sciendum 
autem est hie rationem poni cur Israelitae. tuto et 
certa fiducia ad Deum redire possint, quia scilicet 
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offieium eius hoe esse agnoscunt, ut sanet postquam 
percusserit, et vulneribus quae inflixit, remedium 
afferat. His verbis intelligit propheta, Deum non 
ita se ulcisci de hominibus, ut velit iram suam 
effundere adversus ipsos usque in exitium, sed po- 
tius eorum saluti consulere, ubi severus est ae de 
peccatis eorum poenas sumit. Nisi praecedat haec 
cognitio, nunquam se animabunt homines ad poeni- 
tentiam, sed potius obdurescent in suis vitiis, ot 
quasi fraenum arrodent, ut vulgo dieunt. 'Tenen- 
dum est igitur, quemadmodum etiam prius vidimus, 
initium poenitentiae esse sensum clementiae Dei. 
Hoc est, dum homines persuasi sunt Deum esse 
propensum ad dandam veniam, tunc incipiunt col- 
ligere animos ut resipiscant: alioqui semper crescet 
in ipsis contumacia: utcunque peccata sua horreant, 
tamen nunquam redibunt ad Dominum. Et in hunc 
finem etiam alibi citavi locum illum memorabilem 
ex Psal 130 (v. 4), Apud te est misericordia, ut 
timearis: quia fieri non potest ut se Deo subiiciant 
homines vero et sincero affectu, nisi gustus boni- 
tatis eius ipsos allieiat, aec certo statuant non frustra 
se ad ipsum venturos: sed, quemadmodum diximus, 
ipsum ad veniam propensum fore. Hic est verbo- 
rum sensus, quum dicit, Venite et converiamur ad 
Iehovam: quia ipse percussit, ei sanabit nos: hoc est, 
non inflixit Deus nobis letifera vulnera, sed per- 
cussit ut velit sanare. Quanquam plus etiam aliquid 
exprimitur prophetae verbis, quod scilicet Deus 
nunquam adeo rigide tractet homines, quin tamen 
relinquat semper locum gratiae suae. Nam verbo 
rapiendi propheta notat gravius illud iudicium de 
quo prius loquutus est in persona ipsius Dei. Illie 
enim Dominus similem se fecit truculentae bestiae: 
Ego ero quasi leo, vorabo, rapiam, et nemo auferet 
praedam quam semel corripuero. Deus ergo illie 
ostendere voluit vindietam suam fore horribilem 
adversus Israelitas. Nune etiamsi tam duriter cum 
ipsis Deus egerit, non tamen desperent de venia: 
uteunque ergo experti simus ad tempus Deum si- 
milem leoni vel urso, tamen quia proprium munus 
eius est sanare postquam ita discerpsit, alligare quae 
inflixit vulnera, non est eur nune fugiamus eius 
conspectum. Videmus quorsum spectent prophetae 
verba, nullam scilicet esse tam asperam castigatio- 
nem, quae frangere animos nostros debeat quin spe 
veniae concepta nos incitemus ad poenitentiam. 
Haee summa est. Praeterea notare convenit, hic 
fideles sese primo loco hortari, ut alios deinde secum 
adducant. Sic enim sonant verba: non dicit, Ite, 
redite ad Iehovam, Sed venite, redeamus ad .Dominwn. 
Videmus ergo ut quisque a se ipso incipiat, deinde 
ut alii alios mutuo hortentur. Atque haec ratio 
nobis tenenda est, quia si quis fratres suos ad Deum 
mittat, male sibi consulit, quum deberet potius illis 
monstrare viam. Quisque ergo se ipsum stimulare 
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discat, deinde aliis porrigat manum ut sequantur. 
Interea monemur suscipiendam nobis esse curam 
fratrum nostrorum: quia indignum esset quemque 
propria salute esse contentum, et ita abiicere fratres 
suos. Haee ergo duo simul coniungere necesse est, 
nempe ut nos ad poenitentiam incitemus, deinde ut 
studeamus etiam nobiscum alios adducere. lam 
pergamus. 


2. Vivificabit nos post biduum, die tertio. suscita- 
bil nos, el vivemus 4n conspectu eius (vel coram 
facie eius). 


Hune locum Hebraei depravant, quia putant se 
adhue esse redimendos adventu Messiae: et hunc 
fingunt esse diem tertium, quia semel Deus eduxit 
eos ex Aegypto: haec prima vita fuit. . Deinde se- 
eundo eos restituit in vitam, ubi ab exsilio babylo- 
nico reduxit. Nune quum Deus per manum Messiae 
cplliget eos ex dissipatione, dicunt hane fore tertiam 
resurrectionem. Sed nugae sunt. Solet autem hie 
locus exponi de Christo, quod post biduum, et die 
tertio suscitabit Deus ecclesiam suam, quia. scimus 
Christum non sibi.privatim resurrexisse, sed suis 
membris. Est enim primitiae resurgentium. Videtur 
ergo hic sensus non male quadrare, quod propheta 
hie erigat fideles in spem salutis, quia Deus exci- 
tabit fiiium suum primogenitum, cuius resurrectio 
communis erit totius ecclesiae vita. Sed sensus ille 
videtur mihi nimium argutus. Et semper hoc spec- 
tandum est nobis, ne volitemus in aere: placent 
argutae speculationes primo intuitu, sed postea 
evanescunt. Ergo quisquis volet proficere in serip- 
turis semper hanc regulam teneat, ut solidum sit 
quidquid colligit sive in prophetis, sive in apostolis. 
Tam videndum est quid velit propheta. Non dubito 
quin hie secundam speciem consolationis adiungat, 
nempe si Deus non statim populum suum vivificet, 
non tamen esse cur mora taedium ipsis afferat, quem- 
admodum solet. Videmus enim si diu languere nos 
Deus patitur, deficere animos nostros: et qui initio 
videntur esse satis alaeres et cordati, suecessu tem- 
poris diffluunt. Quia igitur rara virtus est patien- 
tia, ideo hie Hoseas hortatur nos ad moram patien- 
ter ferendam, si non statim vivificet nos Dominus. 
Sie ergo loquuntur Israelitae, 4 biduo mos vivificabit 
Deus, tertio die excitabit nos in vitam. Quid intelli- 
gunt per biduum? nempe diuturnam afflictionem : 
ac gi dicerent, Quamvis Dominns non eripiat nos 
ex nostris miseriis primo die, sed differat longius 
nostram redemptionem, non tamen est cur spes 
nostra concidat. Deus enim etiam putrida cada- 
vera excitare potest ex sepuleris, non minus quam 
vitam restituere momento. Daniel quum vult ex- 
primere longam fore populi afflictionem, dicit, Post 
tempus, tempora, et dimidium temporis. Diversa 
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est illa ratio loquendi, sed tamén quoad sensum 
eodem spectat: dicit, Post tempus, id est, post an- 
num: illud esset tolerabile. Sed sequitur, Tempora, 
hoc est, plures annos: postea Deus abbreviabit illam 
horam, et afferet redemptionem quo tempore minime 
sperabitur. Hoseas hic biduum ponit, nempe quia 
Deus non tantum uno die populüm suum affiiget, 
sed quemadmodum prius vidimus, paulatim domabit 
ipsum, quia sie invaluerat contumaeia populi, ut non 
esset sanabilis, quemadmodum morbi ubi egerunt radi- 
ces longo tempore, non possunt statim curari, sed 
opus est lentis et pluribus remediis. Si autem medicus 
velit statim revellere morbum qui occupavit quidquid 
est in homine, certe non curabit hominem, sed vitam 


ilii auferet: ita etiam quum Israelitae propter lon-. 


gam obstinationem essent fere incurabiles, oportuit 
ipsos lentis poenis adduci ad poenitentiam. Dicunt 
igitur, Post biduum mos Deus vivificabit, et ita se 
confirmant in spe salutis, quamvis non statim afful- 
geat, sed diu maneant demersi in tenebris, et lon- 
gum sit exsilium illud quod passuri erant, tamen 
non desinunt sperare. Bene, transeat biduum, Do- 
minus vivificabit nos. Videmus hic opponi conso- 
lationem tentationibus, quae nobis spem salutis eri- 
piunt ubi Deus gratiam suam suspendit diutius 
quam caro nostra appetat. Dicebat Martha Christo, 
Domine, iam foetet, quatriduanus est. Putabat hoe 
esse absurdum, si lapidem tollerent e sepulcro, quia 
iam putrefactum erat cadaver Lazari. Christus 
autem in hoe voluit ostendere incredibilem suam 
potentiam, quod hominem putridum restituit in vitam. 
Eodem etiam modo nune loquuntur fideles, Dominus 
nos suscilabi a biduo. Etiamsi exsilium videtur 
esse instar sepuleri, ubi nos putredo manet, Domi- 
nus superabit sua inaestimabili virtute quidquid 
videtur obstare nostrae restitutioni. lam tenemus 
simplicem et germanum huius loci sensum, meo 
quidem iudicio: sed interea non nego quin Deus 
ediderit insigne et memorabile specimen huius rei 
in filio suo unigenito. Ergo quoties mora nobis 
fastidium generat, et videtur iam Deus abiecisse 
omnem curam nostri, confugiamus ad Ohristum. 
Nam, sicuti iam dictum fuit, resurrectio eius spe- 
eulum est vitae nostrae. lllie ergo cernimus quo- 
modo agere Deus soleat cum suis. Neque enim 
Christo vitam restituit pater simul atque e cruce 
sublatus est, sed depositus fuit in sepulcro, et illie 
iacuit usque ad tertium diem. $Si ergo Deus velit 
nos languere ad tempus, sciamus nos ita configurari 
Christo eapiti nostro: et hinc colligamus materiam 
fiduciae. Habemus ergo in Christo illustre docu- 
mentum huius vatieini. Sed priore loco tenendum 
est quod diximus, nempe hic fideles sibi spem facere 
salutis, etiam si Deus non statim manum ipsis 
porrigat, sed ad tempus differat gratiam redemptio- 
nis. Postea addit, Vivemus 4n conspectu eius, vel 
Calvini opera. Vol. XLII. 
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coram ipso. Hie fideles iterum &e confirmant: quod 
scilicet Deus ipsos adspectu paterno dignabitur, ubi 
diu tergum illis obvertit. Vewemus ergo coram facie 
eius. Nam quamdiu Deus non gerit curam nostri, 
manet nos certus interitus: simul autem atque ocu- 
los suos in nos convertit, inspirat vitam solo intuitu. 
Promittunt igitur fideles sibi hoc bonum, quod Dei 
facies post longas tenebras rursus illucescet: hine 
etiam spem vitae colligunt, et simul revocant &e ab 
omnibus obstaculis quae obscurant hane vitae lucem: 
quia dum huc et illue discurrimus et vagamur, 
non possumus apprehendere vitam quam Deus nobis 
promittit. llecebrae enim huius mundi. totidem 
sunt vela, quae impediunt oculos nostros, ne cer- 
nant paternam Dei faciem. Ergo tenendum est par- 
ticulam hane ideo additam esse, ut fideles non 
dubitent ubi visus fuerit Deus tergum illis vertisse, 
tandem futurum ut eos respiciat. Nunc pergamus: 


3. .Et cognoscemus, ek prosequemur ad cognitionem 
lehovae: sicut aurora dispositus est egressus ewus, 
et, veniet. tanquam. pluvia, nobis, tanquam pluvia, sero- 
tina, pluvia terrae. 


Hoe versu continuant fideles quod prius vidi- 
mus, nempe ut certam sibi faciant salutis fiduciam. 
Neque mirum est prophetam hac in re insistere 
prolixius. Scimus enim quam proclives simus ad 
dubitationem: praesertim ubi Deus signa irae suae 
nobis ostendit nihil difficilius est quam nos colligere, 
ut certo persuasi simus illum esse medicum nostrum, 
quum videtur se de peccatis ulcisci. Ergo hie 
strenue luctandum est, quod non potest fieri sine 
molestia: ideo fideles nune dicunt, Sciemus, et pro- 
sequemur ad cognoscendum Iehovam. His ergo verbis 
ostendunt se non diffidere quin lux vitae exortura 
sit post tenebras. Nam haec summa est verborum: 
Sciemus ergo, inquiunt, hoe est, Quamvis nunc un- 
dique instet horrenda caligo, tamen Dominus pate- 
faciet suam bonitatem erga nos, etiam si non statim 
hoe appareat: ideo addunt, .Eí prosequemur ad cog- 
nitionem lehovae. Nunc tenemus quorsum spectent 
verba. Docet autem hie locus, quum Deus faciem 
suam abscondit, tamen perperam nos facere, si in- 
fidelitatem nostram fovemus: quia potius, sicuti iam 
dixi, certandum est cum illo exitiali morbo. Satan 
enim nihil aliud venatur, nisi ut nos desperatione 
absorbeat. Ergo haee eius astutia nobis tenenda 
est, u& Paulus admonet (2. Cor. 2, 11): et spiritus 
sanctus hic arma nobis suppeditat, quibus repella- 
mus hanc tentationem Satanae: Quid? "Tu vides 
Deum tibi esse infestum, nec est cur ad ipsum ac- 
cedere coneris: praeclusi enim sunt omnes aditus. 
Satan hoe nobis suggerit dum sentimus nostra 
peccata. Quid agendum est? Propheta hie reme- 
dium proponit: Sciemus, etiamsi nunc demersi sumus 
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in obscura caligine, si ne scintilla quidem lucis 
nusquam nobis affulget, tamen sciemus (quemad- 
modum dicit lesaias, Sperabo in Domino, qui abs- 
condet faciem suam a lacob) hoc verum esse fidei 
nostrae exercitium, ubi oculos attoliimus ad lucem 
quae videtur exstincta esse, et in mortis tenebris 
adhue non desinimus nobis vitam promittere, quem- 
admodum hie docemur. Sciemus ergo: deinde pro- 
sequemur ad cognitionem Iehovae: hoc est, .etiam si 
Deus subducat faciem suam, et quasi consulto dup- 
licet tenebras, et sit quasi exstineta ommis cognitio 
gratiae eius, nos tamen prosequemur ad cognitionem 
illam: hoc est, non impediet nos obstaculum illud 
quin enitamur, et conatus tandem nostri penetrabunt 
ad gratiam illam quae videtur omnino a nobis esse 
exclusa. Exponunt alii, Sciemus et prosequemur ad 
cognoscendum —lehovam, quia mon ita profecerant 
Israelitae in lege Mosis, quin adhuc speranda illis 
esset plenior doctrina, quam Christus adventu suo 
attulit. Putant igitur hic vaticinium esse eius doc- 
trinae, quae nunc per Evangelium nobis pleno ful- 
gore proponitur, quia Deus se in filio suo, tanquam 
in viva imagine patefecit. Sed illa etiam est ar- 
guía expositio: et satis est tenere prophetae con- 
silium. Ideo enim sic pios loquentes inducit, quia 
opus fuit magno et arduo conatu, ut assurgerent 
ad spem salutis, quia seilicet exsilium non unius 
diei futurum erat, sed annorum 70. Quum ergo 
tam gravis tentatio maneret pios, voluit hie pro- 
pheta ad laboriosam militiam instruere. Cognoscemus 
ergo el prosequemur ad cognoscendum Iehovam. Postea 
dicit, Quasi aurora mobis veniet egressus eius. Es 
aptissima similitudo. Nam hic fideles revocant in 
memoriam seriem continuam dierum et noctium. 
Non mirum est si sperare nos Deus iubeat gratiam 
Suam, cuius tamen adspectus nos latebit. Nam nisi 
edoeti essemus longo usu, quis speraret subitam 
lucem quum dominantur noctis tenebrae? nonne 
putaret terram omnino luce esse privatam? Quum 
autem repente aurora affulgeat et afferat finem 
noctis tenebris, easque discutiat, quid mirum est, 
si Dominus praeter spem affulgeat? Egressus igitur 
eius erit instar aurorae. Vocat hic egressum Dei 
novam manifestationem, quum scilicet Deus ostendet 
se populum suum complecti favore, ubi ostendet se 
memorem foederis quod pepigit cum Abraham: quia 
quantisper populus exsulavit a patria, visus est Deus 
non respicere amplius ipsum, ut diximus. Imo tunc 
sensus carnis hoc tantum dietabat, Deum proeul 
distare ab ipso populo. Vocat igitur egressum Dei, 
ubi Deus se exhibebit propitium captivis, et illos 
in integrum restituet. Egressus ergo Dei veniet. nobis 
et erit. instar aurorae. Nune ergo videmus ut ab 
ordine naturae se confirment, quemadmodum Paulus 
obiurgat eorum diffidentiam, quibus incredibilis est 
futura resurrectio, quia superet carnis sensus; Stulte, 
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inquit (1. Cor. 15, 36), non vides quod seminas prius 
eorrumpi, et tamen germinare? Deus in semine 
mortuo tibi proponit iam effigiem futurae resurrec- 
tionis. Sic etiam hoc loco, quandoquidem quotidie 
exoritur nobis lux, et aurora affulget post tenebras 
noetis. Quid igitur Dominus tam potenter agens 
per mortuas creaturas, non effieiet per se ipsum? 
ubi volet exserere plenam potentiam suam, quid 
facturum putamus? annon multo amplius superabit 
omnes sensus carnis nostrae? Nune ergo videmus 
quorsum addita sit haec similitudo. Postea fructum 
huius manifestationis nobis deseribit: Veniet, inquit, 
lanquam pluvia nobis, tanquam pluvia serotina, pluvia 
terrae. Gimilitudo haee ostendit, simul ae Deus 
populum suum respicere dignabitur, perinde fore 
eius adspectum, ac si pluvia irrigaret terram. Terra 
quum post longos aestus et longam siccitatem arida 
est, iam videtur esse inutilis ad fructum proferen- 
dum: pluvia autem una succum et vigorem ei re- 
stituit. Sic ergo propheta in persona fidelium hic 
confirmat spem plenae restitutionis: Veniet mobis 
quasi pluvia, quasi pluvia serotina: UYpoD "vocant 
serotinam pluviam Hebraei, qua maturescuat fruges. 
Et videtur ita per nomen DV notare propheta 
pluviam vernam. Denique sensus clarus est: quod 
etiam si exaruerint Israelitae, ita ut nullus amplius 
vigor suppetat, tamen .non minus fore virtutis in 
gratia Dei, quam sit in pluvia, quae terram foe- 
cundat ubi videtur esse sterilis Quum autem in 
fine addit pluviam terrae, non dubito quin notare 
velit pluviam opportunam, quae terrae suavis et 
grata est, vel quam terra pro sua necessitate ex- 
petit: violentus enim imber non proprie vocabitue 
pluvia terrae, quia noxius est ac contrarius. Haer 
est summa. Sequitur: 


4. Quid faciam tibi Ephraim? quid faciam tibi 
Iehudah? nam bonitas vestra est quasi ros matutinus, 
quasi nebula mane transiens. 


Hune locum ita quidam exponunt, quod Deus 
non semel irrigare velit populum suum, sed pro- 
sequi hane gratiam: ac si diceret, Fallitur qui putat 
momentaneam fore redemptionem, quam iubeo a me 
sperari: ego enim continuo ordine perducam popu- 
lum meum usque ad plenam fruitionem salutis. Sed 
sensus ille prorsus alienus est. Non dubium igitur 
quin propheta hic inducat Deum hoe modo loquen- 
tem, Quid vobis faciam? quia non potestis locum 
dare gratiae meae, tanta est vestra pravitas. Vide- 
tur quidem abrumpi hoc modo contextus: sed tenenda 
est nobis regula, quoties prophetae gratiam Dei in 
medium proferunt, simul addere exceptionem, ne 
scilicet hypocritae falso ad se trahant quod solis 
fidelibus offertur. Seimus prophetas nunquam mi- 
natos fuisse exitium populo quin adderent aliquam 
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promissionem, ne scilicet fideles deficerent: quod 
necesse erat, nisi aliqua mitigatio illis ostensa foret. 
Prophetae ergo hoc habent ordinarium, ut tempe- 
rent suas minas, et quidquid est rigoris, addita spe 
gratiae Dei. Sed interim, quia hypocritae semper 


ad se trahunt quod proprium est solis fidelibus, et- 


ita secure illudunt Deo, prophetae adiiciunt secun- 
dam exceptionem, qua significant hoc non esse uni- 
versale, nec promiscue spectare ad omnes, quod Deus 
se clementem et misericordem erga populum suum 
fore promittit. Pluribus verbis hoc iterum repetam. 
Negotium fuit prophetis cum toto populo, negotium 
fuit cum paucis fidelibus: nam exiguus erat nume- 
rus piorum tam apud Iudaeos quam apud Israelitas. 


Quum ergo prophetae obiurgant populum, dirigitur: 
sermo ille ad totum corpus. Sed interim quia resi- | 


duum erat aliquod semen, ideo admiscent consola- 
tiones, quemadmodum dixi: et ideo admiscent, ut 
eleeti Dei semper recumbant in eius misericordiam, 
atque ita patienter subiieiant se eius ferulis, per- 
sistantque in timore eius, dum sciunt certam sibi 
fore in eo salutem. Ergo promissiones, quas vide- 
mus inseri a prophetis inter minas et obiurgationes, 
non debent communiter ad omnes referri vel ad 
promiseuum vulgus, sed tantum ad fideles qui tunc 
erant pauci numero, ut diximus. Haec igitur ratio 
est eur prophetae excutiant blanditias improbis Dei 
contemptoribus, quum addunt, Non est quod speretis 
quidquam salutis ex hac promissione quam ego filiis 
Dei propono: Deus enim non proiicit panem cani- 
bus, quem solis filiis destinavit. Sic etiam videmus 
alterum prophetam loqui (Amos 5, 18), Ad quid 
vobis dies Domini? dies ille est caliginis et non 
lucis, dies mortis et non vitae. Nam quia saepius 
audierant foedus quod Deus pepigerat cum Abraham 
non fore irritum, ideo superbiebant omnes: Nos 
quidem nune duriter tractamur, sed paulo post Deus 
ex nostris malis nos eripiet. Est enim pater noster, 
non frustra nos adoptavit, non frustra genus nostrum 
redemit et elegit, nos sumus peculium eius et hae- 
reditas. Ita ergo sibi blandiuntur improbi: et hoc 
quidem videntur habere commune cum fidelibus: 
fideles enim etiam in profundissima abysso mortis 
tamen lucem vitae adspiciunt, quia fide penetrant 
extra mundum, ut diximus. Sed interim cum seria 
poenitentia ad Deum accedunt: impii autem manent 
in sua contumacia, et per ludibrium ita sibi adulan- 
tur, quum putent quidquid Deus promittit ad se 
spectare. Nune ergo redeamus ad prophetam nos- 
trum. Dixerat, In tribulatione sua quaerent me, 
postea verbis populi exposuerat quomodo se ad 
Deum convertant fideles, et quid secum afferat 
vera resipiscentia. lam sequitur: Quid faciam tibi 
Ephraim? quid faciam tibi Iehudah? hoe est, Quid 
vobis omnibus faciam? populus enim tunc in duo 
regna divisus erat. Nam regnum lehudah habebat 


CAPUT VI. 





326 


proprium nomen: decem tribus habebant commune 
illud nomen Israel, ut dictum fuit. Postquam ergo 
spem veniae fecit filiis Dei propheta, iam convertit 
se ad corpus totius populi quod corruptum erat et 
dieit, Quid iam facturus sum vobis, et Tudaei et 
Israelitae? Significat autem his verbis Deus se 
tentasse omnia remedia, et frustra expertum esse. 
Quid ergo amplius vobis faciam? inquit: vos estis 
ineurabiles prorsus, vos estis inexcusabiles et om- 
nino desperati, quia nullà ratio a me omissa est, 
qua saluti vestrae consulerem: sed ego lusi operam 
postquam poenis et castigationibus nihil profeci, 
postquam gratia etiam mea apud vos nihil habuit 
momenti, quid iam superest nisi ut vos prorsus 
abiieiam? Nunc ergo videmus quam diversus sit 
loquendi modus apud prophetas, quia seilicet illis 
negotium erat non eum una hominum specie, sed 
cum filis Dei, et cum reprobis qui pertinaces in 
vitiis suis manent. Hine ergo fit ut mutent lo- 
quendi rationem: et ita necesse est. Similis fere 
querimonia apud lesaiam legitur cap. 1 (v. 6), nisi 
quod illie tantum mentio fit de poenis. Quorsum 
pereuterem vos ultra? nihil enim hactenus adeptus 
sum. A planta pedis usque ad verticem capitis 
nulla est sanitas et tamen manetis vestri similes. 
Cap. 5 (v. 4) de beneficiis Dei loquitur, Quid fieri 
debuit vineae meae amplius quod ego non fecerim? 
Ilis duobus locis ostendit propheta populum esse 
ita perditum ut non possit ad sanam mentem re- 
duel: quia seilicet Deus modis omnibus tentaverat 
ipsum sanare, et manebant incurabiles morbi, Nune 
redeamus ad Hoseae verba: Quid faciam tibi Ephraim? 
quid faciam tibi Ilehudah? Ego quidem veniam om- 
nibus offero, sed vos interea contumaciter manetis 
in peccatis vestris, imo gratia mea vobis ludibrio 
est. Ego igitur iam non litigo vobiscum, et vobis 
etiam denuntio clausam esse ianuam salutis. Quare? 
hactenus enim frustra variis modis tentavi vos sa- 
nare. Dicit postea ipsorum bonitatem similem esse 
rori matutino. .BonWas vestra, inquit, esí quasi vos 
matutinus. "Dn quidam accipiunt pro clementia quam 
Deus erga utrosque exercuerat, nempe tam Israelitas 
quam ludaeos. Clementia igitur vestra: hoc est, 
misericordia qua hactenus vos prosequutus sum esí 
quasi ros malutinus, quasi nubes quae transit mane. 
Hoe est, statim arefacitis gratiam meam: et hoc 
non male quadraret. Videmus enim incredulos 
absorbere sua malitia misericordiam Dei, ita ut nihil 
utilitatis afferat: quemadmodum si pluvia defluat 
super saxum aliquod vel rupem, tamen intus saxum 
propter duritiem siccum manet. Quemadmodum 
igitur humor pluviae non penetrat in saxa, sie etiam 
gratia Dei frustra consumitur et absque profectu 
apud ineredulos. Sed propheta potius de ipsorum 
bonitate loquitur, quod scilieet fictam probitatem 
ostentent, quae tamen evanescit quemadmodum ros 
Ds 
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matutinus. Simul enim atque sol surrexit, rorem 
ad se trahit ut amplius non appareat, nebulae etiam 
transeunt. Dicit propheta similes fuisse Iudaeos et 
Israelitas nebulis matutinis et rori: quia scilicet non 
fuerit in ipsis solida probitas vel intrinseca, ut vo- 
cant: sed fuerit evanida species duntaxat, hoc est, 
apparentiam habuerint, ut loquuntur, Nune ergo 
tenemus prophetae sensum, quod scilicet Deus hic 
queratur sibi negotium esse cum hypocritis, Seimus 
respiei ab ipso fidem: hoc est, nihil est quod magis 
Deo placeat quam sinceritas cordis. Deinde scimus 
frustra spargi doctrinam, nisi recipitur serio affectu. 
Quià igitur hypocritae sese transfigurant in varios 
modos, deinde licet ostentent aliquam probitatis lar- 
vam, tamen nihil est in ipsis solidum, ideo con- 
queritur Deus se operam perdere. Et tandem dicit 
se nolle amplius frustra laborare erga homines fictos, 
qui praeter mendacium et simulationem nihil habent. 
Quod significat his verbis, quum dieit, Nihil est 
quod vobis faciam amplius Israelitae et ludaei. 


D. Propterea secui (vel excidi) in prophetis meis, 
occidi eos n verbis oris mei, et iudicia, tua lux quae 
egreditur. 


Hic Deus per prophetam suum ostendit se magna 
necessitate fuisse coactum, ut durius et asperius 
hune populum tractaret. Scimus Deo nihil esse ma- 
gis cordi quam clementer agere nobiscum. Nullus 
enim invenietur pater in mundo, qui indulgentius 
foveat suos filios: sed nos, ut sumus praefraeti, non 
patimur ipsum sequi quod ferebat eius natura. Co- 
gitur ergo quasi induere novam personam, et nos 
durius obiurgare, quemadmodum hic dicit sibi fuisse 
agendum cum Israelitis: Secwé per prophetas meos, 
inquit, ef occidà eos per verba oris mei. Quidam 
aliter vertunt, quod scilicet Deus occiderit prophe- 
tas: et torquent hoc ad impostores, qui corruperant 
purum Dei cultum suis erroribus: sed illud non 
videtur mihi ullo modo eongruere: et scimus hanc 
loquendi formam Hebraeis esse communem, ut rem 
unai| duobus modis exprimant. Sic etiam nunc 
loquitur propheta, JSecwi, vel exeidi per prophetas 
meos, occidi per verba oris mei. Non dubito quin 
secundo membro repetat quod iam breviter exposui- 
mus, nempe Deum secuisse vel dolasse per pro- 
phetas suos. Sed videndum est quo consilio Deus 
hie dieat se mandasse prophetis suis, ut asperius 
populum hunc traetarent. Scimus enim hypocritas 
quamvis modis omnibus illudant Deo, tamen esse 
delicatos nec ferre posse ullam obiurgationem. Crassa 
sunt eorum scelera, nisi quod fucum faciunt homini- 
bus: sed interim si Deus incipiat obiurgare, ex- 
postulant, Quid hoc sibi vult? Deus ubique prae- 
dieat se mansuetum esse et clementem: fulminat 
autem nunc contra nos: non videtur hoc esse con- 
sentaneum eius naturae. Sic ergo hypocritae vellent 
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Deum esse suum adulatorem. lam respondet se 
non modo iusta causa, sed etiam necessaria fuisse 
compulsum ut illos occideret, et verbum suum daret 
prophetis instar mallei vel dolabrae. Haec ratio 
est, inquit, cur prophetae mei non mitius neque 
humanius studuerint populum hune allicere. Deus 
enim quos videt esse dociles, blande et suaviter ad 
se adducit vel invitat: sed ubi videt esse tantam 
pervieaeiam in hominibus, ut non possit eos flectere 
sua bonitate, tunc incipit, quemadmodum diximus, 
agere novam personam. Nune ergo tenemus Dei 
consilium, ne hypocritae querantur se aliter fuisse 
traetatos, quam ferat Dei ingenium: hie respondet 
Dei nomine propheta, Vos me cogitis ad hane du- 
ritiem: fuit enim mihi reperiendus malus cuneus 
malo nodo, quemadmodum dieunt. .Dolavi igitur 
per prophetas meos, occidi eos per verba oris mei: 
hoc est, verbo meo usus sum tanquam dolabra, quia 
vos similes eratis lignis nodosis et robustis. Opor- 
tuit igitur verbum meum vobis esse instar dolabrae, 
et occidi per verba oris mei: hoc est, verbum meum 
non fuit cibus duleis, quemadmodum solet esse 
mansuetis hominibus, sed fuit instar gladii ancipitis. 
Oportuit igitur vos iugulari, quia non potestis ferre 
ut sim vobis pater. Sequitur: J£ iudicia iua lux 
quae egreditur. Quidam per iudicia intelligunt res 
prosperas, quasi Deus hie exprobret lsraelitis per 
se non stetisse quominus ipsos lucrifaceret. Ego 
non destiti benigne vos tractare, et meo praesidio 
tueri: vos autem ingrati estis. Sed illa expositio 
est coacta. Maior pars interpretum sic resolvit, Ut 
iudicia tua essent lux egrediens: sed ego non video 
eur mutemus quidquam in verbis prophetae. Sim- 
pliciter ergo significat hic Deus, se regulam pie et 
sancte vivendi monstrasse Israelitis, ita ut igno- 
rantiam obtendere nequeant: per iudicia enim He- 
braei saepe intelligunt rectitudinem. Ego hoc ad 
doctrinam refero. Jwdicia igitur (ua: hoc est, ratio 
pie vivendi fuit instar lucis: hoc est, Ego ita vos 
admonui, ut scientes et volentes postea peccaveritis. 
Quod ergo fuistis in me tam obstinati, imputandum 
est vestrae pervicaciae: quia si fuissetis flexibiles, 
ego certe non vos celavi quid esset rectum. Quem- 
admodum enim sol quotidie terris illucet, ita doc- 
trina mea vobis fuit instar lucis ad viam salutis 
vobis monstrandam, sed sine profectu. Tenemus 
ergo quid velit his verbis propheta. Sequitur: 


6. Quia misericordiam volo (vel quia humanitas 
placet mihi) e£. non sacrificium: et cognitio Dei (pla- 
cet mihi, subaudiendum est) prae holocaustis. "6. Et 
ipsi tanquam homines. transgressi sunt pactum, illic 
perfide egerunt in me: (vel tanquam hominis pactum 
transgressi sunt, ut postea videbimus). 


Quum pronuntiat hoc loco Deus se velle cle- 
mentiam et non sacrificia, occupatio est, qua prae- 
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venit frivolos omnes praetextus. Scimus enim 
hypoeritis nunquam deesse quod obtendant: et tanta 
est ipsorum securitas, ut non dubitent subinde cum 
Deo litigare. Hoe quidem suffugium illis commune 
eet, quod Deum colere student dum illi offerunt 
saerifieia, dum laborant in caeremioniis, et multos 
ritus aceumulant. Putant igitur tune Deum esse 
sibi obstrictum, et se pulehre esse defunctos officio. 
Hoe vitium commune fuit omnibus saeculis: ideo 
nune propheta anticipat illam exceptionem, ac dicit, 
-Misericordiam volo et non sacrificium: ae si diceret, 
Scio quid iam vobis in promptu sit, et quid sitis 
dicturi; nempe vos mihi offerre sacrificia, vos de- 
fungi multis caeremoniis: haee exceptio frivola est 
apud me, et nullius momenti. Quare? Neque 
enim appeto sacrificia, sed clementiam ae fidem. 
lam breviter tenemus summam huius versus. Locus 
hie insignis est, quia bis eum citavit filius Dei. 
Nam Matth. 9. cap. (v. 13) quia Pharisaei expro- 
brabant illi consuetudinem cum hominibus malae 
et probrosae vitae, dicit, Misericordiam volo, et non 
sacrificium: ostendit ila excusatione, Deum non 
coli externis caeremoniis, sed ubi homines mutuo 
sibi ignoscunt ac se tolerant, nec sunt ultra modum 
rigidi Duodecimo etiam cap. Matth. (v. 7) quia 
Pharisaei discipulis vitio verterant quod colligerent 
spicas. Quin potius ite, et discite quid sit illud, 
Misericordiam volo, et non saerificium, inquit. Quia 
tam severi erant adversus discipulos, Christus osten- 
dit eos esse praeposteros Dei cultores, qui sancti- 
moniam constituant in caeremoniis: interea vero 
obtrectant suis fratribus sine causa, et trahunt in 
erimen quod per.se malum non est, et quod potest 
facile excusari, si quis esset dexter ac quietus inter- 
pres. Sed ut melius intelligamus hane prophetae 
sententiam, primo notandum est, sub nomine saeri- 
fieii et holocaustorum comprehendi externum Dei 
eultum, et omnes caeremonias legales. Subest igi- 
tur in his nominibus syneecdoche, sicuti vicissim in 
voce "Dn, id est, clementiae vel humanitatis. Neque 
enim dubium est quin hie propheta fidem vel pie- 
tatem erga Deum, deinde caritatem erga proximos 
opponat omnibus externis caeremoniis. Volo, inquit, 
misericordiam: vel placet mihi misericordia prae 
sacrificio: deinde placet cognitio Dei prae holocau- 
stis. Cognitio Dei hie haud dubie pro fide vel 
pietate aecipitur, quia hypocritae existimant rite 
coli Deum, ubi utuntur multis caeremoniis. Pro- 
pheta deridet totam illam pompam et evanidum 
splendorem, ae dicit cultum Dei longe alium esse, 
nempe ubi cognoscitur. Summa est, Deum alio modo 
velle coli quam somnient crassi homines: quia tan- 
tum ostentant suos ritus, et negligunt spiritualem 
Dei eultum qui positus est in fide et caritate. Con- 
iunetim igitur legi debent haec duo membra, quod Deo 
placeat humanitas et placeat fides: quia fides per se 
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Deo placere non potest, quum stare etiam nequeat 
sine caritate erga proximos: deinde humanitas non 
sufficeret: si quis abstineat ab omni iniuria, et fra- 
tribus suis nulla in re noceat, interim sit sacrilegus 
et contemptor Dei, certe eius humanitas nihili erit. 
Videmus ergo non posse divelli haec duo membra, 
sed perinde valere quod propheta dicit, ac si pie- 
tatem eum caritate coniungeret, Summa est, Deum 
longe pluris facere fidem et humanitatem, quam 
sacrificia e& omnes caeremonias. Quum autem dicit 
propheta non placere Deo sacrificium, non dubium 
est quin loquatur comparative: neque enim praecise 
Deus sacrificia repudiat, quae mandavit lege sua: 
sed hic praefert fidem et caritatem sacrificiis: quem- 
admodum etiam certius colligitur ex partieula yo, 
quum dieit now», hoc est, prae holocaustis. Hine 
ergo apparet Deum non sibi esse contrarium, ac si 
reliceret sacrificia quorum ipse autor erat, sed dam- 
nare potius praeposterum abusum quo gloriabantur 
hypoeritae. Et hiec duo notanda sunt: Deus enim 
non exigit externas caeremonias, ac si per se aliquid 
valeant, sed in alium finem. Fides per se Deo 
placet, sicuti etiam earitas: sunt enim de genere 
bonorum, ut loquuntur. Sed sacrificia alio respiciunt, 
quia mactare bovem, aut vitulum, aut agnum, quid 
aliud est quam si lanio in macello idem faceret? 
Deus ergo non potest oblectari caede pecudum: 
ergo sacrificia, ut diximus, per se nullius sunt mo- 
menti. Alia est fidei et caritatis ratio: ideo etiam 
Dominus 7. cap. Ieremiae (v. 22) dicit, An ego 
patribus vestris praecepi, quum illos eduxi ex 
Aegypto, ut mihi offerrent sacrificia? nihil tale: 
nunquam praecepi, inquit, sed tantum ut audirent 
voeem meam. Quid autem lex continet magna ex 
parte nisi praecepta de caeremoniis? Sed solutio 
ila faeilis est, quod scilicet nunquam Deo placue- 
rint saerificia, propria vel intrinseca aestimatione, 
ae si pretium in se aliquod haberent. Quid ergo? 
fides scilicet placet et pietas. Hoe est, semper 
legitimus Dei cultus fuit spiritualis. Hoc est unum: 
deinde notandum etiam est, ubi prophetae hypocritas 
obiurgant, respicere quid conveniat ipsorum per- 
sonis, et non disserere quasi ex professo de rebus 
quas tractant. Dicit alicubi lesaias (66, 3), Qui 
bovem mactat, perinde est ac si occideret canem. Ca- 
nis autem fuisset summa abominatio: imo, Qui offe- 
runt sacrificia, perinde est aec si homines iugularent. 
Quid? conferre sacrificia cum homicidiis, videtur hoo 
nimis esse absurdum: sed propheta sermonem illum 
dirigit ad impios qui tune abutebantur toto externo 
legis cultu. Non mirum est igitur si ita loquatur 
de sacrificiis. Et in hune modum etiam exponi 
debent complures loci, qui passim occurrunt in pro- 
phetis. Iam videmus quomodo non simpliciter Deus 
sacrificia respuat, quatenus ea semel praecepit, sed 
tantum condemnet abusum. Et ideo notandum est 
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quod iam dixi, prophetam hic opponere externos 
ritus pietati et fidei, quoniam hypocritae divellerent 
quae erant quasi inseparabilia: hoe est impium 
divortium, si quis tantum obtrudat caeremonias Deo, 
et vacuus sit pietate. Sed quoniam vulgariter hic 
morbus regnat inter homines, propheta antithesin 
addit inter fietitium illum cultum et veram pietatem. 
Iam hoc etiam observatu dignum est, quod fidem 
vocat Dei notitiam. Videmus ergo fidem non esse 
frigidum aliquod et inane figmentum, sed longius 
extendi, nempe ubi voluntas Dei nobis patefacta est, 
et illam amplectimur, ita ut possimus illum colere 
loco patris. Cognitio igitur Dei necessario ad fidem 
requiritur. Itaque nimis pueriliter nugantur papistae 
de sua fide implicita. Nam quum nihil teneat homo, 
nec minimum quidem gustum Dei habeat, tamen 
dieunt illum esse praeditum fide implicita. Illud 
est nimis stultum commentum: nam ubi nulla est 
Dei cognitio certa, nulla est etiam religio, et pietas 
prorsus exstincta est, et fides abolita: quemadmodum 
ex hoc loco satis constat. lam subiicit Deus queri- 
moniam, Ipsi autem tanquam homines transgressi 
sunt pactum, illic perfide egerunt in me. Hie ostendit 
Deus frustra iactari ab Israelitis sacrificia, et omnes 
illas pompas externi cultus, quia scilicet Deus non 
speetaverit illa externa, sed tantum exercere vo- 
luerit fideles ad spiritualem cultum. Summa igitur 
est, Mihi propositum fuit, quum sacrificia institui 
et totum legalem cultum, vos ad me sic adducere, 
ut in sacrificiis nihil carnale esset vel terrenum: 
vos autem corrupistis totam legem.  F'istis igitur 
perversi interpretes, quia sacrifieia nihil apud vos 
aliud fuerunt quam ludibria, quasi mihi satisfactum 
esset post bovem occisum vel arietem. Vos ergo 
transgressi estis pactum meum: hoc est, non est 
quod mihi obiiciat hie populus se diligenter per- 
funetum esse externis caeremoniis, quia cultus ille 
apud me ne pili quidem aestimatur. Et ultra con- 
scendit dicens, Illic perfide egerunt in me. Dixerat, 
Transgressi sunt pactum: hoc est, si volebant ser- 
vare foedus meum, hoe primum erat eaput, ut me 
spiritualiter colerent, nempe fide et caritate: ipsi 
autem posthabito vero cultu, tantum arripuerunt 
quod frivolum erat. Pactum igitur meum ipsi vio- 
larunt. Sed iam addit illie apparuisse eorum per- 
fidiam: imo in hoe convinei ipsos violatae fidei, 
ostendique foedifragos, quod.saeris tesseris, quibus 
pactum suum Deus sanciebat, abusi sint ad tegen- 
dam suam perfidiam. Est igitur magnum pondus 
in adverbio DV, quum dicit, illie perfide egisse. 
Signifieat enim propheta, ubi praecipue cristas eri- 
gunt hypoeritae, convinei eos falsitatis et periurii. 
Quid enim? nempe proponunt suas caeremonias, 
quemadmodum videmus ipsos induci loquentes Ie- 
saiae capite quinquagesimo octavo (v. 3), Quare 
ieiunavimus, et non respexisti? Illic Deum insimu- 
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lant nimii rigoris, quod perdiderant operam quum 
tam laboriose ipsum colerent. Frustra igitur con- 
sumpsimus hune laborem, et ipsum tam sedulo co- 
luimus. Respondet Deus, Quis haec quaesivit ex 
manibus vestris? Ita etiam hoe loco propheta, et 
gravius dieit, llic perfide egerunt in me: hoc est, 
putant mihi os fore obstructum hae sola defensione, 
ubi obiecerint sua sacrificia, et ostentaverint se pro 
more suo, ae si essent optimi pietatis cultores: sed 
hac in parte ego ostendam ipsos esse foedifragos. 
Quare? nam nulla est deterior falsitas, quam con- 
vertere Dei veritatem in mendacium, quam adulte- 
rare puram eius doctrinam. . Hoc faciunt omnes 
hypocritae, dum sacramenta Sic convertunt in cras- 
sos abusus et falsos cultus, dum templa exetruunt, 
quum imaginantur Deum probe coli ubi oblatus 
fuerit bos vel aries: quum ergo tam crasse illudunt 
Deo hypocritae, et avertunt sacrificia a Christo, 
avertunt a doctrina poenitentiae et fidei: denique 
Deum faciunt similem mortuo idolo. Quum ergo 
sic depravant totum Dei cultum, et adulterant, 
quum ita impie corrumpunt verbum Dei, ac detor- 
quent eius instituta, annon sunt foedifragi? llic 
ergo perfide egerunt in me. Hoc diligenter notandum 
est, quod non animadversum fuit ab interpretibus. 
Quidam D"N2 vertunt, Quasi hominis pactum trans- 
gressi sunt: transferunt in genitivo casu: illi autem, 
TTransgressi sunt quasi hominis pactum: hoc est, 
ac si negotium illis fuisset cum aliquo homine mor- 
tali, ita contempserunt. sacrum foedus meum, et 
violaverunt. Et haee expositio non male quadraret, 
nisi quod videtur esse aliquantum detorta: debuerat 
enim aliter propheta loqui, nempe, Ipsi transgressi 
sunt pactum quasi hominis: dicit autem, Ipsi quasi 
homo. Esset vero hoe remotum a verbis, Ipsi quasi 
homines transgressi sunt pactum. Simplicius igitur 
interpretor, quod se ostenderint homines in foedere 
violando. Et subest tacita antithesis vel comparatio 
inter Deum et lsraelitas: ac si diceret, Ego bona 
fide pepigi cum illis, dum institui certum eultum, 
sed ipsi fuerunt homines erga me: hoc est, mera 
fuit in illis levitas et inconstantia. Ostendit ergo 
Deus non fuisse mutuum consensum inter se et 
Israelitas, sicuti homines nunquam Deo respondent, 
quia ipse sincere ipsos ad se vocat: infideliter autem 
agunt, vel quia statim resiliunt ubi dederint aliquod 
signum obedientiae, vel spernunt ac palam reiieiunt 
oblatam doctrinam. Videmus ergo quo sensu dieat 
propheta ipsos transgressos fuisse pactum Dei tan- 
quam homines. Alu exponunt, '"lransgressi sunt 
paetum sieut Adam. Sed scimus nomen Adam in- 
definite sumi pro hominibus: et illa est frigida ac 
diluta expositio, Transgressi sunt sicut Adam pae- 
tum: hoe est, sequuti eunt, vel imitati exemplum 
patris sui Adam, qui etiam statim ab initio trans- 
gressus est mandatum Dei. Ego non insisto in 
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refutatione illius commenti: per se enim videmus 
esse frigidum. Nune pergamus: 


8. Galaad civitas operantium iniquitatem, astuta 
a sanguine (ad verbum ita est, vel retenta a san- 
guine: alii vertunt, supplantata a sanguine: alii, 
inquinata a sanguine). 


Dieam primum de re ipsa, deinde aliquid suo 
loco addetur de verbo illo. Non dubium est quin 
aliquid speciale hie propheta notet contra Galaad, 
quod propter inscitiam historiae nobis est hodie 
obseurum. Sed primo tenendum est, Galaad unam 
fuisse ex urbibus refugii. 'Tenebant autem urbes 
ilas Levitae, quae destinatae erant profugis. Si 
quis fortuito hominem occiderat, ne cognati vin- 
dietam de eo sumerent, Dominus volebat eum con- 
fugere in aliquam ex urbibus destinatis in eum 
usum. Erat igitur illie tutus apud Levitas: et Le- 
vitae solebant suscipere in suum patrocinium, quaes- 
tione prius habita. Nam legitima cognitio prae- 
cedere debebat, an ille qui occiderat hominem, esset 
innoxius. Primo igitur tenendum est, urbem hane 
fuisse occupatam a Levitis et sacerdotibus. Debe- 
bant autem illi omnibus aliis esse exemplo: quia 
sieuti Christus apostolos suos vocat lucem mundi, 
sic Dominus hac lege sacerdotes elegerat, ut facem 
praeferrent toti populo. Quum ergo deberet summa 
sanctitas lucere in sacerdotibus, hoc fuit instar 
prodigii, esse latronibus similes, et urbem sacram 
quae erat quasi sacrarium Dei, esse speluncam ]la- 
tronum. Propheta igitur hac de causa praecipue 
invehitur in urbem Galaad. Dicit, Galaad est civi- 
tas operantium iniquitatem, et operta est sanguine. 
Quum autem Galaad adeo esset corrupta, quid di- 
cendum fuit de aliis? Perinde igitur est ac si diceret 
propheta, Unde ego incipiam? si reprehendam vul- 
gus promiscuum, sacerdotes putabunt sibi ideo parei, 
quod sint magis integri, imo sint penitus exira 
eulpam. Imo, inquit, sacerdotes sunt scelestissimi, 
sunt etiam duces latronum. Quum ergo tantae 
corruptelae grassentur in ordine sacerdotum, ubi 
summa sanctitas excellere debuit, quanta erit licentia 
omnium scelerum in ipsa plebe? Deinde quid dicen- 
dum erit de aliis urbibus, quum Galaad, quam Deus 
eonsecravit in peculiarem usum, ac si esset sanc- 
tuarium aliquod? quum igitur Galaad sit spelunca 
latronum, aliae urbes quid erunt? "Tenemus nunc 
consilium prophetae. D"5 n2»y. 2py Hebraeis 
significat. decipere et fallere: significat etiam reti- 
nere, 2py ekeb significat plantam pedis, unde etiam 
2py significat supplantare. Et non dubium est quin 
istud decipere sit metaphoricum. lam venio ad 
sensum prophetae: dicit hanc urbem esse C'15 n2Ypy. 
Quidam dicunt, Est deceptoria a sanguine, quod 
seilicet non palam trucidarent homines, sed insidiis. 
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Elieiunt igitur illum sensum: mihi autem magis 
placet quod alii afferunt, urbem illam plenam fuisse 
sanguine. Non quod talis sit verbi hebraici signi- 
fieatio, sed poterimus proprie vertere, oceupatam a 
sanguine. Quare? nam 2py, ut dixi, interdum te- 
nere, morari, et impedire significat. Ergo proprie 
et apte vertemus, quod Galaad esset occupata a 
sanguine. lam sequitur clarior et plenior huius 
sententiae expositio: 


9. .Et sicut. exspectant. latrones hominem, societas 
sacerdotum (vel factio) in via trucidant consensu, quia 
cogitationem. (aut scelus) perficiunt. 


Prosequitur pluribus verbis propheta quod bre- 
viter attigerat. Nempe se iam non morari plebeios 
homines, sed accusationem suam dirigere in ordinem 
sacerdotalem. Ecce, inquit, sacerdotes conspirant 
inter se quasi latrones, ut iugulent miseros homines, 
quicunque in via oceurrunt. Certum quidem est, 
prophetam hiec non loqui de manifestis caedibus: 
neque enim credibile est, sacerdotes in tantam usque 
licentiam progressos fuisse, ut Galaad esset spolia- 
rium. Sed scimus prophetas ita solere loqui, quo- 
ties obiurgant homines sanguinarios et crudeles, 
comparant eos latronibus ut digni sunt. Dicit ergo, 
JFactio sacerdotum 4ugulat homines 4n via, ac si la- 
irones inter se conspirarent. Denique ostendit sacer- 
dotes ita vacuos esse omni timore Dei, ut perpetrent 
omne genus crudelitatis, perinde ac si imbuti essent 
latrociniis. Haec est summa. 72V non dubium 
est quin propheta accipiat pro consensu. D2V/ pro- 
prie signifieat humerum: sed metaphorice trans- 
fertur in sensum illum quem dixi, quemadmodum 
Zephania tertio capite (v. 9): Servient Domino 
"iN D2V", inquit, humero uno: hoc est, uno con- 
sensu: ita etiam hoc loco, sacerdotes inter se con- 
spirant nb2V. Nam qui putant notari proprium loci 
nomen, nimis falluntur. lam in clausula versus 
satis apparet eur propheta dixerit sacerdotes latro- 
nibus similes esse: quia, inquit, cogitationem vel 
scelus perficiunt. DD; significat cogitare, ut alibi 
dietum fuit: unde etiam 7! cogitatio est in genere, 
sed saepe in malam partem sumitur apud Hebraeos, 
pro scelerato consilio vel prava aliqua astutia, Per- 
ficiunt igitur conceptum swwm scelus, inquit. Hine 
colligimus non fuisse latrones manifestos et publice 
infames in conspectu hominum: sed coram Deo 
latrones erant, quia scilicet urbs illa plena erat 
sceleratis consilis quae illie coquebant. Quum 


| autem  perficerent sua consilia, merito a propheta 


illis obiicitur quod usque ad licentiam latronum 
proruperint. Nune pergamus: 


10. In domo Israel vidi flagitium, lJic .scortatio 
Ephraim, pollutus est. Israel, 11. Etiam Ilehudah 
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posuit messem (vel plantam) ibi, dwm ego reduco 
captivitatem populi mei (vel in reducendo me, ad 
verbum, captivitatem populi mei). 


Hie Deus pronuntiat se idoneum esse iudicem, 
qui cognoscat de sceleribus Israel, et hoc facit ut 
ansam praecidat vanis exeusationibus, quas subinde 
ingerunt hypocritae dum coarguuntur. Quis enim 
persuadebit hodie papistis omnes eorum cultus esse 
foetidam abominationem, esse mera sacrilegia? Vi- 
demus quam furiose insurgant simul aec verbulo 
quispiam audet attingere eorum superstitiones. Unde 
hoc? quia scilicet volunt suum arbitrium valere pro 
ratione. Quid? bona intentio iudicat, inquiunt. 
Quasi vero haec bona intentio regina esset quae 
dominaretur in coelo et in terra, et Deus iam ex- 
elusus esset omni suo iure. Et tamen hie furor 
hodie, etihaec vesania oceupat papistas. Nee mirum 
est. Bic enim dementat homines Satan, ubi eos 
adducit ad pravos et degeneres cultus: et ab initio 
sie inebriati fuerunt omnes hypocritae. Haec igitur 
ratio est^cur nune dieat propheta in persona Dei, 
Vidi flagitium in regno Israel, aut video. Deus enim 
uno verbo hic prosternit quidquid homines pro se 
obtendunt, et ostendit nihil amplius restare patro- 
cinii, ubi ipse sibi non placere pronuntiat, quod 
homines tamen magni faciunt, et in quo sibi applau- 
dunt. Quid? vos putatis hune esse meum cultum, 
et vestra imaginatione sanctissima est religio, haec 
est via salutis, haec est eximia sanctitas: ego autem 
eontra pronuntio, hoc esse sacrilegium, hane esse 
turpitudinem, hoe esse flagitium. te nune, inquit, 
et alibi venditate vestras nugas: apud me enim 
locum non habent. Nune tenemus consilium pro- 
phetae, quum dieit, Im domo Israel vidi flagitium : 
et per domum Israel hic propheta designat totum 
regnum decem tribuum. Quare? Quia illic scortatio 
est. Ephraim: hoc est, illic regnat idololatria, quam 
Iarobeam invexit, et quam sequuti sunt alii reges. 
Ita videmus prophetam non parcere vel regi vel 
eius consiliariis et regni proceribus, quemadmodum 
nuper sacerdotibus non pepercit. Et haec magna- 
nimitas decet omnes Dei servos, ut sie deiiciant 
omnem altitudinem quae se erigit contra verbum 
Domini: quemadmodum dicitur Ezechieli (6, 2), 
Obiurga montes, et corripe colles. Huius rei exem- 
plum nobis proponit propheta, quum sacerdotes hioc 
comparat latronibus, deinde comparat templa regia 
lupanari. larobeam exstruxit hie templum in quo 
putatis Deum optime coli: sed hoe est lupanar, in- 
quit propheta, haee est putida scortatio. Et postea 
addit, Etiam lehudah poswit plantationem tibi | Ut 
absolvam hoc eaput, ego.breviter adhue expediam 
hune versum. "Vertunt interpretes, etiam Iehudah 
posuisti tibi messem. Sed verbum est, ut satis 
eonstat, tertiae personae: ergo non potest aliter 
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exponi quam, Efiam lehudah posuit. Qui in se- 
cunda persona vertunt, Posuisti tibi messem, eliciunt 
hunc sensum: Tu quoque lehudah, quem ego mihi 
selegeram, posuisti tibi messem, hoc est, paras tibi 
miserrimam messem: tu enim seris impietatem, 
cuius fructum deinde colliges: sed illud est coactum, 
Quum autem Csp non modo messem Hebraeis 
significet, sed etiam plantam, proprie eic poterit 
sumi hoe loco, Etiam lehudah dwm converio captivi- 
tatem populi mei, posuit tibi plantam: hoc est, pro- 
pagavit suas impietates. Deus enim adhue alloqui- 
tur leraelitas, et conqueritur de Iehudah. Seimus 
enim Iudaeos retentos fuisse a Domino, quum dis- 
sipatae sunt decem tribus. Defectio illa decem tri- 
buum non fecit ut in toto populo religio protinus 
concideret. Manebat igitur purus Dei cultus, saltem 
quoad externam speciem lerosolymae. Ergo hic 
non frustra conqueritur Dominus de Iehudah. Prius 
dixerat, lehudah servabitur in Deo suo: nunc autem 
dicit, Etiam Iehudah posuit tibi plantam: hoc est, 
satis longe et late pullulaverant superstitiones in 
toto Israele, occupaverant omnes terrae angulos: 
nunc Iehudah etiam propagines euas plantat, inquit, 
quia attrahit ad se lsraelitas. Fuit ergo nova pro- 
pagatio. Dum igitur converto captivitatem populi mei, 
hoc est, dum ego volo reducere populi mei dissi- 
pationem. In summa, hic Deus ostendit nullam 
partem amplius sanam esse. Si quis curandum 
corpus putridum suscipiat, saltem ubi videt aliquam 
partem manere integram, incumbet cum aliqua spe 
ad remedium: si autem ne digitus quidem integer 
manet, quid illie faciet medicus? sic etiam Dominus 
hoe loco, Ecce, inquit, sperandum saltem fuit ali- 
quid de tribu Iehudah: manebat illie aliqua species 
eultps mei, et manebat doctrina legis purior: iam 
autem propagat lehudah superstitiones lIeraeli: hoe 
est, quum videt totam terram Israelis plenam esse 
superstitionibus, inde sumit surculos et propagines, 
et corrumpit etiam residuam illam terrae partem, 
quae adhue mihi sacra manebat. Nunc tenemus, ut 
quidem existimo, genuinum prophetae sensum. 


CAPUT VII. 


1l. Dum. medeor Israeli, tunc retecta fuit iniquitas 
Ephraim, et malitiae Samariae, quia gesserunt se 
mendaciter (vel fallaciter: ad verbum, fecerunt fal- 
laciam), e£ fur ingressus est, spoliavit praedo foris. 


Hie ut ostendat Deus quam corruptus esset 
status totius populi israelitiei: comparat se medioo, 
qui dum vult tentare remedia, agnoscit graviores 
morbos latuisse: quod saepe accipere solet. Si quis 
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aegrotus vocet ad se medicum, statim morbus pa- 
tebit: sed forte per multos annos laboravit aliis 
occultioribus vitiis, quae non statim veniunt in no- 
titiam medici. Putat enim esse morbi symptomata, 
quae ex fonte magis recondito descendunt: sed tertio 
vel quarto die, ubi aggressus fuerit remedia, tunc 
agnoscet esse aliquod malum occultius. Deus ergo 
dieit se deprehendisse inter ipsa remedia, quam 
corruptus esset Ierael: Dum volo mederi populo, in- 
quit, ównc ego cognovi qualis esset iniquitas Samariae 
ei Ephraim totus. Per Samariam intelligit prae- 
eipuam partem regni: quia urbs illa erat, sicuti 
notum est, caput et primaria regni sedes. Ideo 
propheta dieit, tune patefactas fuisse malitias Sa- 
mariae, quod scilicet non essent vulgares duntaxat 
morbi, sed capitales. Ille est sensus. Nune vide- 
mus quorsum Deus tendat. Nam poterat se ipsum 
decipere populus, sicuti ut plurimum fieri solet: 
Nos quidem non sumus penitus immunes ab omni 
vitio, sed Deus tamen non debet tam severe exigere 
poenas a nobis: nam quae est sub sole gens ulla 
quae non laboret communibus morbis? Sed hic ex- 
cipit propheta, populum israelitieum sie corruptum 
esse, ut non opus habeat levibus remediis. Deus 
ergo hie suscipit medici personam: ac dicit, Ego 
hactenus volui sanare Israelem, et hoc fuit meum 
consilium, ubi et dolavi per meos prophetas, et usus 
sum verbo meo quasi gladio: deinde ubi etiam cas- 
tigationes addidi: sed tunc expertus sum maiorem 
esse malitiam, quam ut corrigi posset talibus re- 
medii.  Jiscoopería igitur fuit iniquitas Ephraim, 
inquit, e£ (unc animadverti malitias Samariae. Docet 
autem hie locus, etiam si non statim appareant 
hominum vitia, tamen qui et se ipsos fallunt, et 
fucum etiam faciunt aliis, nihil proficere, neque 
ideo levari coram Deo, et non extenuari eorum 
eulpam, neque etiam ipsos absolvi a reatu: quia 
tandem in medium prodibunt occulta vitia. Hoc 
vero praecipue eontingit, ubi Dominus fungitur me- 
diei officio erga nos: videmus enim ut tunc homines 
amarulentiam suam evomant, quum Dominus vult 
sanare ipsorum corruptelas. In papatu, etiam qui 
deterrimi sunt, tamen oceultant sua vitia. Quare? 
Deus enim ipsos non urget, nulla est doctrina quae 
Sit instar cauterii, vel quae sanguinem eliciat. Quo- 
niam ergo quiescunt papistae in suis faecibus, ideo 
non apparet ipsorum perversitas. Caeterum in aliis 
locis, ubi Deus exserit potentiam verbi sui, et ubi 
efficaciter loquitur per servos suos, illic homines 
produnt quanta prius in ipsis latuerit impietas, quo- 
niam plena rabie sese efferunt contra Deum, et non 
possunt ferre ullam admonitionem. Simul ergo 
atque Deus coepit agere officium medici, tunc ho- 
mines retegunt suos morbos. Et haec etiam ratio 
est cur mundus tantopere refugiat lucem coelestis 
doctrinae. Qui enim male agit, odit lucem. Idem 
Calvini opera. Vol. X LII. 
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etiam licet observare in castigationibus: si Dominus 
indülget reprobis, adhue ore tenus ipsum benedicunt: 
sed 8i incipiat poenam de ipsorum peccatis sumere, 
fremunt contra eum, et indignantur: et tandem 
ostendunt quantus furor prius delituerit in cordibus 
ipsorum. Videmus ergo quid hic propheta exprobret 
populo israelitieo. Hodie etiam in toto mundo ani- 
madverti potest, quod scilicet ipsa morborum curatio 
aperiat mala quae prius incognita fuerant. Dixi- 
mus autem, et hoc memoria tenendum est, tribum 
Ephraim diserte hie exprimi a propheta, et urbem 
Samariam, quia notare voluit morbos osse capitales, 
et non tantum subsistere in extremis membris, sed 
infixos esse in ipso eapite et visceribus, et occupasse 
vitales partes. Postea sequitur, Qwoniam fecerunt 
mendaciler, vel, egerunt fallaciter. Hoe verbo in- 
telligit propheta nihil sanum esse in toto populo, 
quia scilicet addicti sint suis pravitatibus. Nam per 
nomen ^p7 intelligit fallaeias omne genus, dum 
seilicet homines penitus imbuti sunt cupiditatibus 
pravis, et iam nihil in ipsis sanum vel integrum 
manet. Haec summa est igitur, retectam fuisse 
populi malitiam, quae non possit mediocri severitate 
curari quoniam penetraverit in ipsa viscera, et iam 
totum corpus oceupet. Quod sequitur solent inter- 
pretes aecipere de poenis quas iam Deus inflixerat. 
Dieit propheta, wr éngressus est, eb spoliavit latro 
foris. Putant igitur hic referri quomodo Deus iam 
coepisset poenis revocare ad sanam mentem populum 
illum: ac si diceret, tam a furibus fuisse expilatos, 
quam vexatos a praedonibus. Sed potius existimo 
prophetam hie prosequi quod dicere coeperat, nempe 
intus et extra populum esse multis sceleribus ita 
infectum, ut nulla pars iam sincera sit. Et per 
synecdochen hie designat quodvis genus mali, quia 
duas notat species quae efficiunt totum genus. Dicit 
igitur, F'wr ingressus est: hoc est, furtim et per in- 
sidias peccat: vel etiam palam, instar latronum, 
utuntur manifesta violentia: hoc est, aut fraudibus, 
aut aperto marie ita grassatur apud eos impietas, 
ut tamen omnibus modis sint perversi. Quum ergo 
dieit furem esse ingressum, intelligit multos ex 
populo similes esse vulpibus, qui astute peccant: 
quum dicit, foris spoliare latronem, intelligit alios 
instar leonum palam et sine pudore rapere ad se 
alienam substantiam, et ita vi aperta nudare ac 
spoliare miseros et pauperes. 'Tenemus nune pro- 
phetae sensum. Postquam dixit lsraelitas, et prae- 
sertim cives Samariae se gessisse fallaciter, nune 
per duas species ostendit quomodo desciverint ab 
omni rectitudine, et se prostituerint ad omne scelus: 
quia scilicet, ubi regnat violentia, illic etiam regnant 
fraudes et omnes malitiae. Fur igitur ingressus est, 
et praedo spoliavit foris: hoc est, occulte circum- 
veniunt suos proximos, vel grassantur more latro- 
num palam et sine ulla verecundia. Postea sequitur: 
23 
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9. Et non dixerunt in corde suo, Omnis malitiae 
eorum. recordatus sum (hoc est, quod recordatus sim 
omnis malitiae ipsorum): mwnc circumdederunt ipsos 
facinora eorum, 4n conspectu meo sunt. 


Hie propheta ostendit Ieraelitas progressos esse 
ad summum cumulum omnis malitiae, quod non 
putarent unquam sibi reddendam esse rationem co- 
ram Deo. Et hine etiam emergit contemptus Dei, 
dum scilicet homines fingunt illum quasi dormire 
in coelo; et ab offieio suo cessare. Non audent 
quidem negare Deum, sed tamen eripiunt ilii quod 
maxime proprium est divinitatis, quia excludunt 
eum a iudieio. Hine ergo tantum sibi permittunt 
licentiae homines, quia sibi inducias fingunt cum 
Deo esse: imo quasi pactum haberent cum morte 
et inferis, quemadmodum dicit lesaias (28, 15), pu- 
tant se impune quidvis facturos. Hanc igitur so- 
cordiam nune propheta aceusat in lsraelitis: Non 
dixerunt in corde suo, inquit, quod recordatus sim 
ommis malitiae ipsorum: hoc est, ita audacter mihi 
illudunt, ae si non essem iudex mundi: non repu- 
tant omnia esse sub conspectu meo, et nihil me 
latere. Quoniam ergo ita fingunt me esse similem 
mortuo idolo, hinc nullus timor, imo sese proiiciunt 
ad omne scelus. Postea addit, Córewmdederunt nunc 
ipsos facinora ipsorum, quia sunt im conspectu meo: 
hoe est, quamvis ipsi promittant sibi impunitatem, 
et blandiantur sibi in sua hypoerisi, tamen omnia 
opera eorum sunt eoram me: et ideo ipsos circum- 
dabunt, hoc est, sentient tandem se implieitos esse 
suis sceleribus, neque sibi patere ullum effugium. 
Tenemus nunc prophetae consilium. Postquam enim 
conquestus est de stupore populi, iam dicit ipsos ita 
sibi delitias facere sine profectu, quia Deus interea 
non caeeutiat. Licet igitur ipsi putent obduetum 
esse velum suis peccatis, falluntur tamen: nam 
omnia ipsorum scelera in conspectu meo versantur, 
et hoc ipsi tandem experimento sentient: quia cir- 
eumdabunt ipsos, hoc est, obsidebunt. Diseamus ex 
hoc loco nihil magis esse metuendum, quam ne 
Satan corda nostra sic fascinet, ut putemus Deum 
quiescere otiosum in coelo. Ergo nihil est quod 
magis nos excitet ad resipiscentiam, quam ubi Deum 
ornamus sua potentia, et persuasi sumus illum esse 
iudieem mundi: deinde ubi ambulamus tanquam in 
eius conspectu, et seimus non posse in oblivionem 
peccata nostra venire, nisi ea per veniam sepeliat. 
Hoc ergo docere prima parte versus propheta vo- 
luit. lam si nobis fingimus pacem esse vel cum 
Deo, vel eum ipsis inferis e& morte, quemadmodum 
citavimus lesaiae locum, docet propheta Deum ni- 
hilominus vigilare, et non eripi illi suum munus, 
quoniam seilicet agnoscat quidquid in hoc mundo 
agitur: idque tandem ipso effectu palam fore, ubi 
scilicet cireumdabunt nos scelera nostra: quemad- 
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modum etiam dieitur Geneseos quarto, QCubabit 
peccatum in foribus. Nam ad tempus fingimus no- 
bis multa effugia, vel saltem latebras: tandem 
ostendit Deus hoc frustra fieri, quia urget nos: ef 
non opus habet multis copiis, quas hine inde ac- 
cersat: satis est nobis hostium in propriis vitiis, 
quia obsidebimur ab ipsis non secus ac si Deus ar- 
maret totum mundum contra nos. Pergamus: 


8. In malitia sua exhilarant regem, et n men- 
dacAs suis principes. 


Nune propheta accusat omnes cives Samariae, 
et sub eorum persona totum populum, quod scilicet 
per adulationem obsequium  praestiterint regi et 
proceribus in rebus impiis, et in quibus propria 
conscientia eos arguebat. Capite quinto notavit iam 
in eo defectionem populi, quod obtemperasset regio 
edicto. Poterat quidem videri hoc laude dignum, 
quod populus placide amplexus fuerat quidquid rex 
mandabat. Quemadmodum etiam multi hodie hunc 
praetextum obtendunt: quia in papatu non audent 
sese subducere a superstitionibus impiis, afferunt 
hane excusationem, quod obediendum sit principibus. 
Sed quemadmodum iam dixi, propheta hoo obse- 
quium prius damnavit, et nunc ostendit defectionem, 
quae tunc regnabat in toto Israele, non debere ad- 
scribi vel regi vel paucis hominibus, sed esse com- 
mune malum, quod uno et eodem reatu omnes in- 
volvat sine exceptione. Quare? In malitia sua 
exhilarant regem, inquit, e£ in suis mendacüs prin- 


cipes: hoc est, si velint reiicere culpam in suos gu- 


bernatores, hoc frustra fiet. Nam unde ista promp- 


titudo? Statim atque Iarobeam fabrieavit vitulos, 


statim atque erexit templa, quod sine controversia 
religio collapsa est, et quidquid ante purum fuerat, 
degeneravit: unde tam subita mutatio? Nempe quia 
populus intus coxerat suam malitiam, quae tune 
occasione oblata apparuit, quia hypoerisis in omnibus 
latebat, quae tune fuit retecta. Tenemus nune con- 
silium prophetae: et hie locus diligenter notandus 
est, quia saepe continget ut obrepat aliquod vitium, 
quod profectum erit vel ab uno homine vel a pau- 
cis: sed ubi omnes facile amplexantur quod a paucis 
profectum erat, hine satis constat nullam fuisse 
vivam radicem pietatis vel timoris Dei. Qui ergo 
tam propensi sunt ad recipienda vitia, prius erant 
hypoeritae. Atqui quotidie hoe experimur. $i pii 
homines teneant gubernacula urbis unius, et se 


'eordate gerant, tune totus populus dabit spem ali- 


quam timoris Domini Si etiam quispiam rex 
studio gloriae Dei propagandae ardeat, dabit operam 
ut subditos omnes suos contineat in puro cultu: 
tune ergo videbitur in omnibus vigere idem affectus 
pietatis. Sed si quispiam rex impius succedat, sta- 
tim resiliet maior pars.. Si etiam magistratus 
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declinet a suo officio, prorumpet maior pars populi 
ad manifestam impietatem. Et utinam nulla essent 
huius rei experimenta: sed in toto mundo Dominus 
exempla huius rei exstare voluit. Ergo notandum 
est hoe consilium Dei.  Accusat enim populum, 
quod se nimis morigerum et flexibilem praebuerit. 
Ubi rex Tarobeam erexit vitiosos cultus, statim po- 
pulus sese obtulit facilem ad obsequium. Hinc ergo 
palam faeta fuit impietas. Ergo im malitia sua ex- 
hilarant regem, et àn mendaciis suis principes: ac si 
diceret, Non est quod culpam transferant in regem 
et proceres. Quare?  Exhilarant enim eos in ma- 
litia sua: hoe est, adulantur regi in sua malitia, et 
in suis mendaciis exhilarant proceres. Sequitur: 


4. Omnes adulteri, sicut fornax incensa. a. pistore, 
cessabit ab excitando post conspersionem (vel mixtio- 
nem) farinae, donec fermentetur. 


Prosequitur eandem sententiam propheta hoc 
versu: dieit omnes adulteros esse. Similitudo haec 
jam saepius fuit exposita: non loquitur hie de vul- 
gari scortatione, sed adulteros vocat, quod viola- 
verint datam Deo fidem, quod sese prostituerint ad 
foedas superstitiones: denique quod se totos eorru- 
perint. Nam fides et sinceritas cordis sunt spiri- 
tualis pudieitia coram Deo. Ergo ubi sese homines 
pervertunt in tota vita et etiam degenerant a puro 
Dei cultu, censentur merito adulteri. Hoc sensu 
nune propheta dieit omnes esse adulteros: et ita 
melius confirmat quod prius dixi: nempe in eor- 
ruptelis quae tune invaluerant non paucos homines 
trahendos esse in crimen, quia totus populus im- 
plieitus esset reatu: Ommes enim suní adulleri, in- 
quit. Si obiiciant se deceptos fuisse a rege, se 
coactos fuisse eius imperio, proceres etiam tyrannide 
usos fuisse, illud est vanum et frivolum: Omnes 
enim sunt adulleri. Postea comparat eos fornaci vel 
clibano. Sunt, inquit, tanquam fornax, vel clibanus 
accensus a pistore qui cessat ab excitando usque dum 
farina subacta bene fermentata, fuerit. Propheta hac 
similitudine elarius demonstrat non extrinseco ali- 
quo impulsu populum fuisse corruptum, sed proprio 
motu et propensione animi: imo insana et furiosa 
cupiditate male agendi. Prius iam dixerat ipsos 
sponte peceasse, quum seilicet fuerunt adeo mori- 
geri ad amplexandum regis edictum : sed nune ultra 
progreditur, quod scilicet accensi fuerint occulto 
peccandi impetu, et fuerint similes clibano ardenti. 
Postea addit non fuisse hunc impetum subitaneum, 
ut solet interdum contingere, sed durasse sic ut 
confirmati fuerint in sua malitia, Quum ergo dieit, 
adulteros esse instar fornacis ardentis, hoe dicit, non 
tantum voluntariam fuisse ipsorum defectionem, ita 
ut eulpa in ipsis resideat, sed etiam ipsos eaptasse 
ardenter occasionem peceandi, et fuisse ita aecensos, 
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quemadmodum clibanus qui ardet. Continent enim 
saepe impii suas cupiditates, ac supprimunt ubi oc- 
casio non est ad manum, sed erumpunt foras, quum 
impune peccandi illis data est facultas. Sic etiam 
nune exprimit Deus populum israeliticum non modo 
fuisse iam propensum ad defectionem, sed etiam 
cupide expetivisse, ita ut vecordia similis esset flam- 
mae ardenti. Iam sequitur illud tertium, quod 
scilicet ignis ille non fuerit repente conceptus, sed 
diu collegerit suum vigorem: ideo dicit, Qwas? cl?- 
banus accensus a, pistore, qu? cessat, inquit, ab ex- 
cilando post agitationem, vel post mixtionem farinae, 
usque dum bene fermentata fuerit. wo signifieat con- 
spergere farinam: empasier, quod hie dicunt. Stulte 
quidam exponunt ipsos similes esse dormientibus, 
et postea mane evigilare. Propheta enim alio re- 
spexit, quod scilicet per otium ecreverit ipsorum 
malitia, et quasi per gradus. In summa, non in- 
telligit repente fuisse impulsos, quemadmodum saepe 
homines prorumpunft per incogitantiam, deinde eos 
statim poenitet: et libido eorum, quae momento 
exarserat, etiam brevi tempore residet. Propheta 
dieit alium fuisse populi israelitici furorem, quod 
scilicet fuerit similis clibano, quem postquam aecen- 
dit pistor, sinit bene incalescere usque ad summum 
gradum: quia ex&pectat dum farina bene fermentata 
fuerit. Non fuit igitur paucorum dierum haee in- 
temperantia et libido, sed calefecerunt cor suum, 
quemadmodum si pistor accendat clibanum, et mag- 
nam eongeriem lignorum ponat, ut bene longo tem- 
poris suecessu incaleseat, usque ad fermentationem 
farinae. Yvyb aecipitur pro Cyn? Ab excitando. 
Nam quod aliqui exponunt pistorem quiescere a 
civitate, hoe est, non tractare publica negotia, illud 
est frigidum. Alii, Quiescit a civitate: ut non sit 
civitas. Quorsum? Non igitur dubium est quin 
propheta hie prosequatur suam similitudinem, quam 
iterum paulo post repetet. Sequitur: 


5. Dies regis mostri, fecerunt principes aegrotare 
ure vini, extendit manum suam. ad, dlusores. 


Hie regem ipsum specialiter obiurgat propheta 
et proceres aulicos. Loquutus est de toto populo 
et ostendit colluviem malorum ubique esse diffusam. 
Nune autem demonstrat quam fpraepostera esset 
gubernandi ratio in rege et omnibus eius aulieis. 
Dieit ergo Dies regis mostri, principes fecerunt ewm 
aegrotare: hoe est, tanta fuit crapulae intemperies, 
ut rex ipse aegrotaverit nimia potatione, et exten- 
derit manum suam ad illusores. Breviter, significat 
propheta gubernationem regni israelitici fuisse ita 
corruptam, ut in aula vel palatio regis nullus esset 
honesti respectus, et nullus pudor. llla summa est. 
Per diem regis quidam intelligunt diem natalem: 
et seimus morem illum fuisse antiquissimum, ut 
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etiam plebeii homines natalem suum celebrarent. 
Alii referunt ad diem coronationis, quod magis est 
probabile. Quidam aecipiunt pro ipso regnandi 
prineipio: quod videtur esse coactum. Dies regis 
nostri: hoec est, Iam rex noster locatus est in suo 
solio, iam suscepit regni gubernacula: epulemur 
ergo largiter, et nos ingurgitemus potu et crapula. 
Sensus ille bene quadraret, sed nescio an hoe pos- 
sit ferre nomen diei: dieit diem esse regis. Ego 
igitur potius amplector eorum sententiam qui de 
solenni die coronationis exponunt. |JDies ergo regis 
nosiri. Quanquam vertunt interpretes, die regem 
nostrum aegrotare fecerunt principes: sed ego sic 
distinguo, Dies regis nostri, principes fecerunt aegro- 
iare. Hoc quidem non erat vitiosum vel reprehen- 
sibile, quotannis celebrare coronationis memoriam, 
sed debebat tune rex se et alios hortari ad gratias 
Deo agendas: post finem anni hoe Dei beneficium 
agnosei debuit, quod statum regni Dominus in- 
columem servasset: debebat etiam rex in posterum 
petere a Deo spiritum prudentiae et fortitudinis, 
ut pergeret in suo officio. Sed hie propheta de- 
monstrat nihil tune residuum fuisse integri, quia 
verterant in crassum abusum quod per se, quem- 
admodum dixi, utile fuisset. Dies igitur regis 
nostri. Quid igitur? |. An rex tune coram Deo 
supplieiter deprecatur veniam, si quid indignum suo 
gradu admiserit? si qua in re deliquerit? an gratias 
agit quod hactenus Deus sustinuerit eum suo prae- 
sidio? an in posterum sese comparat ad munus 
suum peragendum? Nihil tale: sed crapulae in- 
dulgent principes, et regem suum incitant: imo sic 
eum obruunt immodico potu, ut coniiciant in mor- 
bos. Haec igitur ratio est apud ipsos, inquit: hoc 
est, iam in aula regis nihil apparet regium, vel 
etiam dignum hominibus, quia instar pecudum sese 
provolvunt ad ebrietatem: et illic intemperies inter 
]psos tanta grassatur, ut regem etiam ipsum per- 
dant utre vini. Hie quidam vertunt lagenam. non 
significat proprie utrem. Scimus autem tune vina 
fuisse conservata in utribus, sicuti etiam Orientales 
hodie retinent adhuc morem illum. Ufíre ergo vini: 
hoe est, immodiea crapula regem 4n morbum coni- 
ciunt. Postea ipse manwm suam. extendit ad 4llusores, 
inquit: hoc est, rex oblitus sui nihil retinet gravi- 
tatis, sed similis est scurrae, et petulanter sese com- 
miscet cum hominibus nihili. Neque enim dubito 
quin hie propheta vocet illwsores, qui deposito omni 
pudore scurriliter et petulanter vivunt. Dicit ergo 
regem manum suam protraxisse illusoribus, nempe 
in signum societatis. Ac si ergo sodalis esset scur- 
rarum et hominum nihili, ita quidquid in ipso re- 
gium esse debebat, proiecit a se. Haee summa est. 
Deplorat igitur. propheta illam corruptelam, quod 
Scilicet in rege et proceribus nulla amplius esset 
dignitas neque honestas, quia dediti erant crapulae 
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et ebrietati: imo sacros dies in hune abusum trahe- 
bant: quum rex deberet aliquid prae se ferre dig- 
num gradu summi honoris, tunc sese prostituebat 
ad omnem petulantiam, et proceres etiam erant 
quasi faces vel stimuli. Hanc ergo tantam pravi- 
tatem nune deplorat propheta. Sequitur: 


6. Quoniam appropinquare fecerunt (ad verbum: 
hoe est, aptarunt) onsiar fornacis cor suwm 4n frau- 
dibus suis, (vel insidiis,) tota nocte dormiet pistor ip- 
sorum, mane fornax ardebit quasi ignis flammae (hoc 
est, ignis proiiciens flammam). 


Hie dieit propheta Israelitas furtim et occultis 
modis aptasse cor suum, nempe ad peccandum. Et 
eandem fere similitudinem usurpat quam paulo ante, 
licet in diversum finem. Dicit enim cor suum ap- 
tasse per insidias, quemadmodum noctu pistor ignem 
supponit in suo clibano, deinde quiescit: mane autem 
elibanus bene calet. Concepit enim fervorem, quan- 
tus ad coquendum panem sufficit. Ardet igitur 
elibanus mane, licet dormiat pistor. Quare? lam 
enim congesta erat ligni copia, sic ut posset usque 
ad mane ardere. Quies igitur noeturna non im- 
pedit quominus ignis calefaciat furnum, ubi scilicet 
satis est magna lignorum congeries, ubi sie pistor 
instruxit suum elibanum, ut non possit ignis exstin- 
gui, neque etiam paulatim sopiri: ubi ergo ita pistor 
composuit pyram, tune secure quiescit: potest enim 
ignis usque ad mane durare. Nunc ergo videmus 
quorsum tendat propheta: Apíarunt, inquit, cor suum 
per insidias: id est, etiamsi non primo die protule- 
rint in medium suam malitiam, tamen prius aptave- 
runt eor suum, quemadmodum fornax incenditur, vel 
furnus accenditur antequam paratus sit panis: imo vero 
non opus esí magno tumultu, non opus est clamore 
dum pistor accendit elibanum, quia potest aptare ligna, 
deinde se confert ad quietem: et interea dum tota 
nocte dormit, accenditur ignis. Sic et isti, etiamsi 
non sentirent omnes eorum scelera, tamen interea 
aecenderunt eor suum instar fornaecis: hoe est, con- 
cepta fuerunt ab ipsis scelera paulatim et longo 
temporis successu, antequam prosilierint ad mani- 
festa scelera. "Videmus ergo similitudinem clibani 
hie alio sensu positam esse a propheta quam prius. 
Et hoe notandum est, quia interpretes hoe totum 
secure transeunt, ac si semper idem diceret pro- 
pheta. Atqui longe diversa est ratio, ut satis notum 
est. Prius enim tantum voluit arguere insanam 
libidinem qua ardebant: nunc autem loquitur de 
insidiis vel occultis fraudibus, quod scilicet Israe- 
litae, antequam palam ostenderent se esse impios et 
sceleratos, iam coram Deo erant scelerati. Quare? 
Nam iam incensus erat clibanus nocte: quum scili- 
cet pistor elausa ianua domus suae ignem supponit, 
tune nemo intelligit clibanum vel furnum esse ac- 
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censum: ita etiam populus hie coram Deo fovit 
et aluit suam malitiam. Postea tandem patefacta 
eB successu temporis, ubi scilicet opportunitas ei 
fuit data. 


. .. 4. Omnes calent tanquam. clibamus, comederunt 
4udices suos: ommes reges eorum ceciderunt, memo in 
lis clamat ad me. 


Repetit propheta quod prius dixerat, insano 
ardore Israelitas ferri ad suas superstitiones et 
prava studia, qui nullis remediis mitigari vel sedari 
queant: et simul ostendit grassari hune morbum 
vel intemperiem in toto populo, ne vulgus accuset 
paucos homines, ac si illi autores essent omnium 
scelerum. Fervorem probat, quia nullis plagis sint 
haetenus correcti in melius.  Comederunt iudices 
SW0S, inquit, veges eorum ceciderunt, ei inlerea nemo 
ex illis ad me clamat. Quod hie dicit propheta 
refero ad probos reges, vel qui poterant tueri me- 
diocrem populi statum. Dicit tam iudices quam 
reges cecidisse, quibus verbis significat Ieraelitas 
privatos esse bonis et cordatis gubernatoribus. Haec 
vero tristis est ac misera dissipatio populi, perinde 
ac sl tollatur caput a corpore. Dieit in summa, 
esse corpus truncum et mutilum, quia Dominus abs- 
tulerit reges et iudices. Scimus quidem continua 
serie aliquos regnasse inter Israelitas, sed videndum 
est de quibus regibus hie loquatur propheta. lam 
notandum est etiam quod dicit iudices fuisse vora- 
ios. Quidam exponunt populum sua protervia in- 
Surrexisse contra iudices, et quasi solutus esset le- 
gibus, vi et armis pervertisse omnem ordinem: sed 
videtur mihi hoc esse coactum. Non dubito quin 
voratos intelligat propheta «dices, quia populus sua 
culpa quasi in nihilum redegerat Dei gratiam, quem- 
admodum quotidie accidere solet. Deus enim sic 
benefacere incipit, ut velit sua beneficia usque in 
finem erga nos prosequi: sed nos voramus eius be- 
neficia, quia quasi exsiccamus fontem bonitatis eius, 
qui alioqui inexhaustus esset ac perpetuo in nos 
flueret. Quoniam igitur bonitas Dei, quae alioqui 
inexhausta est, quodammodo exarescit erga nos, 
ubi non damus illi accessum, hoc sensu nune pro- 
pheta conqueritur iudices fuisse voratos ab Israelitis: 
quia scilicet propter suam impietatem privati fue- 
rant singulari illo Dei beneficio, illudque consump- 
serant non secus ac rubigo vel aliud aeris vitium 
bonas fruges exurit. Nune tenemus summam huius 
versus. Primo ostendit Deus sic ardere Israelitas, 
ut non possit corrigi vel sedari vesania ipsorum. 
Quare? Ego expertus sum, inquit, an sanabilis 
esset eorum morbus. Nam abstuli reges et guber- 
natores, quod fuit non obscurum vindictae meae 
signum: ego autem nihil profeci. Sequitur enim, 
bw Dn32 NP oz Nemo, inquit, est inter ipsos qui ad 
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me clamet. Dixerat omnes ardere libidine .peceandi: 
iam:stuporem aecusans neminem excipit. Videmus 
ergo totum populum sie correptum fuisse furore, 
ut quum castigati essent Dei manu, tamen non 
clamaverint ad eum. Certum quidem est clamasse 
Israelitas, sed sine poenitentia. Hoc autem solenne 
est hypoeritis, ululare quum Deus poenas de ipsis 
exigit: sed interea non dirigunt ad ipsum vota sua 
et gemitus: eor enim ipsorum pertinacia obseratum 
est. Sie ergo exponi debet hoe mez:brum, quod 
non resipuerint neque confugerint ad misericordiam 
Dei. Iam sequitur: 


8. Ephraim inter populos 4pse miscuit se: 
Ephraim — fus panis —subcinericius qui — versus 
non est. 


Iam conqueritur etiam Deus, Ephraim, quem 
sibi in peculium elegerat, nihil differre a reliquis 
gentibus. Scimus hae lege adoptatos fuisse filios 
Abrahae Deo, ut dissimiles essent hominibus pro- 
fanis: nam vocatio Dei sanotitatem secum affert. 
Et tenenda est etiam sententia illa memorabilis, 
quae subinde occurrit: Sancti estote, quia sanctus 
sum. JDecebat igitur Israelitas vocationis suae me- 
mores sese colligere ut pure Deum colerent, neque 
se polluerent gentium inquinamentis et sordibus. 
Deus autem hie dieit Ephraim nihil iam ab incir- 
eumeisis gentibus differre. Miscet se, inquit, cum 
populis. Et notanda est emphasis in pronomine 
demonstrativo win, ipse Ephraim, inquit. Nam certe 
hoe indignum fuit et minime tolerabile, Ephraim, 
cui Deus notam suae electionis insculpserat, iam 
involvi gentium superstitionibus. Videmus ergo 
nunc quorsum pertineant prophetae verba, Ipse quo- 
que Ephraim misce se cum gentibus. Si par et 
aequalis fuisset conditio Israelis et omnium gentium, 
non ita loquutus fuisset propheta: sed quoniam 
Deus volebat Ephraim sibi sanctum esse, ideo pro- 
pheta hie crimen amplificat, quum dicit 2pswm 
Ephraim se müiscuisse gentibus. Postea adiungit, 
Ephraim similis est subcinericio pam, qui mom est 
versus. Haee metaphora aptissime convenit ad sen- 
sum prophetae et cireumstantiam loci, modo dextre 
intelligatur. Ego autem existimo prophetam sim- 
pliciter hoc velle, Ephraim nihil habere certum, sed 
varium esse ae versipellem: quemadmodum vulgari 
sermone notamus eorum versutiam, qui sibi non 
constant, et in quibus nulla est sinceritas, I m'est 
ne chair me poisson, dicimus. Ita etiam hoe loco 
dicit propheta, Ephraim ab una parte esse quasi 
plaeentem exustam, ab altera parte esse consper- 
sionem, vel massam crudam et incoctam. Ephraim 
enim, ut scimus, iactabat se esse populum sacrum 
Deo, et quum circumcisio distinguere populum 
ilum a reliquis gentibus, poterat videri aliquod 
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esse discrimen. Sed interea corruptus erat cultus 
Dei, adulterata erant omnia sacrificia, quemadmodum 
prius vidimus, et tota eorum religio confusa quae- 
dam mixtura erat: imo chaos ex gentium super- 
stitionibus et simulatione aliqua veri cultus et legi- 
timi conflatum. Quum ergo Israelitae ita cum Deo 
perfide luderent, nec quidquam haberent stabile, 
ideo dicit propheta similes esse placentae, quae 
posita in foco non vertitur. Nam ab una parte 
poterit exuri, ab altera vero semper manebit cruda. 
Et hie propheta oceupat quod excipere poterant 
Israelitae: scimus enim nunquam deesse hypoeritis 
aliquos praetextus. Poterant igitur hane excusatio- 
nem obiicere Israelitae: Tu dicis iam nos implicitos 
esse gentium inquinamentis: atqui nulla est apud 
gentes cireumeisio: illic Deus Israelis contemnitur, 
nullum est altare ubi sacrificet populus vero Deo: 
nos autem sumus filii Abrahae, nos retinemus Deum 
qui manum nobis porrexit, ut nos eriperet ex 
Aegypto, et apud nos semper manet sacerdotium. 
Quoniam ergo Israelitae poterant colores istos in- 
ducere suis superstitionibus, ideo dicit propheta, 
per antiecipationem, ipsos simWles esse pami subcineri- 
cio, qui in. focum proiectus non vertitur, ut aequalis 
sit coctio: nam tune ab altera parte calorem reci- 
peret, et in priore esset iustum temperamentum. 
Vos estis, inquit, ab una parte exusti, ab altera 
autem crudi: ita apud vos nihil est nisi mera per- 
fidia. Nunc tenemus quid propheta sibi velit. Cae- 
terum posset etiam haec similitudo ad poenas re- 
ferri: nam antehae pluribus locis ostendit Deus 
Teraelitas fuisse adeo praefractos, ut nullis malis 
domari potuerint, vel reduci ad sanam mentem. 
Et iterum saepius hanc querimoniam repetet. Hic 
igitur posset esse sensus verborum, Ephraim similis 
est placentae, quae non vertitur in foco, quod scilicet 
duriter fuisset castigatus et severe, sed absque pro- 
fectu, quemadmodum reprobi, etiamsi Dominus eos 
conterat, manent tamen obstinati in sua duritie. 
Sunt igitur ab una parte exusti, quia fere tabeseunt 
sub malis suis: ab altera autem parte sunf prorsus 
ineoeti, quia Dominus non emollit ipsorum pervi- 
eaeiam. Sed quod priore loco attuli, melius aptari 
potest ad contextum. 'Tenemus ergo nunc quid dicat 
propheta: priore membro aecusat Deus Ephraim, quod 
se profanaverit, ritus et superstitiones gentium re- 
eiplens, ut confusa esset mixtura, sicuti prius dixi. 
Deinde respondet lsraelitis, si forte obiectent Dei 
nomen, quemadmodum illis solenne erat falso ob- 
tendere. Dicit igitur apud ipsos esse aliquid diver- 
sum a gentibus incireumcisis: sed hoc nihil esse 
eoram Deo, quia similes sint pan subcinericio, qui 
neque coctus est utrinque, neque erudus: exustus 
enim est ab una parte, ab altera vero crudus manet. 
Iam sequitur: 
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9. Comederunt extranei robur eius, et pse mon 
intelligit: etiam canities sparsa est in eo, et àpse mon 
intelligit. 


Prosequitur eandem sententiam propheta, nempe 
Israelem non resipiscere, quamvis Dominus variis 
modis ipsum ad poenitentiam invitet, imo etiam 
ferulis suis cogat. Hoc autem est signum despe- 
ratae malitiae et incurabilis, ubi Deus neque verbo 
suo, neque verberibus quidquam apud nos proficit. 
Si ad doctrinam et pias admonitiones surdi sumus, 
iam hine apparet nos esse nimium praefractos: ubi 
autem Dominus etiam manum suam attollit, et 
poenas exigit de peccatis nostris, si non flectimur, 
tunc quid dicendum est nisi vitia nostra egisse tam 
altas radices ut non possint a nobis avelli? Deus 
ergo his verbis ostendit iam deploratos esse Israe- 
litas: quia scilicet toties admoniti et tam variis mo- 
dis, non tamen redeant in viam: imo non cogitent 
de suis peccatis, sed stupidi maneant. Et Paulus 
(Ephes. 4, 19) tales vocat &xAyvxótxc, hoe est, qui 
iam sensu privati sunt. Ubi igitur nullo dolore 
tanguntur homines in suis malis, certum est ipsos 
pereussos esse spiritu vertiginis. Caeterum, non 
dubium est quin Israelitae mala sua senserint: sed 
propheta intelligit sie fuisse attonitos, ut non ex- 
penderent causam et fontem. Quorsum autem iuvat, 
si quis agnoscit se male habere, interea vero non 
respicit ad Deum, neque cogitat se merito ita plecti? 
Si quis ergo tantum clamat ad ictus, et non respiciat 
manum pereutientis, ut alter propheta loquitur (Isa. 
9, 12), certe illic apparet merus stupor. Videmus 
ergo quorsum respiciat propheta quum dieit Jsraelem 
non inlelligere dum voratur ab extraneis, dum sparsa 
est in ipso canities: quia scilicet non attendit ad 
causam malorum, sed stupidus manet: denique non 
attolit mentem suam ad Deum, ut imputet suis 
peceatis quidquid malorum patitur. Dicit robur eius 
comedi ab extraneis. Atqui Deus promiserat popu- 
lum illum fore sub suo praesidio. Quum ergo ex- 
positus sit alienigenis in praedam, cur non sentit 
&e spoliatum esse praesidio Dei? hoc autem acci- 
dere non potuit, nisi sua culpa se nudasset. Opor- 
tuit igitur nimis caecos esse et mente alienatos 
Tsraelitas, qui non sentirent ideo se spoliari ab ex- 
traneis, quod Deus iam ipsos non defenderet, neque 
esset ipsorum patronus, ut solebat prius esse. Addit 
canitiem fuisse in eo. Quidam intelligunt etiam longa 
annorum serie Israelitas non fuisse emendatos. Aetas, 
ut scimus, propter longum usum affert aliquid pru- 
dentiae hominibus. Iuvenes etiamsi Dominus eos 
ad se revocet, tamen rapiuntur.nescio quo impetu: 
sed in senibus maior est prudentia et moderatio. 
Putant igitur multi hic damnari Israelitas, quod ne 
processu quidem aetatis quidquam profecerint: sed 
non dubito quin magnitudinem calamitatum expri- 
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mat propheta hoe loquendi genere, quum dicit ca- 
mitiem fuisse im $pso sparsam: scimus enim ubi quis 
graviter angitur et cruciatur, canescere ipso malo- 
rum sensu. Neque enim canities tantum provenit 
ex annis, sed etiam ex molestis et gravibus curis, 
quae homines non tantum macerent; sed conficiunt. 
Denique scimus homines senescere malorum sensu. 
Et hic meo iudicio intelligit propheta canitiem fuisse 
in ipso Israele: hoc est, fuisse tot malis obrutum, 
ut oporteret quasi senio confici: et tamen hoc totum 
caruisse profectu. 
nempe eontinuam esse prophetae doctrinam, quod 
ineurabiles sint morbi qui regnum oecupant in po- 
pulo israelitico: quia scilicet nullis remediis adduei 
queant ad resipiscentiam. Sequitur: 


10. JE? testificabitur (vel testificata est) superbia 
Israelis ad faciem eius, et non reversi sunt ad leho- 
vam deum suum, eí non quaesierunt eum 4n ommi- 
bus his. 


Iam confirmat superiorem doctrinam propheta, 
et generaliter nune loquitur, quod superbia Israelis 
testimonium. ferat illi in faciem, vel humiliet ipsum 
in faciem. y Hebraeis accipitur pro testari, et 
saepe etiam humiliare significat vel affligere, quem- 
admodum dietum fuit capite quinto, et nunc eadem 
verba usurpat propheta, et uterque sensus non male 
quadrat. Neque tamen magnopere hie laboro, quia 
eonsilium prophetae satis clarum est, quod scilicet 
Deus palam ita castigaverit Israelitas, ut deberent, 
nisi fuissent nimis excaecati, sentire eius manum, 
et simul reatu admoniti se suppliciter deiicere. Sive 
ergo legamus testificari, sive humiliari, eodem re- 
dibit sensus, et semper constabit prophetae con- 
silium. Superbia igitur Israelis humiliabit eum co- 
ram facie eius, vel superbia Israelis testificabitur 
eoram facie eius. Nam intelligit propheta, quan- 
tumvis ferociter Israelitae sese attollant contra Deum, 
et tint eius prophetis immorigeri, quantumvis etiam 
proterve respuant omnem doctrinam, et excusent 
etiam peccata sua, tamen hoc nihil prodesse, quia 
cum illa superbia sic deiecti sunt, ut Dominus te- 
neat ipsos convietos, ac si multis testibus probatum 
esset eorum crimen, ac si detracta iam esset illis 
larva: denique nihil amplius esset dubitationis. Hoc 
intelligit propheta.  Swperbia ergo Israelis testatur 
4n faciem eius, vel ipsum humiliat: hoc est, Ierael 
etiamsi hactenus visus fuerit esse inflexibilis ad- 
versus omnes admonitiones, adversus omnes poenas, 
tamen convictus tenetur: et interea, Non redeunt ad 
Deum suwm, inquit, e£ non quaerunt eum. in omnibus 
his. Videmus quod dixi: nempe confirmari superio- 
rem querimoniam de obstinatione diabolica, quae 
regnabat in populo illo, ut iam desperata esset sa- 
lus. Dicit autem, Non reversos ad lIehovam Deum 


Nune videmus quod prius dixi:. 
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suwm, quia sedulo currebant ad sua idola, quem- 
admodum prius vidimus: imo ille est immodicus 
fervor, de quo propheta disseruit initio capitis: sed 
non revertebantur ad lehovam: hoc est, erant oc- 
cupati in multitudine falsorum deorum: interea 
Deum pro nihilo ducebant. Et quod addit épsorum 
esse deum, gravem exprobrationem continet: Deus 
enim se illis patefecerat, imo familiariter innotuerat 
per legem suam. Quod ergo ad ipsum non redeunt, 
hoe non fit ignorantia vel errore simpliciter, sed 
quodam diabolico furore, ac si sponte et consulto 
perire vellent. Deus ergo hie se nominat deum 
Israelis non honoris causa, sed ut magis illis in- 
gratitudinem exprobret, et exaggeret eorum per- 
fidiam, quod ab ipso defecerint, neque eum. quaesie- 
rint. Quum dicit à» his omnibus, significat tentata 
fuisse omne genus remedia, ideo iam morbum esse 
prorsus ineurabilem. Nam si una ratione nihil fuerit 
profectum, nos aliam viam aggredimur. Deus autem 
iam non uno modo tentaverat Israelem ad se re- 
ducere, sed omnia remedia expertus erat. Ubi nulla 
utilitas sequitur, quid dicendum est nisi populum 
esse perditum et deploratum? Hoe ergo propheta 
nunc intelligit. Iam sequitur: 


11. Ef fuit Ephraim tanquam columba credula 
(vel quae fallitur, vel declinans, ut alii vertunt) 
sine corde (id est, sine intelligentia: cor enim saepe 
est Hebraeis voluntas: sed interdum mentem et in- 
telligentiam signifieat), clamant Aegyptum, proficis- 
cuntur in Assyriam. 12. Ubi autem profecti fuerint 
(vel quocunque profecti fuerint) ezxiendam. super eos 
vele meum: tanquam avem coeli deiiciam eos, corrigam 
eos (vel ligabo) secundum. auditionem. coetus ipsorum. 


Hie primo aceusat propheta lsraelem stultae 
eredulitatis, et comparat eum columbae, quod sci- 
lieet invocaverit Aegyptios, quod in Assyriam eu- 
eurrerit auxilii petendi eausa. Simplieitas quidem 
virtus est laude digna, modo coniuneta sit pru- 
dentiae: sed sicuti quidquid rationis et consilii est 
in hominibus, vertitur in malitiam ubi non accedit 
sinceritas: ita etiamsi sint homines nimium creduli 
et vaeui omni consilio et ratione, mera est illa stul- 
titia. Caeterum, quum dieit Israelem similem esse 
columbae, non intelligit Israelitas nuda inscitia pec- 
casse, sed fuisse privatos omni iudieio. Et opponi- 
tur haec stultitia intelligentiae quam Dominus illis 
obtulerat lege sua: neque enim Dominus desierat 
Israelem semper regere sana doctrina: praetulerat 
semper facem verbi sui: sed quum ita Deus illuxe- 
rit, Ierael tamen credulus fuit blanditiis Satanae et 
mundi. Nune ergo tenemus prophetae sensum. 
nme, quemadmodum dixi, aliqui vertunt declinan- 
tem: et nnb signifieat declinare praeter rationem : 
signifieat etiam persuadere interdum, unde quidam 
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exponunt columbam  persuasibilem, vel credulam: 
sed non dubito quin propheta intelligat blanditiis 
fuisse illectos, vel illecebris fuisse deceptos, quod 
idem est. Israel ergo fuit tanquam columba decepta 
variis illecebris. Quare? Cucurrit enim ad. Assyrios, 
invocavit Aegyptios. srael si attentus fuisset ad 
legem Dei, poterat certo statuere se esse extra er- 
randi perieulum. Dominus enim non tenet nos 
suspensos vel anxios ut fluctuemur, sed facit ut 
resides et tranquillae sint mentes nostrae in verbo 
suo: quemadmodum etiam alibi dieitur, Haec est 
quies. Stetit ergo per Israelitas quominus tanquam 
in solido loco pedem figerent. Maluerunt igitur 
volitare hue et illuc tanquam columbae, et abduxit 
eos in varios errores sua credulitas. Quare? Quia 
Scilicet maluerunt se fallendos prostituere tam Ae- 
gyptis quam Assyriis, quum tamen Deus vellet 
eo8 regere sana intelligentia. Tam tenemus quorsum 
tendat haec prophetae exprobratio: quod soilicet 
Israel ultro respuerit oblatam sibi rationem, quam 
sequi certo poterat, et tranquillo ae composito 
animo: interea autem volitaverit, et fuerit sponte 
erratieus: quia scilicet passus est se decipi variis 
ilecebris. Docet autem hic locus non excusari ho- 
mines simplicitatis praetextu, quia hoc ipsum vitium 
nunc damnat propheta in Israelitis. "l'enenda est 
igitur regula Christi, ut simus simplices sicut co- 
lumbae, et tamen prudentes sicut serpentes. Si 
autem inconsiderate nos proiicimus, excusatio igno- 
rantiae frivola erit, quia scilicet Dominus interea 
nobis praelucet verbo suo, ostendit viam: deinde 
habet penes se spiritum prudentiae et consilii quem 
nunquam negat petentibus. Ubi autem contempto 
verbo, et neglecto Dei spiritu sequimur vagas nos- 
iras imaginationes, duplex est nostra culpa: quod 
scilicet ita in nihilum redigimus lucem verbi et 
exstinguimus: deinde quod volumus ultro perire, 
quum tamen Dominus nos salvos cupiat. Sed se- 
quitur postea denuntiatio poenae: Quocunque, inquit, 
proficiscantur, ezpandam super eos rete meum, et de- 
iraham eos íanquam aves coeli. Ostendit Deus ubi 
Israelitae hue et illuc cireumacti fuerint, tamen 
exitum fore infelicem, quia habebit rete expansum, 
et manet in similitudine, quam proximo versu po- 
suit. Dixerat similes esse columbis, quae scilicet 
feruntur subito impetu ad escam, et non considerant 
rete expansum. Si ergo columba tantum videt ille- 
cebras, et interea periculum non praecavet, haec est 
nimis stulta simplicitas. Dicit ergo Deus, Ego ex- 
pandam rete mewm: hoc.est, faciam ut infeliciter cadant 
omnia eorum studia et consilia, et irritae sint spes 
eorum, quia quocunque volitaverint expanswm erit rete 
mewm. Locus hie insignis est, quia hinc colligimus 
semper infaustos fore exitus, si quid tentemus 
praeter verbum Domini, et si agitemus consilia 
quibus non praesidet spiritus eius, quemadmodum 
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dieitur lesaiae 30 et 31, Vae qui texunt telam, et 
non ex ore meo ordiuntur: vae qui agitant consilia, 
et non invocant spiritum meum. Prorsus hic locus 
convenit cum illis verbis.lesaiae, quamvis diversa 
sit loquendi forma: Dei enim est benedicere nostra 
consilia, ut suecessum prosperum et optabilem ha- 
beant. Ubi autem Deus non favet, imo adversatur 
nostris consilis, quis tandem finis nos manet, nisi 
ut quidquid experti erimus tandem nobis vertatur 
in perniciem? Seiamus ergo gubernari occulta Dei 
providentia quidquid homines in hoc mundo agitant: 
et sicuti Deus porrecta manu deducit suos, et an- 
gelis etiam suis mandat, ut eos dirigant, sie etiam 
rele suum habet expansum, ut deprehendat eos omnes 
qui vagantur post erraticas suas imaginationes. Quo- 
cunque igitur profecti fuerint, Expandam super eos: 
rele meum, inquit: deinde, Detraham sicut aves coeli. 
Videtur alludere propheta ad vanam confidentiam, 
cuius prius meminit, quum dicebat Israelem ligasse 
ventum in alis suis. Nam quum aliquid temere 
suscipiunt homines, simul etiam sibi spondent nihil 
fore impedimento quin perveniant quo tendunt. 
Quoniam ergo hae stulta confidentia elati homines 
plus audaciae colligunt, imo tandem impetuose ruunt 
adversus Deum, et videntur velle nubes ipsas per- 
rumpere, ideo dicit propheta, Ego detraham. eos tan- 
quam. aves coeli: hoc est, ego permittam ad tempus 
ipsos efferri: sed ubi penetraverint ad nubes, ego 
detraham eos, ego faciam ut intelligant suum vo- 
latum nihil sibi profuisse. Et notandum est unde 
detraeti fuerint leraelitae. Nam quis non putasset 
tantum esse praesidii in Assyriis, vel Aegyptiis, ut 
non frustra illine sperarent salutem? Sed Dominus 
vanam illam mundi potentiam deridet, quia scilicet 
quidquid spei concipient homines, ut se alienent a 
Deo, hoc totum evanescet instar fumi. Et postea 
addit, Corripiam eos, vel ligabo. Quoniam ^D, 
utrumque significat: nempe tam corripere quam 
ligare, ideo utraque expositio tolerabilis est. fi 
ligandi verbum placeat, bene conveniet metaphorae: 
ac Bi diceret, Ego tenebo ipsos inter retia mea. 
Nam quamdiu liber est volatus avibus, putant to- 
fum coelum esse suum: ubi autem inciderint in 
retia, constrictae illic manent: iam ad volandum 
sunt inutiles, et nullum membrum movere queunt. 
Sie igitur optime conveniet sensus ille, Ego ligabo 
eo8: hoc est, non poterunt rete meum frangere, sed 
ilie tenebo vinctos usque in finem. Si quis malit, 
Corrigam €08: ego etiam non improbo illam ex- 
positionem: et quantum ad summam rei spectat, 
videmus parum referre utrumvis legatur, nisi quod, 
ut prius dixi, ligandi verbum melius continuat 
metaphoram. Dieit, Secundum  auditionem | coetus 
ipsorum. Omnes fere ita exponunt, ae si diceret 
Deus se poenas sumpturum quas minatus fuerat 
per Mosen: et ita esset etiam obliqua accusatio so- 
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cordiae, quod pridem admoniti tamen non sa- 
perént, imo ccontemnerent illas denuntiationes, 
quae debebant assidue resonare in ipsorum auri- 
bus. Deus enim non modo lege sua praescripsit 
Israelitis regulam pie vivendi, sed addidit etiam 
graves et acerbas comminationes, quibus doctrinam 
legis suae sanciret. Scimus quam  horrendae sint 
nfaledietiones legis. Quum ergo Deus statim ab 
initio ita Israelitis minatus esset, annon debebant 
magis sollicite ambulare coram ipso? sed non fue- 
runt istis denuntiationibus territi. Deus ergo hic 
oblique perstringit tantam vesaniam, quod laraelitae 
non satis attendant ad suas minas, quibus alioqui 
revocari poterant in viam. Moses enim illie frae- 
num iniieit etiam furiosis hominum cupiditatibus, si 
modo gutta aliqua sanae intelligentiae maneret in 
ipsis. Adde quod subinde eaedem admonitiones 
suggestae fuerunt a prophetis, neque unquam de- 
stitit Deus eos expergefacere, nisi ad eius vocem oc- 
calluissent omnium aures. Tenebo, igitur, eos ligatos, 
vel corripiam, secundum auditionem coetus ipsorum: 
hoe est, poena, quam de ipsis exigam, debuit illis 
pridem nota esse. Nam clare iussi promulgari legem 
meam, ita ut terrerem etiam duris eomminationibus 
populum meum: nunc ergo exsequar iudicium illud 
quod fuit apud illos ineredibile, quia hactenus illis 
peperci. Et quemadmodum iam dixi, interpretes 
tere in hane sententiam conveniunt, nisi quod non 
expendunt prophetae consilium: hoc est, non ani- 
madvertunt exprobrari Israelitis suam duritiem, sed 
tantum loquuntur de poenis sine aliqua notatione, 
in quem finem vel scopum Deus promulgaverit 
maledietiones in lege sua, et earum memoriam re- 
vocaverit per suos prophetas. Hieronymus etiam 
affert alium sensum, quod seilieet Deus poenas 
sumpturus sit de populo secundum auditionem coe- 
tus ipsorum: hoe est, sicuti uno consensu ipsi vio- 
laverant eultum Dei, et transgressi fuerant legem 
eius, ita de omnibus poenas sumpturus sit. Quan- 
quam mallem etiam addere, quod secundum strepi- 
tum congregationis ipsorum, Dominus castigaturus 
sit ipsos, ut propheta designet, non modo conspi- 
rationem in populo israelitico, sed etiam impetum, 
quum scilicet alii alios ad peecandum  incitarent. 
Quoniam ergo ita tumultuose insurrexerant adversus 
Deum, sic nunc vicissim denuntiat propheta Deum 
poenas sumpturum: hoc est, Non impediet me tu- 
multus vester quominus compescam vestrum furo- 
rem. Vos quidem cum magno strepitu in me ruitis, 
et putatis vos fore salvos, etiam addicti peccatis. 
Atqui haec vestra intemperies nihil impediet: ego 
enim habeo penes me ecastigandi modum. 


13. Vae illis, quia recesserunt a me.  Vastitas 
4llis (vel direptio) quia perfide egerunt $n me: et ego 
redimam eos. (potest etiam resolvi in tempus prae- 
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teritum : 


Redemi eos) e£ loquuti sunt contra me 
mendacia. 


Hie propheta spem veniae tollit Israelitis, ac 
pronuntiat actum esse de ipsis, quia Deus iam de- 
erevit eos perdere. Nam quia Deus se facilem et 
propensum ad ignoscendum ubique praedicat, hypo- 
eritae sperant Deum sibi fore propitium, et hac 
inani confidentia spernunt omnes eius minas, et 
audacius etiam insurgunt adversus eum. Propheta 
igitur hie ostendit Deum fore posthac ipsis inexora- 
bilem, quia scilicet nimis diu et pertinaciter abusi 
sunt eius patientia: Vae illis, inquit, quia mecesse-. 
runi a me: vastitas illis, quia, perfide egerunt n me. 
Non est igitur, inquit propheta, quod se in posterum 
deludant vana fiducia, sicuti hactenus fecerunt: nam 
hoe semel statutum est Deo, extremam vindictam 
ipsis infligere: defectio enim ipsorum hoe meretur. 
Postea addit, Kedimam eos, et ipsi loquutà sunt con- 
ira me mendacia. Qui legunt in tempore futuro, 
putant interrogative prophetam loqui. Egone ipsos 
redimam? Loquuti enim sunt contra me mendacia: 
et putant indefinitum esse modum, An ego redi- 
merem ipsos, homines nullius fidei: quid enim pro- 
ficerem hoe beneficio? Alii exponunt, Ego quum 
eos vellem redimere, expertus sum hoc neque utile 
fore, neque iustum: quia loquuntur contra me men- 
dacia, ut Deus hie non exprimat quid fecerit, sed 
quid facere habuerit iu animo. Sed non male con- 
veniet tempus praeteritum. Seimus autem quam 
trita sit ac familiaris Hebraeis temporum mutatio. 
Sensus ergo hio erit, Ego redemi eos, et loquuti 
sunt contra me mendacia: hoc est saepius eripui 
eos a morte, quum iam instaret extrema necessitas, 
sed non mutarunt ingenium: imo fraudarunt me 
laude suae liberationis, vel nihilo melius post suam 
liberationem vixerunt: Quum ergo tam male loca- 
verim hactenus apud ipsos mea beneficia, iam nihil 
amplius restat nisi ut eos perdam. Et videtur mihi 
hoe esse consilium prophetae. Priore igitur mem- 
bro pronuntiat frustra ipsos sperare a Deo miseri- 
cordiam, quia decreta sit ultima ipsorum clades. 
Postea sequitur eausae redditio, quod seilicet ante- 
hae perperam et impie abusi sint Dei gratia: quo- 
niam redempti ab ipso, tamen progressi sunt in sua 
malitia, et semper fuerunt perfidi adversus Deum, 
quum tamen simulassent se alios fore. Quia ergo 
non contigit in melius mutatio, iam ostendit Deus 
se nolle consumere suam gratiam apud tam impios 
homines. Docet autem hic locus quam intolerabilis 
sit nostra ingratitudo, ubi à Domino redempti non 
servamus datam ei fidem quam a nobis stipulatur. 
Nam hae lege Deus liberator noster est, ut simus 
ei prorsus addicti. Qui enim redemptus est, non 
ita debet vivere ac si esset sui iuris vel arbitrii, 
sed debet totus pendere a redemptore suo. Si ergo 
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ita perfide nos erga Deum gerimus, ubi eius gratia 
erimus liberati, haec impietas et perfidia duplicem 
vindietam meretur. Atque hoc docet nuno propheta. 
Seimus autem, quam clementer pepercerit populo 
israelitico, Postquam desciverat iam ad superstitio- 
sos cultus, et fidem etiam violaverat posteris Da- 
vidis, Dominus tamen non destitit, multis adhue 
beneficiis populum illum prosequi, quantumvis in- 
dignus foret. Et scimus sub Iarobeam res ilis pro- 
spere fluxisse praeter spem hominum. Atqui magis 
ac magis obduruerunt in sua malitia, tantum abest 
ut reversi fuerint in viam. Nune pergamus. 


14. Et non clamaverunt ad me in corde suo: 
quia ulularunt super cubilibus suis, ad triticum el 
vinum congregabunt se, defecerunt (deficient, ad ver- 
bum) a me. 


Hie rursus obiurga$ pgopheta Israelitas, quod 
aon resipiscant, toties admoniti. Nam in hune 
finem (sicuti heri dictum fuit) spectant omnes ca- 
stigationes quas Deus manu sua nobis infligit, ut 
sanemur a vitiis nostris. Propheta autem hie osten- 
dit Israelitas non elamasse ad Deum, quod tamen 
praecipuum est in resipiscentia. Sed notanda est 
etiam partieula, In corde suo non clamaverunt, inquit, 
sincere. Nam seimus semper residuum aliquem 
fuisse eultum Dei: quamvis plures deos sibi finge- 
rent lsraelitae, tamen non erat prorsus abolitum 
veri Dei nomen apud ipsos: sed miscebant Deum 
suis figmentis: Deus autem non moratur istas ficti- 
tias invoeationes. Ideo dicit, Ipsos non clamasse ez 
corde. Ergo non accusat quod nulla caeremonia 
defuncti sint, sed quia non attulerint serium cordis 
affectum: imo simulate tantum ad Deum clamave- 
rint. Nune tenemus prophetae mentem: Non cla- 
marunt, inquit, ad me in cordibus suis. Quia Dei 
invoeatio praecipuum est exercitium pietatis, et 
maxime resipiscentiam nostram declarat, ideo pro- 
pheta diserte hoe vitium in Israelitis notat, quod 
ad Deum non clamaverint. Sed quia poterant ex- 
cipere se fuisse precatos in speciem, ideo addit non 
faetum fuisse ex corde: quia externa caeremonia 
sine cordis studio, quid aliud est quam profanatio 
nominis Dei? In summa, hie duritiem Israelis 
propheta ostendit, quia manu Dei percussi non 
tamen ad ipsum confugerint, et deprecati sint 
veniam: saltem hoe non fecerint ex corde, vel sin- 
cere. Postea adiungit, Quia wlularunt in cubilibus 
suis. Quidam adversative exponunt particulam "2, 
ae si dixisset propheta, Quamvis ululent in cubili- 
bus suis, ipsi tamen non dirigunt ad me vota sua. 
Sed possumus in proprio sensu accipere, et optime 
fluet hoc modo sententia. Ulwlant igitur in cubili- 
bus suis, hoe est, non conferunt sua studia ad me, 
quia instar brutorum animalium proiieiunt suos 
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ululatus: sieuti videmus facere incredulos, quia ex- 
horrent conspectum Dei, et ipsa etiam mentio est 
illis formidabilis: ideo ululant, hoe est, profundunt 
impetuosos suos affectus: sed interea quantum pos- 
sunt fugiunt ab omni accessu Dei. Sensus est 
igitur, Non clamant ad me in eorde, quia tantum 
ululant, sed bruto impetu sine ratione. Si quis 
tamen adversative legere malit particulam *2, etiam 
sensus non male quadrabit, Quamvis ululent in suis 
cubilibus, tamen ad me non elamant: hoe est, quam- 
vis urgeat ipsos dolor ad magnas vociferationes, 
sunt tamen muti quantum attinet ad precandi stu- 
dium. Si quis hune sensum magis probet, ego non 
repugno. Sed quia partieula *2 fere accipitur cau-. 
saliter, ideo malo sic exponere, Quod clamant in 
suis cubilibus, et ideo non assurgant ad Deum. 
Iam sequitur, Congregant se, vel congregabunt se, 
ad triticum el ad vinum. Bifariam etiam hic locus 
exponitur. Quidam putant hie oblique perstringi 
Ieraelitas, quod si reperiant vinum vel triticum in 
foro venale, voti sui compotes secure pergant ad 
peceandum et Deum contempant, ac si amplius non 
egerent eius auxilio. Concurrunt igitur ad vinum 
et triticum: hoc est, simul atque allata est fama 
de vino aut tritico, comparant sibi annonam, et 
postea negligunt Deum. Sed sensus ille videtur 
esse nimium frigidus et coactus. Ego itaque non 
dubito quin propheta opponat concursum istum de 
quo loquitur vero et sincero studio precandi: ac si 
dixisset, Non tanguntur dolore quia me offenderint, 
quia ex signis perspiciant me sibi infestum. Non 
morantur igitur meam gratiam, vel offensam, modo 
fruantur copia vini ae tritici: hoc illis sufficit: pe- 
rinde illis est, sive me adversum habeant sive pro- 


'pitium. "Videtur haec esse genuina mens prophetae. 


Sed ut clarior sit reprehensio, notandum est quod 
docet Christus, quaerendum esse primo regnum 
Dei. Nam praepostere aguntur homines dum anxie 
laborant de vita, et student sibi comparare victum 
et quidquid opus est ad carnis necessitates. Sem- 
per inde facimus exordium. Atqui ista est nimis 
inconsiderata cupiditas, dum scilicet ita intenti 
sumus ad vitam cadueam, et interea negligimus 
regnum Dei. Quoniam ergo homines illo perverso 
affectu conturbant totum pietatis ordinem, ideo 
propheta hie Israelitas ostendit non vere, neque ex 
animo clamare ad Deum: quia scilicet tantum solli- 
citi sunt de vino et tritico: nam nisi essent fame- 
liei, contemnerent Deum et sinerent ipsum in coelo 
quiescere. Cogit igitur ipsos penuria et inedia. 
Sieuti brutae peeudes, quum esuriunt, feruntur ad 
pabulum, sed non quaerunt pasci a Domino: sie 
etiam Israelitae tanguntur quidem aliquo penuriae 
suae affectu, sed interea subsistunt in vino et tritico: 
neque enim alius deus illis est. Itaque sie voci- 
ferantur, ut tamen clamor eorum ad Deum non 
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perveniat, sicuti etiam vere et recta ad eum non 
tendunt. Ergo ab una specie hie propheta lIsrae- 
litas coarguit impiae simulationis quod scilicet Deum 
non quaerant, nempe quia tantum intenti sint ad 
vietum: et modo venter bene refertus sit, Deum 
negligunt, et, non exspectant etiam» eius gratiam, 
sed tantum volunt habere plena horrea et plenas 
céllas, quia sine favore paterno Dei, tantum optant 
eopiam annonae. Hine satis apparet ipsos non 
elamare ad Dominum. Hic locus observatu dignus 
est, quia videmus preces nostras vitiosas esse coram 
Deo, si incipimus a vino et pane, et non quaerimus 
primo loco regnum Dei, hoe est, ipsius gloriam: 
et non etiam hue applicamus animos nostros ut sub 
Deo propitio vivamus. Quum ergo non tendimus 
ad ipsum fontem divinae benedictionis, sed tantum 
cupimus nos ingurgitare copia bonorum quam sup- 
peditat, tunc omnes preces nostrae ab ipso respuun- 
tur, et merito. Sicuti videmus papistas, quum 
supplicationes suas instituunt, prorsus similes esse 
pecudibus: nam implorant quidem Deum pro pluvia 
vel siecitate, sed an hoc habent propositum, ut se 
Deo reconcilient? minime. Nam quoad ipsis liceret, 
euperent ab ipso esse remotissimi: sed dum cogit 
eos inedia et fames, tunc postulant pluviam. In 
quem finem? tantum ut pane et vino abundent. 
Ergo tenendus est legitimus ordo in precibus nostris: 
si Dominus ostendat nobis irae suae signa, studen- 
dum est in primis ut redeamus cum ipso in gra- 
tiam: deinde spectanda est nobis eius gloria, et 
vero affectu pietatis quaerendus est, ut sit nobis 
pater: postea accedant suo loco, quae pertinent ad 
conservationem et statum praesentis vitae. Et no- 
tandum est quod dieit, Jpsi defecerunt a me. WD 
significat recedere: significat etiam deficere: et se- 
€undus hic sensus melius convenit, quia prius dixit 
propheta ipsos recessisse a Deo: nunc autem vide- 
tur gravius aliquid notare, quod scilicet à Deo de- 
fecerint. Ita hypocritae quum simulent se Deum 
quaerere per circuitus, tamen produnt suam defec- 
tionem, quia nollent cum eo reconciliari hac lege, 
ut eogantur vitam suam in melius mutare, abiicere 
affectus carnis suae, renuntiare sibi et pravis cupi- 
ditatibus: hoe minime quaerunt. Hine igitur patet 
ipsos esse testes suae defectionis et perfidiae etiam 
in precibus, ubi est aliqua pietatis species. Sequitur: 


15. Ef ego ligavi, roboravi brachia ipsorum, et 
contra me cogitant malum. 


Iterum exprobrat Deus, quod Ieraelitae indigne 
sua bonitate et clementia abusi fuerint. Quidam 
verbum *D' aecipiunt pro castigare, quod seilicet 
Deus erudiverit Israelitas: et quemadmodum heri 
dictum fuit, saepe hoe sensu capitur. Sed quoniam 
ligare interdum significat, videtur aptior esse me- 
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taphora ad praesentem locum. Ego ligavi, et robo- 
ravi'brachia ipsorum: ac si diceret Deus se fecisse 
ne dissolverentur ipsorum brachia. Scimus enim 
robur brachii consistere in nervorum compactura. 
Nisi ergo ossa nervis alligentur, statim sequetur 
dissolutio. Dicit igitur Deus, Ego ligavi et vobo- 
ravi brachia ipsorum: quae duo in eundem finem 
tendunt, et verbum corripiendi non videtur mihi 
ullo modo ad contextum aptari posse. Summa est, 
haetenus stetisse Israelitas, quia Deus sua virtute 
eos fuleiret: quemadmodum si quis brachium debile 
vel luxatum alliget et roboret, ita Deus hie expro- 
brat Israeli quod econservaverit eum in statu. Et 
non dubito quin alludat hic propheta ad multas 
calamitates quibus dissolvi poterat robur Iaraelis, 
nisi adhibitum fuisset mature remedium a Domino. 
Deus ergo hie se medico vel chirurgo comparat, 
quod alligaverit brachium  Israelitis et roboraverit, 
quod potuerat aliogpi dissolvi. T'uerunt enim sae- 
pius quasi enerves, sed Dominus restituit ipsos. 
Nune ergo tenemus prophetae mentem, quod scilicet 
Deus non tantum virtute sua Israelitas sustinuerit, 
sed etiam quod fecerit officium chirurgi vel medici 
quum videret dissolvi eorum brachia, ubi scilicet 
attriti erant bellorum cladibus et aliis rebus ad- 
versis. lam tantum abest ut Israelitae gratos se 
praebuerint Deo et memores, ut cogitarent etiam 
malum contra ipsum. Potiti enim victoriis, recreati, 
et etiam referti omnium bonorum opulentia, conspira- 
runt audacius contra ipsum, quia stabilitae fuerunt 
hoc praetextu superstitiones: deinde sequuta est licen- 
tia omnium scelerum. Nam et superbia et crudelitas, 
et ambitio et fraudes magis ac magis grassatae sunt. 
Quum ergo sic perverterint Dei beneficia Israelitae, 
annon merito praeciditur illis spes veniae et salu- 
tis? Monemur autem hoc loco quoties Dominus 
medetur malis nostris, et nos in rebus adversis sub- 
levat, nobisque succurrit, reverenter agnoscendam 
esse hane gratiam, ne scilicet cogitemus malum 
eontra ipsum ubi tam humaniter manum nobis por- 
rigit. Nune pergamus: 


16. Revertentur non Deo. Fuerunt tanquam ar- 
cus dolosus (vel doli) ceciderunt (vel cadent) in gladio 
principes eorum a superbia (hoe est propter super- 
biam) linguae ipsorum : hoc eorum ludibrium in terra 


Aegypti. 


Iterum propheta exagitat obstinatam malitiam 
Israelis una cum fraude et perfidia. Dicit igitur 
ipsos fingere aliquam resipiscentiam, sed nihil aliud 
quam mentiri, quia ad Deum non revertuntur. 
Revertuntur ergo, sed non ad Deum, inquit. Quidam 
tamen 5y putant notare causam, et subaudiunt ali- 
quid, ac si ecliptioa esset loquutio. Revertentur, 
sed non propter quid: hoc est, dum revertentur, si 
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quis quaerat quid sit in eorum animis, vel quid con- 
silii agitent, reperiet merum esse fumum, nihil 
solidi. Sed illa expositio coactà est, ut videmus. 
Deinde etiam contextus ipse postulat, ut legamus 
by pro Deo: sieuti etiam aliis locis. Nam hoc no- 
vum non est. Aevertentur ergo non Deo. Hie igitur 
propheta pronuntiat Israelitas omnino esse prae- 
fractos, ita ut Deus nullam poenitentiam ab ipsis 
extorqueat: quod si aliquam simulent, esse merum 
mendacium, quia scilicet non recta ad Deum veniunt. 
Nam, ut prius dietum est, hypocritae, quum premit 
eos manus Dei, videntur quidem alii esse quam 
prius, sed semper fugiunt Deum. Nec frustra hor- 
tatur populum Dominus per Ieremiam (4, 1) ut ad 
se revertatur, Si revertaris Israel, ad me revertere, 
inquit. $Seiebat enim ambagibus semper homines 
errare, et non tenere rectam viam. Hic sensus est. 
Iam addit propheta, fuisse instar arcus dolosi. Est 
expositio proximae sententiae, Et hine colligitur 
: partieulam 5y non posse aliter accipi, quam pro 
Deo. Ostendit propheta quomodo Israelitae a Deo 
se subducant dum videntur resipiscere: quia scilicet 
sunt similes arcu doloso, inquit. Quidam exponunt 
areum iaculationis vel prolectionis: et certe 7127 
significat iaculari et proiicere. Sed non potest stare 
ille sensus: quia videmus quorsum respiciat pro- 
pheta, Israelitas scilicet fucum facere, et nihil aliud 
quam decipere dum resipiscentiam ostentant. Ut 
hoe confirmet, dieit esse similes arcui obliquo. Nam 
areuarius, quum vult sagittam suam iaeulari, colli- 
mat primo ad certum scopum. Videtur ergo iam 
sagitta esse defixa ei loco quem designat areuarius 
oculis. Nune si areus obliquus sit, sagitta alio 
volabit, vel etiam arcus fallet, ut retorqueat sagit- 
tam in ipsum areuarium. Et similis comparatio 
etiam legitur Psal. 78 (v. 57), ubi dieitur, reflexos 
esse ludaeos instar arcus dolosi: et ponitur hoe 
idem nomen. Atqui illie nulla est ambiguitas, quia 
Deus aeceusat populum quod reflexus fuerit: hoc 
est, quod retroflexerit cursum suum, nempe instar 
arcus dolosi. Si quis legat, Arcum iaeculationis, vel 
proieetionis, nullus erit sensus, imo hoe erit insul- 
sum et ridiculum: ideoque satius est hic accipere 
pro arcu doloso. Et notanda est ratio similitudinis 
quam attuli, quod seilicet quasi sagittam areuarii 
intenderent in scopum, quasi etiam nictu et colli- 
matione dirigerent ictum suum, et iacularentur: 
ita hypocritae videntur magno conatu eniti, sed 
interea sunt arcus dolosi: hoe est, animus ipsorum 
retroagitur, et fugitant etiam Deum, et per flexuo- 
sas ambages vagantur, ut nunquam ad Deum acce- 
dantzsed potius illi tergum obvertant. Postea addit, 
Principes eorum cadent in gladio propter superbiam 
linguae ipsorum. Propheta rursus denuntiat vin- 
dietam Israelitis, ut certo statuant non posse mutari 
coeleste decretum de suo exitio. Etsi enim hypo- 
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eritae semper trepidant, et non possunt quidquam 
sperare a Deo, tamen non desinunt sibi facere de- 
litias, et semper aliquid novae spei fingere. Quo- 
niam igitur sunt ita liberales in vanis pollicita- 
tionibus, dieit propheta non esse quod Ieraelitae 
exspeetent aliquod remedium in suis malis. Cadent 
igitur principes eorum. lam in principum nomine 
est synecdoche: nam Deus non ita minatur prin- 
eipibus, vel denuntiat illis cladem, ac si vellet vul- 
gus hominum excipere, sed dicit fore communem 
omnibus cladem, quam ne principes quidem ipei 
effugient.  Seimus autem in proeliis, ubi fiunt 
magnae strages, occumbere gregarios milites magno 
numero, paucos vero ex principibus. Atqui Deus 
hie dicit, Ego auferam totum florem populi, sed 
nemo ex prineipibus erit residuus. Quid fiet de 
vulgo ignobili, quod nullius pretii ducitur? Cadenft 
igitur principes in gladio. Postea addit, propter super- 
biam linguae 4psorum. Quidam active exponunt 
hoe nomen, quasi diceret propheta eos provocasse 
iram Dei suis blasphemiis, vel suis scelestis sermo- 
nibus. Sed potius accipio pro magniloquentia. 
Propter superbiam linguae ipsorum, inquit, occumbent, 
quia magnifice iactarunt suas vires, quia etiam con- 
temptui fuerunt illis omnes prophetiae: quia ausi 
sunt etiam evomere suas blasphemias in Deum: 
quia non minus obstinate, quam superbe ausi sunt 
tueri impios suos ae pravos cultus, Ego, inquit, 
hane superbiam uleiscar. Ergo videmus superbiam 
hic aecipi pro fastu illo quem ostentant impii in 
sua magniloquentia: quemadmodum alibi dicitur, 
Efferunt in coelum linguas suas (Psal. 73, 9). 
Erit hoc ludibrium ipsorum àn terra. Aegypti. Quia 
Israelitae tune freti suo illo maledicto foedere quod 


"eum Aegyptiis pepigerant, manebant contra Deum 


obstinati: dieit, Ego exponam eos ludibrio apud 
suos foederatos: iactant opes Aegypti, putant se 
esse extra omnem telorum iaetum, quia Aegyp- 
lios statim  vocabunt ad auxilium si quis eos 
oppugnet, vel si quis hostis eos invadat.  Quo- 
niam ergo fiducia ipsorum ita quiescit in Ae- 
gypto, Ego faciam, inquit, ut Aegyptii eos ludi- 
brio habeant: et sint probrosi non tantum inter 
aemulos vel malevolos, sed amicos in quibus glo- 
riantur. Ego prostituam te ad omne genus dede- 
coris coram amatoribus. Comparat enim, ut prius 
vidimus, tam Aegyptios quam Assyrios amatoribus, 
et comparat populum suum mulieri impurae, quae 
deserto marito suam pudieitiam — prostituit. Tu, 
inquit, te venditas amatoribus tuis, et studes illis 
placere, et te pingis et ornas ut ipsos alliecias: ego 
cooperiam te omni dedecore et probro, ut amatores 
tui a conspeetu tuo abhorreant. Sie etiam hoc 
loco dieit Israelitas fore ludibrio in terra Aegypti: 
hoc est, non hostes a quibus nunc sibi metuunt, 
habebunt eos ludibrio, sed subsannatio eorum erit 
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in ore illorum, quos putarunt sibi fore vindices, et 
quorum armis visi sunt fore immunes ab omni 
ignominia. Sequitur caput octavum. 


CAPUT VIII. 


l. Super palatum iwwm tuba, tanquam aquila 
super domwm lehovae, quia transgressi sunt foedus 
«meum, eí contra legem meam  4mpie egerunt (vel 
perfide se gesserunt). 


In hoc fere consentiunt interpretes, prophetam 
minari non regno Israelis, sed regno Iehudah, ini- 
tio huius capitis: quia domum Dei nominat, quam 
aecipiunt pro templo. Fateor quidem iam duobus 
locis prophetam loquutum fuisse de regno lehudah, 
sed quasi in transitu. Inseruit enim obiurgationes 
quasdam et minas, sed ita ut clara esset distinctio: 
nune autem non videmus ipsum pergere in regnum 
Iehudah, sed secundo versu nominat Israelem, et 
tamen suam sententiam continuat. JSwper palatum 
iuum, inquit, tuba, tanquam aqwila, et quae sequun- 
tur: postea addit, Ad me clamabunt, Deus meus, 
novimus te, Israel Hie certe sermo refertur ad 
decem tribus. Itaque nullo modo adducor ut ini- 
tium capitis exponam de regno lehudah. Et certe 
miror interpretes in re tantula fuisse hallucinatos: 
quia domus Dei non modo templum significat, sed 
etiam totum ipsum populum. Qwuoniam ergo Israel 
retinebat illam iactantiam, quod esset populus sacer 
Deo, et quod esset eius familia, ideo dieit, Pone 
tubam,.vel admove tubam ad palatum tuum, et 
bellum denuntia quod iam propinquum est. ÁAccelerat 
enim hostis qui oppugnet domum Dei, hoc est, 
sacrum hunc populum, qui obtendit Dei nomen, et 
qui electione vel adoptione confisus ideo putat se 
immunem fore ab omnibus malis: Veniet tanquam 
aquila bellum contra hanc domum Dei. Si propheta 
verbum aliquod adderet quod referri posset proprie 
ad regnum Iehudah, ego libenter accederem eorum 
sententiae qui domum Dei volunt esse sanetuarrum. 
Sed legatur totus contextus, et quivis facile intelli- 
get prophetam non minus primo versu quani secundo 
et tertio de Israele loqui. 
nullam ponit distinetionem, sed prosequitur semper 
eodem tenore suam doctrinam vel concionem. Pri- 
mo dicit, Sit tuba ad palatum tuwm, vel, admove 
palato tuo tubam. Est hypotyposis. Scimus enim 
quo efficacius tangantur homines, Deum induere 
suis prophetis varias personas. Propheta igitur tan- 
quam eaduceator hie inducitur, qui bellum denun- 
tiet, vel fecialis, vel quocunque nomiue appellare 
libeat. Ergo hic propheta non iubetur tantum ore 


CAPUT VII. 


Nam, ut dietum fuit, 


| consignatum lege ipsius. 
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loqui, sed signo etiam tubae ostendere propinquum 
esse: bellum, ae si Deus ipse per suum tubicinem 
bellum indiceret Israelitis, quod paulo post futurum 
erat a terrenis hostibus. Hostes paulo post venturi 
erant, et solenni etiam ritu venturus erat eaduceator 
vel fecialis qui bellum indiceret: vocant Graeci 
Xfpux«c, praecones: lLes herauxz, dicimus. Quem- 
admodum ergo terreni reges habent suos praecones, 
vel xfjpuxac, vel eaduceatores, aut feciales qui bel- 
lum denuntient, ita Dominus prophetam suum cum 
solenni isto mandato mittit ut bellum indicat: Eas 
et intelligant Israelitae non iam ex ore tuo, sed 
etiam ex gutture, idque elangente tuba, intelligant 
me sibi esse hostem, et me instare cum valido 
exereitu ut perdam eos. Certum quidem est pro- 


:phetam non usum fuisse tuba, sed Dominus hae 


figura, quemadmodum iam dixi, exaggerat vehemen- 
tiam doctrinae, ut sentiant Israelitae non esse ludum 
et iocum, quod propheta ipsis minatur, sed serio 
rem agi, ac si viderent jam praeconem qui bellum 
indiceret: quod non solet fieri nisi jam exercitus sit 
paratus ad bellandum. Postea dicit, Tanquam 
aquila super domum  lehovae. lam diximus quid 
propheta per domum Iehovae intelligat, nempe po- 
pulum illum qui putabat se ideo fore expertem 
omnis incommodi, quia erat adoptatus a Domino. 
Israelitae ergo vocabant se Dei domesticos, et hoc 
praetextu quum impie et scelerate se proiicerent 
ad omne genus turpitudinis, tamen putabant sibi 
optime convenire cum Deo ipso: Veniet, inquit, 
commune excidium omnibus: hoc est, non impediet 
ista iaetantia quominus tandem uleiscar peccata 
eorum: sed addit íanquam aquila: ne scilicet Israe- 
litae putent adhue longam esse moram, sieuti pro- 
crastinant impii dum vident quidquam periculi in- 
stare. Ergo ne torpeant Israelitae in suis vitiis, 
dieit propheta exitium, de quo loquitur, venturum 
instar aquilae: momento enim aquila conficit immen- 
sum spatium, et miramur quum videmus instare 
capitibus nostris quae paulo ante non apparuerant. 
Sie etiam dieit propheta, exitium hoo, licet nondum 
cernatur, tamen esse propinquum, ut terrore per- 
culsj, saltem etiamsi sero, tamen quum Dominus ita 
ipsos urget ad ipsum redeant. 


Heri non potuimus absolvere primum versum 
8. capitis. Restat igitur posterius membrum ubi 
propheta causam belli exprimit, quod prius denun- 
tiavit ex mandato Dei. Dicit enim Israelitas trans- 
gressos esse foedus Domini, et perfide se gessisse 
contra legem eius. Bis idem repetit, quia foedus 
et lex sunt hic synonyma, nisi quod expositive ad- 
ditur, meo iudicio, nomen legis, ac s1 dixisset ipsos 
violasse foedus Domini, quod sancitum erat vel 
Deus ergo pepigerat foe- 
dus cum Israele, quod voluit redigi in tabulas. 
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Quum ergo non lateret Ieraelitas quid Deo debe- , 


rent, tamen fuerunt foedifragi. Haec igitur dupli- 
catio ad augendum crimen valet, ut scilicet demon- 
stret propheta, non fuisse errore lapsos dum trans- 
gressi sunt foedus Domini, quia satis superque in 
lege edocti erant quam fidem et quam puritatem 
Dominus ab illis exigeret: interea tamen neglectum 
fuit foedus illud quod tam aperte Dominus cum 
ipsis pepigerat. Sequitur: 


2. Mihi clamabunt, Deus mi, novimus te, Israel. 
8. Deserwit Israel bonum (vel abominatus est, repulit, 
vel reeessit procul a bono), Aostis persequetur ewm. 


Quum dicit propheta ad me clamabunt, quidam 
putant hie accusari Ieraelitas, quod ad Deum non 
confugerint: et resolvunt prophetae verba, Ad me 
clamare debuerant. Aliis videtur esse exhortatio, 
Clament nune ad me Israelitae. Sed ego simpli- 
citer accipio verba ut sonant, quod Deus hic simu- 
lationem iterum perstringat in Israelitis: Clamabunt 
ad me, novimus te. Atqui in promptu erit responsio, 
Israel procul a se reiecit bonum, hostis ewm per- 
sequetur. Ideo coniunxi hos duos versus simul, quia 
priore loco Dominus recitat quid facturi sint, vel 
quid iam facere coeperint Israelitae: secundo autem 
loco ostendit eos ludere operam, quia semper fovent 
malitiam in animis suis, et falso Dei nomen obten- 
dunt etiam in precibus, sicuti prius dietum est. 
Israel ergo clamabit ad me, Deus mi, movimus te. 
Sie hypocritae plenis buecis detonant nomen Dei, 
et magnifice affirmant se esse Dei populum: atqui 
Deus deridet totam hane iaetantiam, sicuti futilis 
est, ac digna ludibrio. Clamabunt igitur ad me. 
Postea mimitice refert eorum oelamores, Deus mi, 
novimus te. Quoniam ergo hypocritae, ac si essent 
Deo familiares, sese obtegunt eius umbra, et pro- 
fitentur se agere sub tutela eius: deinde simul 
etiam iactant notitiam verae doctrinae, iactant fidem 
et cultum Dei. Bene, resonabunt quidem isti cla- 
mores in ore eorum: sed interea res ex adverso 
loquitur, et coarguit ipsorum hypocrisin ae refellit. 
Nune ergo tenemus quomodo cohaereant isti duo 
versus inter se, et in quam summam tendat pro- 
pheta. Verbum m signifoat elongare, et procul 
abiicere: significat etiam interdum, ut alii exponunt, 
detestari. Hie non dubito quin obliqua sit antithesis 
inter reiectionem boni, et persequutionem de qua 
mox loquitur propheta. ZJsrael bomum procul a se 
vepuli: 230 nonnulli exponunt de ipso Deo, ac si 
esset generis masculini: sed non dubito quin pro- 
pheta simpliciter aceuset Israelitas, quod ab omni 
iustitia et aequitate recesserint: imo procul repule- 
rint quidquid fuit recti et iusti. Israel ergo repulit 
bonwm, hostis eum  persequetur, inquit. Inter per- 
sequi et repellere est contraria antithesis: ac si 
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diceret propheta Israelem sua defectione hoc esse 
adeptum ut hostis iam eit ipsum comprehensurus. 
Nulla enim melior nobis munitio est adversus om- 
nem noxam, quam studium pietatis et iustitiae: ubi 
autem integritas a nobis exsulat, tuno sumus ex- 
positi malis omnibus: nudati enim sumus Dei auxilio. 
Ergo videmus quam eleganter ista duo inter se 
propheta comparet, quod Israel procul bonum re- 
iecerit, et quod persequendus eit ab hostibus suis. 
Postea adiungit: 


4. Ipsi regnare fecerunt, e non ex me: prin- 
cipatum. instituerunt, ei mescwi: argentum swwm, et 
aurum suwm fecerunt. sibi idola, propterea excidetur. 


Hie duas species propheta designat, in quibus 
convincat perfidiam et impiam contumaciam populi, 
quod scilicet, quasi invito Deo novam religionem 
sibi fabricaverint, et novum etiam instituerint re- 
gnum. Scimus salutem illius populi fuisse quasi 
fundatam in regno et sacerdotio. Et duobus etiam 
illis modis testatus est Deus se esse propinquum 
filiis Abrahae. Seimus ubi sita sit piorum felicitas, 
nempe in. Christo. Christus autem ideo nobis est 
plenitudo beatae vitae, quia rex est et sacerdos. Ideo 
dixi in régno et sacerdotio tunc resplenduisse Dei 
gratiam erga populum. Iam quum regnum quod 
Deus oraculo instituerat evertunt leraelitae, quum 
etiam corrumpunt et adulterant sacerdotium, annon 
quasi data opera exstinguunt Dei gratiam, et co- 
nantur in nihilum redigere quidquid erat in ipsorum 
salutem? Hoe ergo nune tractat propheta, nempe 
quod in regno mutando et sacerdotio Israelitae 
labefaetaverint totum Dei ordinem, et palam osten- 
derint se nolle Dei manu regi, quia nunquam ausi 
fuissent a regno Davidis vel minimum  defleetere. 
Nunquam etiam auei fuissent erigere novum et 
adulterinum sacerdotium, si qua gutta timoris Dei 
viguisset in ipsorum animis. Nune tenemus con- 
silium prophetae, quod non satis expendunt inter- 
pretes, quia quidam hoc referunt ad foedera: quia 
videtur esse absurdum tam severe expostulari cum 
Israelitis, quod instituerint regem lIarobeam, quum 
tamen Achias Silonites Dei iussu iam pronuntiasset 
ita fore. Sed non satis attendunt ad prophetae 
mentem: quia sicuti iam diximus, quum Deus in- 


:Stitueret sacerdotium, illie fulgebat imago Christi 


mediatoris, cuius partes sunt intercedere apud Deum 
ut reconciliet eum hominibus. Deinde in Davidis 
persona fulgebat etiam regnum Christi. Nunc quum 
populus tumultuose novum regem sibi eligit nullo 
Dei mandato, quum novum templum sibi fabricat 
et altare praeter legis praeseriptum, quum etiam 
sacerdotium diseerpit, nonne haec corruptela est 
manifesta abnegatio pietatis? Ergo in utroque pa- 
tebat Ieraelitas esse apostatas. Deum enim bis de- 
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seruerant quum à domo Davidis fuissent alienati: 
deinde quum sibi finxissent cultum extraneum: hoc 
est, quem Deus lege sua non praeceperat. Quod 
ad primum attinet, dicit, Kegnare fecerunt, sed non 
ex me: principatum nstituerunt me inscio, inquit: 
hoe est, sine meo consensu. Deus enim se nescire 
dieit quod non probat, vel de quo non consulitur. 
Iam si quis obiiciat Deum fuisse conscium novi 
regni quum etiam autor fuerit: facilis est solutio. 
Seimus Deum ita operari, ut tamen non excuset 
hie praetextus impios dum alio spectant, quam ut 
eius consilium exsequantur. Exempli gratia, Deus 
voluit probare patientiam servi sui Iob: praedones 
qui rapuerunt eius bona, an ideo fuerunt excusa- 
biles? minime. Nam quid erat illis propositum, 
nisi ditescere, et quidem cum iniuria et rapinis? 
Quum igitur illi commodum suum venentur ex al- 
terius dispendio, et iniuste spolient hominem qui 
eos non laeserat, ideo omni exeusatione carent. 
Interea tamen Dominus per ipsos exsequitur quod 
Statuerat, et quod iam fBatanae permiserat. Volebat 
servum suum spoliari, quemadmodum dictum est: 
et Satan qui impulit praedones, non poterat ipse 
digitum movere nisi Dei permissu: imo nisi hoc 
ilh esset mandatum. Interea Dominus nihil com- 
mune habet vel permixtum cum impiis, quoniam 
eonsilium eius longe distat a prava eorum libidine. 
Sie etiam dicendum est de praesenti prophetae loco. 
Quia Deus volebat. poenam sumere de Solomone, 
ideo abstulit decem tribus. Passus est quidem So- 
lomonem regnare usque ad vitae finem, et tenere 
regni gubernacula: sed Rechabeam, qui successit, 
perdidit decem tribus. Hoc non faetum est fortuito: 
Deus enim sic decreverat, imo pronuntiavit ita fore: 
misit Achiam Silonitem, qui offerret regnüm ipei 
Iarobeam, qui nihil tale somniaverat. Deus ergo 
hoe totum gubernavit arcano suo consilio, ut decem 
tribus deficerent ab obsequio Rechabeam, et Iaro- 
beam rex creatus occuparet maiorem partem regni. 
Hoc inquam factum est coelesti decreto: sed interea 
populus non existimat se Deo obsequi, quum deficit 
a Rechabeam: appetit enim aliquid relaxationis ubi 
videt iuvenem velle tyrannice quidvis exprimere: 
ideo eligit sibi novum regem. Sed debebat potius 
omnes iniurias perferre quam ut se privaret in- 
aestimabili illo bono, euius Deus symbolum et pignus 
dederat in regno Davidis. Nam, quemadmodum 
dietum est, David non regnabat more vulgari, sed 


erat Christi figura: et Deus pollicitus fuerat gra- 


tiam populo quamdiu vigeret regnum illud, ae si 
iam Christus habitaret in medio populi. Quum 
ergo populus excutit iugum Davidis, perinde est ac 
si respueret Christum ipsum, quia contemptus fuit 
Christus in figura. "Videmus ergo quam indigne 
populus se contulerit ad larobeam. Neque enim 
seditio illa tantum levitatis signum fuit, sicuti te- 
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mere saepe populus quispiam statum suum per- 
vertit: non fuit igitur quaedam temeraria levitas, 
sed fuit impia abnegatio gratiae Dei, perinde ac si 
Christum ipsum reiicerent. Hoe etiam modo avulsi 
sunt ab ecelesiae eorpore, imo quamvis regnum 
lerael opibus et potentia excelleret supra regnum 
Iuda, fuit tamen instar putridi membri, quia tota 
integritas a eapite pendebat, a quo se absciderant 
decem tribus. Nune ergo videmus cur tam duriter 
expostulet propheta, quod  instituerint Israelitae 
regnum, et non a Deo. Et simul etiam soluta est 
quaestio illa, quomodo hic Deus a se ipso non esse 
pronuntiet, quod tamen statuerat, et quod testatus 
fuerat per os prophetae sui Achiae Silonitae: nempe 
quia, ut dietum est, Deus mandatum illud non di- 
rexit ad populum, neque populo permisit ut se sub- 
duceret ab obsequio Rechabeam. Negat igitur Deus 
respeetu populi regnum illud fuisse a suo decreto: 
et dicit factum hoe fuisse, quod populus scilicet 
regem creavit se inconsulto, nempe quia populus 
debuit attendere quid sibi liceret: hoc est, quid 
Dominus ipse concederet: hoc non fecit, eed repente 
sequutus est caecum suum impetum. Et hie locus 
dignus est observatu, quia inde colligimus fieri a 
Domino rem unam, et non fieri.. Hodie stulti ho- 
mines et qui in scriptura non sunt exercitati, ma- 
gnas turbas nobis movent de providentia Dei: imo 
etiam sunt multi rabiosi canes, qui nos allatrant, 
quia dieimus (quod etiam scriptura ubique docet) 
nihil fieri nisi Dei ordinatione et arcano consilio, 
et quidquid etiam geritur in hoe mundo gubernari 
eius manu. Quomodo? Ergo Deus erit homicida? 
Ergo Deus erit fur? Vel saltem ei caedes, et furta, 
et omnia genera scelerum imputanda erunt? Osten- 
dunt isti homines, dum volunt videri arguti, quam 
stolidi sint: et interea etiam quam praeposteri, imo 
potius furiosae bestiae. Nam hie propheta ostendit 
rem eandem factam fuisse a Domino et non faeta 
fuisse, nempe diverso respectu. Deus hie diserte 
negat larobeam fuisse creatum regem a se: contra 
si quis obiiciat sacram historiam, constat Iarobeam 
fuisse ereatum regem non populi suffragiis, sed Dei 
oraeulo: populo enim nihil dum tale in mentem 
venerat, quum iubetur Achias ire ad Iarobeam: ipse 
quoque non adspirat ad regnum, non impellit eum 
ambitio, quietus manet tanquam homo privatus, 
Dominus illum excitat: Volo ut regnes: populus 
nihil horum novit. Postquam hoc faetum est, quis 
negabit Iarobeam fuisse impositum solio quasi Dei 
manu? Hoc verum est, sed respectu populi non 
fuit divinitus ereatus rex. Quare? Dominus enim 
mandaverat Davidi et eius posteris, ut perpetuo 
regnarent. V demus ergo sie disponi, quaecunque 
in mundo fiunt, arcano Dei consilio, ut moderetur . 
quidquid tentant impii, et quidquid etiam molitur 
Satan: et tamen maneat ipse iustus, et nihil hoc ad 
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levandam malorum culpam valeat, si dicant omnia 
gubernari arcano Dei consilio. Nam quantum ad 
ipsos spectat, sciunt quid Dominus praecipiat lege 
sua: sequantur eam regulam: ubi ab ea deflectent, 
non est quod excusent se obsequutos fuisse Deo. 
Nam spectandus est semper eorum animus. Vide- 
mus ergo qualiter Israelitae instituerint regem non 
ex Deo, quia seilicet seditio ista eos impulit, quum 
tamen lex praeciperet ne quem alium in regem 
eligerent, nisi qui a Deo electus esset. Ipse autem 
designaverat posteros Davidis, et volebat usque ad 
Christi adventum ipsos tenere solium regium. Iam 
sequitur altera exprobratio, Qwod fecerint sibi idola 
ex auro suo eb ex argento suo. Hie conqueritur Deus 
eultum suum fuisse non modo labefactatum, sed 
penitus eorruptum impiis superstitionibus. Illa iam 
erat non ferenda impietas, quod populus sibi novum 
regem appetiverat: sed hie est eumulus omnium 
malorum, dum Israelitae convertunt aurum suum 
et argentum in idola. Dicit, Fecerunt aurum suum 
et argentum idola: hoc est, Ego destinaveram longe 


in alios usus aurum et argentum, quo ditati fuerant.: 


Quum ergo liberalis fuissem erga illos, ipsi abusi 
sunt mea beneficentia, et ex auro et argento suo 
idola vel deos sibi fecerunt. Ergo hie tacite pro- 
pheta mordet ecaecam populi amentiam, quod sibi 
ex materia corruptibili deos fecerit, quae tamen 
servire debuerat. Nam quorsum dantur nobis pe- 
euniae a Domino, nisi in quotidianum usum? Quum 
ergo Dominus ad servitium destinaverit aurum et 
argentum, quaenam ista est vecordia ut inde sibi 
deos conflare velint homines? Sed semper tenendum 
est illud caput, quod scilicet modis omnibus Israe- 
litae defectionem suam prodiderint, quia neque du- 
bitarunt regnum labefactare quod Deus instituerat 
in ipsorum salutem, et totum etiam Dei cultum 
una eum sacerdotio pervertere ausi sunt, inductis 
novis superstitionibus. Postea sequitur poenae de- 
nuntiatio, Zdeo Israel excidetur. Nam si obiiciant 
Deum nimis rigidum esse, illa exceptio locum non 
habet, quum ita prodiderint et violaverint datam 
fidem, quum tam regni quam sacerdotii contemptu 
et proculeatione respuerint eius gratiam. "Videmus 
ergo iustum illis exitium prophetam nunc minari. 
Pergamus: 


5. Elongavit (vel procul reiecit: est idem ver- 
bum n) viuius tuus (vel vitulum tuum) Samaria, 
excandwit furor meus 4n los: quousque mon poterunt 
munditiem (vel innocentiam)? 


Prosequitur eandem sententiam propheta: os- 
tendit enim Israelem sua culpa perire, nec posse 
alio transferre erimen, vel causam sui exitii. In 
verbis est aliqua ambiguitas, quae tamen sensum 
non obscurat. Sive enim legamus in accusandi 
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casu vilulum, sive dicamus vifulus tuus elongavit, 
perinde erit. Quidam ponunt hie, Deseruit te: 
etiam supra vertunt, Deseruit Israel bonum: sed 
praeferri debet verbum reiiciendi. Procul ergo re- 
secit vitulus tuus Samaria, vel Dominus proeul re- 
iecit vitulum tuum. Si legimus in casu accusativo 
vitulum tuum, hic propheta non modo Israelitis, sed 
etiam idolo in quo sperabant exitium denuntiat. 
Sed probabilis est illa expositio, quod scilicet vitu- 
lus Somron, vel Samariae elongaverit populum, vel 
proeul reiecerit. Et non dubito hunc sensum verbis 
subesse: videtur enim propheta, ut confirmet supe- 
riorem doctrinam, iterum obiicere Israelitis non 
alibi quaerendam esse causam exitii quam in eorum 
sceleribus: praesertim quia posthabito vero Deo 
idolum sibi accersiverint, et fabricaverint vitulum- 
loco Dei. Fuit autem haec nimis crassa et perversa 
stupiditas, quum experti essent tot miraculis im- 
mensam Dei potentiam et bonitatem, quod tamen 
se ad rem mortuam transtulerint. Conflarunt sibi 
vitulum: nonne oportuit ipsos quasi prodigioso fu- 
rore agi quum ita defecerunt a vero Deo, qui illis 
toties et tam mirabiliter patefaectus fuerat? Dicit 
igitur nune Deus, Vitulus tuus Samaria: hoe est, 
neque fortuito casu eveniet captivitas quae iam im- 
pendet: neque etiam licebit hoc adscribere iniuriae 
hostium, quod violenter in longinquas terras vos 
rapient: sed vitulus tuus $pse te abstrahit: Deus 
enim te in hae terra locaverat, ut tibi esset quieta 
haereditas usque in finem: sed vitulus tuus non 
passus est et hie quiescere. Erat enim terra Cha- 
naan haereditas tua, sicuti etiam erat haereditas 
Domini. Postquam autem expulsus est Deus, et 
subrogatus vitulus iu eius locum, quo iure nune 
manebi$ in eius possessione? Ergo oitulus tuus ie 
expwlit: sicuti etiam prius occasione vituli ausus es 
expellere verum Deum. Nunc tenemus prophetae 
mentem. Et postea dicit excanduisse furorem suwm 
in ills. Hie comprehendit omnes Israelitas, et 
ostendit non aliter posse fieri quin Deus extremam 
vindietam de ipsis sumat: quia scilicet (ut prius 
aliquoties vidimus) non essent dociles, nec possent 
flecti ulla admonitione, vel corrigi in melius. Quwo- 
usque, inquit, non poterunt munditiem, vel innocen- 
tiam? Hie deplorat obstinationem populi, quod nullo 
temporis progressu vel spatio reversus esset ad sa- 
nam mentem: deinde quod in posterum etiam nulla 
esset spes. Quousque igitur non poterunt innocentiam 2 
Quum ita sit: hoc est, quum sint incompatibiles, ut 
vulgo loquuntur, quum omni puritate vel innocentia 
vacui sint, ideo iam cogor omnia extrema remedia 
experiri: nempe nt ipsos perdam. Hic Deus occlu- 
dit os impiis, ne possint obiicere immodicam severi- 
tatem, quod tam rigide ab ipso traetentur. Refutat 
igitur eorum calumnias, quia scilicet patienter ex- 
spectaverit, et adhuc eos exspectet. Videt enim 
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ipsos obstinatos esse in sua malitia, ut nihil spe- 
randum sit prorsus. Sequitur: 


6. Quia ex Israele etiam (sic verto) artifex fecit 
eum, ei non est deus: quia in frusta (vel fragmenta: 
eontritiones alii vertunt, alii scintillas: sed clarus 
est sensus si ita vertatur, in fragmenta) erit vitulus 
Samariae. 


Initium versus non recte exponitur, meo iudicio, 
quia quidam coniungunt particulam NY, hoe est, 
pronomen demonstrativum, ac si non esset inter- 
posita copula, quae tamen notanda est, quia multum 
amplifieat sententiam prophetae. .Etam hic esi ex 
Israele, inquit. 
Nempe vitulum hune esse ex ITeraele, sieuti ab initio 
pridem vitulum in deserto sibi fabricaverant. Sed 
nondum liquido tenemus prophetae mentem, nisi 
simul observetur tacita comparatio. Accusat enim 
Israelitas quod primarii fuerint autores huius super- 
stitionis, utpote qui non aliunde fuerunt decepti: 
hoc est, non mutuati fuerunt hanc corruptelam & 
gentibus, ut fieri interdum solet, sed fuit intrin- 
secum figmentum, ut loquuntur. .Ex Israele est, 
inquit: hoe est, iam iterum vos deprehendo archi- 
tectos impiae superstitionis. Patres vestri, quum 
Sibi vitulum in deserto conflarunt, an poterant ob- 
iieere (quemadmodum fit) se aliena fide fuisse in- 
duetos? An dicent sibi datum fuisse offendiculum 
a gentibus, et fuisse quasi irretitos, quemadmodum 
saepe contingit ut alii alios trahant in errorem? 
Minime. Ergo sieuti patres vestri, quum nemo illos 
ad superstitionem impelleret, proprio motu, et quasi 
diabolico instinctu ipsi sibi fuerunt autores novae 
superstitionis: ita hic vitulus iterum est ex Ieraele: 
hoc est, non potestis alio referre eius originem, non 
potestis transferre culpam in gentes alias: intus, 
intus hoc malum natum est, inquit. lam tenemus 
eonsilium prophetae, quod scilicet haec superstitio 
non sit adventitia, sed quod lserael, quum nemo 
esset malus suasor, sponte sibi excogitaverit hanc 
corruptelam, qua deficeret a vero et puro Dei cultu. 
Verum quidem est, in Aegypto adoratos fuisse bo- 
ves et vitulos: idem etiam poterit dici de reliquis 
gentibus: sed haec aemulatio non impulit Ieraelem. 
Quid igitur? certe negari non potest quin se ipsos 
ad impiam hane Dei abnegationem stimulaverint. 
Quemadmodum si hodie quis papistis obiieiat, ab 
ipsis natam esse illam superstitionum colluviem, qua 
apud eos corruptus est totus Dei cultus, hoc vere 
dicetur: si excipiant se mutuatos esse ex gentibus 
multos ritus, hoc etiam verum est: sed interea an 
gentium imitatio traxit eos ad ista diabolica in- 
venta? Minime: sed propria libido ipsos impulit, 
quia non contenti simplici Dei verbo, finxerunt sibi 
cultus extraneos et degeneres: postea quisque voluit 
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etiam aliquid proprium addere: sic factum est, ut 
demersi fuerint in hane profundissimam abyssum. 
Unde igitur papistis tot patroni, quibus freti con- 
temnunt Christum mediatorem? nempe ipsi sibi ex- 
cogitarunt. Unde etiam tot diabolicae caeremoniae, 
quibus pervertunt cultum Dei? nempe eas sibi fa- 
briearunt. Nunc ergo videmus quam gravis sit jefa 
expostulatio, quum dicit hune etiam vitulum esse 
ex Israele. Non est igitur quod dicatis vos fuisse 
malis exemplis deceptos, sicuti qui permixti sunt 
profanis gentibus contrahunt eorum vitia, et con- 
tagio serpit facile inter homines, quia natura pro- 
pensi sunt omnes ad vitium, non est cur mihi 
quisquam hoe obiiciat, inquit Dominus. Quare? 
Nam vitulus, quem fabricarunt sibi patres vestri in 
deserto, fuit ex Israele, et hic etiam vitulus est ex 
Iaraele: hoc est, non obtrusus vobis fuit ab aliis, 
sed Ilarobeam rex vester eum vobis fabricavit, et 
vos eum plausu facile exeepistis. .Ar/fexy, inquit, 
fecit. illum et non est deus. Hic deridet stuporem 
populi propheta: et sunt complures alii loci similes, 
qui passim occurrunt, praesertim in prophetis, ubi 
Deus exprobrat hanc amentiam, quod ita se pro- 
iieiunt ad cultus tam insulsos. Nam quid magis 
alienum ratione est, quam hominem se prostituere 
coram ligneo truneo, vel coram lapide, ut inde sa- 
lutem expetat? Increduli quidem fucos suos indu- 
eunt, nempe se quaerere Deum. in coelo: quoniam 
autem idola et imagines, Dei sunt figurae, ideo illue 
aecedere: sed interim apparet quid ipsi faciant. 
Colores igitur illi sunt prorsus evanidi, quia stupor 
ipsorum palam deprehenditur, quum ita genua flec- 
tunt eoram lapide vel ligno. Propheta ergo hie 
invehitur in illum brutum stuporem, quod homo 
fecerit. An hominis est mortalis deum facere? 
Tribuitis certe vitulo divinitatem: an hoe est in 
manu artificis? homo sibi vitam non contulit, et 
non potest momento tueri quam vitam adeptus est 
precario: quomodo igitur ex trunco vel lapide fa- 
ceret deum? quaenam est ista dementia? Postea 
addit, Non est deus, quia 4n fragmenta erit vitulus 
Samariae. Ab eventu hie ostendit prophéta quam 
nulla sit potentia, vel quam nullum sit numen in 
vitulo illo, quia seilicet redigebur 4n fragmenta. 
Eventus ergo tandem demonstrabit quam stulte 
desipuerint Israelitae, qui sibi fabrieaverint vitulum 
ut esset quasi symbolum praesentiae Dei. Nune 
videmus quid velit propheta. Exaggerat enim cri- 
men Israelis, quod non fuerint aliunde alleoti, ut 
desciscerent a puro et genuino Dei cultu, sed sibi 
ipsi fuerint impostores. Haec summa est. Sequitur: 


1. Quia ventum serent (certe serunt ventum, 
inquit, primo loco) ef turbinem metent: mon est ei 
culmus, germen non producet farinam (non faciet, ad 
verbum), sí forie produxerit, extranei vorabunt eam. 
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Hie propheta. alia figura ostendit quaní inuti- 
liter Israelitae sese exerceant in cultu perverso: 
deinde quam inutiliter etiam excusent suas super- 
stitiones. Et ista obiurgatio valde necessaria fuit 
sicuti etiam hodie est. Videmus enim ut hypocritae, 
etiam centies convicti, non tamen desinant aliquid 
obstrepere. Denique non sustinent vinci, etiam si 
conscientia ipsos coarguat, semper tamen audent 
virulentiam suam contra Deum evomere.. Audent 
etiam inanes. praetextus afferre: ideo dicit propheta 
quod ventum seminaverint,. et metent turbinem. 
Concinna est metaphora, quod scilicet relaturi sint 
messem similem sationi. .Proiicitur semen in ter- 
ram, deinde colligitur messis. Dicit, Seminarunt ven- 
tum, ergo (urbinem colligent, vel tempestatem,  Se- 
minare ventum, nihil aliud est quam obtendere 
speciem aliquam, ita üt oculos simplicium perstrin- 
gant, qui astu et verborum fuco tegunt suam im- 
pietatem. — Si quis ergo manum iactet, videbitur 
Semen proiicere in terram, sed tamen seminat ven- 
tum. Sie etiam hypocritae habent suas pompas, et 
ita se componunt, ut videantur esse prorsus similes 
piis Dei cultoribus. Videmus ergo quorsum per- 
tineat haec metaphora prophetae, quum dicit eos 
seminare ventum: nempe quia etiamsi nihil differant 
a veris Dei cultoribus, quoad externum adspectum, 
tamen nihil seminent praeter ventum: quia scilicet 
quum tune. lsraelitae offerrent sua saerifieia in 
templo, non dubium est quin composuerint se ad 
legis regulam, sed interim defecerant a Dei obe- 
dien(ia. Nulla erat fides in ipsorum actionibus. 
Erat ergo ventus: hoc est, erat ventosa quaedam 
et inanis ostentatio apud ipsos, etiamsi externus 
adspéctus nihil differret a vero et legitimo Dei cultu. 
Serent igitur ventum, et metent turbinem. Sed 
non possemus hodie absolvere. 


Ultima lectione non potuimus absolvere quod 
dicebat propheta septimo versu, nempe quidquid 
spei Israelitae conceperint, fallax et irritum fore: 
quia,seilicet de nihilo sibi multas salutes fingebant. 
Nam prius damnaverat vagos et perversos eorum 
eireuitus, quod nunc in Aegyptum, nune in Ássyriam 
eonfugerent quaerendi auxilii causa: idque post- 
"habito vel etiam neglecto Deo. Iam ergo dicit 
fructum collecturos qui sationi respondeat: Semina- 
runt ventum, metent iurbinem, inquit. Hac autem 
figura significat frustra eos confidere, quia scilicet 
consilia eorum frivola sint. Postea addit nullum 
fore eculmum.  Prosequitur suam similitudinem, .Et 
germen mon facie farinam, si forte fecerit, alieni 
vorabunt. Summa est, Israelitae in suis consiliis 
aberrant, et nihil habent solidum, perinde ac si 
quis ventum sereret. Sequetur ergo messis turbinis, 
quia semen eorum non assurget, non nascetur in- 
de seges quae farinam reddat: quod si ad frugem 
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perveniant eorum consilia, hoc est, si ipsi adepti 
fuerint aliquem effectum, tamen alieni vorabunt: 
hoc est, Dominus tandem efficiet ut hostes eorum 
dispergant quidquid putabunt se adeptos esse. lam 
gequitur: 


8. Voratus est Israel, nunc erunt inter gentes 
quasi vas in quo mon est oblectatio (hoc est, vas 
reiectitium, vel contemptibile). 


Utitur eodem verbo quo prius, ubi loquebatur 
de farina. Dicit autem non modo annonam Ieraelis 
absorbendam esse, sed populum ipsum: et exprobrat 
Israelitis suas miserias, ut tandem agnoscant Deum 
sibi adversum esse. Nam hue tendit propheta, ut 
eos afficiat malorum suorum sensu, quo se tandem 
humilient, et supplices discant veniam precari. 
Haec enim magna est prudentia, ubi eousque pro- 
ficimus in Dei ferulis, ut peccata nostra veniant 
nobis ante oculos. Dicit ergo JIsraelem voratwm esse, 
ei similem vasi veiectitio, etiam inter gentes, quum 
tamen populus ille excelleret supra reliquum mun- 
dum, sicuti Dominus eum sibi delegerat. Quum 
ergo esset peculiaris Dei populus, erat reliquis gen- 
tibus superior. Deinde in hune finem erat segre- 
gatus, ne quid illi esset cum gentibus commune. 
Dicit autem. nunc populum esse dispersum, et ubi- 
que contemni ae reiici. Hoc fieri non potuit, nisi 
quia Deus praesidium suum abstulerat. Videmus 
ergo hoe ünum spectasse prophetam, ut Israelitae 
manum Dei sibi infestam esse sentirent. Nunc 
sequitur: 


9. Quia ipsi adscenderunt in Assyriam, onager 
(asinus sylvestris) solitarius (aliqui tamen genera- 
liter accipiunt pro quavis fera: sylvestris ergo asi- 
nus solitarius) Ephraim conduxit amores (vel ama- 
tores conduxerunt: est quidem verbum pluralis 
numeri 539, sed quia Ephraim est collectivum nomen, 
ideo nihil est absurdi. Sequitur:) 10. Quamvis 
conducant (vel conduxerint) infer gentes, nunc congre- 
gabo eos, et dolebunt (vel incipient) paululum ab onere 
regis, principum: (hoc est, regis et principum, sub- 
audienda enim est copula inter nomen 75D et Co). 


Hie propheta rursus deridet quidquid populus 
susceperat laboris, ut se a poenis eximeret. Nam 
hypoeritae etiamsi non ausint palam et ex professo 
eum Deo bellare, tamen quaerunt vana effugia, qui- 
bus eum éeludant. Sio Israelitae non cessabant 
satagere ut effugerent iudicium Dei. Et hanc stul- 
titiam, vel potius vesaniam propheta deridet: Ipsi, 
inquit, adscenderunt in Assyriam quasi onager solita- 
rius: Ephraim conduxit amatores. Priore membro 
brutam populi feritatem oblique aecusat, ac si dice- 
ret similem esse gylvestribus belluis, quae cieurari 
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nullo modo possunt. Et hae eadem similitudine 
utitur leremias (14, 6), dum conqueritgr indomita 
sua libidine populum abripi, perinde ac si onager 
hausto vento sese pro more suo in praecipitem cur- 
sum  proiieeret. Forte etiam oblique perstringit 
populi incredulitatem, quod contempserit Dei tute- 
lam.. Neque enim populus debuit ita in Assyriam 
properare, ac si nudatus esset omni auxilio: sciebat 
enim se protegi Dei manu. Propheta autem hic 
exprobrat quod pro nihilo duxerint illud auxilium, 
quod Dominus pollicitus fuerat, et quod re ipsa 
paratus erat praestare, nisi sponte Israelitae alio 
se contulissent. Ephraim, ergo, tanquam asinus syl- 
vestris adscenderunt in Assyriam, inquit, non sentit 


se fore tutum et salvum, modo deliteat sub umbra. 


manus Dei sui: sed perinde ac si Deus nihil posset, 
eonferunt se ad Assyrios: haec est ingratitudo. De- 
inde rursus illam similitudinem usurpat quam prius 
vidimus, quod scilicet populus Israel scelerate et 
turpiter a fide coniugii deficeret, quod Deus cum 
ipso pepigerat. Scimus enim Deum fuisse loco 
mariti, et fidem dedisse Israelitis. Iam quum alio 
se transferrent, similes erant mulieribus impuris, 
quae se adulteris prostituunt, et deserunt maritos 
suos, Iterum ergo propheta obiurgat Israelitas, 
quod fidem Deo suo datam violaverint, et similes 
sint mulieribus adulteris. Quanquam ultra progre- 
ditur, quod scilicet mercede conducant adulteros. 
Solent impurae mulieres illecebris lucri trahi: nam 
adulteri, dum volunt mulierem aliquam corrumpere, 
offerunt dona, offerunt pecuniam. Dicit hunc morem 
fuisse inversum, quemadmodum alibi idem exprimitur: 
Solent, inquit propheta Ezechiel (16, 31), mulieres 
ideo corrumpi, quoniam proponitur aliquod lucrum 
vel aliquis quaestus: tu autem consumis substantiam 
tuam, et non te elocas, sed potius scortatores con- 
ducis. Idem etiam nune, lieet brevius, propheta 
attingit: Ephraim conduzit sibi amatores mercede, 
inquit. lam sequitur: Etiamsi conduzerint in genti- 
bus, nunc colligam eos. Varie exponi potest hie locus. 
Haec expositio communiter "recepta est, quod Deus 
gentes mercede conductas colliget adversus Israelem: 
sed potius refero ad populum ipsum. Duplex 
autem potest afferri sensus, quod non impedient 
magnae copiae, quas sibi undique accersiverit po- 
pulus, quin eum absumat. Nam verbum y2p, quod 
vertunt colligere, saepe apud Hebraeos tantundem 
valet ae strage coniicere 1n acervum, sicuti gallice 
dicimus, T'rousser. Atque ita optime conveniet sen- 
tentia, Quamvis longe lateque extendant copias 
undique contrahendo, ipsos alio modo collectum iri: 
quia in acervum redigentur. Secundus sensus erit, 
quod ubi Israel fuerit distractus ad gentes, Dominus 
ipsum colliget: ac si diceret, Israel fervet suis 
vesanis cupiditatibus, et cursitat hue et illuc ad 
gentes: hie fervor nihil aliud est quam dissipatio, 
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perinde ac si unitatem, qua constat eius salus, vel- 
let'quasi data opera dissipare: sed ego invitum 
tamen colligam: hoc est, retinebo ad tempus. Postea 
sequitur, Dolebunt pauxillum ab onere regis et. prin- 
cipum. Verbum quo utitur propheta bifariam inter- 
pretes exponunt. Yr» quidam deducunt a verbo 5n, 
quidam a bbn quod significat incipere. Vertunt 
igitur, Ineipient ab onere regis et principum: hoc 
est, incipient onerari a rege et principibus. Alii, 
Dolebunt pauxilum ab onere regis et principum, 
quia scilicet erunt tributarii antequam hostes eos 
in exsilium trahant: hic erit dolor ille modicus. Si 
prior interpretatio ex duabus quas attuli placeat, 
hie erit comparatio inter ferulas quibus leviter po- 
pulum illum inter principia Deus castigavit, et ulti- 
mam vindietam quam sumere demum coactus est: 
ac si diceret, quod se gravari tributis queruntur, 
nihil esse, vel saltem non ita molestum praeut fu- 
turus est dirus ille moeror quem secum afferet ex- 
trema clades. Sed non displicet membrufh hoc 
contexi cum illa quam breviter exposui mitigatione: 
nempe quum populus ultro se distraheret, fuisse 
tamen retentum praeter animi sententiam, ita ut 
non statim perierit, quemadmodum ruebat in suam 
pernieiem, nisi posuisset Deus illud obstaculum. 
Ita coniunetim legendi erunt duo isti versus, Ipsi 
adscenderunt in Assyriam, quasi sylvestrs asinus: 
hoe est, produnt indocile ferumque suum ingenium, 
dum ita effraenes rapiuntur. Deinde faciunt mihi 
gravem iniuriam, quod perinde ac si orbati essent 
meo auxilio, confugiunt ad profanas gentes, et nihili 
aestimant virtutem meam, quae praesto illis futura 
erat, si vellent a me pendere, et deponere in manu 
mea salutem suam. Postea exprobrat perfidiam, 
quod sint similes impuris mulieribus, quae maritos 
suos relinquunt, ut se ad impudicitiam proiieiant. 
Iam sequitur: Quamwis hoc faciant: hoc est, quam- 
vis spreto auxilio meo, salutem quaerant apud gen- 
tes profanas: deinde quamvis me adspernentur, et 
malint adulteris se subiicere, quam servare mihi 
fidem coniugii, Z'amen ego ipsos colligam, ubi se ita 
disperserint. Dominus autem hic amplificat crimen 
populi quia non statim de eius ingratitudine et 
malitia poenas sumpsit, sed distulit ad tempus, ef 
mansuetudine sua voluit ad resipiscentiam adducere, 
nisi fuisset dementia prorsus insanabilis. Quamvis 
ergo ia conducant in gentibus, tamen colligam eos : 
hoe est, Retinebo ipsos. Et quorsum? nempe ut 
parum doleant: hoc est, ut non pereant in totum, 
Sicuti praecipites ruunt in ultimam cladem. Videntur 
enim eonsulto appetere ultimum exitium, dum. ita 
cupide et ardenter feruntur ad profanas gentes. 
Est enim haec miserrima corporis laceratio, quae 
non potest nisi exitialis esse. "l'amen dolebunt pau- 
lulum: hoc est, efficiam ut sensim possint ad me 
reverti, nempe temperato dolore. Et hine melius 
24* 
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perspieimus eur dixerit propheta hune dolorem fore 
exiguum, qui erit ab onere principum et regis: 
quia leraelitis propositum erat statim ad bellum 
eoncitare Assyrios. Hoc vero eessisset illis in per- 
niédiem, quemadmodum tandem factum est: sed 
Dominus suspendit vindictam suam, et interea do- 
lorem mitigavit, quia facti sunt tributarii: coactus 
est rex cum suis consiliariis exigere magna tributa. 
Doluit ergo populus, sed doluit moderate, ut posset 
Secum reputare peccata sua, deinde redire ad Do- 
minum, sed hoc factum est sine profectu. Ergo eo 
minus exeusabilis fuit populi obstinatio. Iam tene- 
mus'quid velit propheta. Sequitur nunc: 


ll. Quia multiplicavit Ephraim altaria ad pec- 
candum, erunt ei altaria ad. peccandum. 


Hie propheta rursus in idololatriam populi in- 
vehitur, quae tamen tunc habita fuit optima religio. 
Obdufuerant enim Israelitae in suis superstitioni- 
bus, ut dictum est: iam pridem a puro et legitimo 
cultu Dei defecerant. Scimus autem, ubi error semel 
invaluit, ipsa vetustate contrahere duritiem. Occa- 
luerant igitur leraelitae ad perversos suos et fictitios 
cultus. Putabant se optime mereri quoties saeri- 
ficabant, quum tamen magis ac magis in se pro- 
vocarent hoc modo iram Dei. Quia autem sie oc- 
caluerant, ideo propheta dieit eos multiplicavisse sibi 
altaria ad peccandum, et illis altaria fore 4n peccatum. 
Hoc (quemadmodum iam dixi) persuadere illis dif- 
ficillimum fuit, altaria scilicet esse ad peccandum: 
et quo magis attenti erant ad colendum Deum, eo 
gravius peeeare. Videmus quomodo hodie papistae 
guperbiant in suis abominationibus. Certum est 
nihil ipsos tentare quod non sit maledietum coram 
Deo: nam prorsus illic regnant omne genus spur- 
citiae, et nulla est amplius sinceritas. Non desinunt 
igitur, quasi ex professo Deum offendere: sed in- 
terea haee est illis summa sanetitae, multiplicare 
altaria. Idem etiam error grassatus fuit tempore 
prophetae. Haec ratio est cur dicat multiplicata fuisse 
allaria ad peccandum. Hodie quis persuadeat pa- 
pistis, quotquot exstruunt sacella, totidem esse sce- 
lera quae iram Dei provocent? Nam debebant fideles 
contenti esse non altari uno (neque enim hodie 
opus est altari) sed debebant contenti esse communi 
mensa: ipsi autem altaria sibi absque modo et fine 
exstruunt, ubi sacrificant. Iam putant Deum sibi 
tot vineulis obstrictum esse: quotquot sunt sacella 
in papatu, putant totidem esse Dei carceres, et 
teneri illic Deum inolusum. lam si quis dieat illie 
totidem esse diabolos, scimus quam furiose exardeant 
ili. Non igitur supervacua est ista repetitio, quum 
propheta dieit, AMwlfiplicata esse altaria ad. peccan- 
dum: alíaria igitur erunt in. peccatum. Nam secundo 
membro loquitur. de poena quam Dominus infliget 
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superstitiosis hominibus. Priore membro ostendit 
bonas eorup» intentiones frivolas esse, et eos ma- 
gnopere falli, dum sibi pro libidine confingunt mul- 
tipliees cultus. Hoe igitur unum est. Deinde se- 
quitur, Ergo aliaria erunt illis 4n peccatum, quia 
nolunt sponte resipiscere, et non possunt amplecti 
sanas admonitiones, ideo re ipsa tandem ostendet 
Deus quanti aestimaverit ipsorum intentiones, ut 
loquuntur, quia iam instat horribilis vindicta, quae 
testetur ipsos nibil aliud fecisse, quam quod peccata 
sua cum altaribus auxerunt. Postea sequitur: 


19. Scripsi ei pretiosa legis meae, sicuti alie- 
num repulata sunt (quasi aliquid extraneum repu- 
tatum fuit). 


Hie propheta ostendit breviter unde censeri 
debeat cultus Dei: et ita ansam voluit praecidere 
omnibus commentis, quibus solent homines se ipsos 
fallere, et facere etiam fucum, si quando coarguun- 
tur. Nam opponit legem Dei, et regulam quae illic 
praescripta est, omnibus hominum figmentis. Putant 
homines iniquum esse Deum, nisi quidquid imagi- 
nantur, ipse tanquam probum et legitimum accipiat. 
Atqui Deus praefert obedientiam omnibus sacrificiis, 
ut alibi dixit. Pronuntiat igitur nune propheta 
omnes superstitiones, quae tunc regnabant in po- 
pulo israelitico, damnatas esse coram Deo, quia 
scilicet non obediant legi, sed habeant cultus de- 
generes et perversos, quos ipsi sibi fabricarunt. 
Videmus ergo qualis eit contextus prophetae. Nam 
dixerat proximo versu populum multiplieaese sibi 
altaria in peccatum: quia, ut jam dixi, tanta erat 
obstinatio, ut populus nullo modo ferret hoc dici: 
ideo addit in persona Dei ipsius legem fuisse datam 
et ipsos ab ea defecisse. Videmus ergo non esse 
multis verbis litigandum eum superstitiosis, dum 
audacter cultus varios excogitant, et quidem alienos 
a mandato Dei. Nam praecise urgendi sunt uno 
verbo, Deo pluris esse obedientiam quam sacrificia: 
deinde certam esse regulam quae continetur in lege, 
et Deum non tantum velle coli, sed tradere ratio- 
nem a qua discedere fas non est. Quum ergo nota 
sit Dei voluntas et perspicua, iam quid disputamus 
ubi homines claudunt oculos, et sponte se conver- 
tunt alio, et non dignantur Deo morem gerere? 
Scripsi ergo, inquit Dominus. Et quo plus ponderis 
habeat sententia, inducit ipsum Deum loquentem. 
Satis quidem fuisset sie dicere, Deus vobis legem 
tradidit: cur ex ea non sapitis potius quam ex 
proprio carnis sensu? cur vultis ita licentiose va- 
gari, ae si nullum fraenum vobis impositum esset? 
Caeterum, magis emphatiea est ista loquutio, quum 
dieit Deus ipse, Ego legem scripseram sed, reputarunt 
esse quasi aliquid alienum: hoc est, ac &i nihil ad 
se pertineret. Dicit autem se scripsisse Israeli. 
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Non simpliciter ponit scribendi verbum, sed dicit 
thesaurum hune fuisse depositum in populo israeli- 
tico. Et eo deterior fuit populus, quod non agnovit 
tantum honoris sibi fuisse delatum. Nam erat pe- 
euliaris haec eius haereditas. Scripsi ergo legem, et 
Scripsi non promiscue omnibus, sed scripsi electo 
populo, inquit: iam repuíarunt eam quasi aliquid 
extraneum. Nam utroque modo verti potest verbum. 
Addit magnalia, vel pretiosa, vel honorabilia. &i 
dixisset, Seripsi illis legem meam: certe dignus est 
hie legislator eui omnes summa cum reverentia se 
subiieiant, et ad euius arbitrium forment totam suam 
vitam: sed Dominus hic legem suam extollit splen- 
dido elogio, idque faeit adversus hominum malitiam, 
qui eius dignitatem et praestantiam obscurant: Ego 
Scripsi, inquit, magnalia legis meae. Uteunque legem 
meam despiciant, tamen illie ego complexus sum 
sapientiam quae admirabilis esse toti mundo de- 
buerat: illie protuli arcana coelestis sapientiae. 
Quum ergo ita sit, iam quae excusatio restat Israe- 
litis, quod legem meam contempserint? Dicit »e- 
putasse quasi aliquid extraneum, quum tamen essent 
edueati sub illa doctrina, et a prima infantia Do- 
minus ipsos ad se vocaret. Quum ergo deberent 
agnoscere legem Dei instar signi, sub quo Dominus 
eos continebat, hie exprobrat quod reputaverint tan- 
quam aliquid extraneum. Jam sequitur: 


18. Sacrificia holocaustorum meorum immolant 
carnem, et comedunt: lehova gratum non habebit, nunc 
recordabitur iniquitatis eorum, visitabit scelus ipsorum, 
ipsi in Aegyptum revertentur. 


Hie putant interpretes rideri Israelitas, quod 
suis caeremoniis confiderent, et probrose vocari sa- 
erificia carnem. Sed videndum est annon aliquid 
magis reconditum contineant prophetae verba. Nam 
nomen 272^ quidam bene exponunt, meo iudicio, 
pro sacrifieiis vel exustis, vel assis positum, ut ait 
nomen quadratum. Alii deducunt hoe nomen ab 
27", quod dare significat: ideo vertunt, Saorificia 
donorum meorum: et haec opinio magis recepta est. 
Ego existimo prophetam hic non tantum obiicere 
Ieraelitis quod frustra spem in suis caeremoniis con- 
stituant, quae erant perversae et vitiosae, sed ali- 
quid etiam erassius adducere, et in quo poterant 
eoargui, imo ridiculam esse ipsorum stultitiam, etiam 
apud profanos homines vel pueros. Si simpliciter 
legamus, Sacrificia donorum meorum quae mihi 
offerre debuerant: frigidior erit sensus. Si autem 
legamus, Sacrificia holocaustorum 4mmolant carnem: 
sensus erit, Adeo palpabilis est ipsorum contemptus, 
ut possint etiam a pueris ipsis damnari. Quare ? 
Nam pro holocaustis offerunt carnem mihi: hoc est, 
metuunt ne quid pereat ex sacrificiis: et ubi holo- 
eausta offerre debebant, hoc est, exurere carnes, 


CAPUT VIII. 





318 


volunt sibi intégras servare, ut ventrem suum far- 
ciant. Ergo pompam ostentant in sacrificiis, et 
interea apparet palpabile ludibrium, quod convertant 
holoeausta in paeifica, ut scilicet carnes ins;*'mte- 
grae ad vescendum maneant. Et certe non dubium 
est hoe vitium semper regnasse inter hypocritas, ut 
eoniungerent cum superstitionibus quaestum.  Ut- 
eunque ergo idololatrae ostentent se totos esse Deo 
addictos, tamen respiciunt ne quid pereat. Videtur 
ergo hoc vitium nune perstringere propheta. In- 
terim tamen fateor obiurgari Ieraelitas, quod puta- 
rent placari Deum sacrificiis quae per se nullius 
erant momenti: quemadmodum similem sententiam 
prius habuimus. Sed utrumque simul coniungo, 
quod seilicet frivola absque pietate immolent Deo 
sacrificia: deinde quod pro holocaustis carnes offe- 
rant, atque ita se ipsos pascant, eb non magnopere 
eurent Dei eultum. JHolocaustorum ergo, vel exusto- 
rum meorum sacrificia offerunt: et quid? carnem. 
Neque enim videtur frustra posuisse nomen carnis. 
Alii dieunt eontemptim hie vocari omnes hostias 
carnem: sicuti prius dietum fuit, adducent pecudes. 
Sed potius videtur subesse antithesis inter exusta 
et carnem, quia scilicet populus Israel voluerit cu- 
tem suam curare, et habere pingue convivium, quum 
Dominus postularet offerri sibi holocausta: et postea 
ddit, ef comedunt. Comedendi verbo confirmat quod 
iam dixi, nempe hie perstringi vitium illud in 
Ieraelitis, quod tantum intenti essent saginae, et 
tantum inani praetextu obtenderent Dei nomen, 
interea vero vellent se ipsos bene pascere. Sicuti 
hodie papistae, dum celebrant festos dies, illie sibi 
indulgent, et putant quo largius bibunt et epulan- 
tur, eo magis sibi obstrietum esse Deum. Hie est 
eorum zelus, comedunt carnem, et interea putant se 
offerre Deo sacrificia. Offerant igitur ventrem suum 
Deo ubi ita bene refertus est: istae sunt oblationes 
papistarum. Sie etiam nuno propheta, Comedumt 
carnes, inquit, quae debebant exuri. Dicit, lehova 
non habebit gratum. Hic rursus breviter pronuntiat, 
dum fucum ita faciunt hypocritae, falli ipsos, et 
sensuros tandem quam futiliter mentiti sint Deo et 
hominibus: Deus non habebit gratum. Hie repudiat 
eorum saerifieia Dei nomine, quia quidquid ipsi sibi 
promittant, satis est quod a se ipsis fabricaverint 
illos eultus, Deus autem nunquam verbum de illis 
praeceperit. Postea sequitur, Zecordabitur munc ini- 
quitatis eorum, visitabit scelus. ipsorum. Denuntiat 
propheta futuram poenam, ne sibi placeant idolo- 
latrae si non statim exardet contra eos Dei furor: 
nam illis commune est abuti Dei patientia. Anti-. 
eipat igitur nune Hoseas, dicens, Etiamsi Deus ad 
tempus conniveat, tamen non esse cur Israel putet 
se immunem fore a poena: Jeus tandem recordabi- 
lur, inquit, iniquitatis eorum. Utitur usitata loquendi 
forma quae passim occurrit in scripturis Deus re- 
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cordari dieitur, ubi re ipsa, et quasi exserta manu 
ostendit se vindicem. Nunc ergo vobis parcit Do- 
minus, sed paulo post ostendet quantopere abomi- 
natus sit haec vestra impura sacrificia. Aecordabitur 
ergo iniquitatis etc. Recordationem sequitur visi- 
tatio, perinde ac causam effectus. Dicit, Ips? con- 
fugient in Aegyptum. Non dubito quin propheta hic 
significet; vana fore quaecunque effügia captent 
Ieraelitae, ac si permitteret illis Deus in Aegyptum 
confugere: sed hoc dicit fore illis infructuosum. Ite, 
fugite in Aegyptum, sed cursus vester erit inutilis. 
Hoc autem diserte expressit propheta, ut sciret po- 
pulus sibi cum Deo esse negotium, cui nihil defen- 
sionis opponere licet: ideoque non amplius sese 
stultis imaginationibus deciperet. Etsi autem tanta 
obstinatione excaecatus fuit populus, ut nihil pro- 
fecerit ista admonitio, tamen magis redditus fuit 
inexeusabilis. Iam sequitur: 


14. Et oblitus est Israel factoris sui, et aedifica- 
vit allaria: Iuda autem multiplicavit urbes munitas: 
ego vero ignem emiliam (et emittam ignem, ad ver- 
bum) in wrbes eius, eí comedet (qui: comedet, aut 
vorabit) palatóa eius. 


Hie eoneludit propheta superiores sententias. 
Est quidem probabile variis temporibus fuisse con- 
eionatum: sed, quemadmodum alibi diximus, hic 
eolleeta sunt capita sermonum quos propheta habuit, 
ita ut liceat cognoscere quale fuerit doctrinae genus. 
Disseruit ergo quotidie de idololatria, de super- 
stitionibus, et alis corruptelis quae tune regnabant 
in populo: saepius repetivit easdem minas, sed 
postea in certa capita collegit quaecunque dixerat. 
Haec igitur elausula est superioris doctrinae, quod 
scilicet Israel oblitus sit factoris sui, dum sibi fabri- 
cavit templa. Dicit oblitum esse factoris templa 
exetruendo: nempe quia non sequutus est quod lex 
mandabat. Ergo videmus Deum in verbo suo velle 
cognosci. lerael potuit excipere sibi nihil tale fuisse 
in animo, quum templa exstruxit in Dan et Bethel: 
volebat enim illis templis renovari Dei memoriam. 
Sed propheta hic ostendit non aliter vere co- 
gnosei Deum, et homines non aliter vere eius re- 
minisci, nisi dum ex praescripto legis eum colunt, 
dum se totos subiiciunt eius verbo: dum nihil sus- 
cipiunt, vel tentant niei quod ille praecepit. Quod 
ergo superstitiosi homines pro memoria dicunt, hiec 
propheta aperte testatur esse oblivionem: quemad- 
modum hodie quum papistis obiieimus sua idola, 
haee est eorum excusatio, In pictura et statuis Dei 
imaginem sibi proponi: ita fieri ut imagines sint 
libri idiotarum: sic loquuntur. Sed quid propheta 
hic respondet? Oblitus esí Israel factoris swi. In 
Bethel erat altare, illic Israelitae solebant offerre 
hostias, vocabant cultum Dei: sed propheta ostendit 
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talem eultum maledictum esse coram Deo, et non 
alio speotare, nisi ut prorsus obliteret saerum Dei 
nomen ex hominum animis, ut tota religio pereat. 
Insignis est igitur hie locus, quum dicit propheta 
populum oblitum fuisse Dei, factoris sui, quum sibi 
templa exsiruxit. Nam quid fuit in templis tam 
vitiosum, ut tollerent Dei memoriam e mundo? 
nempe quia Deua volebat unum esse templum et 
altare. $i quaeratur ratio, poterit quidem aliqua 
afferri, sed oportuit populum acquiescere in Dei 
imperio. Etiamsi Deus non ostendat cur hoc vel 
illud praecipiat, sufficiat obediendum esse eius verbo. 
Nune ergo quum [Israel exstrueret sibi diversa 
templa, discescit a Deo, nempe quia non sequutus 
est legis regulam, quia non se continuit sub man- 
dato coelesti. Haec igitur fuit Dei oblivio. Iam 
tenemus consilium prophetae. Quum ergo solerent 
gloriari in suis templis, et quia illic erant magni- 
fieae pompae, quum superbe sibi in suis super- 
stitionibus placerent, dicit propheta oblitos fuisse 
ereatoris, hac tantum causa quod non se continue- 
rant sub lege eius: et dicit oblitos esse Dei factoris 
sui. Hie per nomen factoris non significat propheta 
Deum esse mundi opificem, et creatos fuisse ab ipso 
homines: sed refert hoc ad statum populi. Pecu- 
liaris enim fuerat Dei gratia erga hunc populum, 
ut satis scimus: non tantum eos condiderat, ut 
essent pars generis humani, sed formaverat eos sibi 
in populum. Quum ergo Deus ita eos sibi vellet 
esse addictos, propheta hiec eorum crimen auget 
atque exaggerat, quod non obediverint verbo eius, 
sed sequuti sint sua figmenta et pravas imagi- 
nationes. 


Restat nobis ex capite octavo secunda pars 
ultimi versus, ubi propheta tribum Iuda accusat 
quod »uliiplicet sibi wrbes munitas: non quod per 
se hoc coram Deo sit damnabile, sed quia videbat 
propheta transferri in illas urbes populi fiduciam, 
quemadmodum semper fieri solet. Rarum enim 
exemplum est, ubi populus quispiam bene munitus 
est, ut non implicitus &it perversa aliqua confidentia. 
Iam quia hoc vitium satis notum erat in tribu 
Iuda, non abs re hic propheta conqueritur quod 
spem suam reponant in urbibus munitis, atque ita 
eripiant Deo iustam laudem. Et postea denuntiat 
poenam, Emiliam ignem in urbes eius, qui comedat 
palatia eius. Summa est, ubi homines ita animum 
suum a Deo avertunt et recumbunt in res caducas, 
exitum fore tandem exitialem, quia Dominus frus- 
trabitur spes eorum, a quibus ita fraudatur suo 


Ando Haee igitur summa est. am sequitur 
cap. 9. 
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CAPUT IX. 


1. Ne laeteris Israel super exsultatione sicuti 
populi, quia, scortata es a, Deo tuo: dilexisti mercedem 
Super ommes areas iritici. 


Nescitur quo tempore hane concionem habuerit 
propheta: sed debet hoe nobis sufficere, quod in- 
vehitur in obstinatam populi malitiam, quia non 
poterat ullo modo ad resipiscentiam flecti, quum 
tamen manifesta esset defectio eius. Iam denuntiat 
Deum ita esse iratum, ut nihil sperandum sit pro- 
speri. Et ista admonitio diligenter notanda est. 
Videmus enim hypocritas, quantisper parcit illis 
Deus vel indulget, arripere occasionem securitatis: 
putant sibi esse certam. pacem eum Deo, ubi sus- 
tinet eos ad breve tempus: denique nisi appareat 
gladius exsertus, nunquam sibi metuunt. Quum 
igitur tam secure homines indormiant suis vitiis, 
praesertim ubi Dominus tolerantia et mansuetudine 
sua eos invitat, ideo propheta hic denuntiat Israelitis 
non esse cur rebus prosperis gaudeant, vel sibi pla- 
ceant hoe praetextu, quod Dominus non protinus 
sumit de ipsis vindictam. Nam dicit etiamsi omnes 
populi qui sub coelo sunt bene habeant, Israelem 
fore miserum, quia scortatus est a Deo suo. Nune 
tenemus sensum prophetae: Zsrael, inquit, me lae- 
deris super exsultationes sicut populi: hoe est, quid- 
quid tibi prosperi contingat, etiamsi videtur tibi 
Deus propitius esse, quoniam non te affligit, sed 
benigne te sustinet, imo si fovet te liberaliter, et 
videtur dare multa signa paterni favoris, tamen non 
est quod tibi placeas. Inane enim erit istud gau- 
dium, quia infelix exitus te manet.  Scoríatus es, 
inquit, a Deo tuo. Haec admonitio valde utilis est. 
Seimus semper hoe vitium regnasse inter homines 
ut caecutirent ad sua peccata quoties Dominus illis 
pepercit: et hodie experientia plus satis demonstrat 
eundem morbum adhue infixum esse medullis nos- 
tris. Quum ita sit, expergefaciat nos hic prophetae 
locus non esse laetandum etiamsi arrideat nobis 
magna prosperitas, sed potius videndum esse an 
Deus iustam causam habeat irascendi, quamvis non 
palam exserat manum suam, quamvis non perse- 
quatur nos, tamen debemus iram eius antevertere. 
Hoe enim proprium. fidei est, non tantum sentire 
ex poenis praesentibus iratum Deum, sed ex ipsis 
vitiis metuere poenas procul distantes. Discamus 
ergo in nos descendere et severum exigere examen 
a nobis, etiam quum Dominus dissimulat, et non 
exigit poenam de peccatis nostris. Si ergo scortati 
sumus a Deo nostro, suspecta sit nobis omnis pro- 
speritas, quia magno nobis redimendus erit hie con- 
temptus, quum abutimur Dei beneficiis. Et com- 
paratio etiam magnum pondus habet: Quemadmodum 
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populi, inquit propheta. Nam intelligit, etiamsi 
Dominus ignoscat profanis gentibus, leraelem ni- 
hilominus daturum poenas: quia minus exocusabilis 
est eius apostasia et rebellio, quod seilicet a Deo 
suo sScortatus sit. Nam alias gentes vagatas esse in 
suis erroribus nihil mirum est: quod autem Ierael 
ita iugum excusserit, deinde quod abnegaverit Deum 
suum, quod ruperit aec violaverit fidem sacri con- 
iugii, hoc simile portento esse debet. Non mirum 
igitur quod hic Dominus per os prophetae sui de- 
nuntiat, etiamsi veniam dederit omnibus populis, 
tamen de Israele iustas poenas sumpturum. Postea 
addit, Dilexisii mercedem super omnem aream tri- 
tiei. Prosequitur suam metaphoram, quod scilicet 
Israel seortatus sit instar mulieris impudicae ac 
perfidae. Dicit ergo similes fuisse meretricibus quae 
ita ad quaestum feruntur, ut non pudeat ipsas fla- 
gitii. Dixerat heri, populum sibi conduxiese alibi 
amores: nunc autem dieit abductum fuisse spe mer- 
cedis. Haec videntur in speciem contraria: sed 
notandi sunt diversi respectus. Conduxit enim sibi 
Israel amatores, quum redemit magna pecunia foe- 
dus cum Assyriis: sed interim dum falsos deos co- 
luit spe lucri, fuit similis meretricibus, quae corpus 
suum ad omnem foeditatem prostituunt, ubi aliqua 
merces ipsas allieit. Caeterum posset hic moveri 
quaestio, Cur dieat propheta meretriciam esse illam 
mercedem, ubi appetitur copia frumenti. Nihil enim 
aliud exprobrat leraelitis, nisi quod optaverint areas 
suas tritico repleri. Hoc vero non videtur simpli- 
citer reprehensione dignum: quis enim nostrum non 
appetit uberem proventum et tritici et vini? imo 
quum Dominus inter alias benedictiones hoe pro- 
mittat, se daturum copiam annonae, certe licet quod - 
ipse promittit votis expetere et precibus. Sed pro- 
pheta vocat mercedem nefandam, quum ab idolis 
petitur quod Deus ipse pollicitus est se daturum. 
Quum ergo deficimus ab uno Deo, et fingimus no- 
bis novos deos qui nos alant et suppeditent vietum 
ac vestitum, similes sumus meretricibus, quae mja- 
lunt scortando acquirere sibi alimenta quam sumere 
a maritis. Erit igitur aliqua mulier quam maritus 
liberaliter tractare volet, ipsa autem oculos coniiciet 
alio et expetet foedam mercedem ab adulteris. Tales 
sunt idololatrae. Deus enim sponte se nobis offert: 
testatur se facturum patris et nutricii officium. Iam 
maior pars contempta Dei benedictione alio trans- 
volat, fingit sibi falsos deos: quemadmodum fieri 
videmus in papatu. Quos enim implorant nutritios, 
si vel siecitas vel aliud adversum tempus sterili- 
tatem et inopiam minatur? Habent innumeram 
deorum turbam, ad quos confugiunt. Sunt igitur 
meretrices, quae venantur luerum ab adulteris, quum 
tamen Deus ultro promittat se fore ilis maritum, 
et sibi curae fore ne quid desit. Quoniam ergo non 
aequiescunt in sola benedictione Dei, haec est me- 
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retricia cupiditas, quae est inexplebilis, deinde quae 
per se est foeda et scelerata. Videmus ergo nunc 
quid propheta exprobret populo israelitico, quod 
scilicet speravit maiorem frumenti copiam a suia 
idolis quam a vero Deo: quemadmodum etiam lo- 
quuntur apud leremiam (44, 17) idololatrae, Quum 
serviebamus reginae coeli, abundavimus vino et 
frumento, inquiunt. lllie comparant Deum eum 
idolis, et negant sibi esse tam bene et laute ubi 
unieum Deum colunt. Quia igitur idololatrae hune 
honorem deferunt fictitiis diis, ut putent sibi fore 
magis liberales quam futurus sit verus Deus, haee 
ràtio est cur tam severe nune propheta aceuset 
Israelem, ubi dieit amasse mercedem meretriciam 
super omnes areas tritici. Iam sequitur: 


2. Area e torcular mon pascet eos, ei mustum 
mentietur 4n. ea. 


Iam denuntiat poenam Deus qualem meriti 
sunt Teraelitae. Diximus hae illecebra fuisse ab- 
ductos a puro Dei cultu, quod sperarent eibi plus 
lueri ex superstitionibus. Deus ergo ostendit se 
poenas in hae parte sumpturum, quod scilicet auferet 
ilis et vinum, et triticum, quemadmodum etiam 
vidimus cap. 2. Nam haee unica ratio est qua Do- 
minus revocet homines ad sanam mentem, vel sal- 
tem reddat eos inexcusabiles, dum spoliat eos suis 
bonis. Nam meretrix quamdiu luerum provenit, 
quamdiu et vestitu et alimentis superat omnes ho- 
nestas et pudieas matronas, placet sibi et excaeca- 
tur suo splendore: si autem ad extremam inopiam 
redacta fuerit, si videat se omnibus esse ludibrio, 
et si misere etiam trahat vitam in egestate, tuno 
suspirat, et agnoscit quantopere dementata fuerit 
quum reliquit maritum. Sie etiam Dominus iterum 
per prophetam suum denuntiat se facturum ne am- 
plius leraelitae sese oblectent in talibus delitiis. 
Area, igitur, e£ torcular non pascet eos, inquit, el 
mustum mentietur illis: hoe est, vindemiae non re- 
spondebunt eorum spei. Perinde est ac si diceret, 
Quia pendent isti homines ex ventre 8uo, quia nihil 
aliud apud eos quidquam habet momenti quam an- 
nona, ideo et area ef torcular mon pascent eos: hoe 
est, Ego privabo eos victu, ut intelligant se frustra 
falsos deos colere. Sumamus vulgarem similitudi- 
nem: videmus pueros quosdam parum ingenuos non 
moveri vel ignominia vel etiam verberibus: sed quia 
addieti sunt ventri suo, si pater privaverit eos pane, 
sunt fere desperati: verbera nihil profectura erant: 
admonitiones omnes fuissent illis lusoriae. Puer 
.qui saturitatem amat, quum videt panem sibi abla- 
üt, sentit quam metuenda sit patris ira. Sic ergo 
;:Deus homines ventri deditos corrigit, quia sunt 
Alioqui stupidi, et nulla alia medicina illis prodesset. 
-Nune ergo tenemus sensum prophetae: primo ex- 
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probrat Israelitis quod diligant mercedem: quia 
scilicet cursitent ad fictitios deos ut se ingurgitent 
magna copia. Tam ubi Dominus videt sie obstupe- 
factos in sua sagina, dicit, Privabo vos omni pro- 
ventu: iam neque vinum, neque triticum vobis eup- 
petet: haec inedia coget vos tandem ad resipiscen- 
tiam. Videmus ergo ut Dominus tractet homines 
pro ingenio. Et notandae sunt loquendi formae, 
quum dicit, Neque area, neque toreular pascet eos. 
Non dicit agros fore steriles, non dieit se missurum 
grandinem vel procellam: sed, Neque area, neque 
toreular pàscet eos, inquit: imo mustum fallet eos : 
hoe est, ubi putaverint se fore omni copia beatos, 
ubi apparuerit copiosa messis, ubi etiam iam spe 
devoraverint largas vindemias, hoc totum nihil erit: 
quia neque area, neque torcular eos pascet: imo 
vinum ipsum, quod putabunt iam collectum esse, 
fallet eos. Sequitur: 


3. Non habitabunt in terra Iehovae, e revertetur 
Ephraim in Aegyplum, et in Assyria immundum 
comedent. 


Hie graviorem poenam denuntiat propheta, quod 
scilicet Dominus eos in exsilium proiiciet. Haec 
autem horribilis fuit abdieatio, quum privati sunt 
terra Chanaan, quae erat quies Domini, sicuti vo- 
catur in Psalmo. Quum ergo habitarent in terra 
Chanaan, agebant tanquam in Dei aedibus, et po- 
terant certo sperare illum fore sibi patrem familias. 
Quum autem inde expulsi sunt, Dominus testatus 
est se pro alienis eos ducere, perinde ac si pater 
filium exhaeredet. Nune ergo non modo victus in- 
opiam propheta illis minatur, sed abdicationem, quae 
longe gravior erat. Non habitabunt, inquit, in terra 
Iehovae. Est elegans allusio inter |2U^ et 2V^: 
alterum est a 2v^, alterum a 2w. Non habitabunt 
ergo in terra lehovae, sed revertetur Ephraim in 
Aegyptum. Et alia cireumstantia plus terroris ad- 
huo incutit quum dicit, in Assyria comedent im- 
mundum. Perinde enim est ac si Dominus misceret 
saerum illum populum profanis gentibus, ut post- 
hae nullum sit diserimen. Nam ista immundities, 
de qua loquitur propheta, huo tendit, ut adoptio 
Dei iam non distingueret populum illum a pro- 
fanis gentibus. His enim symbolis Dominus retirfe- 
bat populum Israel, quum iubebat ab immundis 
carnibus abstinere. Ubi autem iam in vietu com- 
muni a gentibus nihil differunt, hine patet ipsos 
reiectos esse a Deo, et deletam esse illam saneti- 
tatem, quae ex gratuito Dei foedere pendet. Come- 
dent igitur in Assyria immundum: hoc est, iam non 
erunt sub mea cura nec manu: vivant suo arbitrio 
ut aliae gentes: ego hactenus continui eos sub ali- 
quo fraeno: nunc autem quia non sustinent sub 
lege mea degere, fruantur sua licentia, sed quae 
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ipsos profanet instar reliqui orbis, ita ut se per- 
misceant omnibus gentium inquinamentis et pol- 
lutionibus. Haec summa est. Nunc autem videndum 
est an liceat, etiam quum versamur inter idololatras, 
suscipere tamen ritus ab ipsis receptos. Certe hiec 
locus, ut alii similes, satis celare ostendit nihil gra- 
vius posse nobis accidere quam ubi non differimus 
etiam in externo vivendi more a profanis et Dei 
ceontemptoribus. Si dixisset propheta, Israelitae iam 
erunt fameliei in terra longinqua: Dominus opu- 
lente haetenus ipsos aluit: nam praestitit. quod 
per Mosen fuerat olim pollicitus: terra enim haec 
omnibus modis benedicta fuit, et suggessit nobis 
magnam copiam vini, tritici et olei: imo mel fere 


profluxit instar aquae: sed nune cogentur quasi, 


tabescere inedia inter hostes suos. Si hoc dixisset 
propheta, fuisset gravis et severa denuntiatio: nune 
autem, quemadmodum dietum est, vult plus horroris 
illis ineutere, quum dicit, comedent àmmundwm. Quasi 
vero in externo ritu tantum fuerit momenti. Sed 
externa illa professio symbolum erat divinae adop- 
tionis. Quum ergo populus sibi habenas laxavit, ut 
promiseue quoslibet cibos ederet, neque delectum 
haberct ex legis praescripto, tunc sublatum fuit 
discrimen, ut desineret esse populus Dei. Sie etiam 
hodie qui defleetunt a sincera professione fidei suae, 
et Bocietatem ineunt eum papistis, renuntiant quan- 
tum in se est gratiae Dei, et sese proiiciunt ad 
libidinem Satanae. Sceiamus ergo hanc esse hor- 
rendam Dei vindictam, ubi non licet nobis profiteri 
externo cultu fidem nostram: sed impii sic. domi- 
nantur, ut necessitatem nobis iniiciant qualem hie 
dieit propheta: nempe ut vescamur rebus im- 
mundis: hoe est, ut simus impliciti eorum profanis 
superstitionibus. Quare haec gratia non ducenda 
est pro nihilo, quum licet abstinere ab omnibus in- 
quinamentis, et ubi licet Deum pure colere, ita ut 
quis se non contaminet etiam per simulationem. Ubi 
vero sub tyrannide impiorum cogimur nos miscere 
impuris superstitionibus, signum est horrendae vin- 
dictae Dei. Et non est quod quisquam in hac parte 
se excuset vel extenuet culpam, quemadmodum 
faciunt multi, quos tamen conscientia intus mordet. 
Sed satis est illis obtendere colores suos in oculis 
hominum. Atqui non est quod isti homines vel eibi 
delitias faciant, vel simplieium oculos velint per- 
stringere. Extrema enim haec est maledictio, quum 
populus qui sacer Deo esse debebat, et profiteri 
purum eius cultum externo ritu, ille cogitur se 
polluere immundo victu. Sequitur: 


4. Non libabunt lehovae vinwm, et mom dulcia 
erunt. àllà libamina (vel ipsi non erunt grati et suaves 
Domino), sacrificia ?psorum sicut panis lugentium dpsis: 
quicunque comederint, polluentur: quia panis ipsorum 
gro anima. ipsorum mon veniet in domum  lehovae. 

Calvini opera. Vol. XLII. 
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Incertum est an hie testetur propheta eos 
perdere operam et oleum (quemadmodum loquuntur) 
dum sacrificant Deo: vel an denuntiet quid futurum 
sit ubi in exsilium eiecti fuerint. Uterque sensus 
videtur esse probabilis. Nam si ad tempus exeilii 
referre placet, bene convenient prophetae verba, 
Tunc non libabunt vinum Iehovae, et non erunt 
grata illorum sacrificia. Non veniet amplius oblatio 
in templum Iehovae. Et sic multi intelligunt huno 
locum: tamen prior sensus longe aptior est, quem- 
admodum etiam promptum erit ex verborum cón- 
textu colligere. Dicit enim propheta, non libabunt 
vinum Iehovae, et non erunt illi grata eorum eaeri- 
ficia: deinde addit, Quicunque comederint, polluentur. 
Hoc non videtur posse competere in exsules, quod 
frustra studeant libare vinum Deo. Hoe enim fa- 
cere religio vetabat. Iam quum dicit sacrificia eorum 
fore pan? lugentium similia: hoc etiam necesse est 
intelligere de sacrificiis quae quotidie tune solebant 
offerre Deo. Nam in exeilio (quemadmodum dictum 
est) non fuisset fas quidquam offerre: neque enim 
ilie erat altare, neque sanctuarium. Quomodo ergo 
dieit propheta, Quieunque comederint ex eorum 
sacrificiis polluentur? Sciamus prophetam hic loqui 
de tempore intermedio, ac si diceret, quod nunc 
saerificant Israelitae, sine ullo profectu facere. Ne- 
que enim Deus plaeatur his nugis: nam afferunt 
manus pollutas, non mutant animum, obtrudunt 
Deo sua sacrificia, sed quae prius ipsi contaminant. 
Et similem doctrinam iam aliquoties attigimus, ideo 
nune non insisto: sed satis est tenere consilium 
prophetae, quod scilicet frustra placationem Dei 
quaerant [asraelitae in suis caeremoniis, quia sunt 
vana piacula quae Deus nihil moratur, et ne pili 
quidem aestimat. Non ergo libabunt vinum Deo. 
Est emphasis in hae voce, quia certum est quamdiu 
vixerunt leraelitae in patria, fuisse satis in externo 
cultu sedulos, et libamina non fuisse ab illis ne- 
glecta. Quum ergo illa consuetudo maneret apud 
ipsos, propheta tantum de fructu hio disserit, quod 
scilicet frustra se exerceant in illo frivolo cultu, 
quia non libent Iehovae: hoc est, libamen istud 
non perveniat usque ad lehovam. Et se ipse postea 
exponit, quum dieit, Non dulcia erunt illt libamina. 
Quantumvis ergo laborent Ieraelitae, propheta eorum 
laborem dicit fore infructuosum, quia Dominus re- 
pudiat quidquid ipsi faciunt. Postea addit in eun- 
dem sensum, sacrifieia ipsorum sicut panis lugen- 
tium ipsis, e£ quicunque comederint polluentur: hoec 
est, polluta sunt omnia eorum sacrificia. Iam pro- 
pheta clarius ostendit non fore prorsus nulla eorum 
sacrificia, sed irrita, quod scilicet ea Dominus ab- 
ominetur: et quod repudiet quascunque larvas in- 
gerant in eius conspectum, quarum obtentu procul 
ab eius obsequio se subdueant. Ratio est, quia si 
quis immundus attingat carnem puram, polluit eam 
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sua immunditie. Necesse est igitur Deum abominari 
quidquid offerunt impuri homines, nisi animum pur- 
gare studeant. Et hoc principium etiam semper 
valuit inter ipsos caecos, 


Non bene coelestes impia dextra colit. - 


Voces istae, quae volitabant vulgo, testes fuerunt 
communis sensus: Dominus enim voluit quasi ex- 
trahere homines ex suis latebris, quum adegit ad 
talem confessionem. Non mirum est igitur quod 
nune dieit propheta (quemadmodum doctrina etiam 
haec subinde in acripturis occurrit), nempe sacrificia 
populi, qui in sua perfidia manebat, similia fore 
ani lugentium: quemadmodum dicit Iesaias (66, 3), 
5i quis bovem occidat, perinde ac si hominem inter- 
ficiat: si quis mactet pecudem, perinde ac si canem 
iugulet. Cormparat illie sacrificia homieidiis: nec 
mirum, quia atrocius crimen est abuti sacro Dei 
nomine quam iugulare hominem. Hoc autem fa- 
ciunt impii homines. "Tandem dicit, Si quis come- 
derit polluetur. Aimplifieat quod prius dixit, nempe 
etiam si quis purus aecedat, polluetur, inquit, sola 
societate. Videmus nunc quam acriter expergefaciat 
hio propheta hypoeritas, ut iam sibi desinant pro- 
mittere quod solent, nempe propitium eibi fore 
Deum, ubi illum nugis placaverint. Minime, inquit: 
imo tantum est inquinamenti in sacrificiis vestris, 
utetiam €ontaminent alios qui per se puri accedent, 
Tam quaeritur, Àn polluat nos aliorum impietas, 
übi non ostendimus ullum signum societatis, nec 
eimulatione etiam testamur aliquem consensum. Si 
ergo abstinemus ab omni auperstitione, an societas 
ipsa nos contaminat? Responsio facilis est, pro- 
phetam hie non ex professo tractare quomodo aliena 
impietas contaminet homines puros: sed consilium 
eius fuit exaggerare quantum Deus abhorreat ab 
impiis, quod non tantum sacrificiis eorum non pla- 
catur, sed etiam habet in summa abominatione. 
Iam quod ad ipsam quaestionem spectat, certum 
est, simul atque accedimus ad superstitiones: pro- 
fanad, nos pollui: si autem impii homines vel sa- 
erum baptismum administrent, vel sacram coenam, 
non polluimur ipsorüm consortio, quia actio ipsa 
nihil habet vitii. Ergo polluit nos tantum actio, et 
non occulta vel interior hominum impietas. Hoe 
verum est: sed tenemus quorsum dixerit propheta, 
Quisquis comederit ex ipsorum sacrifieiis, fore pol- 
lutum. Prosequitur eandem doctrinam. Panis eorum 
pro anima ipsorum. Potest bifariam exponi hoc 
membrum, Pro anima ipsorum. Si dicamus, Panem 
animae ipsorum, contemptim ita loquutus est pro- 


*) Sunt verba Ovidii in. Heroid. VII. 130 quae in ver- 
8íone gallica sic leguntur : 


Du meschant et rempli de vices 
Aux dieux no plaisent les services. 
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pheta: quasi diceret, Servent sibi et ventri suo 
panem, et ne offerant amplius Deo. Saturent igitur 
se pane: quia non possunt consecrare Deo panem 
suum, quum ipsi sint immundi. Sed libenter sequor 
quod magis receptum est, nempe panem pro anima 
ipsorum non venturum in domum Iehovae, quia 
scimus homines tune solitos offerre sua sacrificia 
Deo, ut se reconeiliarent, vel ut saltem signa ha- 
berent expiationis: ideo dicit propheta offerri panem 
pro anima ex legis praescripto: sed impios non 
posse afferre panem in domum Iehovae, qua illos 
quasi interdicto Dominus excludat. Non quod hy- 
poeritae abstineant: videmus enim quam audacter 
sese ingerant in templum, imo velint primos gradus 
tenere, sed Dominus tamen prohibet a conspectu 
suo. Haec ratio est cur dicat panem impiorum non 
venturum coram Deo, quamvis in speciem oblationes 
ipsorum refulgeant coram hominibus. Sequitur: 


5. Quid facietis 4n die solenni? in die festivitatis 
Iehovae ? 


Hie iam ad exsilium propheta revertitur, et 
ostendit quam tristis futura sit populi conditio, ubi 
carebit omnibus sacrificiis. Verum quidem est 
Israelitas, quum mutassent looum templi, et quum 
per Iarobeam inducti essent novi et degeneres ritus, 
fuisse omnino reiectos, ita ut nullum sacrificium ab 
illo tempore Deo placuerit. Immolabant enim idolis 
ac daemoniis, e& non Deo, quemadmodum alibi di- 
citur: sed interea quum adhuc esset species aliqua 
divini cultus, quum vigeret circumcisio, et sacrificia 
offerrent quasi ex mandato Mosis, et lactarent se 
esse Abrahae filios et degeront in terra sanota, ad- 
hue potuit ilis sufficere illa conditio. Sed quum 
in exsilio iam nullum signum eonspicerent gratiae 
Dei, quum privati essent templo et altari et omni- 
bus eaeremoniis, quum Ooecurreret omni ex parte 
mera solitudo et vastitas, quum ergo Deus se osten- 
deret proeul ab ipsis remotum esse, debuit maior 
tristitia penetrare in ipsorum animos. Hoc ergo 
dieit propheta, : Quid. facturi estis in die solenni? Et 
diserte exprimit solennes et festos dies. Si mane 
et vespere non redeat in memoriam oblatio quae 
fieri solebat, si ne alia quidem sacrificia vos tangunt, 
quid tamen facturi estis ubi venient festi dies? Nam 
tune Dominus palam ostendet se nihil amplius ha- 
bere commune vobiscum. Canebant enim buccinae 
festis diebus, ut populus ex tota terra in templum 
conflueret. Illa enim erat quasi vox Dei, quae so- 
nabat e coelis. Iam ubi festi dies sepulti sunt, ubi 
nulli aguntur sacri conventus, perinde est ac si 
Dominus edicto silentio ostenderet se non amplius 
gerere euram illius populi. Ergo ne simpliciter 
existiment Israelitae denuntiari sibi exsilium, iam 
propheta ostendit aliquid coniunctum esse deterius, 
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quod scilicet Dominus ipsos prorsüs deseret, et nul- | iungit propheta, Aegyptus colliget eos. Non lo- 


lum amplius exstabit signum praesentiae eius, ac si 
resecti essent ex ecclesia. Quid igitur facietis in 
die solenni, in die festivitatis Iehovae? Hoc est, 
Putatisne aliquid vulgare vobis denuntiari quum de 
exsilio loquor? Dominus enim auferet simul totum 
cultum, et ita privabit vos omnibus testimoniis prae- 
sentiae suae. Quid ergo tune facturi estis? Quod 
si mentes vestras adeo occupat brutus stupor, ut 
hoc non veniat vobis quotidie in mentem, saltem 
solennes et festi dies cogent vos sentire quam istud 
horribile sit, nihil amplius esse apud vos residuum, 
quod spem faciat paterni Dei favoris. 'Tenemus 
nune sensum prophetae. Hine colligimus quod priua 


dixi, nihil posse durius nobis contingere in hoc. 


mundo, quam ubi sumus dispersi absque ullo ordine, 
ubi nullum signum nobis occurrit, quo Dominus 
nos ad se colligat. Satius igitur esset nos privari 
et potu et cibo, et nudos incedere, et perire demum 
inopia quam auferri nobis exercitia pietatis, quibus 
Dominus nos quasi in sinu suo continet. Ubi igitur 
privamur istis adminiculis, et ita Deus faciem suam 
a nobis abscondit, et undique formidinem nobis 
ostendit tristis dissipatio, haec est extrema plaga, 
hoc est signum horribilis Dei:vindietae. Discamus 
ergo si caro nostra afficitur, quum impendet vel 
sterilitas vel aliqua inopia: discamus magis metuere 
dissipationem hane, quum scilicet Dominus privat 
nos diebus festis: hoc est, tollit omnia pietatis 
adminicula, quibus continet nos in sua domo, et 
ostendit nos esse partem ecclesiae &uae. Hoc igitur 
postremo loco notandum est. Reliqua prosequemur 
sequenti lectione. 


6. Quia ecce abierunt a vastatione (vel propter 
vastationem), Aegyptus colliget eos, Memphis sepeliet 
eos: desiderabile argenti eorum  haereditabit urtica: 
Spina in labernaculis eorum. 


Hie confirmat propheta sententiam proximi 
versus, quod scilicet Israelitae tandem sensuri sint 
non frustra prophetas illis minatos esse, quum ta- 
men secure iudicium Dei spernerent: Ecce, inquit, 
abierunt: quasi de re iam facta loquitur, quum ad- 
hue instaret exsilium.  Habitabant tunc in patria 
Israelitae, dicit tamen profectos. Sed commendat 
vatieinii certitudinem hoe loquendi genere, ut de- 
sinant profani homines sibi impunitatem promittere, 
quum Deus eos iam ad tribunal suum citat: imo 
ostendit se iam armatum esse ad sumendam vin- 
dictam: Abierunt, inquit, prae desolatione. Postea 
addit, Aegyptus colliget eos: hie colligere sonat in 
malam partem: tantundem enim valet atque lingua 
nostra ZTrousser: et saepe ita accipitur apud pro- 
phetas, quum de excidio fit mentio: et hoo patet 
clarius ex verbo sepeliendi quod continuo post ad- 





quitur certe de humano hospitio, eed pronuntiat 
Aegyptum fore illis sepulerum, in quo inclusi ma- 
nebunt: et ita spem liberationis illis adimit. Ierae- 
litae sperabant sibi fore temporale hospitium in 
Aegypto, quum illue deflecterent propter metum 
hostium: iam propheta ostendit longe eos falli, quod 
de exitu somnient, quia illic manebunt collecti: hoc 
est, non erit illis liber reditus, quemadmodum fin- 
gebant, sed perpetua mansio, imo sepulerum: Col- 
liget eos Aegyptus, et Memphis sepeliet eos: imo 
est coneinna allusio in vocibus y2p et à2p. Priore 


"verbo intelligit propheta sic inclusos iri, ut sint 


quasi alligati vel affixi loco: deinde addit illos se- 
peliendos esse. Postea dieit, JDesiderabile argenti 
eorum urtica, possidebit, quasi haereditario ure, el 
spina: alii vertunt paliurum, sed sequor quod re- 
ceptius est. Spina ergo in tabernaculis eorum. 
Summa est, exsules fore Ieraelitas, non tantum ad 
breve tempus inquilinos, et tam longum fore ex- 
silium, ut terra vasta et ineulta maneat. Neque 
enim urticae, vel spinae crescerent in loco habitato. 
Pronuntiat igitur Hoseas terram fore desertam ae 
nudam ab incolis, quia urtieae et spinae illic. do- 
minabuntur loco hominum. Hoe autem plurimum 
valuit ad tristitiam exsilii augendam, quod spes 
reditus illis erat praeclusa, et Deus etiam ostenderat 
Aegyptum, ubi hospitiuin sibi promiserant, fore illis 
instar sepuleri. Et ita ut plurimum contingere solet 
impiis, qui sese conferunt ad vana solatia, ut de- 
clinent vindictam Dei. Nam sese ipsi demergunt in 
profundos labyrinthos: ubi putant sibi fore portum 
quietis ad tempus, et commodam habitationem, illie 
reperiunt vel gurgitem vel sepulerum. Haec summa 
est. Pergamus: 


V. Venerunt dies visitationis, venerunt dies retri- 
butionis, agnoscet Israel, stullus propheta (vel uno 
contextu, sicuti alii legunt, Cognoscet Israel stultum 
prophetam), insanum, virums pwritus, propter multitu- 
dinem iniquitatis tuae, et multum odium. (vel stultus 
est propheta, vesanus vir spiritus propter multitu- 
dinem iniquitatis tuae, et multum odium: et propter 
accentum melior est distinetio, quam secundo loco 
posui, Cognoscet lerael, stultus est propheta: et 
quae sequuntur poterunt legi separatim, sed tamen 
ego utrumque exponam, ut libera deinde sit electio). 


Quum dicit propheta venisse dies visitationis, 
excutere vult hypoeritis supinum illum torporem 
de quo iam saepe diximus. Nam sicuti a suis cu- 
piditatibus vexantur, et sunt in continuo fervore, 
ita se obdurant contra iudicium Dei, et quasi ob- 
ducunt callum. | Necesse est igitur violenter cum 
ipsis agi ad frangendam talem pervieaciam. Haeo 
ratio est cur propheta toties ac tam diversis modis 
: 25* 
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repetat quod uno verbo diei potuit, Deum fore 
iustum ultorem. Clamat igitur nunc venisse dies 
vieitationis. Nam quia Dominus illis pepercerat, 
quemadmodum etiam refert sacra historia, et initio 
diximus: imo sub rege Iarobeam secundo, qui fuit 
filius Ioas, res illis erant prosperae: hine illis crevit 
superbia et contemptus Dei. Quum ergo putarent 
iam se esse extra telorum iactum, propheta pro- 
nuntiat venisse dies. Subest autem tacita antithesis 
respectu illius temporis quo Dominus illos susti- 
.nuerat: quia enim non statim ultus fuerat Dominus 
illorum peccata, putabant se elapsos esse. Distin- 
guit! autem hie propheta inter tempus et tempus: 
Hactenus, inquit, putastis vobis pacem esse cum 
Deo. Quasi vero ubi connivet ad hominum scelera, 
8e ipsum abneget, ut non amplius fungatur officio 
. iudicis: imo alia hie ratio consideranda est, quod 
seilicet Deus certos habeat visitationis dies, quos 
Bibi constituit. Venerunt igitur dies li. Et ruraus 
ineuleat venisse dies vetributionis. Utitur alio no- 
' mine, ut sciant non impune sibi cessurum quod tot 
modis Deum provocaverint. Quemadmodum enim 
non frustratur Dominus spem suorum qui eum co- 
lunt, ita etiam merces reposita est impiis, qui pro 
' nihilo dueunt eius iudicium. Deus ergo rependet 
vobis quod meriti estis, etiamsi ad tempus visus 
fuerit iudieium suspendere. Postea dicet, Jsrael co- 
gnoscel: haec est sapientia stultorum, ut veteri etiam 
proverbio fertur: et Homerus etiam dixit, mo90v 
6€ xe vijmtoc Érvo: non nisi quum passus est stultus, 
gapit.*) Dicit ergo propheta sensurum Ierael tune 
quum afflictus fuerit, quia scilicet doctrina erat 
contemptui, et omnes admonitiones erant quasi 
]udierae, saltem nullum habebant pondus. Cognoscet 
ergo Israel: hoe est, sero tandem intelliget sibi fuisse 
eum Deo negotium, nempe ubi non erit resipiscendi 
tempus. Sensus ergo est, impios, quia respuunt Dei 
verbum, et sanis monitionibus et consiliis non ob- 
temperant, tandem trahendos esse ad aliam scholam, 
ubi non ore doceat ipsos Deus, sed manu. Quis- 
quis ergo nune se non ultro subiiciet doctrinae, ex- 
perietur Deum esse iudicem, neque effugiet manum 
eius. Qui coniungunt sequentia eliciunt huno sen- 
sum, Cognoscet Isràel stultum | prophetam, vesanum 
hominem spiritus: hoc est, tunc intelliget Israel se 
fuisse delusum blanditiis, quum  pseudoprophetae 
pollieiti sunt omnia prospera. Scimus enim, quem- 
admodum etiam illis exprobrat Michaeas (2, 11), 
captasse vaticinia quae auribus placerent: ideo vocat 
prophetas vini et olei et tritici, qui spem dabant 


*) Haec non apud, Homerum leguntur, qui Iliad. 17, 32 
habet $exy9&w 8& v& v/muog Éyvo, sed apud Hesiod. Opp. et 
dies v. 216. Verum: Calvinus neque hwnc meque ilwm h. l. 
exscribit: swmpsit suam eruditionem, wt et alibi graecam, ex 
Erasmi adagWs Chil. I. cent. 1, 31. Gallus vertit: Iamais le 
fol ne devient sage, Sinon apres peine et dommage. 
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melioris status. , Et mundus hoc modo semper de- 
cipi cupit. Quum ergo in Terael multi essent tales, 
qui suis imposturis fallebant miseros, ideo dicit, 
Tandem Israel cognoscet se fuisse delusum a suis 
doctoribus. Si recipimus hune sensum, erit expro- 
bratio, quod Israel putabat quodammodo prohibitam 
esse Dei vindictam, si pseudoprophetae dicerent 
plaeatum esse ipsum, et nihil metuendum esse pe- 
rieuli. Nam hoe modo nonne homines se obstupe- 
faciunt? et quam erassus est stupor iste, ubi putant 
ligatas esse Dei manus, si homines taceant, vel si 
perfide convertant veritatem in mendacium? Et 
tamen hodie etiam hie morbus grassatur in mundo, 
sicuti omnibus fere saeculis grassatus est. Quid 
enim captant impii, nisi ut parcatur eorum sceleri- 
bus? ubi ora occlusa sunt, putant se multum adep- 
tos esse. Hanc vecordiam propheta deridet, signi- 
ficans profanos istos homines, qui tam eunt delicatis 
auribus, ut nullam correctionem verborum sustineant, 
sensuros tandem quid profecerint quum haberent 
conductitios prophetas, qui illis blanditi sunt. Vide- 
mus ergo in summa, adulationes quibus sesé impii 
contra Deum obdurant, fore illis causam duplicis 
exitii, quia dementant eos tales fallaciae, ut multo 
audacius provocent in se iram Dei. Si autem dis- 
iunctim legamus haec duo membra, sensus erit, 
Stultus est propheta, insanus vir spiritus. Et quan- 
tum ad rem ipsam spectat, non multum est discri- 
minis, ideo non tantopere contendo: quia ubi con- 
venit de consilio prophetae, et eadem doctrina 
manet, in forma verborum adeo anxie laborare 
supervacuum est, vel saltem non adeo utile. Sensus 
ergo erit, si incipimus sententiam a dictione O"N 
w233: Seio prophetas vobis promittere impunitatem, 
sed qui ita operiunt peccata vestra, et quasi em- 
plastris obducunt, sunt insani homines, imo sunt 
prorsus fatui. Non est igitur quod vos oblectent 
ipsorum blanditiae, quia effectus monstrabit fuisse 
meras ineptias et deliria. Iam videmus in sensu 
non esse magnum discrimen: semper enin hoc 
fixum manet, fuisse in populo multos adulatores 
qui operam suam locabant mentiendo, ut hoc modo 
colligerent favorem populi, quemadmodum omnibus 
saeculis regnavit baec ambitio: interdum etiam cu- 
piditas et avaritia eo rapit homines, ut habeant 
linguam suam meretriciam, et excusent gravissinia 
quaeque scelera, deinde eludant omnes minas. Hoc 
primo loco ostendit propheta noster: deinde ostendit 
sine profectu homines sibi placere in suis vitiis, 
dum nemo est qui severe eos corrigat, vel ad re- 
sipiscentiam acriter hortetur: quia etiamsi omnes 
prophetae illis spem faciant salutis, perituros tamen, 
quia non possunt cohibere Deum homines suo si- 
lentio, quin tandem iudieium suum exerceat. Imo 
tenendum est illud, tune Deum parcere hominibus 
ubi illis non parcit: hoc est, ubi illos castigat, ubi 
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accusat eorum peccata, ubi etiam cogit ad terrorem, 
tune vult illis parcere. Ubi autem parcit Deus, 
tune non parcit: hoe est, ubi dissimulat hominum 
peccata, et relinquit eos suo arbitrio, ut sine iugo 
et fraeno libere lasciviant, tune minime parcit, quia 
destinat eos exitio. Virum spiritus multi transferunt 
ventosum: alii fanaticum: sed meo iudicio falluntur. 
Neque enim dubito quin propheta honorifice loqua- 
tur, sed tamen per concessionem. Vocat igitur viros 
spiritus, qui prophetae erant officio, sed abutebantur 
hoc titulo, quemadmodum qui hodie se pastores 
"vocant, quum sint rapaces lupi. Prophetae, ut sci- 
mus, semper praefati sunt se non loqui ex proprio 
Sensu, sed quod spiritus Dei illis dietaverat. Erant 
igitur homines spiritus: hoc est, homines spirituales. 
Seimus enim genitivum Hebraeis epitheti loco esse. 
Erant igitur prophetae viri spiritus. Concedit hoc 
nomen, quod per se splendidum est ac honorificum, 
impostoribus: sed quemadmodum si in genere loquar 
de doctoribus, ego complectar falsos cum veris. 
Haee igitur genuina est loquendi ratio, et hoe me- 
lius eolligere licet ex contextu. Bis enim idem 
dieit, 235 5"w et mn v^w yx: hoe est, stultus 
est propheta: deinde, vesanus est vir spiritualis. 
Quemadmodum loquutus est de propheta, ita nune 
virum spiritus aut spiritualem repetit. Addit in fine 
versus, Propter mulitudinem iniguitatis tuae, propter 
magnum odiwm, vel multum odium: duobus enim 
his modis potest exponi Hie propheta ostendit 
etiam si suis fallaeiis dementaverint populum falsi 
prophetae, hoe tamen nihil prorsus valere ad ex- 
cusationem, vel ad extenuandam ceulpam populi. 
Quare? dabat enim poenas suae impietatis. Nam unde 
fit ut lucem suam Dominus a nobis auferat, post- 
quam semel monstravit viam salutis, ut obvertat 
nobis repente tergum, et sinat errare in perniciem 
nostram? unde hoc fit? .Certe quia indigni sumus 
illa luce quae nobis erat testis gratiae Dei. Ergo 
quoniam tale iudicium aecersunt sibi homines pro- 
pria eulpa, neque Dominus eos excaecat, neque 
etiam dat efficaeiam erroris Satanae, nisi quia sic 
merentur: ideo dicit propheta, propter multitudinem 


iniquitatis (uae, et propter scelera tua quibus in te . 


eoneitasti iram et odium Dei. Videmus ergo cur 
praetextus isti frivoli sint ad homines purgandos, 
dum obiiciunt se deceptos fuisse, et si fuissent fidi 
et sinceri doctores, se libenter fuisse parituros Deo. 
Quum ergo hoe obiiciunt homines, responsio in 
promptu est, privatos fuisse veris et fidis doctori- 
bus, quia respuerint oblatam sibi gratiam, et lucem 
exstinxerint: et quemadmodum dicit Paulus (Rom. 
1, 25) mendacium praetulerint veritati, et ideo de- 
cipi a.pseudoprophetis, quoniam sponte in exitium 
ipsi properent, quum Dominus eos ad salutem vo- 
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vindietae, quia Dominus patientia sua nihil, pro- 
ficeret apud obstinatos: deinde adiungit, quoniam 
spernuntur omnes minae in populo, et surdi sunt 
ad omnem doctrinam, sensuros tandem Deum non 
frustra loqui, sed sensuros ut digni sunt: quia Do- 
minus jam non docebit eos verbo suo, sed flagellis. 
"Tertio addit, prophetam stultum esse et delirum: 
deinde qui se iactant viros spiritus, esse vesanos. 
Quibus verbis intelligit blanditias, quibus populus 
indormiebat, stultas fore: quia scilicet non desinet 
tandem exsequi Deus suum officium ubi tempus 
aderit, Postremo admnet hoc accidere culpa po- 
puli, non esse cur mali causam alio derivet vel 
transseribat, quoniam haec excaecatio iusta est 
poena. Dominus enim nunquam passus fuisset Sa- 
tanam ita grassari in sua haereditate, nisi populus 
ingenti congerie suorum scelerum, quasi data opera 
Deum longo tempore provocasset. Sequitur nune: 


8. Speculator Ephraim cum Deo meo, propheta 
laqueus aucupis super omnes vias eius, odium: (hoc 
est, res exsecrabilis: est idem nomen quo usus est 
in proximo versu: res igitur exsecrabilis) in domo 
Dei sw. 


Hune versum obseurant interpretes variis opi- 
nionibus. Omnes fere subaudiunt verbum, quod 
Ephraim speculatorem posuerit: sed non video opus 
esse quidquam mutare in prophetae verbis. Ego 
igitur simpliciter accipio ut sonant. Putant autem 
quidam hie fieri comparationem inter veteres pro- 
phetas qui non. deflexerant a Dei mandato, et istos 
adulatores qui praetendebant Dei nomen, quum 
tamen essent Satanae ministri ad fallendum. Ergo 
sic distinguunt: wit speculàtor Ephraim cum Deo 
meo: hoe est, visum olim fuit tempus quum specu- 
latores Ephraim essent Deo coniuncti, et nihil alie- 
num proferrent, haurirent ex fonte illo quidquid 
docebant. Fuit igitur tune saneta coniunetio inter 
Deum et prophetas, quia pendebant ex ore Dei, et 
quasi de manu in manum tradebant prophetae po- 
pulo quidquid praeceperat Deus: nihil tune fuit in 
eorum verbis corruptum vel impurum, vel adven- 
titium: nune autem propheta esí laqueus auwcupis: 
hoe est, versa est alea, facta est horribilis mutatio, 
quod nune tendunt laqueos prophetae ut suis deci- 
pulis trahant populum in perniciem: et regnat haec 
detestatio: hoc est, tam detestabile monstrum regnat 
in templo Dei: non versantur prophetae isti in 
speluncis, neque oberrant per vias publicas, sed 
occupant locum in templo Dei: ita ex sacro Dei 
templo faciunt quasi prostibulum imposturis Satanae: 
sie illi. Ego autem eodem contextu lego hune ver- 
sum, Speculator Ephraim, qui debebat esse cum Deo, 





caret. Nune ergo tenemus summam huius Dn inquam, esi laqueus awcupis super ommes 


Primo loco dieit propheta, iam mox instare die 


vias eius. Placeret quidem mihi superior sententia, , 
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nisi viderem trahi verba violenter: ego autem non 
amo sensus istos coactos. Haec ratio mihi obstat 
quominus subseribam expositioni quae per se mihi 
placeret, sicuti continet utilem doctrinam. Sed haec 
simplicitas rectior est, quod speculator Ephraim, 
propheta sit laqueus aucupis. Additur autem cum 
JDeo, quia hoe erat doctorum munus, nihil habere 
a Deo separatum. Ostendit igitur Hoseas quid 
debeant facere prophetae, non autem quid faciant. 
Ergo propheta qui speculator est Israel. Nam seimus 
commune hoe mandatum omnibus prophetis dari, 
ut eint quasi in specula et fhvigilent super Dei po- 
pulum. Non mirum est igitur quod hie suo elogio 
propheta insignit omnes eos qui tune doetores erant 
in populo Dei. Sed hoe modo crimen eorum du- 
plicat, quod seilicet tantum fuerint acuti et perspi- 
caces ad illaqueandum populum. Speculator ergo 
Israel propheta, hoc est, propheta qui locatus est in 
specula ut vigilet, vel excubias agat in salute totius 
populi, ille est laqueus aucupis. lam triplicat cri- 
men quum dicit, cwn Deo meo. Nam sicuti nuper 
attigimus, non poterant fideliter offieio fungi docto- 
res, nisi affixi essent Deo, et possent vere testari 
nihil se proferre commentitium, sed Dominum ipsum 
loqui, quod essent eius organa. Nunc ergo tenemus 
genuinum prophetae sensum: et ita nihil in verbis 
coaetum est. Hoc etiam modo confirmat propheta 
quod prius dixit, stultos esse prophetas: hoc est, 
vaticinia ipsorum fore tandem irrita et vana, quod 
non impedient Deum quominus tandem poenam 
sumat de reprobis, ubi blanditi illis fuerint fallaciter. 
Confirmat hane doctrinam quum dieit, speculator 
Ephraim est laqueus aucupis super omnes vias eius: 
hoe est, debebat dirigere populum et ab insidiis 
tutum servare. Atqui nunc populus non potest 
movere pedem, quin laqueus aliquis occurrat. Unde 
autem hie laqueus nisi ex falea doctrina et impo- 
sturis? Quid ergo futurum est tandem? An laquei 
valebunt ad cavendum? minime: sed Satan hoc 
modo praedam suam venatur quum per falsos dooc- 
tores populum demulcet, et quasi tenet sopitum ne 
respiciat ad manum Dei. Non est igitur quod sibi 
placeant leraelitae in aucupiis, quibus vident se 
trahi in exitium. Haee indignitas melius expri- 
mitur quum dicit esse rem detestabilem in templo 
Dei. Non erat quidem templum Dei in Beth-el, 
quemadmodum aliquoties diximus: sed quia solebat 
populus Dei nomen obtendere, ideo per concessionem 
dicit propheta istas abominationes obtegi Dei titulo, 
et ideo non opus est hic anxie disputare, an tem- 
plum Samariae, an templum Beth-el fuerit domus 
Dei vel saerarium. Est enim concessio quae non 
ostendit rem ita habere, sed tantum de communi 
opinione loquitur. Sie ergo propheta non abs re 
hie eonqueritur profanatum esse locum cui inscrip- 
tum erat Dei nomen, et ita pro doctrina salutis 
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ubique esse aucupia, quae populum in defectionem 
rapiant, et tandem in ultimum interitum. Sequitur: 


9. Profundaverunt (ad verbum: alii vertunt, 
multiplicaverunt, sed male: alii, Astute cogitaverunt: 
quod mihi etiam non placet. Sed quia verbum 
quod posui neque latinum. est, et esset ambiguum, 
ideo vertamus, Profunde vel alte defixi sunt), cor- 
vuperunt sicuti in. diebus G'abaa, recordabitur 4niqui- 
tatis eorum, visitabit scelera eorum. 


Hie pronuntiat Hoseas populum sio demersum 
esse in suis sceleribus, ut non possit inde extrahi. 
Qui cecidit, potest se erigere ubi quis manum por- 
rigit: qui etiam laborat ut emergat ex aliquo luto, 
si nactus sit adiutorem poterit in solido pedem po- 
nere: sed ubi quis in profundum deiectus est, iam 
nullus est locus remedio. Frustra extendam manum 
si quis naufragio sit absorptus, et in profundum 
gurgitem .ceciderit. Sie ergo dicit propheta in- 
sanabilem esse populum, quia alte defixus sit: deinde 
quia imbutus sit suis corruptelis. Significat ergo 
morbos esse insanabiles, et ita profunde radicem 
egisse, ut purgari nullo modo queant. Profunde 
ergo defixi sunt, et corrupti sunt. sicui. diebus Gabaa. 
Seimus Gabaonitas eousque fuisse prolapsos, ut 
urbs eorum nihil a Sodoma differret. Nam illie 
effraenis licentia omnium scelerum grassata est: et 
prodigiosae etiam libidines illic regnarunt, ut nul- 
lum esset discrimen boni et mali, nullus esset pudor. 
Unde factum est ut abripuerint uxorem Levitae, 
et enecaverint foedis stupris: unde sequuta est clades 
illa memorabilis, quae fere delevit totam tribum 
Beniamin. Refertur historia libro Iudicum a 19. cap. 
usque ad plura. Nam hoc fuit memoratu dignum, 
ut populus agnosceret quid sit non sollicite ambu- 
lare et cum timore sub iugo Domini. Quis enim 
crederet populum in lege Dei edoctum posse eo 
dementiae prolabi, ut urbs quae vicina erat leroso- 
lymae, ubi etsi nondum exstructum erat templum, 
locus tamen destinatus erat: atque ut templum in 
rationem non veniat, quum urbs illa esset in medio 
populi, quis putasset posse ita dementari, ut quasi 
brutae pecudes se proiicerent ad foedas libidines? 
imo etiam turpiores essent pecudibus? quia illie, 
quemadmodum dixi, portenta libidinum impunita erant 
sicut Sodomae, et in vieinis urbibus. Nunc dicit 
propheta totum Israelem non aliter fuisse corruptum 
quam olim fuerant cives Gabaon. Profunde igitur 
demersi sunt leraelitae in suis' sceleribus, dediti 
sunt suis corruptelis non aliter quam olim cives 
Gabaa. Quid igitur restat? Recordabitur Deus ini- 
quitatis eorum, inquit, e£ visitabit scelera eorum. Duo 
intelligit propheta: iam quia leraelitae sunt prorsus 
immorigeri, nee doctrinam capiunt, Deum acturum 
esse alio modo. Quasi diceret, Non amplius Dominus 
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frustra consumet operam vos docendo per suos pro- 
phetas, sed arripiet gladium, et vindictam suam 
exsequetur. Neque enim digni estis quos amplius do- 
ceat, apud quos sic ludibrio habetur eius doctrina: 
hoc unum est. Alterum vero, etiamsi Deus hac- 
tenus pepercerit populo Israel, tamen non esse ob- 
litum quanta colluvies scelerum illie regnaverit. 
Deus ergo tandem recordabitur, inquit, vestra pec- 
cata, et visitabit, quemadmodum prius dixerat. 
Nune ergo tenemus simplicem prophetae sensum. 
Iam hine etiam expergefacere nos discamus, et 
primo loco notemus quod dieit propheta, profundos 
esse Israelitas, quia necesse est homines obrutos 
esse Dei contemptu, ubi ita in profundum descen- 
dunt, sicuti dieit Solomo (Prov. 18, 3). Quisque 
igitur nostrum se quotidie ad resipiscentiam sollicitet, 
ac sedulo caveat ne in hune profundum gurgitem 
descendat. Iam quum dicit, Recordabitur Dominus 
et visitabit: sciamus magnopere falli qui sibi in- 
dulgent quamdiu Dominus clementer ipsorum pec- 
eata tolerat: quia etiamsi ad tempus dissimulet, 
tamen nunquam obrepit talis oblivio, quin tempore 
opportuno recordetur, idque effectu ostendat, quum 
scilicet exsequitur iustas poenas. 


10. Tanquam wvas in deserto inveni Israel, sicut 
primum fructum ficulneae in suo exordio vidi patres 
eorum, ipsi ingressi sunt ad. Baal-Peor, et segregati 
sunt in opprobrium et fuerunt abominationes secundum 
amores suos. 


Hoe versu Deus Israelitis exprobrat, quod quum 
ab initio eos amplexus sit suo favore, tamen malue- 
rint se prostituere idolis quam manere sub eius 
tutela: ac si diceret praeventos amore gratuito alio 
transtulisse animum: dieit autem se invenisse illos 
tanquam uvas in deserto. Nomen deserti coniungi 
debet cum uvis, ae si diceret fuisse tam suaves et 
gratos sibi quam uva, si posset reperiri in deserto. 
Si viator forte uvam in loco sterili et vasto repe- 
riat, non tantum mirabitur, sed magnam oblectatio- 
nem capiet ex fructu illo insperato. Sie etiam 
Dominus amplificat amorem suum erga Ileraelitas 
hac comparatione. Addit, tanquam fructum primum 
ficus, quia scimus ficus bis quotamnis fructus suos 
producere. Dicit igitur Deus, quemadmodum ob- 
lectabiles sunt fieus initio, et quidem primitivae, 
ut loquuntur, ita oblectationem ex hoc populo cepi. 
Porro non intelligit propheta dignum fuisse popu- 
lum quem tantopere amaret: sed Hebraei dicunt 
invenire, quemadmodum etiam gallice dicimus, Ie 
treuve cela à mon goust. Reputavi igitur Jsraelem 
lanquam wvas im deserto. Et hoc notandum eat, 
ne quis forte argute colligat, Israelitas ideo dilectos 
fuisse a Domino, quod aliquid esset in ipsis sapidum. 
Neque enim hic propheta recitat quid Deus in po- 
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pulo illo invenerit, sed tantum accusat ingratitudi- 
nem, quemadmodum statim videbimus. Hoc igitur 
est prius membrum, quod Deus populum hune in 
summis delitiis habuerit. Eadem vel similis sen- 
tentia occurret cap. ll. ubi dicetur: Quum adhuc 
puer esset Ephraim, ego dilexi eum: nisi quod illic 
non exprimitur tanta vehementia, tantusque. ardor 
amoris: sed idem argumentum illic tractatur, et 
finis etiam idem est: nempe quod Deus anteverterit 
suo amore hune populum. Minus autem excusationis 
restat ubi homines Deum vocantem repudiant, ae 
non respondent eius amori. Malitia haec vix tole- 
rabilis esset inter homines: si quis me ultro diligat, 
ego autem illum respuo, iam hoc signum est super- 
biae vel inhumanitatis: ubi autem Deus ipse nos 
gratis amplectitur, e£ non contentus vulgari amore 
perinde nos amat ac fruetus delectabiles, si reiicimus 
hune amorem, ei contemnimus hane gratiam, nonne 
turpissimam pravitatem hae in parte prodimus? 
Ergo nune tenemus consilium prophetae. Priore 
membro dicit in persona Dei: Ego Ieraelem non 
secus dilexi quam si viator reperiat uvas in deserto: 
deinde quam solent amari ficus primitivae. Quum 
ergo ipsos in tantis delitiis habuerim, nonne debe- 
bant vicissim me colere? nonne debebat amor ille 
gratuitus accendere illorum corda, ut se totos mihi 
addicerent? .A/qui ipsi ingressi sunt ad Baal-peor. 
Sie enim interpretor verbum N2: et pluribus etiam 
aliis locis eodem sensu capitur. Nam Hebraei dicunt 
ingredi, quum loquuntur de coneubitu viri et mu- 
lieris: rem pudendam verecunde scilicet designant. 
Propheta autem sacrificia quae populus obtulit Baal- 
peor, non abs re comparat adulterio, quemadmodum 
si adulter coeat cum scorto. Ingressi sunt igitur 
ad Baal-peor: et addit segregatos fuisse. Quidam 
verbum ^» interpretantur de cultu, quod seilicet 
se consecraverint Baal-peor: quamquam alii dedu- 
eunt à à, et putant esse Niphal, quod est alienari: 
sed ego accipio quemadmodum etiam dieit Ezechiel 
14. cap. (v. T). Segregavit se *?ND de post me: 
hoe est, ne me sequatur. Deus illic expostulat cum 
populo, quod sequutus sit suas scortationes, atque 
ita deseruerit coniugium illud sacrum quod pacis- 
citar Deus cum omnibus suis. Ego igitur uno con- 
textu lego, Israelitas ingressos fuisse ad Baal-Peor, 
quemadmodum si quis adulter ad scortum accedat: 
deinde fuisse segregatos, quia scilicet abnegaverint 
Deum, et violaverint fidem ei datam, discesserint a 
coniugio illo spirituali quod Dominus cum ipsis 
pepigerat. Scimus enim prophetam, quoties de ido- 
lolatria concionatur, allegorice vel metaphorice loqui 
tanquam de adulterio. Dicit, Segregati sunt im op- 
grobrium: hoe est, quum pudenda esset foeditas, 
tamen fuerunt prorsus stupidi, quemadmodum si 
mulier famam suam negligat, aut vir non reputet 
se digito ab omnibus ostendi, et suum flagitium ab , 
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omnibus haberi ludibrio: ita dicit Israelitas fuisse 
in opprobrium segregatos: ac si diceret, abiecto 
pudore fuisse ad flagitium proiectos. Dw/2 alii inter- 
pretantur rem pudendam: alii ipsum Daal-Peor. 
Segregati sunt igitur ad idolum illud foedum: quia 
Priapum quidam fuisse putant Baal-Peor, et illa 
opinio. fere omnium suffragio recepta est. Sed hic 
latius extendo nomen opprobrii, quod seilicet popu- 
lus nullum habuerit amplius discrimen honesti vel 
turpis, sed stupidus fuerit in suo scelere. Fuerunt 
igitur abominabiles secundum amores suos, vel fuerunt 
abominationes. Hiec non dubito quin propheta con- 
iungat leraelitas cum idolis et cum ipso Baal-Peor, 
ita ut exuat omni illa sanctitate quam adepti fue- 
rant gratia Dei. Nunc tenemus sensum prophetae. 
Est autem haec doctrina digna observatu et utilis. 
Nam quemadmodum diximus, non est excusabilis 
nostra malitia, si contemnimus gratuitum Dei amo- 
rem ubi praeventi fuerimus. Si ergo Deus ipse 
ultro ad nos accedit, si nos invitat, si offert ius 
filiorum, quod est inaestimabile beneficium: nos 


autem respuimus eius gratiam, nonne ista est plus | 


quam immanis feritas? Huc igitur spectat obiur- 
gatio prophetae, quod Deus Ieraelem dilexerit, ac 
si quis uvas in deserto reperiat, vel si quis come- 
dat ficus primitivas. Sed simul etiam notandum 
est eur tantopere extolat amorem Dei propheta 
erga populum lerael, nempe quia adoptio non erat 
vulgaris nec promiscua omnibus gentibus, ut satis 
notum est. Quum ergo electus esset populus ille 
in peculium Dei, merito hic propheta insigni elogio 
amorem hune extollit. Et similis est hodie nostra 
ratio: Deus enim (non omnes dignatur hac gratia 
quae nobis oblata est. Nam illuxit. nobis per 
evangelium suum. Alii populi errant in tenebris, 
lux vitae tantum inter nos residet: nonne ita osten- 
dit Deus nos sibi esse in praecipuis delitiis? Iam 
si manemus nostri similes, etsi ipsum repudiamus 
atque alio transferimus affectum nostrum, vel potius 
alio nos libido rapit, nonne ista est detestabilis 
malitia et perversitas? Iam quod dicit propheta, 
segregatos fuisse in opprobrium, notatu etiam dig- 
num est: quia erinien hac circumstantia exaggerat, 
quod Israelitae excaecati sic fuerint, ut non senti- 
rent turpitudinem, quae tamen manifesta erat. Non 
dubium est quin superstitiones quae tune regnabant 
in terra Moab fuerint crassissimae: sed sie fascina- 
vit eorum mentes Satan, ut proiicerent se ad illud 
flagitium, quod tamen plus quam pudendum erat. 
Seiamus ergo crimen nostrum eo graviore poena 
dignum esse, ubi sublatus est apud nos omnis de- 
lectus, et spiritu vertiginis abripimur ad omne nefas, 
neque amplius discernimus inter lucem et tenebras, 
inter album et nigrum: hoc enim signum est ulti- 
mae reprobationis. Ergo quum obstare deberet 
pudor, tamen dieit Igraelitas segregatos in opprobrium, 
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el. abomindliones fuisse secundum amores suos: hoc 
est, quemadmodum Baal-peor est mihi summa abo- 
minatio, ita eiiam populus hie posthac mihi erit in 
pari abominatione. lam sequitur: 


11. Ephraim, quasi avis awolavit gloria eorum, 
a partu eí ab utero, eb a conceptione. (lungamus 
etiam sequentem versum). 12. Qwia si extulerint 
filios suos, tunc exterminabo eos ab homine (hoc est, 
ne sint in numero hominum): certe etiam vae illis 
quum. recessero ab eis. 


Scimus Hebraeis saepe abruptas esse loquutiones, 
quemadmodum hoc loco, Ephraim, avolavit gloria 
ipsorum. Ephraim, seorsum ponitur: et apparet 
orationem esse patheticam, ubi Dominus ita con- 
textum abrumpit: Ephraim, non continuat sensum, 
sed statim adiungit, sicut avis avolavit gloria ipsorum. 
Quum loquitur de gloria Ephraim, non dubium est 
quin praecipue ad sobolem respiciat: sed per synec- 
dochen comprehendit: quidquid tune valebat ad opes, 
vel ad gloriam, vel ad potentiam: dico prophetam 
de liberis loqui, quia statim addit, a paríw et utero 
et conceptione. Sed falluntur tamen qui restringunt 
sententiam: ad solos liberos, quia synecdochica est 
loquutio, ut dixi. Secundum literam liberos vel 
sobolem designat: sed tamen generaliter complectitur 
totum statum populi. Siícuf igitur avis avolavit gloria 
Ephraim. Quomodo? .A paríw, ab wlero, a con- 
ceptione. Non dubium est quin propheta hie gra- 
datim exprimat vindietam Dei, quae adhuc partim 
instabat Israelitis, partim vero iam erat patefacta 
elaris documentis. Dicit a partu, deinde ab utero, 
postremo a conceptione. Si ergo gloria Ephraim 
initio evanuisset, non ita loquutus esset propheta: 
sed quoniam Dominus paulatim irae suae signa 
ostendit, ut tandem ad summum cumulum perve- 
niret ultio, ideo propheta primo loco nominat par- 
tum, deinde uterum: ac si diceret, Evanescet gloria 
Israel ab ipso partu: quod si adhuc superbiant, vel 
nondum videam subactos esse hae poena, ego in 
ipso. utero eos interficiam: imo a conceptione si 
nondum resipiscant, ubi fuerint quasi in ipso utero 
suffocati. Postea adiungit, Etiamsi extulerint filios 
swos, exterminabo iamen me sint homines, vel prius- 
quam .adoleverint, ut ali exponunt. Summa est, 
Quamvis tunc Ephraim sibi placeret, tamen instare 
horribile exitium quod exstinguet totum semen, ita 
ut nihil maneat residuum. Sed ne putent se de- 
functos esse ubi Dominus poenám unam de ipsis 
sumpserit, ponit tres gradus: quod scilicet Deus a 
partu eos primum interficiet: deinde in ipso utero 
exsüinguet eos: postremo ante conceptionem: quod 
si illis pareat, ut etiam filios suos tollant, tamen 
boe fore sine profectu, quia etiam ipsos adolescentes 
in flore aetatis Deus rapiet. Sic ergo minatur in- 


401 


teritum regno Israel. Postremo claudit sententiam 
his verbis, Certe etiam vae illis, ubi ab ipsis vecessero. 
Significat his verbis propheta, miseros et maledictos 
esse homines, ubi a Deo alienati sunt, et Deus 
favorem suum ab ipsis abstulit. Postquam ergo 
notavit specialiter vindictam Dei quae tunc instabat, 
hie dieit causam et originem omnium malorum esse, 
quia Deus ab ipsis discesserit, quemadmodum etiam 
prius fidem renuntiaverant. Sed tenendum est quo 
consilio hoc membrum addiderit propheta, nempe 
quia reprobi homines somniant etiam Deo infenso 
tamen sibi fore prospere. Neque enim res adversas 
adscribunt irae Dei, neque agnoscunt fontem om- 
nium bonorum esse gratuitum et paternum Dei 
favorem: quia igitur non tenent principium illud 
profani homines, ideo quamvis Deus clamet se esse 
ilis hostem, se armatum esse ad ipsos perdendos, 
non eurant, sed promittunt fortunam sibi propitiam 
' fore, donee sentiant manum Dei, et appareant exitii 
signa, semper seeuri manent. Haec ratio est cur 
propheta dicat vae hominibus esse ubi Deus ab 
l1psis recessit. Quemadmodum ergo ubique scriptura 
docet oriri nobis et fluere ex mera Dei gratia et 


paterno eius favore quidquid optabile est, sie etiam | 


propheta hoe loco denuntiat homines miseros et 
maledietos esse ubi Deus est illis infestus. Iam 
sequitur: 


18. Ephraim, sicut vidi in. Tyro plantatam (gub- 
audi arborem) iw habitaculo, Ephraim iamen ad 
educendum (hoc est, educet) ad. excidium (vel maeta- 
tionem) filoos suos. 


Hie confirmat superiorem sententiam Hoseas, 
quod scilicet frustra confidant Israelitae praesenti 
statu, quia Dominus hanc felicitatem, ubi ita visum 
fuerit, momento convertet. Scimus homines ob- 
durescere in suis vitiis, ubi fruuntur votis suis et 
ubi in suis voluptatibus sunt demersi: nam pro- 
speritas non temere saepe confertur vino, quia ine- 
briat homines, imo potius dementat. Videmus quid 
Sodomitis et aliis contigerit: imo haec fere omnibus 
reprobis causa exitii semper fuit, quod abusi sint 
Dei tolerantia, quemadmodum etiam dicit Paulus 
(Rom. 2, 4). Talis superbia in populo Israel grae- 
sata est, ita ut secure spernerent omnes minas, 
quemadmodum saepius iam dictum fuit, huc ergo 
nune respicit propheta: JZphraim est quasi arbor 
plantata, àn. Turo: tamen educet filios suos ad. macta- 
tionem. Ponit igitur hie propheta delitias Israelis, 
deinde addit, brevi futurum ut Dominus tamen 
ipsos ad iudicium extrahat, quamvis ad tempus 
molliter et tenere ipsos fovendo, quasi arborem 
pretiosam habuerit.  Vertunt hune locum, Vidi 
Ephraim tanquam Tyrum plantatam: et 12 quidam 
exponunt In amoenitate: sed quum 7 significet 
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domicilium vel tugurium, ideo proprium sensum 
libenter retineo. Sed tamen variant interpretes in 
sententia. Dieunt enim quidam: Vidi Ephraim sicut 
Tyrum, quia similis exitus manet populum hune 
qui Tyro contigit. Quemadmodum enim supplicium 
de Tyro sumptum fuit, ita neque Ephraim impune 
effugiet. Quidam ita exponunt, sed nimis argute 
meo iudieio. Verum quia hic addunt 5, libenter 
subaudio arborem vel plantam, vel aliquid simile. 
Ephraim ergo fuit tanquam si quis adspiciat arborem 
in Tyro: ad verbum est, ad Tyrum, vel in Tyro. 
Fateor literam esse supervacuam multis locis, tamen 
nisi cogat pecessitas retinet aliquam proprietatem; 
et hoc loeo optime sie conveniet quod iam dixi, 
Ephraim est quasi arbor plantata in Tyro: nempe 
in habitaculo vel tugurio. Scimus Tyrum fuisse 
exstructam in medio mari, erat insula: habuit hor- 
tos plenos amoenitatis, sed non sine magno sumptu 
et labore, quia undique mari alluebatur: et nisi 
oppositi fuissent aggeres, illic angustae erant domus. 
Quum ergo illie difficile esset erigere arbores, non 
dubium est quin adhibuerint plus operae et laboris, 
sleuti fieri solet. Nam homines saepe luctantur cum 
natura ipsa: et si dicamus fuisse Ephraim plantatam 
instar Tyri in habitaculo, quid hoc valebit? Sed 
si dicamus fuisse tanquam arborem quasi in tugurio 
servatam: ut videmus arbores quasdam, quae non 
possunt ferre aerem frigidum, hyeme contineri in 
tuguriis ut serventur: ita etiam probabile est 'T'yrios, 
qui divites erant, quum esset illie opulentum em- 
porium, plus curae adhibuisse in fovendis suis ar- 
boribus. Summa est, quod Ephraim fuerint similes 
arboribus delicatis, quas magna cura homines con- 
servant, nec sine sumptu: sed educent posthac 
filios suos ad mactationem. Opponitur haec eduetio 
habitationi vel tugurio. Fuerunt ergo extra peri- 
culum frigoris et caloris: erant quasi arbor tenera 
in tugurio, sed cogentur filios suos ad mactationem 
extrahere: hoc est, amplius non erit illis tugurium 
quod eos protegat a violentia hostium, sed ipsi in 
lucem trahentur. Nune videmus optime congruere 
verba ad hune sensum, quod scilicet frustra sibi 
blandiatur populus Israel, quia hactenus non fuerit 
obnoxius ullis malis,,.sed Deus quasi immunem 
ipsum eontinuerit ab omni noxa. Dicit propheta 
non esse cur populus superbiat, si hactenus tam 
indulgenter íractatus fuit: quia etiamsi fuerint si- 
miles arboribus teneris, cogentur tamen filios suos 
ad interfectionem trahere: quemadmodum haec com- 
paratio quae amplifieat saepe occurrit in scripturis. 
Si Ioachim sit tanquam annulus in dextra mea, 
inde extraham eum, inquit Dominus (ler. 22, 24): 
quemadmodum solent homines etiam Dei promis- 
sionibus falso abuti. Quia rex loachim erat ex 
posteris Davidis, putabat fieri non posse ut unquam 
hostes spoliarent eum regno. Non ita erit: etiamsi 
26 
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sit tanquam annulus in manu mea, tamen inde ex- 
traham eum. Sie etiam hoo loco, Etiamsi in sinu 
meo hactenus educati sint Israelitae, et eos huma- 
niter prosequutus fuerim omnibus beneficiis, denique 
fuerint similes teneris arboribus, posthac tamen erit 
alia prorsus eorum conditio. lam sequitur: 


14. Da illis Iehova: quid dabis? da llis vulvam 
abortientem (vel interficere facientem) e£ ubera arida. 


Vertunt aliter interpretes haee verba, Da illis 
seilicet quod daturus es. Postea repetunt, Da illis, 
ete. Sed meo iudicio non assequuntur prophetae 
mentem, et prorsus aberrant, quia hie propheta in- 
duit personam hominis anxii et perplexi. Hioc igitur 
se corani Deo offert quasi deprecatorem: ac si dice- 
ret, Domine, ego libenter intercederem pro hoc po- 
pulo. Quid igitur est quod praecipue illis optem ? 
Certe hoe est summum votum in ista misera dissi- 
patione, Ut des illis vulvam. interficientem. et arida 
ubera: hoe est, ut nemo ex illis nascatur. Christus 
dicit, quum instabit ultima clades lerosolymae, be- 
atas fore steriles: et sumpsit hoc ex communi doc- 
trina scripturae, quia similes loci notari possunt 
apud prophetas. Scimus inter benedictiones Dei 
hane esse non ultimam, si nascatur multa soboles. 
Ergo signum est horribilis vindictae ubi sterilitas, 
quae per se maledictio censetur, tamen pro summo 
bono optanda est. Quid enim miserius quam rapi 
infantes e sinu matrum? et iugulari coram ipsis 
liberos, vel mulieres gravidas interfici? vel incendio 
consumi urbes et agros, ita ut foetus nondum nati 
una intereant? haee autem omnia accidunt in ulti- 
mis eladibus. Videmus ergo prophetam in summa 
hoe velle, tam desperatum esse populi statum, ut 
nihil magis optabile sit quam mulierum sterilitas, 
ut posthae nulla naseatur soboles, sed paulatim 
aboleatur nomen et memoria populi. Hactenus qui- 
dem proposuit satis graves adeoque formidabiles 
poenas: sed seimus quanta sit contumacia et duri- 
ties eorum quos nulla amplius tenet religio. Sie 
ergo ludibrio fuerant omnes minae apud hunc ob- 
stinatum populum. Haee ratio est cur propheta 
nune suscipiat deprecatoris personam. Addit, Do- 
müne, da illis: hoc est, Domine, saltem ignosce 
ilis aliquo modo, concede adhue aliquid illis, Et 
quid dabis? Hie quasi suspensus et attonitus secum 
disputat, e£ cum Deo etiam deliberat quid maxime 
optandum sit. Equidem pro gente mea, cuius me 
miseret, supplex adsum: sed quid ego petam? Ego 
Domine vellem ut populo huie ignoseeres. Sed 
quaenam erit ratio, quodnam suppetet mihi solatium, 
vel. quale remedium adhue superest? Certe nihil 
video melius, quam ut steriles sint, ut posthac nihil 
ex illis nascatur, sed sinas eos consumi et putres- 
eere, quia sola haee erit illis summa felicitas in 
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tanta desperatione. Consilium igitur prophetae est, 
hie summum terrorem incutere hypoeritis et pro- 
fanis hominibus, ut intelligant nullis modis posse 
exprimi Dei vindictam quae illis instat, quia satius 
esset illos destitui ista benedictione sobolis, ne sci- 
licet eum ipsis perirent eorum infantes, ne viderent 
mulieres praegnantes ac gravidas crudeliter ab hosti- 
bus interfici, vel saltem abduci in praedam suos 
liberos. Ne ergo contingant eiusmodi exempla, 
dicit propheta sterilitatem illis optandam esse loco 
summi boni. Non dubito quin hoc propheta volue- 
rit. Iam sequitur: 


15. Omne malum eorum in Gilgal, quia illic 
odium. concepi contra eos: super malitia (vel propter 
malitiam) operum ipsorum, e domo mea euciam eos: 
non pergam. amare cos: ommes principes eorum sunt 
defectores (perfidi). 

Est autem elegans paranomasia in verbo OQ'QU 
et D'1"D, qua etiam utitur Isaias primo cap. 


Primo dicit, Omne malum eorum esse in Gilgal: 
quia scilicet putabant se habere optimum praetex- 
tum quod illie saerificia offerrent in honorem Dei, 
et quod locus ille antiquitus sacer esset. Quem- 
admodum ergo prius dixit ipsos multiplieasse sibi 
altaria ad peecandum, et illis in peceata cessura: 
ita nune repetit eodem sensu: Omne malum eorum 
in Gilgal est, inquit. Quasi diceret, Obtrudent mihi 
scilicet. sua sacrificia, quae offerunt in Gilgal, et 
putabunt valere ad exeusationem omnium malorum. 
Atqui hoe est summum scelus. Ego forte illis igno- 
scerem, si essent et pleni rapinis, et crudelitate, et 


perfidi; et fraudulenti, modo adhue vigeret apud 


ipsos integer cultus, et non ita adulterata esset 
prorsus religio: sed quia mutarunt quidquid lege 
mea praeceperam et locum illum celebrem traxerunt 
ad turpe flagitium, ut sit illic quasi lupanar ubi 
religio prostituitur: ideo, totum illorum malum est 
in Gilgal. Certum est populum aliis etiam scele- 
ribus fuisse obstrictum : sed hic nomen 52 accipitur 
pro summo, vel praecipuo. Comparative ergo lo- 
quitur propheta, non simpliciter, quasi diceret magis 
abominabilem esse hane corruptelam Deo, quod 
sacrificia offerant in Gilgal, quam et adulteria, et 
rapinas, et fraudes, et iniustam violentiam, et quid- 
quid scelerum denique regnabat aqud eos. "Totum 
ergo malum eorum est in Gilgal. Cur autem sie 
loquatur propheta, nuper ostendi, quia scilicet super- 
stitiosi homines regerunt sua figmenta, quum ipsos 
Deus aceusat: O! nos tamen habemus multa pie- 
tatis exercitia: vellent haec obiieere in compen- 
sationem. Dominus autem ostendit se longe gravius 
offendi istis superstitionibus quas hypocritae obten- 
dunt clypei loco, quam si palam essent sine aliqua 
specie religionis. Quia illic odium concepi adversus 
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eos, inquit, propter malitiam operum ipsorum. Hic 
propheta rursus condemnat quod tamen homines 
putant esse instar praecipuae sanetitatis. Quis enim 
hypoeritis persuadeat fictitios eorum cultus summae 
esse abominationi? imo etiam extollunt ae fingunt 
se angelis similes esse, et quasi oocultant omnia 
sua scelera sub his latebris, quemadmodum fieri 
videmus in papatu, si multas missas obtrudant Deo 
et alia figmenta; putant redimi quidquid scelerum 
apud se est. Quum ergo hypocritae ita fucum 
facere Deo soleant, et simul etiam sibi facere blan- 
ditias, propheta hie denuntiat magis exosos csse 
Deo propter hoe malum, quod seilicet audeant cor- 
rumpere et adulterare purum eius cultum. Postea 
addit, JEjiciam eos e domo mea. Quum minatur 
Deus se eiecturum lsraelitas e domo sua, perinde 
est ac si diceret, Ego prorsus eos abdicabo, quem- 
admodum si quis vel ramum siccum abscindat ex 
arbore, vel membrum putridum ex corpore. Cer- 
tum quidem est Israelitas fuisse tunc similes spuriis: 
neque enim digni erant aliquo numero vel ordine 
in ecelesia, quum hab&ent extraneum templum et 
profana sacrificia: sed quia adhuc manebat inter 
eos eireumcisio, manebat nomen sacerdotii, iactabant 
se esse filios Abrahae et sacrum populum: ideo 
propheta hic tale denuntiat excidium, ut appareat 
frustra ipsos gloriari superbis istis titulis, quum 
seilieet Deus expunxerit eos e suo catalogo. Nune 
ergo tenemus consilium prophetae sed eras reliqua 
prosequemur. 


Diximus heri quomodo expellat Deus e domo 
sua, qui tamen iam censeri debebant inter exteros. 
Hypoeritae enim semper inveniunt opercula ad se 
tegendos, donec palam ostendat omnibus Dominus 
ipse eorum turpitudinem. Ergo necesse est auferri 
quod videntur habere, quemadmodum etiam Christus 
de hypocritis pronuntiat. Sequitur postea, Non per- 
gam amare eos. Posset etiam hic moveri quaestio, 
eur ita loquatur Deus de amore suo. Nam tune 
iam desierat amare illum populum, quemadmodum 
satis ex re ipsa colligitur. Sed quamvis impropria 
'sit loquutio, non tamen male quadrat.  Profani 
homines et qui addieti sunt terrenis commodis, amo- 
rem Dei aestimant ex praesenti intuitu; quum 
Dominus ipsos bene et pinguiter saginat, quum 
fruuntur suis delitiis, quum nihil molestiae sustinent, 
putant se esse Deo gratissimos. '"l'alis erat conditio 
populi, quantisper Dominus suspendit vindictam 
suam, sieuti iam aliquoties dictum est: praesertim 
sub rege Iarobeam secundo, scimus quam indulgen- 
ter Dominus illis perpercerit. 
amoris species quum Dominus adhuc ita eos fove- 
ret et allieeret ad poenitentiam hac dulcedine suae 
bonitatis: nune quia videt magis ac magis obdures- 
cere, dieit, Nom persequar amorem meum erga ipsos: 


CAPUT IX. 


Erat igitur quaedam | 
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hoe est, iam re ipsa ostendam me ipsis esse in- 
festum, quia video me nihil proficere mea toleran- 
tia; quam ipsi quodammodo subsannant. Ita vide- 
mus eodem fere modo reiici homines a Deo, tam 
ubi eos exterminat ab ecclesia sua, quam ubi sub- 
ducit suam benedictionem, quae est quasi pignus 
et symbolum amoris. Postea sequitur ratio, qwod 
principes eorum. sint perfidó. Atque hoe diserte ex- 
pressum est, quia utile fuit notari totius mali ori- 
ginem. Hie ergo propheta ostendit non coepisse a 
vulgo hominum corruptelas, sed ab ipsis principibus. 
Seimus autem in quem finem Deus velit exstare 
aliquem ordinem inter homines, nempe ut sit instar. 
fraeni ad cohibendam plebis proterviam. Quum 
igitur principes ipsi duces sunt ad omne scelus, 
tune necesse est omnia pessun ire, quia quod re- 
medii loco esse debebat, convertitur in causam 
exitii. Hoc ergo primum voluit propheta. Caete- 
rum principes aecusans non tamen populum ab- 
solvit, sed quemadmodum alibi fuit dictum, ostendit 
fuisse nimis caecos, qui passi fuerunt se trahi in 
foveam a caecis: neque enim dubium est, quin po- 
pulus sponte et libenter erraverit, quamvis haberet 
perversos duces: imo quoniam cupide captaret ali- 
quos errandi praetextus: idque etiam alibi visum 
fuit. Sed hine colligitur quam frivola sit eorum 
excusatio, qui obtendunt hodie se parere et princi- 
pibus et episcopis: quia hie Dominus poenam de- 
nuntiat toti populo, quod principes fuerint perfidi. 
Si ita est, videmus involvi totum eorpus ubi mali 
duees praeeunt, et abducunt populum a recta via: 
imo praecipitant in easdem transgessiones, vel secum 
rapiunt. Ubi igitur est talis confusio, necesse est 
sequi universalem, poenam quae omnes simul ab- 
sumat. Pergamus: 


16. Percussus est Ephraum, radix eorum exaruit, 
fructum non faciunt: etiamsi genuerint, tunc Anterficiam 
desiderabilia wteri ipsorum. 


Rursus ultimam vindietam minatur propheta 
Israelitis. Nec mirum est toties repeti eandem 
sententiam, quia scimus hypoeritas nimium sibi blan- 
diri, et non admodum, percelli etiam gravissimis 
minis. Qauia ergo hypocritae tam lenti sunt, ideo 
necesse est saepius imo subinde ipsos pungi, et 
quidem acerrime, ut tandem expergefiant a suo 
torpore. Propheta igitur inculeat minas quibus 
antehac saepe usus est: dieit Zsraelem ita percussum 
esse, wi vadix 4psorum exarueri. Similitudo est 
sumpta ab arbore, quae non tantum eoaesa est quan- 
tum ad superficiem, sed a radice etiam evulsa. 
Summa est, Deum talem vindietam sumpturum de 
populo hoe perdito, ut in totum et sine ulla spe 
sanationis pereat. Radix ergo exaruit, non pro- 
ferent amplius fructum. Deinde ab illa similitudine 
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vel metaphora discedit, S? genuerint, inquit, ego 
interficiam desiderabilia uteri ipsorum: hoc est, etiamsi 
nascatur aliquód semen, tamen ego ipsum inter- 
ficiam. Nune ergo tenemus consilium prophetae, 
quod sciliee& non amplius mediocri aliqua poena 
contentus erit Dominus, quia saepe expertus est 
frustra eastigari paterno more desperatum hune 
populum, sed restare ultimam vindictam, quae non 
modo viros absumat, sed eorum sobolem, ita ut 
nihil maneat residuum. Postea additur ratio. 


17. Abiciet eos Deus meus, quia non audierunt 
eum (vel non obedierunt ei, ut sit clarius), e£ erunt 
vagi inler gentes. 


Propheta, quemadmodum nuper attigi, causam 
assignat cur tam severe Deus agere statuerit cum 
hoe populo, quia scilicet videt indomabilem eius 
pervieaeciam. Semper enim asserunt prophetae ius- 
titiam Dei contra impias hominum querelas, qui 
obmurmurant si quando acrius ipsos Deus puniat, et 
elamitant crudelem esse, neque servare modum. 
Prophetae igitur os obstruunt impiis, ne ita evo- 
mant suas blasphemias adversus Deum: et in haoc 
parte doetrinae nune versatur propheta. Dicit ideo 
instare perniciem lsraelitis, quod Deus ipsos repro- 
baverit. Nam DND significat reprobare, abiicere, 
spernere. Quamdiu ergo curam huius populi gerere 
dignatus est Dominus, saltem in aliquo gradu ste- 
tit: sed nune propheta dicit prorsus esse abiectum. 
Quid igitur superest nisi ut in totum pereat? Dicit 
autem, .Abiiciet cos Deus meus. Autoritatem sibi hoc 
verbo adstruit, et fulminat contra totum populum: 
quia etiamsi totus Dei cultus turpiter corruptus 
esset in regno Israel, iactabant tamen se esse sanc- 
tum Abrahae semen, et nomen Dei adhue volitabat 
in ore omnium: quemadmodum scimus impios su- 
mere sibi licentiam hane, ut Dei nomen profanent 
absque ullo diserimine vel pudore. Quoniam ergo 
adhue falsa illa gloriatio regnabat in Israelitis, dicit 
propheta, Deus non est amplius vester: meus est. 
Ita statuit se ab una parte, et se unum opponit 
toti populo. Sed simul demonstrat plus sibi esse 
autoritatis quam illis omnibus, 'quia Deum simul 
adducat patronum et vindicem suae doctrinae. Deus 
ergo meus abiieiet eos. Sie etiam lesaias obiurgans 
perfidiam Achaz, dieit (7, 13), Non satis est quod 
estis molesti hominibus, nisi etiam molesti essetis 
Deo meo? Atqui non solus erat lesaias qui Deum 
pure coleret. Verum est, sed respicit regem cum 
sua caterva: et ideo coniungit se Deo, et illos om- 
nes separat, quemadmodum etiam sua perfidia di- 
vortium ab eo iam fecerant. Deus ergo meus, in- 
quit, abiieiet eos. Sie hodie secure nomen Dei 
sumere nobis licet contra papistas, quia nihil illis 
eum vero Deo commune est, postquam se pollue- 
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runt tot abominationibus: atque etiamsi eontra nos 
superbiant confisi ingenti sua multitudine, eo quod 
pauci simus, tamen intrepide licet contra ipsos in- 
surgere, quando scimus Deum nunquam separari 
posse nee avelli a verbo suo. Verbum autem sci- 
mus a nobis stare. Ergo licebit exprobrare papistis, 
Deum ipsis esse adversum, quia seilicet nos certa- 
mus sub eius vexillo. Qwia mon obedierunt ei, in- 
quit, Videmus causam extremae vindictae esse con- 
tumaciam: ubi seilicet homines quasi data opera 
obstinant animos contra Deum. -Pereunt quidem 
gentes etiam sine ulla doctrina, sed duplicatur ultio 
ubi Dominus manum porrigit errantibus, et studet 
ipsos revocare in viam salutis, ipsi autem contuma- 
citer renuunt parere: imo ostendunt sibi esse cor 
in malitia pertinax. Ubi ergo ad errores et vitiosos 
affectus accedit talis pertinacia, necesse est Deum 
prodire eum ultima vindieta, quemadmodum hie per 
prophetam suum minatur. Quia ergo non obedie- 
runt, ideo abiiciet eos Dominus, e£ profugierunt «nter 
gentes. Videtur hoe levius esse quam quod prius 
dixit de semine exstinguofido. Sed tenenda est 
antithesis inter quietem Dei et vagum hunc errorem 
de quo nunc propheta disserit. Terra Chanaan erat 
iliis statio tranquilla sub qua quiescerent, ac si Deus 
sub alis suis eos foveret: et ideo etiam vocatur quies 
Domini, Psalmo 95 (v. 11). Nunc autem ubi pro- 
fugi Israelitae vagantur, et hue et illuc sedem quae- 
runt nec usquam reperiunt, magis conspieua est 
abdieatio ipsorum. Dominus enim quotidie et sin- 
gulis momentis ostendit iam a se ipsos reiectos 
esse, quia priventur requie illa quae promissa ipsis 
fuerat. Pergamus: : 


CAPUT X. 


1l. Vitis spoliata Israel, fructum ponet sibi: se- 
cundum multitudinem fructus sui multiplicavit altaria, 
in altaribus multiplicavit, secundwm. bonitatem (hoc 
est, proventum fertilem) /errae suae, benefecerunt in 
statuis (alii, bonas fecerunt statuas, sed prior versio 
mihi magis probatur).* 


"Versum hune varie exponunt interpretes. Qui 
putant vocari vineam pp!2 quia sit sterilis, fallun- 
tur: potius enim intelligit propheta, Israelem simi- 
lem esse viti, quae spoliata est post vindemias. 
Nam verbum pp2 proprie signifieat diripere vel 
praedari. Sed vindemias comparat propheta spolia- 
tioni: et optime hoe convenit. Dicit ergo Zsraelem 
esse vitem spoliatam, quia iam nudata sit suis fruc- 
tibus. Postea addit, .Fructum faciet sibi. "Verbum 
mw/ significat aequare, et ideo multi vertunt, Fruc- 
tum sibi aequabit, vel fructus aequatus fuit ipsi. 
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Sed haec versio non affert liquidum sensum. Ego 
potius eos sequor qui vertunt. ponere. Significat 
etiam interdum nm mentiri, saltem ita exponunt 
quidam, Fructus mentietur illi Et ww quamvis 
habeat wN finale, ab hae tamen radice deducitur, ut 
sit commutatio literae ^ in N, sicuti grammatici 
volunt. Itaque etiam hoc posset videri probabile, 
quod NV significet mentiri. Eliciunt autem hune 
sensum, Ierael est vitis spoliata: ergo fructus men- 
tietur ei: hoc est, nullum proventum afferet, quia 
continget quod solet ubi praedones agros et vineas 
omnes vastarunt. Sed quemadmodum iam dixi, 
reetius alii vertunt ponere: Pructum ponet sibi: eunt 
tamen qui interrogative legunt, Fruetum ponet sibi 
lsrael? ut sensus sit, Israelem direptum esse, ita 
ut restitutio nulla speranda sit. Sed non videntur 
ili interpretes tenere prophetae mentem. Ego po- 


tius contrariam sententiam colligo ex verbis, quod | 


seilicet Israel ponet sibi fruetum post spoliationem. 
Et historia sacra confirmat hane doctrinam: scimus 
enim variis modis castigatum fuisse populum illum, 


sie tamen ut vires novas colligeret. Nam Dominus | 


volebat tantum leniter monere, si fuisset sanabilis: 
sed nihil profectum fuit illa Dei moderatione, quem- 
admodum prius visum est. 
quod Israel fructum novum attulerit, quemadmodum 
vitis postquam spoliata est uno anno, affert novas 
vindemias: nam unae vindemiae non perdunt vitem. 
Sie etiam Israel posuit sibi fructum: hoe est, post- 
quam Dominus illie vindemias suas egerat, tamen 
populum rursus sua benedictione dignatus est, et 
quasi in integrum restituit: quemadmodum vere 
gemmas suas vites proiiciunt, deinde afferunt frue- 
tum suum. Sed quid contigit? Secundum multitu- 
dinem fructus sui, inquit, multiplicavit altaria. Hie 
conqueritur Deus quod Israel postquam semel vin- 
demiatus fuit, perrexit in malitia sua. Debebant 
eastigationes in hoc saltem prodesse, ut Israel se 
reciperet ad purum Dei cultum. Atqui hie Deus 
non tantum accusat populum bunc, quod semper 
fuerit obstinatus, sed quod velut ex professo auxerit 
sua scelera. Fuit enim haee quasi horribilis con- 
spiratio adversus Deum, quod populus simul atque 
novas vires recepit, multiplicaverit sibi altaria, quum 
tamen Dominus iam manifestis signis monstrasset 
fictitios illos cultus sibi non placere, imo sibi esse 
summae abominationi, Nune tenemus prophetae 
consilium. Vitis ergo spoliata Israel multiplicavit 
sibi altaria: hoe est, Israel quidem fuit vindemiatus, 
sed Dormninus restituit et opes et victus abundan- 
tiam, et quidquid pertinet ad statum ineolumem ct 
felicem: an Israel in melius correctus est? an ideo 
resipuit postquam tam clementer Dominus retraxit 
manum suam? Minime, inquit: sed multiplieavit 
sibi altaria: hoc est, deterior fuit quam solebat: € 
secundum abundantiam terrae suae benefecit in statuis. 


Sie tamen res habet, | 


CAPUT X. 
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Est autem valde utilis doctrina: videmus enim ut 
Dominus sibi temperet in poenis, neque enim eas 
summo rigore exsequitur, sed simul atque paucos 
ietus inflixit, retrahit manum suam. Quid autem 
faciunt qui sie mediocriter fuerunt castigati? Simul 
ac possunt animos colligere, maiore petulantia 
feruntur, et insoleseunt adversus Deum. Videmus 
hune morbum etiam hodie in mundo grassari, ut 
omnibus saeculis grassatus est. Non mürum igitur 
quod hie propheta expostulat cum populo Israel. 
Sed simul in usum nostrum applicare convenit 
eandem doctrinam. Quamvis ergo Dominus nobis 
parcat, et postquam coepit nos castigare statim in- 
dulgeat, et quasi nos in integrum restituat, viden- 
dum est ne oblivio nobis obrepat priorum scelerum, 
sed valeant apud nos castigationes, etiam postquam 
Deus iam modum et finem illis imposuit. Nam huc 
tendit consilium prophetae, ut homines non oblivi- 
scantur irae Dorbini etiamsi non semper vel assidue 
ietus inflipat: sed secum reputent ideo Dominum 
iam moderate agere, ut plus spatii ad resipiseendum 
habeant, et concedi sibi inducias, ut quietius repu- 
tent sua peccata. Tam dieit, Secundwm bonitatem 
lerrae suae benefecerunt. in. statuis. Prius retuli quos- 
dam ita accipere, quod bonas faciant statuas, et 
accipiunt pro elegantibus. Ego autem repeto lite- 
ram 5. Ubi prius dixit propheta, Israel sibi altaria 
multiplieasse, ad verbum legitur, Multiplieat in al- 
taribus, vel ad altaria, id est, multus fuit, vel nimis 
liberaliter profudit pecuniam in altaria: ita etiam 
hic repetere convenit quod benefecerint in statuis. 
Est autem coneessio in verbo Y2"D'n: nam certum 
est graviter eos peccasse: quia non provocassent 
iram Dei, si non sceleste egissent in altaribus et 
statuis: sed propheta ironice de perverso Dei cultu 
loquitur: quemadmodum si hodie dicam papistas 
furere in suis bonis intentionibus, quum vocabo 
intentiones bonas, ego concedam illis nomen quod 
non competit. Ergo ex sensu eorum nune loquitur 
propheta, sed ironice. Benefàciunt, inquit, in sta- 
tuis: hoe est, sibi etiam videntur sanctissimi Dei 
cultores: nam ostentant magnum zelum. Haec est 
insana, ut loquuntur, devotio: sed hie apparet plus 
quam caeca durities, quod scilicet tam cito oblivi- 
seuntur irae Domini, de qua admoniti fuerant elaris 
signis. Nune igitur tenemus quorsum tendat pro- 
pheta, et quis sit huius doctrinae usus.  Per- 
gamus: 


2. Divisum est (vel se devisit) cor eorum: nunc 
convicbi erunt (alii, peribunt: nam DVN utrumque 


| significat: refertur tam ad culpam quam ad poe- 


nam. Sed mihi probatur eorum sententia qui ver- 
tunt, Nune convicti erunt: hoe est, nune erunt 
scelerati: quemadmodum etiam simile exemplum 
iam vidimus eapite 5, nisi fallor. Nune ergo con- 
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vieti erunt), ipse evertet allaria eorum, 
iuas ipsorum. 


Primo dieit Cor eorum divisum esse mempe a 
Deo. Seimus vero hoc praecipue requiri ut ad- 
haereat fideliter populus Deo suo. Et nunc Israel, 
quid abs te postulat Deus tuus, nisi ut adhaereas 
ili toto corde? Quum ergo Deus nos sibi devinciat 
hac sacra unitate, caput omnium scelerum est, ubi 
cor nostrum ab ipso dividitur: quemadmodum si 
uxor impura et perfida alio animum suum adiiciat. 
Nam quamdiu maritus retinet cor uxoris quasi sibi 
obstrictum, manet coniugalis fides et pudicitia: si 
autem dividitur cor eius a marito, iam actum est, 
et sese prostituet ad flagitium. Sie etiam nunc 
propheta dicit, divisum fuisse cor populi a Deo, 
quod seilicet non fuit integro sinceroque affectu 
addictus Deo suo, Quemadmodum decebat. Populus 
ergo hie cor suum a me abduxit. Iam dieit, Nwnc 
erunt scelerati: hoc est, ego ostendam quid meriti 
sint, ita ut ne posthae suis eavillis ludant, sicuti 
hactenus sunt soliti. Nam istud DV'N non refertur 
ad actum, sed potius ad manifestationem, ut lo- 
quuntur. Dicit ergo fore sceleratos, quia convicti 
erunt: quemadmodum iustificari significat absolvi, 
ita etiam sceleratum esse significat damnari. Summa 
est, Quia populus hie sentire non poterat iram Do- 
mini quamdiu tolerabilis fuit eius conditio, daturum 
horribiles poenas quae ipsum eonvincant, ita ut sibi 
desinant placere ct blandiri: damnati igitur nunc 
erunt. Quare? Dominus enim evertet altaria eo- 
rum. Potest hoc referri ad ministrum vindictae: 
sed quia nullum nomen exprimitur, malo subaudire 
nomen ipsius Dei. Jeus ergo evertet eorum altaria, 
e destruci, vel in nihilum rediget corum statuas. 
Hoc ideo additum fuit, quia seimus impios confidere 
suis figmentis, e£ nunquam posse adduei ad serium 
timorem, nisi ubi intelligunt se fuisse deceptos Sa- 
tanae praestigiis, quamdiu operam dederunt super- 
stitionibus et idololatriae. Propheta ergo denuntiat 
altaria eorum evorsum iri, et statuas in nihilum 
redactum iri, ut hypocritae fiduciam illam deponant 
qua adhuc turgebaut adversus Deum. lam sequitur 
confirmatio ilhus sententiae. 


9. Quia munc dicent, Non rex mobis, quia mon 
timuimus lehovom, et rex quid faciet nobis? 


Pluribus verbis explicat quod breviter attigerat 
uno verbo: dixerat cnim iam instare damnationem 
quae lilorum scelera detegeret: nune addit etiam 


sponte dicturos sc merito puniri, se iau esse rege | 
nudatos, imo regem sibi nihil profuturum, quia non | 


timuerint Iehovam. 


thesis inter populi obstinatam iactantiam et intcr ! 


Subaudienda semper est anti- . 
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desiruel sia- | sensum irae Dei, de quo nune propheta loquitur. 


Quantisper enim Deus Israelitis pepercit, abusi sunt 
eius tolerantia et mansuetudine. Non putabant igi- 
tur quidquam posse in sua vita reprehendi: imo 
scimus quam proterve litigaverint cum prophetis: 
simul ae durius verbum exibat ab ore prophetae 
cuiuspiam, magnae rixae oriebantur. Quid? tu sic 
tractas populum Dei et electum Abrahae genus? 
Quum ergo tam pervieaciter spernerent omnem 
doctrinam, propheta hic dicit, Iam veniet tempus 
quum dicent sibi non esse regem, quia non timue- 
rint Dominum. Summa est, quia non proficient ex 
verbo Domini, instare aliud docendi genus: nempe 
quod Dominus re ipsa monstrabit suam vindictam, 
et coget etiam invitos fateri quod iam excusant: 
nunquam enim expressa fuisset illis confessio haec . 
peccati, nisi Dominus violenter ipsos tractasset. Di- 
cent igitur, Quomodo? nempe ubi traeti fuerint in 
aliam scholam. Dominus enim posthac non discep- 
tabit verbis, sed manu sua sie eos percutiet, ut in- 
telligpant sibi cum eo esse negotium. Caeterum 
notandum est, prophetam hie non loqui de populi 
resipiscentia, neque etiam referre eorum verba, sed 
potius de re ipsa concionari. Hypocritae vel ob- 
strepunt Deo quum ipsorum peccata uleiscitur, vel 
ficte agnoscunt se dignos esse talibus poenis: et 
interim manet intus eadem contumacia: sed quum 
propheta hic inducit eos loquentes, non intelligit 
dieturos quod refert, sed potius tractat, quemadmo- 
dum iam dixi, de re ipsa. Dicen igitur, hoc est, 
res ipsa clamabit, ipsos scilicet destitui rege, quia 
non timuerint Iehovam: imo etiamsi rex ipsis prae- 
esset, fore tamen inutilem. Quanquam ergo Israe- 
litae vel nunquam cessarunt obstrepere Deo, vel 
etiam plenis buccis blasphemias in ipsum vomere, 
tamen verum est quod dicit propheta. Quare? quia 
etiamsi Deus non extorserit illis hane confessionem, 
satis est quod re ipsa convieti fuerint: imo apud 
se ipsos etiam ita senserint, licet contumaciter ne- 
garent apud homines se manu Dei iuste percuti. 
Ad haec ostendit hie propheta, homines profanos, 
quamdiu proponitur aliqua spes in terra, superbe 
contemnere Dei manum, et torpere in sua securitate 
tanquam in suis faecibus. Quamdiu ergo Israel 
regem conspexit in medio sui, putavit se esse tutum 
ab omni noxa, et fortiter despexit omnes minas. 
Hoe ergo voluit propheta. Porro, quum Dominus 
aufert quidquid oculos perstrinxit profanis homini- 
bus et reprobis, tunc incipiunt agnoscere, quam 
stulte sibi delitias fecerint, et quantopere etiam 
decepti fuerint a Satana. Hoc nunc intelligit Ho- 
seas, quod seilicet cogentur sentire Israelitae, ideo 
sibi non esse regem, quia non timuerint Deum: sed 
poenitentia haec nimis sera erit, carebit enim pro- 
fectu, Iam sequitur: 
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4. Loquuti sunt verba (protulerunt verba). 


Quidam exponunt, quod audaeter consilia sua 
captaverint, quemadmodum solent Dei contemptores 
quidquid in mentem illis venit statuere et decernere 
pro suo arbitrio: neque enim dignantur sciscitari 
ex ore Dei quid rectum sit. Sie'illi accipiunt: sed 
ego aliter expono, quod seilicet loquuti sunt verba, 
hoc est, satis liberaliter testati sunt se optimos fore 
et fidelissimos Dei cultores. Deinde, 

JIurando mendaciter. 

Hoc etiam quidam referunt ad foedera. Ego 
partieulas istas sigillatim exponam, quia volo postea 
insistere in genuino prophetae sensu. JMendaciter 
ergo iurasse dicit, secundum illos, quia multa esset 
in illis levitas et inconstantia. Et hoc quidem ve- 
rum esse fateor, quod sibi aecersiverint graves 
poenas suis periuriis: sed potius intelligit propheta 
eos falso 1iurasse Domino. Deinde, 

Incidendo foedus (paeiscendo foedus). 

Hie etiam non dubito quin exprobret propheta 
renovatum fuisse foedus cum Deo, sed cum perfidia, 
quia seilicet fuerit mera duntaxat simulatio. lam 
sequitur, 

Germinabit tanquam. absynthium. 

VUN?^2 quidam vertunt, tanquam fel: sed non 
quadraret similitudo, quum hice propheta de agris 
loquatur. Dicit enim postea, 

Super sulcos agri (germinabit) iudiciwm (tan- 
quam absynthium, vel herba aliqua amara). 

Exposui breviter quomodo alii accipiant hunc 
versum: nempe quod Israel in suis consiliis sit au- 
dax et inflatus, quidvis audeat decernere, ac si non 
esset in arbitrio Dei mutare quidquid homines sta- 
tuunt. Deinde quod multis foederibus se implicue- 
rint, quod sine ulla fide saepius transegerint cum 
hae vel illa gente, et quod tandem fuerint mera 
amaritudo. Sic illi exponunt. Ego autem potius 
existimo hie causam Dei agi a propheta, quod sci- 
licet Israelitae quoties pollieiti sunt aliquam resi- 
piscentiam, vel eius signum dederunt, simulasse 
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duntaxat et mentitos fuisse Deo. Ergo loquuti sunt : 


verba, inquit, sed fuerunt verba: hoc est, nunquam 
ex animo tacti sunt aliquo sensu irae Dei, ut sibi 
displicerent in suis vitiis. Verba igitur dederunt tan- 
ium. Postea eandem fallaciam aliis loquendi formis 
exprimit, Zwrarunt, inquit, fallaciter et percusscrunt 
foedus: hoc est, Etiamsi visi fuerint velle ad Deum 
redire, fuit tamen fallax simulatio, imo periurium: 
quum vellent probare se esse maxime fideles, tunc 
gravius pecearunt, renovarunt etiam foedus. Jwdi- 
cium igitur fanquam  absynthium super sulcos agri 
germinabit. Iudicium hie accipitur pro rectitudine, 
perinde ae si diceret propheta, Ubi praebent aliquam 
speciem pietatis, et colorem suis impietatibus in- 
dueunt, videtur quidem hoe esse iudicium, videtur 
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esse aliqua reetitudo, sed tandem erit absynthium 
et, germinabit super suleos agri. Non videntur mihi 
animadvertisse interpretes quorsum tendat propheta. 
Cur enim potius dicit, Super suleos agri quam in 
agro? nempe quia ubi ager excultus est aratro, est 
praeparatio aliqua ut proferat bonum semen: si ergo 
nascantur vitiosae herbae super sulcos terrae, hoc 
minus tolerabile est quam si nascantur in aridis 
locis et desertis. Nam hoc naturaliter accidere solet. 
Ubi autem pro tritico germinat absynthium in sul- 
cis: hoc est, in locis bene cultis, hoe magis in- 
dignum est ac minus tolerabile. Nune ergo tenemus 
quid velit propheta: ipsi quidem interdum videntur 
aliquo pietatis affectu tangi, et multa promittunt, 
et sunt satis liberales in bonis verbis: iurant etiam, 
et videntur parati esse ad renovandum foedus cum 
Deo. Sed quid hoe est? perinde ac si agricola 
agrum praeparet, et tandem nascantur herbae vi- 
tiosae ubi multum laboris et operae posuerit: ita 
etiam reetitudo ipsorum: hoe est, fucata ista species 
vel pietatis umbra nihil aliud est quam si absyn- 
thium in locis bene cultis nascatur. 


5. Propter vitulas (iuvencas) -Beth-aven pavebunt 


(ad verbum) incola Samariae (sed mutatio est nu- 


meri. Pavebunt igitur: ali vertunt, Exsulabunt 
incolae Samariae: sed male): quia lugebit super eum 
populus suus, et sacerdoles eiws, qui super eum ex- 
sultant (vel propter eum exsultabunt): swper gloria 
eius, quia transwit ab eo (vel adversa est ab eo). 


Primo loeo breviter atjingam quod iam in re- 
citando textu dixi, nempe quosdam interpretes ex- 
ponere hune versum de exsilio populi. ^i significat 
exsulare, significat etiam timere: sed circumstantia 
loei non patitur verbum hic aceipi de exsilio, ut 
videbimus. Alii. accipiunt ]2U pro habitare, sed 
falluntur. Simplieiter ergo intelligit propheta habi- 
tatores Samariae nunc gloriari in vitulis suis (sci- 
mus enim vitulos fuisse in Dan et Beth-el) sed 
brevi fore ut Dominus terrorem ipsis incutiat: et 
causam postea videbimus. lam venio ad genuinum 


| prophetae sensum: Zncolae Samariae, inquit, pavebunt 


propter vitulas Beth-aven. Deridet hie propheta 
stultitiam populi israelitici, qui vitulos colebat, et 
totam spem salutis suae in ipsis putabat esse in- 
elusam. Quare? Cogentur, inquit, de/lere exsilium 
vituli sui: tantum abest ut possit auxilium ipsis 
afferre, ut frustra deplorent cives Samariae eius 
captivitatem. Contemptim iuveneas nominat vitulas. 
Poterat in masculino genere ponere: sed totus hie 
versus perstringit amentiam populi israeliticj, quod 
scilicet tam crasse in suis superstitionibus delirans 
tamen nihil sentiret. JPavcbunt igitur 4ncolae Sa- 
mariae propter vitulas Beth-aven: quia idololatrae 
ubi vident instare aliquod diserimen suis dolis, 
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trepidant, et libenter succurrerent. Hic autem 
metus prodit eorum stuporem ac dementiam. Cur 
enim dii ipsi auxilium sibi non ferunt, sed exspec- 
tant a mortalibus? Nunc tenemus consilium pro- 
phetae. Iam dieit, Quia lugebit super ipsum: mu- 
merus hic mutatur. Nam dixerat propter iuvencas: 
deinde etiam genus ipsum, ponitur relativum mas- 
culini generis *. Redit igitur ad vitulos, deinde 
ponit singulari numero vitulum, quia unus erat 
. duntaxat in Beth-aven, alter vero in Dan. Sed 
iam ostendimus cur propheta vocaverit iuveneas: 
Populus suus, inquit, lugebit super ewm, 4mo ipsi 
sacerdotes. D"52 putant quidem esse dictos, quia 
soliti: essent nigras vestes induere in sacris per- 
agendis: nam 752 significat nigrum esse. Sed illa 
est futilis coniectura: et Rabbini, ut saepe visum 
est, nimis sunt audaces in suis figmentis: neque 
enim respiciunt quid verum sit, sed tantum divi- 
nant, et volunt haberi pro oraculo quidquid illis 
venit in mentem: neque etiam historias expendunt: 
denique sine ratione proferunt quidquid libitum est. 
Posset alia afferri etymologia, quae meo iudicio 
magis esset probabilis Nam 72 significat etiam 


resonare. Seimus autem sacerdotes illos magno cla-. 


more et ululatu fuisse usos in suis sacris: quem- 
admodum dicebat Elias, Clamate fortiter, Baal enim 
vester forte dormit. Ergo si dandus sit locus con- 
iecturis, malim dici D*322, quasi clamosos. Sed ego 
hoe relinquo in medio. F'uit vero nomen hoc com- 
muni usu receptum, quemadmodum constat ex aliis 
locis. Nam c"322 etiam in Iudaea vocati sunt illi 
novi sacerdotes, quia et illie eos sustulit Iosias, 
sicuti refertur 2. Reg. cap. 28. Caeterum sive a 
clamore, sive a nigro vestium colore nomen adepti 
sint, hoec tamen certum est, fuisse sacerdotes fal- 
sorum deorum. Nune dieit propheta, Lugebunt 
etiam sacerdotes: repetendum enim est illud ver- 
bum 52x. Postea addit Y325 5y s»». Hie deest 
relativum, Qui exsultant: sed facile subauditur post 
D"352. Qui super eo exsultant. Quomodo? .Luge- 
bunt propter gloriam eius, quia transivit ab eo: nune 
lugere incipient, quia gloria vituli ab eo transivit. 
Hie prophetà docet gloriationem, qua se decipiunt 
hypocritae, non fore stabilem, quia Dominus coget 
ipsos ad subitum et inexspectatum pudorem, quem- 
admodum videbimus. Ergo dicit luctum fore inter 
cives Samariae propter iuvencas. Nam putabant 
regnum bene munitum esse, quia in ipsis finibus 
essent erecta templa, quasi propugnacula. Finge- 
bant ergo se tutos esse ab omni hostium incursu: 
dicit propheta, Imo lugebunt propter vitulos suos. 
Quare? Nam populus suus lugebit super eum. 
Longius extendit sermonem. Vocat populum vituli 
omnes eius cultores. Scimus vero totum regnum 
Israel implicitum fuisse illa impia superstitione: 
imo etiam sacerdotes, inquit, lugebunt, qui super 
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eum exsultant. Quare? nam transibit ab eo. Iam 
gequitur: 


6. Eliam ipse in Assyriam feretur munus regi 
lareb, pudorem Ephraim accipiet, et. pudefiet. Israel 
a consilio suo. 


Hie propheta clarius exprimit quae futura sit 
luctus causa in sacerdotibus et toto populo: quia 
scilicet. ferelur vitulus in Assyriam, inquit, e£ feretur 
munus regi lareb. Credibile est quum ultimum 
discrimen instaret, regem lerael coactum fuisse vel 
conflare vitulum illum in novam formam, vel con- 
fringere in frusta, ut redimeret pacem a rege As- 
&yrio. Quia ergo totum regnum ad inopiam redac- 
tum erat, colligere licet ex hoe loco vitulum aut. 
vitulos fuisse portatos in Assyriam placandi regis 
causa. Quum ergo viderent Israelitae se nudatos 
esse praesidio suo (iam enim quasi omni spe salutis 
earebant, quum nullus esset apud ipsos Deus), ideo 
propheta de luctu nuper disseruit: sed iam ostendit 
instare exsilium non tantum Israelitis, sed vitulis 
quos colebant, et quorum auxilio putabant se fore 
in patria salvos et incolumes. In particula Di sub- 
est emphasis, perinde ac si propheta diceret, Non 
tantum Israelitae migrabunt, sed ipse quoque vitu- 
lus in Assyriam portabitur. Quantum ad nomen 
lareb, diximus eapite quinto, videri proprium fuisse 
hominis nomen. Alii divinant urbem fuisse in As- 
Syria, quae tamen non celebratur a scriptoribus. 
Quod alii putant fuisse regem vicinum  Assyrio, 
illud ratione caret: deinde refelli etiam potest ex 
hoe loco. Neque enim dubium est quin propheta 
hic regem Assyrium designet. Vocat tamen Iareb. 
Fieri potest ut fuerit nomen hominis adhuc privati: 
et forte contumeliae causa sie vocatus fuit: tamen 
illud est incertum. Hieronymus vertit ultorem: sed 
satis patet proprium nomen esse, neque tam urbis 
vel loci quam hominis, ut dietum est. Libenter 
autem ego inclino in illam sententiam, quod vocet 
regem lareb per contemptum, quia hoc invaluerat 
inter Israelitas, quamdiu putarunt se fore pares ad 
resistendum. Sed Dominus postea compescuit illam 
superbiam: ideo nune propheta mordaciter dicit, 
Feretur ipse vitulus in Assyriam ad placandum ve- 
gem lareb. Postea addit, pudorem, vel probrum, 
accipiet. Ephraim, Israel pudefiet a suo consilio. Bis 
idem ineuleat diversis modis, nec sine causa: nam 
difficile fuit initio persuadere Israelitis, cessurum 
ilis in pudorem quidquid putabant se prudenter 
excogitasse. Siquidem rex larobeam primus, quum 
templa erigeret, putavit hoc esse optimum strata- 
gema, ne scilicet populus poenitentia ductus iterum 
sese subiiceret posteris Davidis. Putavit ergo avul. 
sas esse decem tribus ubi instituit peculiarem illum 
cultum, ut nihil posthac commune esset cum tribu 
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Iehudah. Et certe si decem tribus coluissent verum 
Deum Ierosolymae, illa coniunctio poterat facere ut 
rursus coalescerent in unum corpus sub uno capite. 
Rex ergo larobeam putavit bene prospectum esse 
regno suo, ut stabile foret, quia iam abscissa erat 
omnis communicatio inter duos populos: et nemo 
erat in regno Israel qui non pfróbaret consilium 
iltud. Placebant enim sibi in opulentia, in multi- 
tudine hominum,.et in aliis commodis. Quum ergo 
regnum Iehudah ésset longe inferius, Israelitae sibi 
valde placebant. Haee ratio est cur propheta dicat, 
Ephraim. pudorem accipiet, Israel pudefiet a, consilio 
suo. Hoe autem, quemadmodum dixi, potuit videri 
initio ineredibile. Nam promittunt sibi homines in 
sua astutia optabilem successum: et hinc fit etiam 
ut quidvis audeant tentare sine auxilio Dei. Haec 
causa est cur repetat propheta eandem sententiam, 
Pudorem aecipiet Ephraim, et Israel pudefiet, in- 
quit. Quomodo? propter consilium suum. Putant 
consilium &uum sibi fore valde utile, imo: salutem 
suam constituunt in illa astutia: Dominus autem 
regeret quidquid machinati sunt in eorum pudorem. 
Sequitur : 


7. Succisus est Samariae rex suus, sicuti spuma 
in superficie aquarum (alii FS» vocant corticem: sed 
nomen spumae multo aptius est). 


Prosequitur eandem doctrinam propheta: nec 
debet videri superflua haec prolixitas. Satis quidem 
fuisset uno verbo minari Israelitis si fuissent flexi- 
biles et morigeri. Quum vero essent stupidi in 
sua pertinacia, oportuit saepius illis obtundi aures 
continuis minis, saltem ut essent magis inexcusabi- 
les eoram Deo. Propheta igitur nunc dicit, regem 
Samariae succisum iri 4nsiar spumae: et de rege 
ideo loquitur, quod laraelitae post sua idola puta- 
bant regem suum sibi fore instar arcis invictae. 
Sie enim profani homines, ut alibi dictum fuit, sibi 
munitionem in mundo et rebus terrenis semper fin- 
gunt. Ergo Dominus iustam ultionem denuntiat 
in excidio regis, quia non poterat aliter corrigi 
prava illa confidentia de qua diximus. Rex ergo 
Samariae suecisus est. Quomodo? instar spumae. 
Est aptissima comparatio: nam propheta ostendit 
statum regni, quem imaginabantur illic firmum et 
diuturnum, nihil habere praeter vanam speciem, 
quemadmodum in spumis nihil solidum est. Deinde 
videtur etiam mihi aliud notare, nempe regnum 
illud, etiamsi emineat, esse tamen quasi excremen- 
tum. Spuma eminet super aquas maris, et propter 
altitudinem videtur excellere. Sed quid est spuma 
nisi excrementum aquae: quidquid enim corruptum 
est in aquis, hoc transit in spumas: sio Israel puta- 
vit quum potentia instructus esset, deinde quum 
superaret tribum Iehudah omnibus modis, se quasi 

Calvini opera. Vol. XLII. 
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equitare super eaput eius: propheta ex opposito dieit 
ipsos esse spumas, imo regem ipsorum: rex vester, 
inquit, etiamsi conferri cum eo non possit rex le- 
hudah, tamen spuma est. Altitudine quidem sua 
est admirabilis, et hinc etiam nascitur illa apud 
vos superbia, quia iam obduruistis contra Deum: 
sed Dominus eum succidet instar spumae. Non 
ergo tantum eomparat propheta bullae vel fluidis 
aquis regem Israel, sed respectu regis Iehudah dieit 
esse excrementum. Nunc ergo tenemus consilium 
prophetae. 


8. Et perierunt (vel peribunt) excelsa Aven, 
scelus Israel: spóna et cardwus adscendet super altaria 
eorum: el dicent montibus, Operite nos: e collibus, 
Cadite super nos. 


Videmus quantopere insistat propheta in una 
re. Sed, quemadmodum iam dixi, opus fuit valido 
malleo ad ferrum illud tundendum: nam ferrea 
erant eorda populi, vel etiam chalybea. Non potuit 
igitur frangi illa durities, nisi violenter. Haec ratio 
est cur propheta pergat illis minari, et diversis mo- 
dis ponere ante oculos Dei vindictam, de qua tamen 
satis fuisset ipsos breviter moneri, nisi tam prae- 
fracti fuissent. Primo autem dicit, Perierunt, vel 
peribunt, excelsa Aven. Vocat nune Aven Beth-el, 
sieuti prius Beth-aven. Diximus rationem mutati 
nominis. larobeam enim potuit hoc etiam praetextu 
fueare cultum illum quem scelerate induxerat, quod 
in eo loco Deus apparuerat sancto lacob: et scimus 
loco fuisse nomen divinitus impositum. Sed interim 
quia populus abusus est exemplo patriarchae, locus 
voeatus est Beth-aven. Scimus Beth-aven esse do- 
mum iniquitatis: ae si dixissent prophetae, non 
habitare Deum in loeo illo, quemadmodum finge- 
bant superstitiosi homines, sed ab impiis cultoribus 
eorruptum esse. Dicit ergo excelsa Aven: hoo est, 
impietatis. Et hic memoria repetere convenit quod 
ante diximus, nempe ubi homines degenerant a 
pura Dei institutione, frustra obtegere sua sacrilegia 
vanis nominibus, quemadmodum videmus hodie fa- 
cere papistas: nam ornant sacrilegium illud missae 
titulo sacramenti, quasi aliquid esset affine. Volunt 
etiam missam suam háberi loeo sacrae coenae, ac 
si in eorum arbitrio esset delere quidquid a filio 
Dei praescriptum est, ae substituere sua figmenta. 
Ergo uteunque papistae honorifieis nominibus cele- 
brent gua sacrilegia, nihil tamen proficiunt. Quáre? 
Quia Deus clamat de Bethel, esse Beth-aven. Et 
causa satis nota est, quia scilicet praeter eius man- 
datum Iarobeam templa erexerat, et instituerat nova 
sacrificia. Simul ergo atque discedunt homines a 
verbo Domini, nihil illis proderit fucare sua somnia: 
nam Dominus nihil probat nisi quod ipse praecepit. 
Perierunt ergo, vel peribunt, excelsa Aven. Addit, 
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Scelus Israel. Eodem pertinet hoe nomen, quod 
appositive additur. Scelus ergo Israel peribit. At- 
qui, sicuti heri dietum est, putabant Ieraelitae se 
praestare Deo gratum obsequium. Et hinc etiam 
tam sedulo vacabant suis sacris: sed Deus ex ad- 
verso pronuntiat scelus esse. Quare? Sacrilegium 
enim est et idololatria, ubi relicto Dei mandato ho- 
mines indulgent suis vel phantasiis vel inventioni- 
bus. Tenendum igitur est, non esse in arbitrio ho- 
minum eultus quoslibet fabricare: deinde etiam non 
esse in eorum arbitrio sententiam ferre de hoc vel 
illo eultu: sitne legitimus an degener, sed nihil 
aliud restare nisi ut pendeamus ex ore Domini. 
Quum ergo Dominus pronuntiet sacrilegium esse 
quod nobis arridet, acquiescamus eius iudicio, quia 
nostrum non est cum eo disceptare, idque frustra 
sumus facturi. Dicit Spina et carduus adscendent 
super eorum alíaria. Quaeri posset an simpliciter 
debuerit his signis propheta coarguere superstitio- 
nem populi, quia idem paulo post contigit templo, 
quod tamen exstructum fuerat non hominum con- 
silio, sed divinitus. Quum ergo herba creverit ubi 
prius templum erat, an ideo potuit ludibrio haberi 
religio, quam scimus fuisse in Dei verbo fundatam? 
Idem etiam diei posset de vitulis. Demus vitulos 
fuisse portatos in Assyriam ut pretio illo placarent 
miseri Israelitae regem sibi infestum. Annon area 
foederis etiam captiva fuit apud hostes? Annon 


vasa templi abstulit rex Nabuchadeneser? Annon. 


etiam pius Ezechias coactus est spoliare valvas 
templi suis ornamentis? "Videtur ergo hoec parum 
apposite dietum a propheta. Sed facilis solutio est: 
Quia Israelitae sibi promiserint quod postea vide- 
runt et experti sunt vanum esse, ut solent hypo- 
eritae secure spernere omnia iudicia et omnes poe- 
nas. Quare? Putant enim sufficere sibi ad salutem 
perversos suos cultus. Etiamsi tota vita sint abo- 
minabiles, quia tamen in speciem est aliqua apud 
ipsos religio, putant Deum sibi esse obstrietum. 
Talis fuit ac tam supina securitas istius populi, In 
tribu Iehudah longe diversa erat ratio: Deus enim per 
suos prophetas clamabat, Nolite confidere in verbis 
mendacii: iactatis enim assidue, Templum Domini, 
templum Domini. Ego enim non habito amplius 
in isto templo: sicuti etiam Ezechiel (10, 4) vidit 
gloriam Domini alio migrare. Non potuit igitur 
hoe competere in templum, neque in verum et 
legitimum altare, neque etiam in veros Dei culto- 
res: sed hie propheta Israelitis merito exprobrat 
quod frustra exspectent salutem ab altaribus suis, 
quum tamen provocaverint in se iram Dei figmentis 
talibus. Ergo tenendum est illud diserimen inter 
tribum lehudah, et inter decem tribus. Iam addit, 
JDicent montibus, operite nos, et collibus, cadite super 
nos. His loquendi formulis propheta exprimere 
voluit horribilem Dei vindictam: ae si diceret, tam 
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gravem fore cladem, quae iam instabat, ut satius 
esset centies perire, quam illo modo esse super- 
stites, Quum enim dicunt collibus, cadite super 
nos, et montibus, tegite nos, certe appetunt interi- 
tum dietu horribilem. Sed perinde est ac si diceret 
propheta, vitam illis, et hane lucem, et conspectum 
solis, et communem spiritum fore horrori, quia 
sentient manum Dei sibi adversam. Denique hoc 
signum est ultimae desperationis, quum homines 
libenter quaererent abyssos, in quibus demersi fuge- 
rent Dei conspectum, et interitum praesentem. Et 
ideo etiam Christus transtulit locum hune ad ulti- 
mam cladem, de qua concionatur, Dicent hoe mon- 
tibus, operite nos, et collibus, cadite auper nos: hoc 
est, iterum tunc, implebitur quod semel dictum fuit 
a propheta, ut scilicet reprobi homines praeferant 
centum mortes uni vitae, quia et lux et spiritus 
vitalis illis erunt odio et detestationi, propterea 
quod sentient instare sibi horribilem Dei manum. 
Sequitur: 


9. A diebus Gabaa peccasti Israel: illic stete- 
runt, non apprehendit eos n Gábea proelium super 
filios iniquitatis. 


Hie exprobrat Ieraelitis, quod pridem fuerint 
delibuti in suis sceleribus, non autem nuper fuisse 
corruptos. Illa est summa. Dixorat proximo capite 
fuisse profundos in suis peccatis tanquam diebus 
Gibea: tunc exposuimus cur propheta exemplum 
Gibea adduceret, quod seilicet desciverant Gabao- 
nitae ab omni timore Dei, ac si nullum unquam, de 
lege apud eos verbum factum esset. Scimus enim 
fuisse proiectos ad foedas et prodigiosas libidines, 


non aliter ac incolas Sodomae et Gomorrhae. Quum 


ergo tanta obscoenitas palam et impune regnaret 
in Gibea, merito propheta dixit Israelitas nune esse 
perditos et desperatos, sicuti illo tempore contigerat. 
Bed nune alio respicit, quod scilicet ab eo tempore 
non destiterint cumulare subinde mala malis, atque 
ita quasi continuum funem trahere iniquitatis: quem- 
admodum alibi dieitur. 4 diebus igitur Gabaa tu 
peccastó Israel. Sed videtur haec iniqua esse ob- 
iectio: seimus enim totum populum conspirasse 
eontra tribum Beniamin. Quum ergo ulti fuerint 
Israelitae flagitium illud quod admissum fuerat in 
oppido Gabaa, cur nune propheta culpam in ipsos 
regerit, euius fuerant vindices? Sed scimus saepe 
fieri ut qui exsequuntur Dei vindictam, nihilo sint 
meliores: et insigne huius rei exemplum habuimus 
initio in Iehu: ille enim fuerat minister Dei ad 
uleiscendas superstitiones: sed Deus vocat latronem, 
et vindietam illam comparat latrocinio: Ego, inquit, 
rependam in caput lIehu quod sanguinem domus 
Achab effuderit. Atqui scimus armatum fuisse Dei 
gladio. Verum est: sed non sincere neque recto 
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animo hoc fecit: sequutus enim est idem exemplum 
postea. Ita nune Israelitas propheta dicit peccasse 
iam ab illo tempore: ac si diceret, Dominus per 
manum patrum vestrorum vindietam sumpsit de 
Gabaonitis, et de tota tribu Beniamin. Atqui pror- 
gus eratis simjles. Haec corruptio iam tune, quasi 
diluvium, totam terram Israel obtuerat. Non est 
igitur quod' iactetis vos fuisse meliores, nam postea 
satis apparuit quales essetis, imitati enim estis 
Gabaonitas. 'Tenemus igitur nunc et consilium pro- 
phetae, et quam iuste obiiciat Israelitis, a diebus 
Gibea ipsos peccasse.  Putabant enim exiguum 
terrae angulum culpa illa constringi. Propheta au- 
tem dieit totam terram fuisse coopertam, et omnes 
es8e obnoxios Dei iudicio, et meritos esse eandem 
poenam quae sumpta fuit de Gabaonitis, et eorum 
fratribus: hoc est, de tota tribu Beniamin. T' igi- 
tur,.peecasti Israel a diebus Gibea. Dicebant Israe- 
litae solos Beniaminitas peccasse. Atqui, inquit, com- 
mune fuit illud scelus. iuc steterunt. "Varie ex- 
ponitur hoc membrum: quidam putant reprehendi 
populum, quia postquam infelieiter bis pugnavit, 
voluit se recipere. Ergo videmus molles et femineos 
fuisse animos, quum statim tentationi succumberent. 
Putant ergo notari illam incredulitatem a propheta: 
Steterunt illie, inquit: hoc est, resilierunt a proelio: 
quia non statim suecessit ut volebant, putarunt se 
fuifse deceptos. Unde colligitur non tribuisse Deo 
iustum honorem, atque hac in parte esse reprehen- 
eibiles. Alii autem dieunt, tunc elaro documento 
Deum fuisse testatum lsraelitas pares esse Gabao- 
nitis., Unde enim factum est, inquit, ut congressi 
in proelio, bis retrocedere coacti sint? "Totus Israel 
armatus erat contra unam tribum. Quomodo ergo 
non statim oppressit? nam scimus non sine magna 
iactura tandem deiectos fuisse Beniaminitas. Certe 
tune ostendit Deus Ieraelitas indignos esse tam 
honorifico munere: volebant enim exsequi Dei iudi- 
eium Israelitae, quum ipsi aeque scelerati essent. 
Dominus erge illie palam ipsos admonuit, non esse 
eur zelum suum in alios converterent, quum ipsi 
non minus essent scelerati. Aliis videtur potius 
notari obstinatio: Illie steterunt: hoc est, ab eo 
tempore fuerunt pertinaces in suis sceleribus, neque 
apprehendit eos proelium super filios iniquitatis. 
Haee tertia expositio mihi magis probatur, quod 
scilicet Israelitae, quum iam improbi essent ac sce- 
lerati, ubi tamen prae se tulerunt magnum zelum 
et ardorem contra tribum Beniamin, ex eo non 
destiterint pertinaciter ferri contra Deum, ita ut ad 
summum usque impietatis cumulum pervenirent. 
Iam quod sequitur, Non apprehendit eos proelium. in 
Gábea super filios iniquitatis: potest etiam varie ex- 
poni: vel quod non debeant Israelitae hoc clypeo 
se tueri, quia Deus Gabaonitas et tribules ipsorum 
tam severe puniverit. Pepercit vobis semel Domi- 
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nus, sed quid tum? distulit suam vindictam in lon- 
gum tempus: sed an mitius nune vobiscum propterea 
aget? imo gravior vos manet ultio, quia ab eo tem- 
pore non extorsit a vobis resipiscentiam. Alii etiam 
interrogative legunt, non apprehendit eos proelium 
in Gibea super filios iniquitatis? Sed videtur mihi 
simplex verborum esse sensus, quod non apprehen- 
derit I&raelitas proelium, quia non fuerunt tacti illo 
exemplo. Seimus proponi nobis ante oculos Dei 
iudicia, üt quisque nostrum in usum suum applicet. 
Propheta nune vecordiam Israelis in eo obiurgat, 
quod ae si res illa nihil esset contempserit. Non 
apprehendit ergo proelium ipsos: id est, non sense- 
runt se aliorum dispendio moneri ut resipiscerent, 
et postea sanctius ac castius viverent sub obsequio 
Dei. Quemadmodum etiam postrema particula me- 
lius confirmat, Super filios iniquitatis. Cur enim 
hoe nominatim additum fuit a propheta, nisi quod 
Dominus testatus est, nullos fore impunitos, qui 
similes essent Gabaonitis, in quos tam rigidus erat 
ae severus? Quum ergo non fuerint tacti Israelitae, 
hine eoarguitur eorum stupor. Et hac ratione dicit 
Paulus (Eph. 5, 6), Super filios inobedientes vel 
incredulitatis veniet ira Dei. Tametsi enim Dominus 
de uno populo, vel de uno homine poenam sumat, 
non dubium tamen est quin se mundi iudicem 
ostendat in particulari iudicio. Videtur mihi genui- 
nus hie esse sensus prophetae. Caeterum memine- 
rimus, ubi pergunt homines in sua malitia, illis me- 
rito imputari quidquid etiam pecearunt eorum patres. 
Si redimus in viam, Dominus momento sepelit om- 
nia nostra peccata, et hac lege nos sibi reconciliat, 
ut quidquid est in nobis culpae, condonet: etiamsi 
tota vita provocaverimus in nos eius iram, tamen 
hoe totum sepelii momento uno, quemadmodum 
dixi. Si autem non resipiseimus, non tantum Do- 
minus in memoriam revocat nostra scelera: sed 
etiam patrum, quemadmodum hie videmus a pro- 
pheta fieri. 


10. Im voto meo est, et castigabo eos, et congre- 
gabuntur contra eos populi, wbi colligati fuerint (vel 
se colligaverint) i» dwobus sulcis swis (alii vertunt 
in duabus iniquitatibus suis, quasi nomen esset 


ab y). 


Quum Deus sibi.in voto esse dicit castigare 
populum, significat hoe sibi decretum esse, quem- 
admodum si quis summopere aliquid expetat. Et 
posset etiam tolerabilis sensus esse, si omissa copula 
ita quis verteret, Im voto meo est castigare eos. Bed 
nunc a3 verbis discedere mihi necessarium non vide- 
tur: ideo simpliciter, ut verba sonant, seorsum ac- 
cipio, quod Deus suo desiderio velit obsequi in po- 
pulo eastigando. Videtur quidem haeo sententia 
cum multis aliis pugnare, ubi Deus tristitiam prae 
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se fert, dum cogitur severius agere eum populo 
suo: sed utrumque non male convenit. Seimus 
passiones in Deum non cadere, sed pro sensu ho- 
minum, vel hanc vel illam personam induit. Quum 
ergo videtur invitus accedere ad poenas sumendas, 
ostendit quanto amore prosequatur suos, vel quam 
molli et tenero affectu eos diligat. Nune autem, 
quia negotium est cum hominibus perversis et de- 
speratis, ideo dicit se capturum voluptatem ex 
eorum exitio. Et hae ratione etiam dicitur Deus 
se ulcisci. Nune ergo tenemus sensum prophetae: 
significat iam non posse revocari decretum quod 
Deus apud se statuit de perdendo populo Israel, 
quia haec poena sit ilii pro summa oblectatione. 
Iam dieit, Castigabo eos, e& congregabuntur populi 
contra eos. His verbis ostendit Deus sibi in manu 
esse omnes populos, ut quoties visum fuerit, eos 
armet, quemadmodum etiam ubique eadem doctrina 
occurrit in scripturis. Deus ergo sie continet om- 
nes populos sub imperio suo, ut sibilo vel nutu, 
quoties ita visum fuerit, eos ad proelium excitet. 
Quoniam ergo Israel seeurus ridebat Dei iudicium, 
nune ostendit quam efficax futura sit sua ultio, 
quoniam scilicet congregabit omnes populos in eorum 
pernieiem. Et addit in eundem finem, Ubi colliga- 
verint se im duobus sulcis. Hac particula propheta 
admonet Israelitas nihil proficere dum sese muniunt 
eontra omne periculum, et dum vires undique con- 
trahunt, quia non impedient eorum conatus quin 
Deus exsequatur suam vindictam. Ubi ergo fuerint 
colligat àn duobus suis sulcis, non desinam propterea 
congregare populos qui dissipent omnes eorum mu- 
nitiones. Nune tenemus consilium prophetae. Non 
dubium est quin duos sulcos hic vocet respectu 
arationis. Videbimus enim prophetam in hac meta- 
phora insistere. Quamvis ergo coniungant se Israe- 
litae et vires colligant, tamen Deo facile erit colli- 
gere populos qui eos perdant. Quidam hoe referunt 
ad totum corpus populi, quia putant hic notari foe- 
dus inter regnum Iehudah et Israel: sed mera est 
divinatio, historia enim non respondet. Alii ex- 
cogitant diversum cómmentum, quod seilicet Domi- 
nus omnes simul puniet, quum Iehudah coniunxerit 
se eum populo Israel in vitulis colendis: ita vin- 
culum societatis inter duo regna existimant esse 
communem superstitionem. Alii existimant pro- 
phetam alludere ad duos vitulos, quorum alter in 
Dan, alter in Beth-el colebatur, ut notum est: sed 
omnes illae interpretationes nimis argutae sunt et 
contortae. Non dubito quin simpliciter hie pro- 
pheta dwos sulcos nominet, quia populus (ut solent 
facere profani homines) fretus sua potentia fortiter 
et superbe contemnebat omnes minas. Uteunque se 
coniungant duobus suleis, inquit, tamen nihil pro- 
ficient sua superbia, quominus ego vindictam meam 
exsequar. Pergamus: 
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11. Ephraim iuvenca est edocta ad diligendum 
irituram, et ego transii super pulchritudine colli 
eius, equitare faciam Ephraim, arabit. Iehudah, occa- 
bit sibi Iacob. 


Quidam distinete legunt nu25o et n2nw. Pu- 
tant enim initium versus esse exprobrationem: quasi 
diceret propheta, Ephraim esse prorsus indocilem, 
quoniam a pueritia Deus illum educaverit sub disci- 
plina sua, e£ tamen nune erumpat in tantam pro- 
terviam: imo non desinat rebellis esse Deo, et ob- 
stinate etiam in sua malitia pergat. Ephraim ergo 
est quasi iuvenea edocta. Sed sensus ille videtur 
longe remotus. Ego itaque simul eontexo uno 
tenore, et sequor etiam quod magis receptum est, 
Ephrauwm est $uvenca edocta ad amandum, vel ut 
amet, irituram, id est, in hoc assuefactus est Ephraim, 
ut trituram amet. Subest tacita comparatio inter 
arationem et trituram. Scimus plus molestiae et 
laboris esse in aratione, quam in tritura: nam boves 
simul copulantur: deinde coguntur parere, et frustra 
in hane vel illam partem luctantur ubi simul con- 
iuneti sunt. Si autem boves triturent, sunt soluti, 
et labor ille minus molestus est ae gravis. Pro- 
pheta igitur hoe intelligit, Ephraim simulare ali- 
quod obsequium, sed tamen non posse iugum subire, 
ita ut solide et omni ex parte Deo obtemperet. Alii 
populi non tenebant quid esset se Deo subiicere, 
sed in Israele erat aliqua pietatis species. Illic 
enim profitebantur se colere Deum Israelis, illie 
exstabant templa: sed Dominus deridet hanc hypo- 
crisin, ac dicit, Ephraim similem esse iuvencae, quae 
non potest collum submittere iugo, sed tantum lu- 
dendi gratia vellet per aream transire, et calcare 
Neque 
enim penitus repudiant omnem doctrinam, sed ad- 
mittunt aliqua ex parte. Si autem Dominus eos 
nimium urgeat, tune ferociter repugnant, ae de- 
monstrant.se proprio arbitrio velle permitti. "Totus 
enim fere mundus ostendit nescio quam speciem 
obedientiae: sed vellet pacisei cum Deo, ne plus 
exigeret quam ferat eorum libido. Si quis obnoxius 
est, multis vitiis, eorum licentiam concedi sibi cupiet, 
in aliis praestabit aliquod obsequium. Nune tene- 
mus consilium prophetae, et videmus quorsum ten- 
dat. Deridet igitur simulatum illud obsequium quod 
Israelitae praestabant Deo, quia interim nolebant 
iugum ferre, sed erant indomiti. Ad trituram ae- 
cedere non horrebant, quia si quid facile Deus man- 
daret, hoc vel libenter praestabant vel saltem ut- 
eunque in illà parte defungebantur suo officio: sed 
non poterant assuefieri ad arationem. Quum ita 
sit, T'ansivi, inquit, swper pulchritudine colli eius. 
Deus ostendit qua ratione durius tractaverit Ephraim, 
quia scilicet subigendus fuit quum ita praefractus 
esset. Ego transivi super bonitate colli eius: hoe 
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est, quoniam videbam esse nimis obeso collo, et | equitavit: hoc est, celeriter raptus est im longin- 


iugum respuere, ego afflictionibus tentavi an posset 
domari talis ferocia. Alii referunt ad doctrinam 
legis, quod Deus transierit super pulchritudine colli 
Israel, quia scilicet legem suam communiter tradi- 
derat omnibus posteris Abrahae. Sed illud alienum 
est a contextu. Ego igitur non dubito hane esse 
prophetae mentem, quod Deus hie pronuntiet se 
non frustra fuisse tam severum in domando Israele, 
quia scilicet videbat aliter non posse ad obsequium 
adduci. Quoniam ergo Ephraim tantum amabat 
trituram, ego volui corrigere istas blanditias, nam 
non debui parcere. $i fuisset bos lassus, vel iam 
fraetus senio, vel macer et nullis viribus, erat qui- 
dem habenda ratio: sed quum pingui et obeso collo 
esset Israel, quum satis esset robustus ad ferendum 
iugum, et tamen amaret suas delitias, et iugum 
respueret, oportuit domari afflietionibus. Ego igitur 
transiwi super bonitate, vel pulchritudine colli Ephraim. 
Sed quoniam Deus nihil profecerat leniter castigando 
Israelem, nune subiicit, Equitare faciam: alii vertunt, 
Equitabo: sed quia est verbum Hiphil, necesse est 
ita exponere, Quod Deus equitare faciet Ieraelem. 
Quid autem hoc sibi vult? Qui verterunt, Equi- 
tabo, videbant se discedere a grammatica, sed ne- 
cessitas cogebat eos ad hane violentam interpreta- 
tionem. Alii, Equitare faciam super Ephraim, sub- 
audiunt by, et subaudiunt etiam nomen, Equitare 
faeiam populos super Ephraim. Sed optime con- 
veniet sententia, si nihil mutemus in verbis pro- 
phetae: imo corrumpunt et verborum elegantiam et 
rem ipsam, qui afferunt commenta illa quae retuli. 
Sie ergo loquitur Deus, Quoniam Ephraim trituram 
diligit, et mediocres poenae, quibus eum subigere 
volui, nihil prosunt, ideo incipiam posthac alio 
modo agere: Faciam equitare, inquit, hoe est, Ego 
abripiam quasi per nubes. Alludit propheta ad 
lasciviam illam vel intemperiem eraelis: libido 
enim sic ferebat populum illum, ut non posset recta 
incedere vel gradu composito, sed vellet huc et illuc 
ge proiicere, quemadmodum etiam dicit iuvencos esse 
indomitos leremias (31, 18). Quid respondet Deus? 
Ego equitare faciam eos: hoc est, tractabo populum 
ilum pro ingenio. Similis est locus 30. capite' Iob 
(v. 22), ubi conqueritur vir sanctus se fuisse vi 
abreptum, ut Deus equitare ipsum faceret supra 
nubes: Deus, inquit, equitare me fecit: (utitur illic 
eodem verbo) Quid hoe est? nempe quod Dominus 
eum violenter hue et illue transtulerit. Ita etiam 
nunc dieit propheta, Israel delicatus est, sed interea 
video tantam luxuriam in eius natura, ut non possit 
iugum recipere. Nihil ergo aliud restat, nisi ut 
equitet super nubes. f 
equitatio? nempe quum populus traductus est in 
exsilium, quum posset placide quiescere in terra 
Chanaan, quum posset frui Dei benedictionibus, 


Sed qualis futura est ista | 





quam regionem. Nune ergo videmus quomodo Deus 
cum leraele egerit, ut videbat ferre eius ingenium. 
Neque enim potuit in sua terra ad obsequium cogi: 
sed necesse fuit alio transferri, sicuti factum est. 
Postea subiicit, Arabi? lehudah, occabit sibi Iacob: 
hoc est, reliqua pars populi manebit in suis afflietio- 
nibus. Fuerunt quidem poenae istae graves, si per 
se aestimentur: sed longe mitius fuit ae magis tole- 
rabile, quod Iehudah in populo suo aravit et oc- 
eavit, quam si equitasset. Iehudah ergo passus est 
graves iacturas, et Dominus afflictionibus eum etiam 
castigavit, sed fuit haee poena, quemadmodum dixi, 
longe mitior: perinde ac si bos e stabulo eductus 
dueatur in agrum, et illie cogatur perferre diurnas 
operas, gravis quidem et molestus erit ille labor: 
caeterum vivet bos saltem ex suo labore, et se 
nocturna quiete reficiet: occando etiam suscipiet ali- 
quid molestiae, et contrahet lassitudinem, sed redi- 
bit .ad stabulum: deinde non.erit tam immitis Do- 
minus, quin adhue bovi suo indulgeat. Videmus 
ergo quorsum spectet ista comparatio, quod Zehudal 
arabit, et Iacob, hoc est, reliqua pars populi occabit, 
hoc est, franget glebas populus ille residuus (id enim 
est occare apud Latinos, glebas frangere): Dominus 
autem faciet equitare Ephraim. Ego non dubito 
quin sit ille genuinus loci sensus: interea relinquo 
aliis liberum iudicium. Nunc sequitur: 


12. Seminate vobis ad «ustitiam, colligite (metite) 
ad mensuram (vel pro mensura) clementiam (vel 
bonitatem), arate vobis arationem: (alii vertunt, No- 
vate vobis novale, sicuti Ieremiae 4. Caeterum quia 
idem est sensus, ego relinquo hoc liberum) ef tem- 
pus inquirendi lehovam donec veniat, et pluere faciat 
qustitiam vobis (quanquam magis recepta versio est, 
Doceat vos iustitiam). 


Hie hortatur ad poenitentiam Israelitas: quan- 
quam non videtur simplex et nuda esse exhortatio, 
sed potius contestatio, aec si diceret Dominus, se 
frustra haetenus navasse operam erga populum 
Israelem, quia semper obstinatus esse perrexerit. 
Nam statim sequitur: 


13. Arastis dmpiciatem, iniquitatem. messwistas, 
comedistis fructum mendaci: quia confisus es àn via 
tua, in multitudine fortium tuorum. 


Haee ratio est eur non existimem prophetam 
hie simplieiter hortari populum, sed potius obiicere 
duritiem, quod scilicet saepe admonitus non tamen 
ad bonam frugem redierit. ^ Commemorat igitur 
qualiter antea conatus fuerit Deus revocare ad sa- 
nam mentem hune populum. Haec enim fuit assi- 
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dua doctrina, Seminate vobis $stiiam, meltite pro 
mensura hwmaonitatem, vel humanilatis, arate vobis 
arationem : tempus inquirendi Dominum. Quum ergo 
quotidie eadem haec verba audiret populus, et fere 
obtusas haberet aures, non tamen mutatus est in 
melius, neque etiam flexibilem se praebuit: imo 
quasi data opera aravit impietatem, inquit, messuit 
iniquitatem: comedit igitur fructum mendacii, quia 
iustas poenas sustinuit, vel satiavit se mendacio et 
perfidia. Nune tenemus prophetae sensum. lam 
venio ad singulas partes, Seminate vobis iustitiam. 
Ostendit non fuisse neglectam salutem huius populi 
a Deo, quia tentaverit an esset sanabilis. Haec erat 
medieina, ut populus sciret placabilem sibi fore 
Deum, si se iustitiae addiceret. Dominus obtulit 
suam gratiam. Redite tantum ad me. Nam simul 
ac iactum fuerit a vobis iustitiàe semen, parata erit 
messis: hoc est, apud me reposita vobis erit merces. 
Metetis igitur fructum pro humanitate. Caeterum 
si quis quaerat, an sit in hominum arbitrio serere 
iustitiam: facilis responsio est, prophetam hic non 
disserere quousque se extendat hominum facultas, 
sed exigere ab illis quod debent. Unde enim fit ut 
Dei tot maledictiones nos subinde obruant, nisi quia 
serimus fructum similem proventui? hoc est, Deus 
rependit nobis quod meriti sumus. Hoc igitur osten- 
dit propheta: Seminate vobis iustitiam, inquit: osten- 
dit per ipsos stare quominus benigne et humaniter 
ac paterno more Dominus ipsos foveat: quia hoc 
non patitur eorum impietas. Et tantum econcionatur 
propheta de officiis secundae tabulae, sicuti dum ad 
resipiseentiam hortantur homines prophetae, saepe 
incipiunt a secunda legis tabula: quoniam illic 
crassior est hominum perversitas, et possunt facilius 
convinci. Iam quod postea subiieit ?"3 1*3, fateor 
non esse servatum ordinem, sed in ea re nihil est 
&bsurdi. Postquam enim hortatus est ad arandum, 
iam addit, eos similes esse agris incultis et desertis, 
ut non satis sit semen iacere donec praeparati fue- 
rint. Propheta ergo debuerat secundum naturae 
ordinem incipere ab aratione, sed simpliciter dixit 
quod volebat, ideo Israelitas non percipere fructum 
qualem optabant, quia seminassent tantum iniusti- 
tiam: nune si velint secum agi clementius, ostendit 
remedium, ut scilicet seminent iustitiam: si quidem 
ostendit ipsos occupatos iam esse malitia, ac si ager 
sentibus et spinis obsitus esset. Ubi ergo ager ali- 
quis diu mansit ineultus, crescunt illic spinae et 
tribuli, et aliae noxiae herbae, opus est duplici ara- 
tione, et vocatur ille duplex labor novatio, quem- 
admodum eodem sensu loquitur Ieremias (4, 3): 
ostendit enim populum obduruisse in sua malitia, 
et ita non posse fructum aliquem ferre donec evulsae 
radicitus fuerint spinae, et donec bene purgatus 
fuerit a vitiis suis in quibus occalluit, Novate ergo 
vobis novale. £f íempus est inquirendi Iehovam 
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donec veniat. Hie propheta offert spem veniae po- 
pulo, ut ad resipiseendum animet. Scimus enim 
ubi revocantur homines ad Deum, torpere: imo de- 
ficere animis donec statuant Deum sibi esse pro- 
pitium. Et hoc alibi fusius tractatum fuit. Nune 
eandem doctrinam tractat propheta, Tempus est in- 
quirendi Dominum. Utitur enim voce ny, quae sig- 
nificat tempus opportunum. Tempus igitur esí quae- 
rendi Dominum: quasi diceret, Nondum vobis prae- 
clusa est salutis via. Dominus enim vos ad se 
invitat, et ipse ultro ad miserieordiam propensus 
erit. Hoc unum est. Interea tamen docemur non 
esso tardandum, quia pigritia haec magno illis con- 
stabit si contemnant tam benignam Dei invitationem, 
et pergant in sua obstinatione. Tempus ergo est 
quaerendi lehovam, sicuti etiam dicit Iesaias (55, 6), 
Quaerite Dominum dum inveniri potest, invocate 
eum dum prope est: ecce nune tempus beneplaciti, 
ecce nune dies salutis. Sic etiam hoc loco pro- 
pheta Deum testatur fore exorabilem, si in viam 
redeat Israel: si autem  praefracte continuet sua 
scelera, iam tempus hoc non fore perpetuum, quia 
claudetur ianua, et populus frustra clamabit ubi 
praeterierit hane opportunam invitationem, ubi Dei 
patientia abusus fuerit. Tempus ergo inquirendi 
Dominwm, inquit, donec veniat. Confirmatio est 
superioris sententiae: Propheta enim hie diserte 
asserit non fore inutilem operam si Israel Deum 
quaerere incipiat: Ipse ad vos veniet. Sed admonet 
simul non esse nimis festinandum. Nam quamvis 
Deus in gratiam nos recipiat, non tamen statim 
nos liberat ab omnibus poenis vel incommodis. 
Ergo exspectandum est patienter donec appareat 
reconciliationis fructus. Videmus ergo utrumque 
hie prudenter agi a propheta, ut scilicet Israel festi- 
net ardenti zelo, neque differat in longum tempus 
poenitentiam: deinde ut tamen maneat quietus si 
non statim Deus ostendat se esse propitium, et non 
demonstret favoris sui signa. Propheta hie vult 
populum esse placidum. Ef pluat vobis iustitiam. 
T" quidem signifieat docere, significat etiam proii- 
cere: sed quoniam iTYD, quod nomen deducitur ab 
illo verbo, significat pluviam, ut satis notum est, 
ego non possum hie aliter exponere, quam plwet 
vobis iustitiam. — Quid enim esset iustitiam docere? 
Sed alludit propheta ad messem, quia poterat ex- 
cipere populus, Án certi sumus de proventu, etiamsi 
quaeramus Deum? Omnino, inquit, veniet ipse, 
hoc est, occurret vobis, et pluere faciet vobis ius- 
titiam: hoc est, fructum iustitiae super vos. In 
summa, hie propheta ostendit Deum, quoties ex 
animo et sincere quaeritur a peccatoribus, prodire 
obviam, et se benignum et clementem offerre. Sed 
quoniam de aratione et semente loquutus est: fruc- 
tus autem, vel messis restabat, ideo ut promittat 
non perdituros sumptum et operam qui iustitiam 
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seminaverint, dicit, Dominus pluet super vos fruc- 
tum iustitiae. Iam sequitur alter ille versus qui 
implet sententiam, quemadmodum dixi, Arastis m- 
pietatem, iniquitatem | messuistis, comedistis fructum 
mendacW. Ostendit propheta frustra quotidie ad- 
monitum fuisse populum, et tam,benigne ae sua- 
viter allectum fuisse a Domino, quia non tantum 
contempserit sanas admonitiones, sed obstinata ma- 
litia contra sese proiecerit in diversam partem. 
Arastis 4mpielatem, inquit, Deus vos hortatus est 
ad serendam iustitiam: quid vos seminastis? impie- 
tatem: deinde, messuistis iniquitatem. Quidam hie 
putant notari poenas quas populus sustinuit: ae si 
diceret propheta, Deus talem proventum vobis re- 
pendit qui sationi respondeat. Ergo saturati estis 
mendacio: hoc est, vestra inani fiducia. Sed videtur 
potius unam sententiam prosequi, quod scilicet ara- 
verint impietatem, id est,.ab initio fuerint impii: 
deinde messuerint iniquitatem, id est, continuaverint 
suam malitiam ad messem usque, et reposuerint 
fructum illum quasi in horreum, ut se satiarent 
perfidia. Ego existimo prophetam hoc sensu loqui, 
sed libera sit electio: tantum ostendo quid melius 
conveniat. Nam postea sequitur, Qwia confisus es 
in via iua, in multitudine fortium tuorum. Hic pro- 
pheta notat praecipuum scelerum omnium eaput, 
quod scilicet Israelitae suis consiliis freti non prae- 
buerint aurem Dei verbo: deinde suis viribus mu- 
niti non exhorruerint eius iudicia, neque etiam ad 
eius fidem confugerint, ut ipsos tueretur. Haec 
igitur superbia non abs re hic a propheta nomina- 
tur tanquam praecipuum caput omnium scelerum. 
Nam, si quis vel prudentiae suae diffidat, vel suae 
infirmitatis conscius timeat, facile poterit subigi: 
sed ubi superbia occupat hominis mentem, ut se 
existimet sapere, nihil apud eum tunc proficit vel 
consilium vel doctrina: itidem si quis suas vires 
magnifice extollat, et fastu sit inflatus, non poterit 
mansuescere, etiamsi centies admonitus fuerit. Ergo 
propheta hic definit illud mendacium, illam impie- 
tatem, et illam iniquitatem de quibus loquutus est. 
Quamvis enim variis modis peccaret populus, tamen 
fons et radix in isto mendacio erat, quod scilicet 
solebat opponere vires suas Deo et putabat sé in- 
structum esse prudentia, ut non opus haberet doc- 
toribus. Quoniam ergo populus ita excaecatus fuit 
sua superbia, hie propheta ostendit fuisse illud men- 
dacium quo se saturaverant. Sequitur: 


14. Et (vel ideo, copula enim illativam parti- 
eulam valet) ideo swrget tumultus n populis twis, 
ei unaquaeque munitionum. tuarum. vastabitur secun- 
dum vastationem Salman .Beth-Arbel: in die proelii 
mater super filios allidetur. 15. Secundum (hoc modo) 
faciet. vobis Beth-el a. facie malitiae, malitiae vestrae: 
in aurora pereundo peribit rex lsrael. 


CAPUT X. 
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Hie propheta poenam denuntiat, postquam sce- 
lerà populi in medium proposuit, et satis peregit 
reos, qui tergiversando iudicium fugitabant: nune 
addit, Deum fore iustum ultorem.  Swrget ergo tu- 
multus in populis twis. Hactenus tu saturatus es 
mendacio, quia spes fortitudinis te inebriavit: deinde 
falsa opinio prudentiae: sed iam Dominus repente 
tumultum excitabit inter populos tuos, id est, mo- 
mento uno omni ex parte surget tumultus. Signi- 
fieat non fore progressus lentos, sed talem fore 
tumultum qui omnia conturbet ab extremo angulo 
usque in oppositam partem.  Swrget igitur 0n po- 
pulis iuis tumultus, vel perditio. Ww enim signi- 
fieat interdum perditionem vel interitum: sed malo 
tumultum, quia verbum DNp videtur id exigere. 
Dieit, Unaquaeque munitionum tuarum vastabitur: 
ostendit quidquid roboris erat in populo, fore in- 
firmum et prorsus vanum, ubi Dominus tumultuari 
coeperit, quia rediget hic tumultus in vastitatem 
omnes tuas urbes munitas. Postea addit exem- 
plum, quod alii referunt ad Salmanazar. Ponit hie 
oov tantum: et Salmanazar quidem nomen est 
compositum, sed nescitur an propheta posuerit hie 
nomen simplex Salman: deinde posuerit Beth-Arbel 
pro urbe euius mentio fit in quibusdam scripturae 
locis, quae trans Iordanem erat respectu Iudaeae. Si 
recipimus hane sententiam, propheta voluit renovare 
memoriam cladis recentis. Seitis quid vobis nuper 
contigerit quum Salmanazar tam crudeliter grassa- 
tus est per regionem vestram, quum pagos et op- 
pida et urbes vestras vastavit: praecipue vero scitis, 
quam atrox fuerit proelium illud in Beth-Arbel, 
ubi strages fuit edita, ubi matres super filios allisae 
fuerunt, ubi hostis non pepercit sexui vel aetati, 


quod saevissimum est in extremis bellis. Talis 
igitur esset prophetae sensus. Sed alii existimant 
notari historiam, quae alibi non celebratur. Quid- 


quid sit, constat prophetam loquutum fuisse de ali- 
qua clade quae suo tempore satis nota erat. Fama 
igitur haee satis vulgata erat, sive fuerit illa clades 
illata per Salmanazar, sive alia euius nusquam ex- 
pressa legitur mentio. Nune tenemus prophetae 
mentem. Sed non possum absolvere. 


Heri exposuimus versum 14. eap. 10, ubi pro- 
pheta denuntiabat populo suo vindictam Dei, qualem 
experti fuerant, sive quum regio vastata fuit ab 
exoreitu Salmanazar, sive quum alia clades illata 
fuit. Ex verbis quidem certo colligitur proelium 
fuisse commissum in Arbel, quod diximus fuisse 
oppidum trans Iordanem. Iam docet etiam propheta 
quanta fuerit proelii illius atrocitas, et quam gravis 
et dira clades quam nune populo minatur, futura 
sit: nempe quia mater allisa fuerit super filios. 
Tam postea ostendit propheta, hane Dei vindictam 
fore iustam, quia provocaverant Deum Israelitae 
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suis superstitionibus. Causam ergo postremo versu | quod Deus illum fuerat amplexus a prima origine, 


notat, cur Dominus tam severe acturus gBií cum 
populo suo. Et notanda est loquendi formula, Sic 
faciet vobis Beth-el, inquit. Poterat dicere Deum sic 
faeturum, sed expressius ostendit malum in ipsis 
residere, et mali eausam: JBefh-el, inquit, sic faciet 
vobis. Certum est, bellum non fuisse ortum a 
Beth-el, sed quia eultum Dei corruperant adorando 
vitulum, ideo propheta dieit non Assyrium fuisse 
autorem proprie loquendo huius cladis, sed potius 
imputandam esse corruptelae, quae nata fuerat in 
Beth-el. .Beth-el ergo sic vobis faciet. Yam addit, 
AA. facie malitiae, malitiae vestrae. Quidam exponunt, 
propter malitiam malitiae, ut augendi causa notetur 
extremitas quaedam, sicuti genitivus Hebraeis super- 
lativi loco saepe accipitur: sed potest esse simplex 
repetitio, propter vestram malitiam malitiam hoc 
fiet, et fiet ita ut non possitis alio culpam trans- 
ferre: vos enim omnium malorum vobis estis autores. 
Postremo dicit, Zn aurora succidendo succisus est, vel 
pereundo periit rez Israel. His verbis significat 
propheta Dominum ita poenam sumpturum de po- 
pulo Israel, ut satis appareat rem non contingere 
humanitus vel fortuito. Dominus enim regnum illud, 
quod tam bene munitum erat, quod florebat tanta 
opulentia et viribus, repente evertet.  Swecisus est 
igitur aurora rex Israel, vel uno mane. Quidam 
legunt à n2 pro onwv/2, tanquam aurora periit rex 
Israel, quia scimus auroram statim evanescere dum 
sol exoritur. Sol plenum diem secum affert, ideo- 
que statim transit aurora. Sed verior est altera 
lectio, ut etiam semper magis recepta fuit, quod 
scilicet in aurora, hoc est, uno mane rex Israel 
periturus sit, quemadmodum gallice dicimus, Cela 
west que pour wn deswuner. Nam putabat superbus 
ile populus vix fieri posse ut post multos annos 


sibi quidquam adversi contingeret: nam exceaecatus | 


erat fiducia roboris sui. Propheta deridet hanc 
amentiam, et dicit cladem subitam fore, ut momento 
pereat rex Israel, quamvis putet se esse instructum 
et militibus, et aliis omnibus praesidiis. Iam se- 
quitur: 


CAPUT XI. 


l. Quia pwer Israel, et dilexi ewm (hoe est, 
Quando adhue puer erat Israel: ^5 non accipitur 
hie causaliter, sed adverbium est temporis. Quum 
ergo puer erat Israel, tunc dilexi eum): «e£ ex 
Aegypto vocavi filium meum (ad verbum est, Clamavi 
ad filium meum). 


Hie expostulat Deus cum populo Israel propter 
ingratitudinem. Nam duplex erat obligatio populi, 





quum nihil adhuc esset vel meriti vel dignitatis in 
ipso. Qualis enim conditio fuit populi quum man- 
cipatus erat servilibus operis in Aegypto? Certe 
potuit tune videri vel quispiam homo semimortuus, 
vel iam fere putridum cadaver: nihil enim restabat 
amplius vigoris. Dominus ergo quum tam despera- 
tus esset status populi, porrexit manum, et deduxit 
quasi e sepulcro, restituit a morte in vitam. Nunc 
quod populus non agnovit tam admirabilem gratiam 
Dei, sed statim petulanter illi-tergum obvertit: 
quale fuit hoc flagitium, et quam foeda pravitas, 
referre talem mercedem autori vitae et salutis suae? 
Amplifieat ergo propheta populi crimen et flagitium 
hae cireumstantia, quod Dominus statim a pueritia 
eum dilexit: Qwwm adhuc, inquit, pwer esset Israel; 
ego eum amavi Nam fuit haec populi nativitas, 
quum egressus est ex Aegypto. Dominus quidem 
foedus suum fpepigerat cum Abraham 400 ante 
annis: deinde patriarchae, ut scimus, habiti sunt ab 
ipso pro filiis: sed voluit Deus ecclesiam suam esse 
quas] exstinoaam quum eam redemit: ideo saepe 
scriptura, quum loquitur de liberatione populi, per- 
inde recenset illam Dei gratiam ac si quis natus 
esset in mundo. Ergo non abs re hic propheta 
docet populum fuisse dilectum quum adhue puer 
esset. Signum huius amoris demonstrat, quod educ- 
tus fuerit ex Aegypto. Amor iam praecesserat, 
quemadmodum causa semper effectu suo prior est. 
Sed propheta hie per amplifieationem loquitur: 
Dilexi Israel, adeoque quum. adhuc puer esset, ego 
vocavi eum ex Aegypto: hoc est, Non modo amavi 
puerum, sed antequam natus esset iam incepi eum 
amare. Liberatio enim ex Aegypto fuit nativitas, 
amor autem meus praecessit. Hinc ergo apparet 
populum illum fuisse a me dilectum antequam 
editus esset in lucem. Aegyptus enim fuit instar 
sepuleri, nulla fuif scintilla vitae. Sed conditio 
quam tune sustinuit miser ille populus, deterior 
erat mille mortibus. Ego itaque quum ex Aegypto 
vocavi populum meum, satis ostendi gratuitum fuisse 
meum amorem antequam natus esset. Ergo minus 
excusabilis populus est, qui tam indignam mercedem 
Deo rependit, quum praeventus fuerit gratuito eius 
favore. Nune tenemus prophetae sententiam. Sed 
hie oritur difficilis quaestio, quoniam Matthaeus 
2. cap. locum hune ad Christi personam aecommodat. 
Qui minus exercitati erant in scripturis, secure 
looum hune de Christo exposuerunt: tamen con- 
textus repugnat. Hinc faetum est ut nasuti homines 
exagitaverint totam Christi fidem, quasi evangelista 
prophetae testimonio abusus esset. Qui magis ap- 
posite respondent, putant esse comparationem dun- 
taxat, quemadmodum alibi citatur locus Ieremiae 
dum refertur crudelitas Herodis, qui saeviit in 
omnes infantes ditionis suae, qui essent infra bima- 
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tum, Rachel plorans filios suos, noluit consolationem 
admittere, quia non erant. Evangelista dicit im- 
pletum fuisse illud vatieinium. Atqui certum est 
aliam esse Ieremiae mentem. Sed nihil obstat 
quominus idem testimonium etiam aptari ad illam 
historiam potuerit. Sic loeum hunc intelligunt. 
Sed ego existimo Matthaeum pftopius expendisse 
consilium Dei, ubi Christus in Aegyptum ductus 
est, et illinc postea reversus in Iudaeam. Primo loco 
sic habendum est, Christum non posse avelli ab 
ecclesia, sicuti corpus manebit mutilum sine capite 
et truncum, ergo quidquid olim in ecclesia conti- 
gerat, opportuit tandem in capite ipso impleri. 
Hoe unum est. Deinde etiam non dubium quin 


admirabili providentia voluerit Deus filium suum. 


ex Aegypto prodire, ut redemptor esset fidelibus: 
atque ita ostendit veram et solidam, et perfectam 
liberationem nunc demum fuisse praestitam quum 
apparuit redemptor promissus. Fuit igitur haec 


plena nativitas eeclesiae quum ex Aegypto Christus . 


prodiit ad ecclesiam redimendam. Ita meo iudicio 
nimis frigidum e&t illud commentum, quod Matthaeus 
per similitudinem loquutus sit. Nam illud expen- 
dere nos convenit, quod scilicet Deus, quuni popu- 
lum suum olim redemit ex Aegypto, tantum quodam 
praeludio ostendit redemptionem quam distulit usque 
ad Christi adventum. Sicuti ergo tune corpus eccle- 
siae ex Aegypto eductum est in Iudaeam, sic caput 
ipsum tandem ex Aegypto etiam prodiit: atque 
tune demum ostendit Deus se verum esse libera- 
torem populi sui. Haec igitur summa est, ideo 
Matthaeus aptissime locum hune ad Christum ac- 
eommodat, quod scilicet Deus filium suum dilexerit 
a prima pueritia, et vocaverit eum ex Aegypto. 
Seimus interea alio respectu Christum voeari filium 
Dei, quam populum Israel. Nam adoptio filios 
Abrahae fecit filios Dei: Christus autem natura est 
unigenitus Dei filius. Sed oportet etiam suum 
gradum manere capiti, ut corpus infra resideat. 
ltaque in eo nihil est absurdi. Quod autem ingra- 
titudo obiicitur, quia tantam "Dei gratiam non agno- 
vit, hoe non potest competere in personam Christi, 
ut satis scimus: neque etiam ad eum referre opus 
est. Nam videmus aliia locis non omnia in Christum 
competere, quae dicuntur vel de Davide, vel de 
summo sacerdote, vel de posteris Davidis, et tamen 
erant figura Christi. Sed discrimen semper mag- 
num est inter rem et figuras. Nune pergamus: 


2. Vocarunt illos (vel clamaverunt ad illos), sic 
ambulaverunt a facie illorum, Baalim sacrificia. ob- 
tulerunt, ei sculptilibus suffitum fecerunt. 


Iam ingratitudinem populi recitat propheta, 
quod scilicet neglexerit memoriam redemptionis. 
Clamandi verbum hie diverso sensu accipitur. Nam 
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Deus populum, vel filium suum ex Aegypto vocavit 
effectualiter, ut loquuntur: vocavit rursus per suos 
prophetas externa voce, vel doctrina. Ergo quum 
prius dicebat, se filium vocasse ex Aegypto, hoó 
intelligi debet de actuali, ut loquuntur, liberatione. 
Nune quum dicit: Vocarunt eos, intelligitur hoc de 
doctrina. Non exprimitur prophetarum nomen, sed 
res ipsa clara est. Et videtur consulto propheta 
indefinite dixisse, vocatum fuisse populum, quo 
melius pateret indignitas: quia scilicet toties, et a 
tam multis voeatus, non tamen resipuerit. Vocarunt 
igitur eos. Quum ita loquitur, non intelligitur sermo 
de uno vel altero homine, vel paucis, sed potius 
comprehenditur multitudo hominum, quasi hoc pas- 
sim factum esset. Sie etiam nune, Vocarunt eos, 
hoc est, populus hie vocatus fuit non bis vel semel, 
sed assidue: et Deus non modo nuntium unum vel 
praeconem misit qui eos vocaret, sed multi pro- 
phetae alii post alios subinde excitati sunt: id vero 
contigit sine ullo profectu. Nunc tenemus quid 
velit propheta.  Vocarunt eos, inquit, sic abierunt a, 
conspectu eorum. Particula |2 hie ponitur quasi per 
hypotyposin; ut loquuntur: demonstrat enim pro- 
pheta, tanquam digito, ut scelerate conspiraverint 
ad consilia sua exsequenda, quasi data opera vellent 
contemptum palam ostendere. Sie abierunt. Quum 
ad unam partem vocarent prophetae, in diversam 
partem profecti sunt. Videmus ergo hane demon- 
strationem non esse supervacuam, quum dicit ita 
esse profectos: deinde, a facie eorum: nam ostendit 
populum latebras captasse et refugisse lucem. Deni- 
que colligimus ex his verbis, tantam fuisse pervi- 
eaciam populi, ut non modo cuperet alienus esse a 
Deo, sed nihil etiam haberet negotii cum prophetis. 
Hoe autem signum est extremae malitiae, ubi doc- 
trina ipsa taedio est, et ministri etiam eius iam 
ferri. non possunt. Et non dubium est quin pro- 
pheta hoc crimen exprimere in populo voluerit. 
Postea dicit, Sacrificasse Baalim, et suffitum fecisse 
sculptilibus. Priore membro ostendit contumaciam, 
quod seilicet non fuerint dignati Israelitae aurem 
praebere servis Dei. Nune addit, Suffitum fecisse 
suis seulptilibus, et cultum etiam exhibuisse suis 
idolis. . Per Baalim, quemadmodum alibi dictum 
fuit, intelligit propheta minores deos. Neque enim 
tantus stupor regnabat in populo, quin sentiret ali- 
quod supremum esse numen: imo profanae etiam 
gentes hoc confessae sunt, esse summum aliquem 
Deum. $Sed Baalim vocabant patronos: ut hodie 
in'papatu videmus ad mortuos transscriptum esse 
idem munus: nempe ut concilient hominibus gratiam 
coram Deo. Non est igitur cur papistae effugium 
quaerant in vocibus, quia eadem. apud ipsos gras- 
satur hodie superstitio, quae olim apud gentes et 
apud populum lerael. Hic propheta exaggerat ma- 
litiam populi, quod scilicet non tantum praeterierit 
28 
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contemptim omnem pietatis doctrinam, sed perverterit 
manifeste totum Dei cultum, et se prostituerit foedis 
&bominationibus, ut suffitum faceret idolis suis. 
Pergamus: 


. 8. Et ego ad pedes deduxi eum (vel ad pedes 
deductio mea), ad Ephraim attollendum (vel sustulit) 
supra brachia sua, et mon cognoverunt quod sanave- 
vim eos. 


Hie Deus iterum amplifieat populi erimen, quod 
nullis beneficiis, etiam: post longum tempus vel al- 
lici,;vel flecti, vel corrigi, vel ad sanam mentem 
reduci potuerit. Satis hoc erat, quum manu Dei 
populus Israel] e sepulero eductus esset in lucem 
vitae, tamen postea repudiasse omnem doctrinam. 
Hoc erat grave et atróx crimen, sed iam Deus ultra 
progreditur, quod seilicet non destiterit, amorem 
suum erga ipsum ostendere: et tamen hac perseve- 
rantia nihil adeptus sit, quoniam ineurabilis fuit 
malitia et pravitas populi: ideo dicit, Ego deduxi 
Ephraim ad pedes. Quidam volunt esse nomen zer 
et videtur hoe optime quadrare. Nam alioqui erit 
literae mutatio, quam grammatici non admittunt in 
principio dietionis. Nam rm esset hic positum loco n. 
Atqui etiam si frequenter hoc occurrat in lingua 
hebraiea, nullum tamen exemplum tale proferri 
posset, sicuti qui linguae periti sunt, putant potius 
esse nomen hac de causa: et libenter hoc amplector. 
Qui tamen volunt esse verbum, dicunt, Deduxi eum 
ad pedes, *nox?ri: hoe est, quemadmodum puer, qui 
nondum firmo pede graditur, paulatim assuescit, et 
nutrix, vel pater, vel mater qui eum deducunt, in- 
dulgent infantiae: sic etiam Israelem ego deduxi, 
quantum poterant ferre eius pedes. Sed altera 
versio minus obscura erit. Ambulatio igitur mea ad 
pedes eius: hoe est, Ego me demisi sicuti solent 
matres: deinde dicit se tulisse populum in humeris 
suis. Et videbimus eandem similitudinem paulo 

ost. Et Deuter. eap, 32. dicit Moses portatum 
uisse populum illum sub alis Dei, vel Deum ex- 
pandisse alas suas, quemadmodum aquila volitat 
super pullos suos. Quantum ad rem spectat, sensus 
prophetae non obscurus est. Intelligit enim populum 
hune paterno more et indulgenter fuisse tractatum 
a Deo: etiam tamen hane perseverantiam caruisse 
profectu, quum Dominus non desineret sua beneficia 
erga eum prosequi. Dicit postea, .Ad portandum 
super brachia eius. Dnp aliqui exponunt portavit, 
ut sit praeteritum: et subaudiunt nomen Mosis: 
Deus enim hie loquitur. Alii volunt esse infini- 
tivum, Ad portandum: quemadmodum si quis por- 
-taret aliquem super humeros suos. Et videtur ista 
*nositio melius quadrare. In sensu nulla est am- 
biguitue-.quia prophetae consilium, ut iam dixi, tale 
est, hune populum esse scelestissimum qui Deo non 
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obediat, quum tam clementer ab ipso tractatus fuerit. 
Quid enim potuit expetere quod non praestiterit 
Deus? quemadmodum etiam dicit per Iesaiam (5, 4), 
Vinea mea, quid debui tibi facere quod non prae- 
etiterim? Ita etiam hoc loco, Ambulatio mea, fuit ad 
pedes Ephraim, idque ad. portandum: quemadmodum 
si quis portet supra brachia sua, non tamen cogno- 
verunt quod sanaverim eos: hoc est, neque prin- 
cipium bonitatis meae, neque continua series quid- 
quam apud eos valuit. Ego quum ex Aegypto eos 
eduxi, mortuos restitui in vitam: hoc beneficium 
abolitum fuit. Iam in deserto ego tot modis testa- 
tus sum me esse optimum et indulgentissimum pa- 
trem: ego operam meam etiam hac in parte perdidi. 
Quare? Nulla enim mea gratia agnita fuit in hoc 
perverso et vecordi populo. Nune ergo videmus 
quid propheta voluerit: et eandem sententiam con- 
tinuat proximo versu. 


4. In funibus hominis traham eos (hoc est, traxi 
eos), in vinculis amoris: et fui illis sicuti qui attollunt 
iugum super mazillas: et attuli super eos cibum (vel 
feci eos comedere) quiete. (Dicemus postea de utro- 
que sensu.) 


Primo obiicit propheta, populum hune non fuisse 
duriter habitum, quemadmodum solent vel man- 
cipia, vel boves, vel asini. Prius dixerat populum 
Terael similem esse iuvencae quae iugum excutit, 
et propter lasciviam diligit triturationem duntaxat. 
Quanquam autem tanta erat ferocia populi, hic Deus 
ostendit, se non usum fuisse summo rigore: Ego, 
inquit, éraxi ewm funibus humanis et vinculis dilectis. 
Per funes hominis intelligit gubernationem huma- 
nam. Ego, inquit, non serviliter tractavi eos, sed 
habui pro filiis: ego etiam non reputavi tanquam 
pecudes, ego non conieci in aliquod stabulum, sed 
traxi duntaxat vinculis amabilibus. Summa est, 
totum illud regimen quod Deus imposuerat populo 
fuisse certum et illustre signum favoris paterni, ita 
ut populus non potuerit conqueri de nimio rigore, 
quemadmodum si Deus respexisset quale esset ipso- 
rum ingenium, et adversus durum nodum (sicuti 
fertur vulgari proverbio) usus esset cuneo duro. Si 
ergo talis fuisset Deus erga populum, poterat ob- 
licere se potuisse quidem allici, sed non esse mirum 
si non paruerit, quia tam violenter tractus esset. 
Atqui non est quod excipiant me usum fuisse aliqua 
saevitia, inquit Dominus: ego enim clementius me 
gerere non potui erga eos. axi eos funibus hu- 
manis: hoc est, non secus gubernavi eos quam pater 
filios suos, fui liberalis erga ipsos. Ego quidem 
volui prodesse, et exegi ab illis obsequium, ut par 
erat: interea ego iugum imposui neque servile, ne- 
que etiam quale imponi solet brutis animalibus, scd 
contentus fui paterna disciplina. Quum ergo tanta 
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clementia apud eos nihil profuerit, nonne hine col- 
ligitur perdita et extrema eorum malitia? Postea 
addit, Ego fui illis tanquam qui attollunt iugum su- 
per macillas. Ego, inquit, non gravavi eos nimis 
duris oneribus, quemadmodum onerari solent boves, 
vel alia bruta iumenta: sed ego sustuli iugum super 
maxilas: ego malui ipse ferre iugum, et levare 
onere impios istos et sceleratos homines. Et Deus 
non frustra hoo asserit: scimus enim etiam, quum 
imperio suo utitur et autoritatem sibi vendicat, non 
tamen incumbere ut gravet populum, quemadmodum 
solent terreni reges, sed ferre onus quod hominibus 
iniungit. Non mirum est igitur si nunc dicat, Se 
levasse iugum super mazillas hwiws populi: quem- 


admodum si quis non velit gravare bovem suum,. 


sed ipse manibus suis ferat iugum, ne bos lassitu- 
dine deficiat. Postea addit, Ef quiele feci eos come- 
dere, vel cibum ad eos attuli. 52 putant quidam 
esse verbum futuri temporis, et esse pósitum »'3N 
pro ?2NN: hoc est, comedere faciam eos: et futurum 
debebit resolvi in praeteritum hoec modo: nam cer- 
tum est particulam |N aeeipi aliquando pro tran- 
quillo. Feci ergo ut tranquile comederent. Sed 
altera expositio receptior est, ut DN ducatur a n0, 
quod est tollere, perinde ac sr diceret propheta, ci- 
bum fuisse admotum. Deus ergo hic modis omni- 
bus exaggerat populi ingratitudinem et malitiam, 
quod scilicet non agnoverit paternum illum favorem, 
quum tam familiariter tamen ipse ante oculos po- 
neret suam gratiam. Ego, inquit, porrexé super eos 
cibum: hoc est, ego neque proieci in terram, neque 
etiam altius posui: non laborarunt in sumendo cibo, 
sed ego quasi manu mea attuli et subieci, ut pos- 
sent comedere sine ullo labore.. Breviter significat 
Deus omnia se fuisse expertum si qua fuisset man- 
suetudo, vel docilitas in populo Israel, sed male se 
omnia sua beneficia locasse, quoniam populus hic 
eaecutierit ad tam familiares gratias: hoc est, quae 
poterant certo testari Deum omnibus modis se prae- 
stare patrem. Sequitur: 


5. Non revertetur in terram Aegypti, Assur. do- 
minabitur ipsis, quia noluerunt converti. (renuerunt 
ad convertendum). 


Hie novam poenam denuntiat propheta, quod 
scilicet populus frustra speret sibi Aegyptum fore 
loco refugii vel asyli, quia Dominus in contrariam 
partem eum abstrahet. Nam Ieraelitae spem hane 
apud se fovebant, si forte Assyrius esset potentior, 
tamen commodum sibi.fore hospitium in Aegypto 
apud amicos, quibuscum foedus inierant. Quum 
ergo sibi promitterent hospitale exsilium in Aegypto, 
hic vanam fiduciam deridet propheta: Frustrabitur, 
inquit, populum haec sua opinio, quia putant gibi 
viam patere in Aegyptum: Olausa est, inquit, Non 
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revertentur àn. terram Aegypti, sed Assur erit rex 
eorum. Quum dicit Assyrium dominaturum, signi- 
ficat populum hunc fore exsulem sub Assyriis, quod 
etiam contigit. Ergo hic praeoccupat omnes vanas 
spes quibus se populus fallebat, ut obduresceret 
contra omnes minas Dei: Non est, inquit, quod in 
Aegyptum respiciant. Dominus enim non permittet 
ut illuc perveniant, quia trahet eos in Asgyriam. Et 
postea eausam reddit, Qwia noluerunt reverti, inquit. 
Hie alio sensu accipitur verbum: sed elegans est 
paronomasia. Putabant sibi fore liberum transitum 
ad Aegyptios. Atqui noluerant ad Deum transire, 
quum toties eos vocasset. Dicit ergo propheta iam 
praeclusum illis esse reditum in Aegyptum, quia ad 
Deum ipsum redire noluerant. Haec summa est, 
Quum pervieaciter resistunt homines Deo, frustra 
sibi postea vel in hanc vel in illam partem sperare 
aliquas liberas transitiones, quia Dominus ligatos et 
constrietos teneat: quemadmodum solent ferae bes- 
tiae, ubi ostendunt nimiam saevitiam, includi ca- 
veis, vel etiam catenis constringi: quemadmodum 
etiam solent furiosi homines ligari fortibus vinculis: 
ita etiam Dominus praefractos homines durius con- 
stringit, ut non possint vel digitum movere. Hic 
prophetae sensus est. Interea subaudienda est tacita 
comparatio inter antiquam servitutem quam pertule- 
rant in Aegypto, et novam hanc quae ipsos mane- 
bat. Experti fuerant quale esset Aegypti hospitium, 
et tamen tanta caecitate occupatae erant eorum 
mentes, ut cuperent illuc redire. Excepti fuerant 
illorum patres satis humaniter, sed posteri eorum 
gravati fuerant, imo parum abfuerant ab. ultimo 
interitu. Qualis fuit ista dementia, ultro velle in 
Aegyptum redire, quum tamen scirent qualis esset 
Aegyptiorum saevitia et crudelitas? Atqui, quem- 
admodum dixi, aliquid gravius eos manet, indigni 
sunt qui redeant in Aegyptum. Esset quidem iam 
maledicta ista conditio, sed interea Dominus non 
aperiet illis viam, coget enim eos alio transire: imo 
violenter trahentur a victoribus in Assyriam. Summa 
est, si populus duriter in Aegypto tractatus fuerat, 
iam instare tyrannidem longe graviorem, quia &ci- 
licet Assyrii duplieabunt iniurias, et vim, et omne 
genus iniuriae et contumeliae contra hune populum. 
Nonnulli putant hoc ad consolationem fuisse .addi- 
tum, quod Deus, quamvis tantopere provocatus a 
populo, nolit tamen rursus in Aegyptum traducere, 
ne prior redemptio aboleatur: sed mediam rationem 
sibi fore in promptu qua ingratos castiget, retineat 
tamen in suo peculio. Sed iam ostendi quid mihi 
magis placeat. Caeterum, utrumvis eligatur, videmus 
quam gravis et dura sit isía denuntiatio prophetae. 


6. .Ei cadet gladius 4n urbes eius, et consumet 
vectes eius (alii vertunt ramos vel membra), ef vo- 
rabit propter consilia eorum. [ 
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. Quia' difficile erat persuadere superbo populo 
cladem instare qualem praedixerat Hoseas, quoniam 
videbat se instructum esse multis praesidiis, ideo 
nuno adiungitur haec sententia, quod urbes munitae 
non impedient quominus hostis perrumpat, devastet 
totam regionem, et populum abducat captivum. 
Nune tenemus quomodo versus hic cohaereat cum 
proximo. Minatus fuerat propheta exsilium. Iam 
quia Israelitae putabant se tutos esse in suis nidis, 
ideo adiungit non esse cur munitionibus suis con- 
fidant, quia Dominus poterit gladio consumere urbes 
ipsorum. JDieit ergo, gladius cadet super urbes eo- 
rum: 5 significat manere et castrametari: sigDi- 
ficat etiam interdum cadere vel irruere: et hic se- 
eundus sensus melius conveniet praesenti loco. Alii 
tamen vertunt, JManebit gladius in urbibus, donec 
eas consumat. Sed quantum ad summam rei, non 
multum interest. Ego tamen breviter attingo quid 
mihi probetur: Gladius ergo cadet (vel irruet) in 
urbes: deinde, Consumet vecles eius. Q"12 vocant 
Hebraei vectes saepe, saepius tamen vocant ramos, 
vel membra: ramos arboris, et membra hominis. 
Ideo quidam metaphorice accipiunt hic pro oppidis 
vel pagis: sunt enim quasi membra urbium, vel 
rami. Quanquam alii exponunt filios, qui succre- 
seunt ex suis parentibus non secus ae rami ex 
truneo. Sed videtur illud nimis remotum. Ego 
sententiam illam non improbo, quod propheta hic 
designet oppida et villas quae erant quasi appen- 
dices urbium, quemadmodum rami se huc et illuc 
proijiunt ex arbore. Sensus ergo hie non male 
quadrabit, quod gladius absumet et vorabit oppida 
et pagos, ubi ceciderit super urbes. Sed quod iam 
dixi de vectibus videtur aptius esse ad prophetae 
mentem. Synecdoche autem erit in voce C'"2, quia 
pars munitionum est in vectibus: portae enim clausae 
et munitae efficient urbes validas. Sic per synec- 
dochen posset hie locus exponi, quod gladius, post- 
quam ceciderit in urbes, quidquid est in illis roboris 
ac praesidii cónsumet ac vorabit. Adiungit simul 
eausam, Propter consilia eorum, inquit. Non dubium 
est quin hoc nomine usus fuerit, quod Teraelitae se 
sapere putabant: quemadmodum profani homines 
arrogant sibi multum prudentiae: et hoc faciunt ut 
Deum quasi ex alto despiciant, et derideant omnem 
doctrinam. Quoniam ergo sibi videntur valde pro- 
vidi qui Deum contemnunt, et muniti esse bonis 
consiliis, Propheta ostendit hane Israelitis causam 
fore exitii, quod diabolica illa prudentia turgeant, 
quod non sustineant parere verbo Domini. Per- 
gamus: 


7. .Et populus meus suspensi ad aversionem (alii 
vertunt conversionem), e£ ad excelsum vocabuni (id 
est, vocant), simul mon exiollei (id est, memo 
extollit). 


IN HOSEAM 


440 


Varie torquetur hiec versus, quoniam alii 
D'Nib exponunt quasi perplexum: ae si diceret 
propheta, populum iustam poenam dare dum anxius 
est, ac dum circumspicit, nihil usquam reperit so- 
latii, quia haec merces seit defectionis vel apostasiae. 
Populus ergo meus sunt suspensi: id est, non mirum 
est si Israelitae nunc magna anxietate torquentur, 
et nullum malis euis exitum inveniunt: digni enim 
sunt quos Dominus ita constringat, qui ab ipso 
rebellarunt. Hic ergo fructus est defectionis eorum, 
quod nunc ita pleni sunt tristitia, -et simul despera* 
iione. Haee una est expositio. Alii dicunt hie 
potius Deum «conqueri de populi malitia, utpote 
qui deliberet an debeat resipiscere. Suepensum 
ergo pro dubio accipiunt, Populus meus sunt sus- 
pensi: hoe est, quasi de re ambigua consultant, 
dum eos ad poenitentiam exhortor, et non possunt 
semel statuere quid factu sit opus: sed alternant 
inter diversa consilia. Et nune in illam inclinant 
partem, nune in alteram: quasi vero res ipsa eos 
ad deliberandum cogat. Certe quid iustum sit, eos 
minime latet: sed quia nolunt, tergiversando sibi ac- 
cersunt colores dubitandi. Clamant enim prophetae 
ad eos, et nemo ezíollif. llla est secunda expositio. 
Interim notandum est varie aecipi nomen n2w/D, 
quia priores aversionem transferunt, et lod affixum, 
passive tunc necesse erit exponere, vocari a Deo 
aversionem suam, quoniam Ieraelitae ab eo defece- 
rant. Sieuti lesaiae 56. vocat domum orationis 
suae, in qua solebat precari populus. Passive ergo 
secundum illos, aversio Dei vocabitur, quia populus 
ab eo alienatus fuerat, Alii conversionem vocant. 
Sed Hebraei doctores nomen hoc semper volunt 
accipi in malam partem, et affirmant nullum locum 
exstare, ubi aliud quam rebellionem vel apostasiam 
significet, Quum ita sit, libenter de aversione ao- 
cipio: et ita non stabit secundus sensus, quod sci- 
licet populus deliberet an audire debeat monitiones 
prophetarum. Quanquam videtur mihi aliud velle 
propheta, quam primo loco ex sententia aliorum 
retulerim. Dicunt illi, Populus meus sunt suspensi: 
hoc est, anxie torquentur propter defectionem, quia 
scilicet ego iustas poenas sumo de apostasia, qua 
faetum est ut me relicto vagati sint post sua 
figmenta. Sed ego aliter accipio: ut iam dixi, 
Populus meus sunt suspensi: hoc est, populus meus 
non tantum a me semel defecit, sed quasi suspensus 
est in illa sua defectione. Suspensos igitur vocat, 
non quia moesti sint, et perferant magnos cruciatus, 
et videant res suas perplexas, sed potius vocat 
suspensos, quia obstinati maneant: quemadmodum 
8i quis dieat neminem una in re esse suspensum, 
ubi non movetur. Denique illa suspensio nihil 
aliud est quam obstinatio populi: Swspensi igitur 
sunt ad defectionem. Postea addit, Ad excelsum vo- 
cant, inquit, simul nemo extollit. lIndefinita oratio 
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quid valeat, heri diximus: significat enim propheta, 
doctrinam personuisse in.populo illo, et satis mul- 
tos testes vel praecones fuisse a Domino emissos, 
sed hoc totum fuisse inutile. Vocant ergo ad ez- 
celsum, nemo attollit. Quidam etiam subaudiunt no- 
men Dei: et illa magis est recepta opinio, sed meo 
indicio falluntur: neque enim dubito quin propheta 
de Israelitis loquens, intelligat stetisse in uno gradu, 
et non fuisse commotos ulla doctrina, ut scilicet 
progressum facerent, vel ostenderent signum aliquod 
resipiscentiae. Nemo igitur attollit. Utitur singulari 
numero, et ponit particulam "?, ac si diceret, A 
primo ad ultimum nemo est qui dolore afficiatur, 
perstant enim obstinati in sua malitia. Et quum 
dieit neminem attollere, videtur alludere ad nomen 
suspensionis. Sunt igitur suspensi ad suam de- 
feetionem. Ubi autem «clamant prophetae, et eos 
assidue hortantur ut resipiscant, Non aítollunt : hoc 
est, non adspirant ad Deum: et quidem hoc fit uno 
consensu, ac si omnes pariter excaecati conspiras- 
sent in una et eadem malitia. Hoe igitur versu 
iterum propheta populi scelera in medium producit, 
ut melius appareat, Deum non sine causa tam atro- 
citer minari, quia digni sunt gravissimis quibusque 
exemplis, qui tam pervicaciter Deo rebelles sunt. 
Haec summa est. Nune pergamus: 


8. Quomodo ponam ie Ephraim? tradam te 
Israel? quomodo ponam ie sicut Sodomam? statuam 
ie sicut Zeboim? Inversum est in me cor meum, 
simul revolutae sunt (alii incaluerunt: nam 7722 illud 
signifieat, simul ergo revolutae sunt) poenitudines 
meae. 9. Non faciam (id est, non exsequar) furo- 
rem irae meae, non reveríar ad. perdendum Ephraim : 
quia Deus ego ei non homo: in medio twi sanctus, 
et. mon ingrediar urbem. 


Hie Deus consultat quid aeturus sit cum po- 
pulo: et primum quidem ostendit sibi iam proposi- 
tum esse exsequi vindictam, qualem Israelitae meriti 
erant, nempe ut eos in totum aboleat: sed tamen 
personam deliberantis suscipit, ne quis existimet 
eum praecipitanter ad iracundiam ruere, vel nimio 
furore concitum celeriter addicere exitio qui leviter 
pececarunt, vel rei sunt mediocris culpae. Ne quis 
ergo Deo affingat nimis fervidam iracundiam, hic 
dicit, Quomodo ponam. te Ephraim? quomodo tradam 
ie Israel? quomodo statuam. te sicut. Sodomam? Hac 
particula ostendit Deus quid meriti sint Israelitae, 
et iam se propensum esse ad sumendam poenam 
qua digni sunt: non tamen id sine poenitentia, vel 
saltem sine dubitatione. Postea addit seeundo mem- 
bro, Hoc non faciam, inquit, cor meum super, vel in, 
me inversum est: iam ego muto consilium, Et poeni- 
tudines meae revolutae sunt: hoc est, quum mihi in 
animo esset vos ommes perdere, iam obrepit mihi 
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poenitudo, quae revocat illum affectum.  Tenemus 
nune quid velit propheta. Quantum attinet ad 
istas loquendi formas, primo quidem intuitu videtur 
esse absurdum quod Deus similem se facit mortali- 
bus dum varia consilia suscipit, et se ostendit quasi. 
flexibilem. .Seimus Deum nullis passionibus ob- 
noxium esse: scimus non cadere quidquam mutatio- 
nis in ipsum. Quid ergo loquutiones istae sibi vo- 
lunt, quum dubius videtur? Certe accommodat se 
nostrae ruditati quoties induit alienas personas. Et 
hine etiam refellitur eorum tam stultitia quam im- 
probitas, qui urgent singulas syllabas, ut ostendant 
Deum quasi similem esse mortalibus. Quemadmo- 
dum homines isti importuni, qui hodie cuperent 
evertere aeternam Dei providentiam, et abolere 
electionem, qua discernit inter homines. O! Deus 
est simplex, inquiunt: atqui dixit se nolle mortem 
peccatoris, sed magis ut convertatur et vivat. Ergo 
necesse est Deum illie manere quasi dubium, et 
pendere ex cuiusque libero arbitrio. Est igitur in 
hominis potestate vel aeccersere sibi exitium, vel ad 
salutem venire. Deus interea exspectabit quietus 
quid faeturi sint homines, et nihil poterit discernere 
nisi ex ipsorum arbitrio. Dum ita ineptiunt isti 
insani, putant se niti invicta ratione, quod simplex 
et una sit Dei voluntas. Atqui si una Dei sit vo- 
luntas, non sequitur propterea quin sese hominibu: 
decommodet, atque induat alienas personas, idqut 
quantum fert vel postulat ratio salutis nostrae. 
quemadmodum hoc loco non frustra Deus se quaei 
dubium inducit. Nam hine colligimus non ferri 
nimis subito ad poenas sumendas, etiam quum plu- 
ribus modis homines provoearunt eius vindictam. 
Deus ergo hoc testatur hae loquendi figura. Interim 
scimus certum illi esse quid facturus sit, nec pen 
dere eius decretum ex hominum arbitrio: neque 
enim ignorat quidnam faeturi simus. Deliberat ergo 
Deus non apud se, sed respectu hominum. Hoc 
unum est. lam tenendum est etiam memoria quod 
dixi, prophetam hie terrorem ineutere superbis et 
profanis contemptoribus, dum ante oculos illis ponit 
suum exitium, et ostendit parum eos abesse a 
sorte Gomorrhae et aliarum urbium. Quid enim 
restat, inquit Dominus, .Nésé wt statuam vos quasi 
Sodomam et Zeboim? haec vestra est conditio, et 
merces ista vos manet, si ego iudieium meum ex- 
sequar, quod iam quasi decretum est: non quia 
Deus statim hoc faciat, sed tantum admonet Israe- 
litas quid meriti sint, et quid ipsis futurum sit nisi 
Dominus clementer cum ipsis agat. Hoc de priore 
membro versus. lam quum dieit, Cor suum énver- 
swm esse, e vevolulas suas poenitudines, eadem est 
anthropopathia in his verbis: scimus enim affectus 
istos non competere in Deum, ut tangatur poeni- 
tentia, et cor eius feratur in diversas partes. Nihil 
tale imaginari fas est. Sed hoec tantum spectat, s. 
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tractet populum israeliticum ut dignus est, iam si- 
milem fore Sodomae et Gomorrhae. Quia vero 
Deus misericors est, et paterno affectu complexus 
est hune populum, fieri non posse ut se obliviscatur 
patrem, sed proclivem fore ad veniam dandam: 
quemadmodum si pater ubi videt filium suum per- 
dito esse ingenio, fervorem subito concipiat: deinde 
poenitudine retractus inclinet ad parcendum. Deus 
ergo ita se acturum cum populo denuntiat. Et se- 
quitur etiam huius sententiae explicatio. . Non fa- 
ciam furorem irae meae: qua "figura sermonis de- 
signat poenam quae respondeat hominum sceleribus. 
Nam semper illud habendum est, Deum immunem 
esse ab omni passione. lam si nulla ira nobis 
in Deo fingenda est, quid per furorem irae 
designat? Nempe relatio est inter ingenium eius 
et ingenita vel naturalia peccata nostra. Cur 
autem vocat seriptura Deum iratum? Nempe quia 
talem nos pro sensu carnis fingimus: neque enim 
apprehendimus Dei indignationem, nisi quatenus 
peceata nostra eum provocant ad iram, et eius vin- 
dietam contra nos inflammant. Ergo respectu 
sensus nostri Deus furorem irae suae nominat iudicii 
gravitatem, quae par sit vel conveniat nostris sce- 
leribus. Non faciam, inquit: hoc est, non rependam 
mercedem quam vos meriti estis. Quid igitur? 
Non converiar ad perdendum Ephraim. | Verbum 
2W/N videtur ideo positum, quia Deus iam vastaverat 
regnum Israel magna ex parte. Dicit ergo talem 
fore secundam cladem quam paulo post inferet, ut 
tamen non perdat totum Israelem: hoc est, non 
penitus consumat. Non reveriar ergo ad perdendum 
Ephraim: hoc est, etiamsi secundo me aceingam ad 
uleiscenda populi &celera, ego tamen moderabor 
nihi, ut vindicta mea non perveniat usque ad in- 
teritum populi totius. Adiungitur ratio, Qwia Deus 
ego, e£ non homo. Quoniam hoc loco voluit spem 
salutis relinquere piis, ideo confirmationem adhibet: 
Bcimus enim ubi Deus iram denuntiat, quam diffi- 
cile ad spem revocentur trepidae conscientiae. Impii 
homines subsannant omnes minas: sed in quibus 
semen est aliquod pietatis, illi exhorrent Dei vin- 
dictam, et simul atque ineussus est terror, mira in- 
quietudine vexantur, et non possunt facile pacari. 
Haec igitur ratio est cur .nune propheta confirmet 
doctrinam quam posuit. .Ego, inquit, Deus swm, et 
non homo: quasi diceret, se ideo propitium fore huie 
populo, quia non sit implacabilis ut sunt homines: 
et perperam eos facere, qui aestimant eum, vel 
metiuntur humano more. Hic primo tenendum est, 
prophetam non dirigere sermonem promiscue ad 
omnes leraelitas, sed tantum ad fideles, qui residui 
erant in populo illo tam corrupto. Deus enim nun- 
quam passus est ita alienari omnes Abrahae filios, 
quin manerent saltem pauci aliqui, quemadmodum 
alibi dieitur. Nune illos compellat propheta, et 
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consolatione temperat quidquid prius dixit de hor- 
ribili vindicta Dei.  Hie.ergo sermo non potest 
levare hypocritis suum dolorem: quia propheta tan- 
tum respexit miseros homines, qui sic perculsi erant 
sensu irae Dei, ut eos fere absorberet desperatio, 
nisi mitigatus fuisset dolor. Hoc unum est. Iam 
ergo dicit se Deum esse, et non hominem. Vox ista, 
quoties vacillamus in promissionibus Dei, vel quoties 
ita mentes nostras occupat terror, ut promissiones 
gratuitas non guaetemus, debet nobis venire in men- 
tem. Quid? ambigis quando tibi negotium est cum 
Deo? Unde enim fit ut tam aegre Dei promissio- 
nibus aequiescamus, nisi quod fingimus illum nobis 
esse similem? Quoniam ergo illum ita transfigurare 
nobis mos est, sit nobis haec doctrina pro vitii re- 
medio. Et quoties Deus nobis veniam promittit, 
unde spes salutis nobis concipienda sit, qui tamen 
ante nos terruit suo iudicio, veniat nobis in men- 
tem, quia Deus est, non aestimandum esse ex sensu 
nostro. Ergo simpliciter receumbamus in eius pro- 
missiones. Atqui nos indigni sumus quibus parcat: 
deinde tanta est scelerum nostrorum  atrocitas, ut 
iam nulla spes sit reconciliationis. Hie arripere 
clypeum oportet, hic nos munire discamus prophetae 
sententia, Deus est, ei non homo: semper: occurrat 
iste clypeus ad repellendum omne genus diffidentiae. 
Sed posset hie obiiei quaestio, Annon fuerit Deus, 
quum fulminavit contra Sodomam et vicinas urbes. 
ludicium illud non abstulit Domino suam gloriam, 
neque eius maiestas propterea imminuta est. Sed 
coniunctim haec duo legenda sunt, Deus sum, et 
non homo, sanctus in medio tui. Si quis seorsum 
legat istas sententias, corrumpet sensum prophetae. 
Non ergo praecise hic asserit Deus se hominibus 
esse dissimilem, sed addit praeterea se sanctum esse 
in medio Israelis. Ab una parte hie statuitur nobis 
Dei natura, et ponitur immensa distantia inter eum 
et homines, quemadmodum scriptum est apud pro- 
phetam Iesaiam, Non sunt cogitationes meae ut 
vestrae: quantum «coelum a terra distat, tantum 
distant cogitationes meae a cogitationibus vestris 
(les. 55, 8). Sie etiam hoe loco propheta ostendit 
qualis sit Deus, et quantum differat eius natura ab 
ingeniis hominum. Postea proponit in medium foe- 
dus illud quod pepigerat Deus eum populo. Quae. 
autem erat summa eius foederis? Nempe Deum 
poenas sumpturum de populo, ut tamen semper 
maneret aliquod semen residuum:  Castigabo, in- 
quit, eos in virga hominum, non tamen auferam 
misericordiam meam ab illis. Quum ergo pollicitus 
esset, Deus aliquod temperamentum, vel modum ali- 
quem in omnibus poenis, ideo nune reducit in me- 
moriam quod nolit prorsus ecclesiam abolere in 
mundo, quia hoc modo pugnaret ipse secum. Ego 
igitur sum Deus, et non homo, sanctus in medio tui: 
Et quandoquidem ego te mihi elegi, ut peculium 
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meum esses, et haereditas: et promisi etiam me 
tibi perpetuo fore in Deum, ego nunc temperabo 
meam vindictam, ut maneat semper aliqua ecclesia. 
Et ideo dicit, Non ingrediar urbem. Quidam expo- 
nunt, Non ingrediar aliam urbem quam lerosoly- 
mam. Atqui hoc male quadraret: propheta enim 
alloquitur hic decem tribus, et non tribum Iuda. 
Alii fingunt contrarium sensum: .Ego non ingrediar 
wrbem: quasi diceret se quidem clementer acturum 
eum populo isto, quia non abolebitur in solidum, 
sed tantum posthac cariturum ordine politico, im- 
perio, et aliis insignibus gratiae Dei. Non ingrediar 
urbem, id est, non restituam vos, ut sit aliqua ci- 
vitas, et aliquod regnum, et aliquod populi corpus: 
illa enim expositio nimis est coacta, imo mera ar- 
gutia, quae per se evanescit. Non dubium est quin 
similitudo sumpta sit a consuetudine bellica: nam si 
vietor ingrediatur urbem armata manu, non parcitur 
caedibus, sed sanguis promiscue funditur. Si autem 
urbs in deditionem accipitur, victor quidem poterit in- 
gredi, sed non repentino impetu, neque violento, sed 
certis conditionibus: deinde exspectabit vel biduum, 
vel aliquod tempus dum furor militum mansuescat. 
Venit igitur non tanquam ad hostes, sed tanquam ad 
suos subditos. Sic etiam propheta loquitur, quum 
dicit, Non ingrediar urbem: hoc est, Ego inferam 
vobis bellum et domabo vos, et cogam ad deditio- 
nem, neque id sine magna iactura, sed ubi portae 
apertae erunt, etiam si murus.erit dirutus, me tamen 
eohibebo, quia nolo vos penitus consumere. $i quis 
obiieiat, sententiam hane pugnare cum multis aliis 


quas vidimus, facilis est responsio, et iam alibi so- 


lutio haee adducta fuit. Nunc igitur tantum breviter 
attingo. Quum Deus praecise denuntiat populo in- 
teritum corpus ipsum respicere: atqui in corpore 
tune nulla erat sinceritas. Quoniam ergo Israelitae 
omnes erant corrupti, desciverant a Dei cultu et 
timore, ab omni pietate et iustitia, sese ad omne 
flagitium proiecerant: ideo propheta perituros affir- 
mat sine aliqua exceptione. Ubi autem restringit 
vindietam Dei vel temperat, habet respectum exigui 
numeri: quia, ut iam dictum est, corruptela nun- 
quam ita grassata sit in populo, quin tamen mane- 
ret aliquod semen. Quum ergo propheta electos 
Dei respicit, tunc adhibet istas consolationes, quibus 
terrorem mitiget: ut intelligant Deum etiam in 
extremo rigore fore propitium. Talis est huius loci 
ratio. Quantum ad promiscuum vulgus: propheta 
jam ostendit urbes incendio esse destinatas, et totam 
gentem devotam irae Dei: Addixi igni et gladio 
quidquid erat. Nune autem dicit, Non ngre- 
diar, nempe eorum respectu, quibus Dominus vole- 
bat parcere. Et notandum etiam est mitigatam 
fuisse poenam, non modo erga electos, sed etiam 
erga reprobos qui in captivitatem abdueti sunt. 
Tenendum tamen est, quum illis Deus ad tempus 
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parceret, praecipue electis suis consuluisse: nam 
ila temporalis suspensio vindietae auxit eius judi- 
cium erga reprobos. Quisquis enim non resipuit 
in exsilio, duplicavit sibi iram Dei, ut satis notum 
est: Dominus tamen pepercit ad tempus populo 
suo: quia illic erat inclusa ecclesia, quemadmodum 
servatur palea cum tritico, et ex agro advehitur 
cum straminibus. Quorsum? nempe ut triticum 
inde seligatur. Sic etiam Dominus multam paleam 
servat cum tritico: sed poterit deinde ordine distin- 
guere triticum a palea. Nune tenemus totum prophetae 
sensum, et simul etiam usum doctrinae. Sequitur: 


10. Post Iehovam ambulabunt, et quasi leo ru- 
giel: quum. pse rugiet, tunc pavebunt filii a, mari (vel 
occidente: mare enim vocatur occidentalis regio, 
respectu ipsius Iudaeae). 11. Pavebunt quasi passer 
(vel avis: tam species est quam genus) ab Aegypto: 
€t quasi columba a lerra Assur (hoc est, ab Assyriis), 
et. habitare eos faciam 4n. domibus swis, dicit lehova. 


Quum dicit propheta, Ambulaturos post Iehovam, 
ultra progreditur: neque enim tantum hie disserit 
de poena mitiganda, sed restitutionem quoque pro- 
mittit. Prius dixerat etiam si severe acturus esset 
Dominus eum populo suo, tamen aliquem fore irae 
modum, ne totum populum absumeret. lam sequi- 
tur: Postquam Deus ita sibi moderatus fuerit, ex- 
tendet gratiam suam ad restitutionem usque populi, 
et ad vitam reducet, qui visi fuerant prius mortui. 
Tenemus nune ergo prophetae sensum. Caeterum 
quod interpretes exponunt, Jncedent post lehovam, 
de obedientia populi, mihi non videtur quadrare. 
Certum quidem e&t non posse restitui populum 
aliquem nisi resipiscat: imo hoc praecipuum est 
eaput gratiae Dei, quum homines ipsos corrigit, et 
sanat a sua malitia: sed propheta hie aliud traetat: 
nempe quod Dominus ducem se populo suo osten- 
det, qui ad tempus dissipatus fuerat. Quamdiu 
dispersus in Assyria populus iacuit et in aliis lon- 
ginquis terris, fuit sine aliquo eapite, quasi truncum 
corpgs: jam ubi maturum advenit tempus reduetio- 
nis, eripere voluit Dominus, et professus est se ad- 
hue ducem esse populi sui: atque hoc modo collec- 
tus est populus ad Deum. Hoc intelligit nune pro- 
pheta, post lehovam, id est, ad tempus quidem 
destituet eos Deus, ut in sua dissipatione langueant: 
sed tandem colliget eos, et ducem se itineris osten- 
det, ut reducat in patriam. Sequentur ergo tunc 
Iehovam, inquit, e£ rugiet. tanquam leo: quum ipse 
rugiet, tunc pavebunt filii a mari: .hoc est, Deus 
formidabilis erit hostibus, ut nemo impediat populi 
reditum. Multi quidem erunt hostes, multi sese 
opponere nitentur: sed populus liber nihilominus 
emerget. Quare? Dominus enim omnià formidine 
implebit: et comprimet omnes hostium conatus, ita 
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ut cogantur recedere, tam ab Assyriis, quam ab 
Aegyptiis. Etiamsi insurgant ab una parte Aegyptii, 
ab áltera Assyrii, tamen non impedient populi re- 
ditum. Quare? Dominus enim eos profligabit, et 
erit similis leoni, et implebit omnia terrore. Sed 
reliqua differemus. 


Postrema lectione coepimus exponere quid vellet 
propheta, quum diceret, fsraelitas ventwros post Do- 
minum: nempe quum tempus exesilii finitum esset, 
Deum fore itineris ducem populo suo, ut rediret 
incolumis in patriam. Et hae ratione etiam adiungit 
timidos fore tam Aegyptios quam Assyrios: ideoque 
comparat eos columbis et passeribus, vel avibus quia 


seilicet, quum tentarent populi reditum impedire, , 


et magnis opibus magnoque conatu niterentur, frac- 
turus eorum animos Deus esset. Nam quia Deus 
statuerat populum suum redimere, non potuit eius 
decretum ab omnibus infringi. Quidquid ergo conati 
sint tam Assyrii quam Aegyptii, etiamsi pollerent 
magnis viribus, hoc totum nihil profecit: imo Deus 
incussit "utrisque metum ae terrorem, ut se non 
moverent quum Dominus populum suum restitueret. 
Similis fere loquendi ratio est.3. capite Ioelis: nisi 
quod similitudinem hanc non ponit, quod similes 
eint futuri avibus et columbis: sed tamen loquitur 
de rugitu Dei, ac si diceret potentiam Dei fore 
terribilem et invictam, ut populum suum tueatur ac 
protegat, et nemo audeat contra insurgere, et si 
quis ausus fuerit, statim succumbat. Nune pergamus: 


19. Circumdedit me mendacio Ephraim, el fraude 
domus Israel: Iuda autem adhuc dominatur (vel prin- 
cipatum tenet) cum JDeo, et cum samctis fidelis est. 


Ego non insisto in recitandis aliorum sen- 
tentiis, neque etiam videtur esse utile, quemadmo- 
modum proximo versu poteram referre quid alii 
dicant de rugitu Dei, nempe quod per evangelium 
vox eius tonabit. Sed quia sunt argutiae de quibus 
prophetam non cogitasse existimo, satis est tenere 
simplex prophetae consilium, neque cumulare yarias 
sententias. feio quidem hoc valere ad ostentatio- 
nem, et sunt etiam nonnulli quos oblectat ista con- 
geries opinionum: sed ego respicio quid magis sit 
utile. Venio nunc ad ultimum versum, ubi Domi- 
nus conqueritur se obsessum fwisse mendacio el fraude 
populi. His verbis significat se modis omnibus ex- 
pertum fuisse multiplicem perfidiam in Israelitis. 
Nam hue pertinet verbum obsidendi. Tenemus ergo 
quid velit propheta, nempe Israelitas non uno tan- 
tum modo, vel uno genere infideliter egisse cum 
Deo, et fraudibus fuisse usos, sed perinde ac si 

aagno exeroitu quis hostem suum obsideat, sic 
iiam ipsos refertes fuisse innumeris fraudibus quas 
indique Deo opponerent. Et ita etiam solent hypo- 
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eritae: neque enim tantum una in re Deum fallere 
conantur, sed transfigurant se in diversas formas, 
et semper quaerunt nova effugia. Si deprehensi 
fuerint in scelere uno, transeunt in diversam par- 
tem: ita nullus est illis fallendi modus. Hane doc- 
trinam nunc tractat propheta, quod seilicet Israelitae 
non cessaverint pridem dolose agere cum Deo. .Ef 
de fraudibus ac mendacio loquitur, quia putabant se 
elapsos esse, modo obiicerent aliquem fucum, quoties 
prophetae eos reprehendebant. Hic autem testatur 
Deus, eos nihil perficere suis versutiis, ac 8: diceret, 
Putatis quidem vestra integumenta apud me valere, 
sed hoe vanum est. Ego enim video me quasi ob- 
sessum vestris mendaciis, quia omni ex parte ten- 
tatis tegere vestra scelera: sed sunt mendacia dun- 
taxat, Denique propheta hie infamat illas speciosas 
excusationes, quibus putabat se populus coram Deo 
absolvi,'ita ut minas omnes et obiurgationes pro- 
phetarum hac fiducia eluderent. Video quid pro se 
afferant Israelitae, inquit Dominus: sed mendacia 
sunt ac fraudes duntaxat. Ergo docet hie locus, 
frustra homines tergiversari coram Deo, quia si ex- 
cogitent colores quibus Deum fallant, ipsi longe 
falluntur: deprehendit enim ipse dolos et mendacia. 
Postea subiieit, Iehudam principatum adhuc tenere 
cum Deo, ei fidelem esse cum sanctis. Quum dicit 
principatum tenere eum Deo, non dubito quin 
regnum lehudah hie legitimum — esse pronuntiet, 
quia coniunetum erat cum puro et integro sacer- 
dotio. Unde enim ortae sunt corruptelae in regno 
altero, nisi quia populus descivit a familia Davidis? 
Novus ergo rex simul et legem et cultum Dei mu- 
tavit, et erexit nova templa. Non dominatus est 
ergo Israel eum Deo, quia regnum illud fuit ad- 
ulterinum, et initium fuit dissipationis, ita ut po- 
pulus Deum relinqueret. De Iuda autem hic longe 
aliter propheta loquitur, quod dominetur adhuc cum 
Deo, quia scilicet posteri Davidis, quanquam multis 
vitiis scimus eos laborasse, tamen non mutaverunt 
eultum a lege praescriptum, nisi quod Achaz erexit 
altare instar Damasceni, quemadmodum refert sacra 
historia: sed tamen Ierosolymae semper viguit pura 
religio. Et comparative loquitur propheta, quemad- 
modum statim rursus dicendum erit. Neque enim 
Iudaeos exeusat in totum, sed dicit prae Israele 
adhuc. dominari cum Deo. Quia scilicet, ut diximus, 
regnum et sacerdotium res erant coniunctae in Iuda, 
et utrumque divinitus fuerat institutum. Dicit prae- 
terea fidelem esse cum sanctis. Per sanctos quidam 
Deum intelligunt. Seimus nomen cw plurale 
esse, et interdum etiam epitheton pluralis numeri 
additur, non tamen id saepe fit: sed Iosue ultimo 
(v. 19) dieitur NY? DQ'wrp, et ipse sanctus est. Sed 
quemadmodum dixi, exempla sunt rara. Hie autem 
nescio an propheta Deum intelligat. Potius referrem 
hoc ad sanetos patres, vel ad totam ecclesiam: Q'V/Y3p 
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ergo vocat.hic propheta tam Abraham quam reli- 
quos qui merito censeri poterant inter filios Dei. 
Et libenter etiam angelos simul complector: nam 
de sanctuario non legimus hoc nomen alicubi posi- 
tum. Additur litera ?? quum de sanctuario scriptura 
agit. Utitur quidem numero plurali, nisi quis hic 
et sanctuarium et cultum notari intelligat. Sed 
quoniam illud coactum esset, et caret exemplo, ego 
contentus sum genuino illo sensu, quod seilicet le- 
hudah fidelis sii cum samciis: hoc est, fidem Deo 
servaret una cum patribus, et non descisceret a 
puro cultu qui.per manus fuerat traditus, ex quo 
Déus foedus suum cum Abraham et semine eius 
pepigerat. Quod autem hie propheta laudat tribum 


lehudah, ideo non fit quod voluerit illis adulari, 


sed quemadmodum alibi dictum est, respexit munus 
sibi iniunctum. Hodie dum nobis clamandum est 
eontra domesticos morbos, si dicamus álibi res esse 
melius compositas, quo consilio hoe fiet? Nempe 
habent alii suos doctores a quibus reprehendantur, 
et si qua illie grassantur vitia, sunt qui remedium 
adhibeant. Ergo haee ratio saepe nobis tenenda est, 
ut obiieiamus probri loco aliorum mores, quum vo- 
lumus acriter pungere eos, quorum cura nobis a 
Deo mandata est. Sie etiam'egit propheta noster: 
nam qui tune docebant lerosolymae, non parcebant 
etiam ludaeis, clamabant fortiter et severe contra 
eorum vitia. Sed hie Hoseas vocationem suam ex- 
pendit, quemadmodum diximus: et ideo exaggerat 
crimen decem tribuum, quod desciverint a legitimo 
cultu, quum tamen haberent insigne et memorabile 
exemplum in tribu Iehudah, quae steterat in ob- 
sequio legis. Haec summa est. Nune pergamus: 


CAPUT XH. 


1. Ephraim pascitur vento, e sequitur. orientem: 
quotidie mendacium et. vastitatem multiplicat : foedus 
cum Assyrio percutiunt, el oleum in Aegyptum portatur. 


Hic invehitur propheta contra vanas spes po- 
puli, quia inflatus erat tali arrogantia, ut despiceret 
omnem doctrinam, et omnes admonitiones. Oportuit 
igitur in primis hoc vitium corrigi: et ideo dicit, 
Ephraim. pasci vento. Nam si quis ventum 1ingur- 
gitet, videtur. quidem implere et os suum et guttur 
et ventriculum et totum ventrem: sed nihil praeter 
flatum, nulla inde satietas. Sic etiam dicit Israelem 
concipere quidem "multum fiduciae ex suis astutiis, 
sed pasci tantum vento: quia somniat se beatum fore, 
si acquirat sibi multa foedera, si habeat tam AsB8y- 
rios quam Aegyptios sibi coniunctos: sunt flatus 
duntaxat, inquit propheta: imo dicit flatus esse 
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noxios. Nam per orientem inwelligit eurum. qui tiat 
ab ortu solis. Ventus autem ille siccus est, et saepe 
tempestuosus in Iudaea, ut dicunt. Alii venti saltem 
vel adducunt pluvias, vel aliquid commoditatis affe- 
runt, sed hie ventus praeter siccitatem et procellas 
nihil adducit. Hinc ergo apparet quid velit pro- 
pheta, quod scilicet Israel sua confidentia accersat 
sibi multos dolores, et semper maneat vacuus et 
inanis., Pascitur ergo Ephraim vento: deinde sequitur 
orientalem ventum. Postea clarius explicat mentem 
suam  Hoseas, Quotidie multiplicat mendacium, et 
vastitatem, inquit. Per mendacium non dubito quin 
perstringat imposturas quibus se ipsum fallebat po- 
pulus: ut hypocritae, dum acuunt ingenia sua ad 
fallendum Deum, se ipsos involvunt multis exitiali- 
bus laqueis. Sie etiam Israel dicitur multiplicasse 
mendacium, quia scilicet 8e ipsum obstinavit ut ob- 
dureaceret contra doctrinam Dei: et mendacium ideo 
vocatur illa obstinatio, quia videmus incredulos sibi 
multas excusationes fingere: et quamvis imposturae 


| sint, tamen putant se fore tutos contra omnes minas 


Dei, modo opponant illud nescio quid quod putant 
satis valere. Ergo iterum repetit propheta nihil in 
omnibus istis astutiis esse praeter mendacium. Pos- 
tea magis urget quum dicit, esse vastitatem: hoc est, 
causam exitii Primo ergo deridet vanam con- 
fidentiam populi, quia existimet se posse Dei oeulos 
oblinere, quum habet inanes fucos: Hoe est men- 
dacium, haec impostura est, inquit. Deinde gravius 
ipsos premit, Haec est vestra perditio: tandem sen- 
tietis vos nihil aliud adeptos fuisse vestris consiliis 
quam interitum. Quare? Quia foedus percutiunt. 
Ego exegetice accipio hoc posterius membrum. Nam 
si tantum loquutus fuisset generaliter propheta, non 
satis retecta fuisset populi impietas: et necesse est 
larvas securis hominibus detrahi, et quasi depingi 
ilis sua scelera ut ipsos pudeat. Nam nisi protraeti 
fuerint quasi in theatrum, et exposita fuerit eorum 
turpitudo in omnium conspectum, semper occul- 
tant se. in suis latebris. Haec ratio est igitur 
eur propheta hic specialiter designet fraudes illas, 
quarum prius meminit: Kcce, inquit, perculiunt foe- 
dus cum Assyrio, ei portatur oleum in Aegyptum: 
hoc est, venantur amicitiam regis Assyrii ab una 
parte, et ab altera parte conciliant sibi magna am- 
bitione Aegyptios: imo etiam non parcunt suis fa- 
eultatibus: munus enim illue deportant ad eos sibi 
aequirendos. Ergo jam tenemus quomodo multipli- 
caverit sibi Israel mendacia et vastitatem: quia 
scilicet implieuit se foederibus illicitis. Cur autem 
nefas fuerit confugere ad Assyrios et Aegyptios, 
alibi diximus: neque opus est hie pluribus repetere: 
Deus enim volebat populum suum habere sub sua 
custodia. Quum ergo pollieitus esset Deus se fore 
praesidem salutis ipsorum, debebant contenti esse 
uniea eius tutela. Proinde quum ad Aegyptios vel 
29 
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in Assyriam se conferrent, hoc clarum erat signum 
infidelitatis. Perinde enim hoc erat, ac si negarent 
Dei virtutem sibi sufficere. Deinde scimus nun- 
quam profectos fuisse in Ássyriam vel in Aegyptum 
lsraelitas, nisi dum fratribus suis machinabantur 
exitium. Saepe enim conati sunt evertere regnum 
Iehudah: quaerebant tantum socios suae crudelitatis: 
sed tamen unica illa ratio abunde sufficere potuit 
ad eos damnandos, quod se alienis praesids muni- 
rent, quum Deus vellet illos tenere quasi inclusos 
sub alis suis. Quoties ergo tentamus illicitis modis 
nobis consulere, perinde est ac si Deum abnegare- 
mus, quia ille sub tutelam suam nos vocat et in- 
vitat: si autem transcurrimus mentibus nostris huc 
et illuc, et si accersimus hine inde vana subsidia, 
facimus Deo gravem iniuriam: hoc est, quasi in 
Aegyptum vel in Assyriam confugere. Et in hune 
usum aptanda est doctrina huius versus. Sequitur: 


2. Contentio lehovae cum Iehudah, et ad visitan- 
dum super lacob: secundum vias eius, secundum opera 
eius vependet ei. 


Mirum est cur nune propheta Jo esse litem 
dica cum lehudah: nuper autem dixerat Iehudah 
stare fidelem cum sanctis. Videntur enim haec inter 
se pugnare, quod Deus litiget cum Iudaeis, et tamen 
pronuntiet ipsos esse integros, et disiungat a per- 
fidis et impiis. Quid ergo hoc sibi vult? diximus 
prophetam comparative loquutum esse de tribu 
Iehudah, quum diceret manere fidelem cum sanotis, 
Neque enim voluit in totum absolvere Iudaeos, qui 
scatebant etiam gravibus morbis: sed voluit laudare 
eultum, qui adhue vigebat Ierosolymae, ut minus 
excusabilis esset decem tribuum impietas, quae sponte 
desciverant a regula quam Deus tradiderat. Si 
hodie quis accusat papistas, dicent sibi incognitum 
esse alium vivendi modum, et se ita edoctos fuisse 
a proavis, et cultum quem observant, iam sic vetus- 
tate invaluisse, ut eum mutare, vel ab ipso deflec- 
tere'non audeant. "Talis potuit afferri excusatio ab 
Israelitis. Ideo propheta obiecit iliis voluntariam 
defectionem, quia stabat in eorum conspeetu tem- 
plum quod Deus sibi elegerat: illie conspicua erat 
Dei facies quodammodo: quia scilicet omnia com- 
posita erant ad coeleste exemplar quod Mosi fuerat 
ostensum in monte, Quum ergo pura religio esset 
ante oculos, nonne hinc convictum fuit eorum cri- 
men, quod neglecto Dei verbo ita se prostituerent 
ad novos et fietitios cultus? Propheta igitur ante- 
hae laudavit cultum illum, non autem hominum 
mores: iam descendit ad mores ipsos, et dicit multa 
esse in lehudah quae castiget Deus. Domino est 
igitur disceptatio cum Iehudah, et incipiet tribum 
illam punire, sed descendet ad domum Iacob. Caete- 
rum hie propheta loquitur duntaxat per occasionem 
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de tribu Iehudah: et ideo leviter perstringit litem 
ei esse cum illa parte populi. Quare? Neque enim, 
ut alibi dietum est, fuerat praefectus doctor regno 
Iehudah, sed tantum Israelitis. Nunc de regno illo 
tantum meminit ut terrorem iucutiat suis populari- 
bus: ac si diceret, Putatiene aeternam fore hane Dei 
patientiam, quia vos hactenus sustinuit? Imo Deus 
incipiet litigare cum tribu Iehudah. Ego iam dixi 
illos esse innoxios si vobiscum comparentur, sed 
non tamen effugient poenam: brevi enim Domi- 
nus illos ad iudicium trahet. Si.non parcet Iu- 
daeis, quomodo impune feretis tanta scelera? Nam 
certe meriti estis centum mortes prae ludaeis, 
apud quos saltem adhuc viget aliquid integrum et 
sincerum, quandoquidem cultus Dei nihil mutatus 
est. Vita eorum corrupta est, sed tamen non ita 
contemnitur lex Dei et religio, quemadmodum fit 
apud vos. Si ergo non pepercerit illis Deus, multo 
minus vobis parcet. Tenemus nunc quo consilio dicat 
propheta, Litem fore Deo cum Iudaeis. Neque enim 
propositum ei fuit Iudaeos ipsos terrere, vel hortari 
ad poenitentiam, nisi forte per occasionem: sed. 
proposuit tale exemplum Israelitis, ut expavescerent: 
debebant enim secum ita cogitare, Si hoe fit in 
viridi, quid in arido fiet? Si Deus tam severe vin- 
dietam suam exercet contra fratres nostros ludaeos, 
apud quos tamen stetit religio integra, qualis exitus 
et quam horribilis nos manet, qui descivimus a 
lege, a cultu, a doctrina, et obedientia Dei? qui 
fuimus foedifragi et degeneres et profani omnibus 
modis? Et ideo continuo post addit, .Ad visitandum 
super lacob. Incipiet quidem Deus a tribu Iehudah, 
sed hoc erit praeludium, et mitius tractabit Iudaeos: 
at pleno impetu in vos fulminabit. Non erit igitur 
disceptatio qua vos ad poenitentiam eliciat, sed 
exiget poenam qualem estis meriti, quia satis super- 
que iam litigavit vobiscum. Secundum vias eius et 
secundum opera eius rependet ei. Vias et opera hic 
ponit non superflua repetitione, sed ut ostendat iam 
plus satis exspectatam fuisse resipiscentiam in hoc 
populo, quia non destiterit longo temporis successu 
persequi suam malitiam. Non dubium est igitur 
quin hic propheta Israelitas damnet obstinatae mali- 
tiae quod nunquam destiterint a suis sceleribus, 
quamvis iam pridem admoniti fuissent, et saepius 
correpti à prophetis. Nune sequitur: 


3. In ulero apprehendit plantam fratri suo, et. in 
fortitudine sua dominatus est cum. Deo (quanquam 
nomen DN transfertur etiam saepe ad angelos). 
4. Et dominatus est cum angelo (vel adversus ange- 
lum: vel luetatus est, si quis malit, quanquam ad 
verbum ita habetur: sed quia sequitur 52», prae- 
valuit, ideo libenter admitto luctandi verbum, non 
quod proprie conveniat, sed rem potius respieio 
quam verba), e£ praevaluit, flevit, e rogavit eum: 


453 


in Beth-el invenit ewm, et illic loquutus est. cum eo. 
5. Et Iehova Deus exercituum, Iehova memoria eius. 


Hoe toto sermone propheta populi ingratitudinem 
traducit: deinde ostendit quam turpiter desciverit 
ab exemplo patris sui, cuius tamen adhuc nomine 
superbiebat. Haec summa est. Ingratitudo in hoc 
ostenditur, quod non agnoscat se in persona patris 
sui Iacob praeventum fuisse gratuita Dei misericor- 
dia. Historia enim prior refertur in hunc finem, 
ut intelligant posteri Iacob se divinitus fuisse elec- 
tos antequam nati essent. Iacob enim non iudicio 
vel industria arripuit plantam fratris sui in utero 
matris, sed fuit hoc extraordinarium. Deus ergo 


manum infantis illue direxit, et hoc signo testatus 


est gratuitam suam adoptionem. In summsa, quod 
dieetur lacob tenuisse in utero matris plantam fra- 
tris sui, hoc tantundem valet ac si exprobraret Deus 
Israelitis, ipsos non sua vel parentum virtute ex- 
cellere supra alios populos, sed quoniam Deus pro 
suo beneplacito eos elegit: quemadmodum etiam 
ills obiectat per Malachiam (1, 3): Nonne fratres 
erant Iacob et Esau? Iacob tamen dilexi, Esau 
autem odio habui. Nam scimus quanto fastu sem- 
per sese extulerit illa natio: sed unde estis procre- 
ati? respicite ad originem vestram: vos estis scilicet 
filii Abrahae et Isaac. Quid ergo differtis ab Idu- 
maeis? Illi eerte progeniti sunt ab Esau: Esau 
autem erat filius Isaac et frater lacob, et quidem 
primogenitus. Ergo non excellitis aliqua dignitate 
quae in vobis resideat. ^Agnoscite igitur vestram 
originem, et scitote quidquid est in vobis eximium 
provenire a mera Dei gratia: haec autem magis ac 
magis vos obstringit. Unde igitur ista superbia? 
Sie etiam nune propheta noster, Jacob temnwit plan- 
iam fraíris sui in ulero matris: hoc est, vobis pro- 
pinqua est cognatio cum Esau et eius posteris: 
atqui sunt illi vobis detestabiles. Unde hoc? An 
propter vestrum aliquod meritum? Iactate si potes- 
tis aliquid a vobis profectum esse, quod conciliaret 
gratiam coram Deo. Imo pater lacob, qui tamen 
fuit sanctissimus, ille iam in utero matris apprehen- 
dit plantam fratris sui Esau: hoc est, non adole- 
verat, neque pollebat iudicio aut virtute aliqua, 
quum superior fuit fratre suo, et quum primogeni- 
iuram adeptus est: erat enim tunc adhuc inclusus 
in utero matris: nulla fuit propria dignitas, nullum 
meritum. Nune ergo ingratitudo vestra eo foedior 
est, quia Deus vos sibi obligavit antequam nati 
essetis: in persona sancti patriarchae vos elegit in 
peculium. Nune autem eo deserto, et abnegato eius 
cultu quem tradiderat lege sua, prostituitis vos ad 
idola et impias superstitiones: afferte nunc colores 
vestros quibus tegatis vestram impietatem. Nonne 
flagitium vestrum tam crassum est et palpabile, ut 
pudere vos debeat? "Tenemus ergo nune in quem 
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finem dieat propheta, Plantam Esau fuisse apprehen- 
sam a lacob in utero maíris. Porro hic locus satis 
docet, homines non suo arbitrio adipisci Dei gratiam, 
sed mera eius bonitate eligi antequam nascantur: 
et eligi non operum respectu: quemadmodum ima- 
ginantur papistae, qui aliquam Dei electionem con- 
cedunt, sed existimant: pendere ab operibus futuris. 
Sed si ita res haberet, frigida esset obiectio pro- 
phetae et ieiuna. Ubi autem Deus mero benepla- 
cito praevenit homines, et non operum respectu, 
sed pro sua misericordia adoptat quos visum est, 
hine sequitur, qui electi sunt, magis erga eum ob-: 
stringi, et minus esse excusabiles si reiiciant oblatam 
sibi gratiam. Caeterum, hie si quis excipiat absur- 
dum esse quod dieantur posteri Iacob esse electi in 
eius persona, et tamen interea a Deo desciverint: 
quia electio Dei non esset firma nec stabilis hoc 
modo. Scimus autem quos Deus elegit, etiam iusti- 
fieare, et ita absolvere eorum,salutem, ut nemo 
pereat: traduntur etiam Christo in custodiam omnes 
electi, ut eos servet divina sua virtute, quae in- 
superabilis est, ut ipse docet Ioannis 10. Quid ergo 
hoe sibi vult? Sed scimus, et alibi dietum fuit, 
duplicem fuisse Dei electionem in populo illo: una 
enim fuit generalis electio, altera specialis. Specialis 


| fuit electio saneti Iacob, quia vere erat unus ex Dei 


filiis: specialis etiam fuit eorum electio qui vocantur 
a Paulo filii promissionis (Rom. 9, 8). Fuit alia 
generalis electio, quia totum eius semen recepit in 
fidem suam, et omnibus foedus suum obtulit. In- 
terea non omnes fuerunt regeniti, non omnes donati 
sunt adoptionis spiritu. Illa ergo generalis electio 
non fuit efficax in omnibus. Nune soluta est quae- 
stio illa, quod nemo ex electis pereat, quia non fuit 
totus populus electus speciali modo, sed Deus novit 
quos vellet ex populo illo deligere: et illos, quem- 
admodum diximus, spiritu adoptionis donavit, in- 
struxit etiam virtute sua, ut nunquam exciderent. 
Alii quidem suo modo electi fuerunt: hoc est, Deus 
obtulit illis foedus salutis, sed tamen sua ingratitu- 
dine fecerunt ut Deus ipsos abdicaret, neque agnos- 
ceret pro filiis. Iam subiieit propheta, lacob àn for- 
litudine sua. dominatum fuisse cum Deo, et cum an- 
gelo etiam praevaluisse. Hic exprobat Ieraelitis quod 
falso obtendant nomen sancti Iacob, cum quo tamen 
nihil habent simile, sed a cuius exemplo turpiter 
se alienaverunt. JDominatus est ergo cum angelo et 
cum Deo ipso: fwit etiam angelo superior: ipsi autem 
quales? Quemadmodum ergo profani poetae dum 
Romanos qui degeneres erant et effeminati, vocant 
Romulidas, et dicunt natos fuisse ex illis insignibus 
et praeclaris heroibus, quorum virtutes tune cele- 
bres et notae erant: vocant etiam eadem ratione 
Seipiadas: sie etiam propheta, Venite filii Iacob: 
quales estis? Ille fuit praeditus heroiea virtute, 
imo angelica, et plus quam angelica: luctatus enim. 
99* 
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est cum Deo, et victoriam adeptus est: vos autem 
estis mancipia idolorum, diabolus vos sibi addictos 
tenet: vos estis quasi in prostibulo, quia templum 
vestrum quid aliud est quam lupanar? Et illic estis 
similes scortie, et quotidie scortamini eum idolis 
vestris: abominationes vestrae quid aliud sunt quam 
foeda vincula, et quae testentur nihil in vobis esse 
intelligentiae et cordis? Oportuit enim vos fuisse 
fascinatos quum ita relieto Deo transiistis ad novos 
et profanos cultus. Notanda est igitur ista diver- 
sitas inter sanctüm patriarcham lacob et posteros 
eius, alioqui non tenebimus consilium prophetae: 
et pàrum proderit colligere sententias diversas, niei 
primum sciamus quid voluerit propheta, et quorsum 
tendat ista obiectio, vel narratio, quod scilicet Iacob 
dominatus cum Deo et angelo fuerit. ^ Caeterum 
notandum est eodem sensu hie vocari et Deum et 
angelum. Quanquam possemus utroque loco vertere 
angelum, quia tam D'hóN quam "NOD angelum sig- 
nificat. Sed tamen tollitur omnis dubitatio a pro- 
pheta quum tandem addit, Jehova Deus exercituum, 
Iehova momen eius. Nam hie diserte exprimit pro- 
pheta nomen essentiale Dei, quo testatur eundem 
illum fuisse aeternum et unicum Deum, qui tamen 
simul angelus fuit. Iam quaeritur quomodo Deus 
fuerit aeternus, et simul tamen angelus. Nempe 
hoe satis frequenter occurrit in scripturis, ut fami- 
liare nobis esse debeat, quoties Dominus apparuit 
per angelos suos, simul nomen Iehovae illis fuisse 
impositum, non quidem omnibus angelis promiscue, 
sed angelo praecipuo, per quem Deus se manifestabat. 
Hoe, quemadmodum iam dixi, familiare nobis esse 
debet. Sequitur ergo angelum illum fuisse vere 
Deum, et essentialem. Atqui non potest hoe pro- 
prie competere in Deum, nisi sit aliqua personarum 
distinctio. Ergo oportet esse in Deo aliquam per- 
sonam, cui competat nomen et titulus angeli. Nam 
si indiscrete vel confuse tantum accipimus Dei 
nomen, et proponimus in medium eius essentiam, 
certe hoc absurdum erit, quod sit Deus et angelus. 
Ubi àutem distinguimus in Deo personas, iam nihil 
manet absurdi. Quare? Christus enim aeterna Dei sa- 
pientia induit personam mediatoris, antequam indue- 
ret carnem nostram. Puit ergo nunc mediator, et eo 
respectu fuit etiam angelus. Interea fuit etiam Iehova 
qui nune est Deus manifestatus.in carne. Atqui ex 
adverso refutandum est illud delirium, imo diabolicus 
furor canis illius Serveti, qui finxit Christum fuisse 
ab initio angelum, quasi esset phantasma hominis, et 
quasi esset aliqua persona exterior, essentiam seorsum 
a patre divisam habens: sicuti dicit fuisse conflatum ex 
tribus elementis increatis. Illud phantasma diabolicum 
omnino facessere a nobis debet. Sed Christus, quum 
Deus esset, fuit etiam mediator, et quatenus mediator 
fuit, etiam merito et apte vocatur angelus Dei, vel nun- 
tius, quia sponte interposuit se inter patrem et homines. 
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Heri exposuimus quomodo eundem et Deum et 
angelum dici conveniat qui apparuit sancto Iacob 
in Beth-el. Neque enim posset in angelum trans- 
ferri nomen Iehovae, quo exprimitur aeterna Dei 
et potentia et essentia et ipaiestas. Certum est 
igitur fuisse unicum Deum. Iam non potuit sim- 
pliciter et sine aliqua notatione vocari angelus: sed 
quia tune quoque Christus personam mediatoris 
sustinuit, non absurde angelus vocatus est: et tamen 
scimus aeternum esse Deum. Ita hic est locus 
memoratu dignus ad testandam Christi deitatem. 
Nam propheta clare affirmat esse Iehovam creatorem 
coeli et terrae, et qui sua virtute est: non autem 
in-alio subsistit, quemadmodum omnes creaturae. 
Quum ergo ita sit, iam probata est eius summa 
maiestas, ut non sit patre inferior. Dicit autem 
hoc esse eius memoriale, vel memoriam. Vox ista 
respectum habet ad homines. Itaque propheta in- 
telligit nomen hoc admirabile et magnificum fore 
celebre in mundo, ubi Christus exhibitus fuerit. 
Nam tune quidem populus agnovit verum Deum 
apparuisse patri suo lacob: sed adhue obscura erat 
mediatoris notitia. Videtur ergo propheta hie re- 
spicere ad Christi adventum: ae si diceret nomen 
Iehovae fore satis notum et celebre omnibus, ubi 
clarius exhibitus fuerit mediator ille. Iam venio 
ad reliquum prophetae contextum: dieit principem 
fuisse, vel dominatum tenuisse in virtute sua cum 
Deo. Quid haee loquutio valeat, breviter tantum 
attingam. Inditum fuit nomen Israelis sancto Iacob, 
quia vietoriam obtinuerat in nobili illa lucta cuius 
fit mentio Geneseos tricesimo secundo capite. Nam 
saneto viro non erat cum aliquo mortali homine 
certamen, sed cum Deo ipso. Superior autem fuit 
in pugna illa. Vocatur itaque vietor Dei. Quia 
asperior est illa loquutio, conati sunt quidam com- 
mento suo inflectere ad aliquam moderationem, quod 
scilicet princeps fuerit Iacob cum Deo, id est, quod 
Deus approbaverit virtutem insolitam. Sed plus 
aliquid exprimere voluit Deus quum nomen servo 
suo imponeret: confessus enim est se cedere quasi 
devietum, et palmam tradere sancto lacob. Hoc 
autem non debet videri nimis absurdum: quia sci- 
mus quoties Deus probat fidem nostram, et examinat 
tentationibus, totidem esse pugnas quibus luetatur 
nobiseum: experitur enim quale sit fidei nostrae 
robur. lam si dicimur luectari cum Deo, et exitus 
pugnae talis est ut Deus nobis relinquat vietoriam, 
non absurde tunc vocamur vietores, et quidem ipsius 
Dei. Quomodo? nempe quia Deus mirabiliter ope- 
ratur in sanctis suis, ut deiiciat se propria virtute, 
et dum nobiscum luetatur, vires suppeditet, quibus 
possimus sustinere pondus et gravitatem certaminis. 
Si Deus velit nos aggredi, quid reperiet praeter in- 
firmitatem? sed dum nos in certamen vocat, simul 
instruit armis necessariis. Et haee admirabilis est 
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distinetio, ut ab una parte Deus se constituat anta- 
gonistam, ab altera autem parte pugnet ipse in 
nobis .contra suas tentationes, vel contra omnes 
luetas, quibus fidem nostram probat. Dicitur ergo 
Deus vinei a nobis, quando virtute spiritus sui et 
auxilio nos confirmat et reddit inexpugnabiles, imo 
facit ut triumphum agamus de tentationibus. Et 
si singula reputamus, talis est tunc partitio, ut Deus 
maiorem partem suae virtutis a parte nostra stare 
velit, e£ tantum sumat partem magis infirmam ad 
nos tentandos vel experiendos. Non est quidem hie 
nobis imaginandum aliquod divortium, quasi Deus 
se ipsum per frusta dividat: sed scimus quum exa- 
minat fidem nostram, hic prodire in medium ae si 
esset luetator, vel ac si nos provocaret ad certamen: 
hoe enim certum est. Quid enim sunt tentationes, 
vel quorsum spectant, nisi ut quasi in arena speei- 
men et documentum praebeamus nostrae virtutis et 
constantiae? Atqui hoe non fieret sine aliquo ad- 
versario. Nam quid attinet pugnare contra umbram, 
vel ubi nullus nos aggreditur? Deus ergo est si- 
milis adversario quoties fidem nostram experitur: 
et quemadmodum prius dictum fuit, certamen hoe 
non est nobis cum hominibus, sed cum Deo ipso. 
Est quidem nobis cum diabolo, ut Paulus dieit 
(Ephes. 6, 12), non esse nobis certamen cum earne 
et sanguine, sed cum potestatibus aeris. Hoc verum 
est: sed Deus interea supremum locum obtinet, 
quemadmodum testatur insignis ille locus Iob, Do- 
minus dedit, Dominus abstulit. ie ergo necesse 
est manus conserere eum ipso Deo. Quare? nam 
tentat nos et examinat: sed non tentat quemadmo- 
dum dicit Iacobus, unumquemque tentari a propria 
coneupiscentia (Iac. 1, 14): non tentat nos ad malum, 
non instilat nobis pravas cupiditates quae sponte 
se ingerunt, et quae sunt ingenitae matura, ged 
tentat: hoe est, examinat nos, sieuti dicitur tentasse 
etiam Abraham. Quum ita sit, iam luctandum est 
nobis cum Deo: et in quem finem? ut scilicet vin- 
eamus. Nam Deus non vult nos opprimere dum 
fidem nostram et constantiam obedientiae illustrat: 
potius enim theatrum erigit in quo ostentet sua 
dona. Ergo descendimus in certamen spe vincendi. 
Quum vincimus, ipse, ut iam dixi, non tantum nos 
hortatur ad fortitudinem, sed arma etiam suppeditat, 
viribus instruit, denique ipse quodammodo secum 
certat, et in nobis est superior, quia facit ut ten- 
tationes vincamus. Hac ratione dicitur lacob do- 
minatus fuisse cum Deo, vel fuisse victor Dei. Bed 
posset videri durum quod propheta addit, Hoc fac- 
fum esse eius virtute. Dominatum obtinuit cum Deo 
virtute sua, inquit. Atqui si Iacob suo marte pug- 
nasset, non poterat ferre umbram ipsius Dei quin 
coneideret: redactus fuisset in nihilum, nisi opposita 
fuisset maior virtus quam hominis. Quid ergo hoc 
sibi vult, quod vietor fuerit sua virtute? Nempe 
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quia virtus haec quam praedicat propheta potest 
adscribi saneto Iacob, quoties dominatus fuit. Nul- 
lus est melior titulus quam. donationis, ut vulgo 
dieunt:. et Deus solet in nos transferre quidquid 
contulit, ac si nostrum esset. Distinguere ergo pru- 
denter necesse est hic inter virtutem hominis quam 
habet a se ipso, et eam quam Dominus in ipsum 
contulit. Papistae, statim atque fit mentio aut vir- 
tutjs aut faeultatis hominis, hoec arripiunt: Si non 
esset liberum arbitrium in homine, nulla esset for- 
titudo, vel non esset ulla vis ad resistendum. At- 
qui produnt suum stuporem et socordiam, quia non 
possunt distinguere inter virtutem intrinsecam quae 
sit in homine a se ipso et a natura, et inter vir- 
tutem adventitiam qua Deus homines ipsos instruit 
et quae est donum spiritus saneti. Propheta autem 
quum hie commendat virtutem sancti lacob, non 
extolit liberum eius arbitrium, ac si.ex se ipso 
attulerit virtutem qua posset Deum superare: sed 
intelligit fuisse divinitus praeditum inexpugnabili 
virtute, sic ut vietor evaserit in illa pugna. Nunc 
ergo tenemus prophetae sensum. Et quia hoc in 
primis memoratu dignum erat, repetit fuisse domi- 
natum cum angelo, et praevaluisse. lam diximus 
quomodo lacob praevaluerit, nempe non a se ipso, 
sed quatenus Deus virtutem suam sic distribuit, ut 
superior pars esset in ipso Iacob. Ideo hane simi- 
litudinem adducere soleo, dum loquor de lucta illa 
et de quotidianis etiam cértaminibus quibus Deus 
exercet pios, quod pugnet nobiseum sinistra manu, 
et quod nos tueatur dextra sua. Deus ergo ita vir- 
tutem suam partitur, ut non exserat plenas vires, 
sed pugnet tantum sinistra manu: hoc est, infirmo 
(ut ita loquar) modo nos aggrediatur. Interea autem 
porrigit dextram manum. ad nos tuendos: hoc est, 
ilie explicat maiorem potentiam, ut simus in lucta 
superiores. Et haec loquutio tametsi primo intuitu 
aspera videtur, tamen magnifice extollit Dei gratiam 
ae bonitatem, quod iía dignetur se demittere nostra 
causa, ut velit nobis concedere victoriae laudem: 
non quidem ut superbiamus in nobis, sed ut hoe 
modo magis glorificetur, dum scilicet mavult forti- 
tudinem suam exserere ad nos tuendos, quam ad 
nos opprimendos: quod posset tantum uno flatu. 
Neque enim opus esset conatu aliquo, ut nos. in 
nihilum redigeret: si tantum velit flare contra hu- 
manum genus, totus mundus momento exstinctus 
erit. Atqui Dominus pugnat nobiscum, et interea 
non patitur nos opprimi: imo extollit nos in sublime, 
et concedit, quemadmodum iam dixi, victoriam. 
Pergamus. Addit propheta, flevisse et rogasse: 
Flevit, inquit, e& rogavit eum. Quidam de angelo 
membrum hoe exponunt: sed nescio an fletus in 
eum competat. Posset quidem excusari haec loquutio, 
quod angelus fuerit quasi supplex: dum, herbam 
porrexit sancto viro: perinde enim est ac si se 
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deiiceret qui fatetur se non esse parem in lucta. 
Fletum ergo hoo modo illi exponunt. Rogavit qui- 
dem angelus patriarcham quum diceret, Dimitte me: 
et ila fuit victoriae confessio. lam ergo sensus 
esset, non adeptum fuisse vulgare aliquid patriar- 
cham Iacob, quum in illo certamine vietor evasit: 
Deus enim fuit quodammodo ei supplex, quia con- 
cessit nomen victoris et laudem. Caeterum malo 
hoc exponere de patriarcha: et melius convenit, 
meo iudieio. .Non dieitur quidem flevisse lacob, 
hoc est, non exprimitur hoc diserte et ad verbum 
apud Mosen, fateor, sed fletus poterit accipi pro 
humilitate quam semper afferunt fideles in conspec- 
tum Dei. Deinde conveniet etiam fletus patriarchae: 
quia sic in pugna fuerit superior, ut non tamen 
discesserit sine dolore et iactura. Scimus enim crus 
illi fuisse luxatum, et coxam fuisse quasi suo loco 
motam, ut claudicaret tota vita. Iacob ergo victoria 
potitus est: et triumphum illic egit, etiam plaudente 
Deo: sed interim. non recessit integer: Deus enim 
elaudum reliquit. Ergo sensit non exiguum dolo- 
rem quum tota vita infirmitas in eius corpore in- 
fixa fuit. Quare non male conveniet fletus sancto 
viro, qui humiliatus fuit in illa pugna, tametei re- 
tulerit palmam. Et hoc diligenter notandum est: 
hic enim propheta occurrit omnibus calumniis, quum 
sic temperat sermonem ut nihil Deo et eius gloriae 
.deroget, licet ita splendide exornet victoriam pa- 
triarchae. wit ergo princeps cwm Deo, praevaluit 
eliam, füit viclor: sed quomodo? Flevit tamen, e 
rogavit eum: hoc est, non fuit haeo illi materia 
superbiae quum palmam ex certamine retulit, sed 
Deus simul instituit eum ad humilitatem, nempe 
fractura coxae vel cruris: et ita rogavit illum. 
Preeatio Iacob refertur a Mose, quum scilicet pos- 
tulavit benedici. Atqui benedieitur minor a maiore, 
quemadmodum dicit apostolus. Ergo lacob non 
sese extulit, quemadmodum faciunt caeci homines, 
qui sibi quidquam arrogant, sed oravit Deum, et 
petit benedici ab eo qui se victum esse dicebat. 
Hoe. autem diligenter notandum est, praesertim 
adiuneta circumstantia: nam hine colligimus non 
esse eur fugiant Deum qui probantur tentationibus, 
quemadmodum caro nostra appetit delitias, et vellet 
sibi parei. Quum ergo imminet aliqua tentatio 
subducimus nos, et nemo est qui non libenter in- 
ducias captet, et procul etiam se abscondat tune a 
conspectu Dei. Quoniam ergo cupimus Deum esse 
a nobis remotum quoties prodit quasi antagonista 
ad fidem nostram tentandam, ideo notanda est haec 
precatio Iacob. Nam quanquam fuit crure luxato, 
quanquam lassitudine confectus, non tamen sese 
subduxit, non optavit discessum angeli, sed quasi 
violenter retinuit: Tu me benedices: ego malo tecum 
pugnare et consumi totus, quam te dimittere donec 
mihi benedicas. Videmus ergo appetendam nobis 
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esse praesentiam Dei, etiamsi duriter nos exerceat, 
etiamsi sudandum sit, etiamei vires nostrae deficiant, 
etiamsi claudicandum sit tota vita, non tamen fugere 
debemus Dei conspectum, sed potius eum utroque 
brachio amplecti, et quasi violenter retinere, quia 
multo satius est sub onere gemere, et sentire vir- 
tutem eius quae nobis sit superior, quam manere 
otiosos, et interea putrescere in nostris delitiis, 
quemadmodum faciunt quos Deus relinquit. Et 
videmus quam nobis timenda sit talis indulgentia, 
quia nisi quotidie nos acuamus variis tentationibus, 
statim contrahimus rubiginem et alia vitia. Necesse 
est igitur, ut stemus integri, renovari quotidie cer- 
tamina: et ideo dixi appetendam nobis esse Dei 
praesentiam, quamvis duriter nobis luctandum sit. 
Sequitur, In JBeth-el invemí eum. Ego verto, In 
Beth-el invenerat eum, ut tollatur omnis ambiguitas. 
Est quidem verbum futuri temporis, sed cortum est 
prophetam loqui de tempore praeterito. Interea si 
sumimus tempus praeteritum, manebit ambigua 
loquutio: sic enim quidam intelligunt, quod postea 
invenerit Deus lacob in Beth-el, vel quod Iaeob 
Deum invenerit quum scilicet confirmatum fuit ei 
nomen Ieraelis, nempe post stragem«urbis Sichimae. 
Nam ad solandum eius moerorem illie rursus Deus 
apparuit. Exponunt igitur hunc locum de secunda 
illa visione. Sed mihi videtur alio respicere pro- 
pheta, quod seilicet Deus iam invenerat Iacob in 
Beth-el: hoc est, occurrerat ei quum fugeret in 
Syriam, exsulandi causa, metu fratris sui: tunc 
primum apparuit Deus servo suo, et hortatus est 
ad constantiam: pollieitus est illi salvum in patriam 
reditum. Intelligit ergo propheta Iacob victoria 
potitum esse, quia Deus pridém inceperat ipsum 
amore suo compleeti, et testari etiam amorem illum, 
quum seilicet sese ili exhibuerat in Beth-el. In- 
venit ergo eum in Beth-el. Posset hoc quidem re- 
ferri ad Iacob, Invenit eum in Beth-el: hoc est, 
Deum invenerat. Sed quoniam statim additur, Ibi 
loquutus est nobiscum, et non potest ad aliam per- 
sonam aptari quam Dei ipsius, ego libenter con- 
texo, quod Deus invenerit lacob in Beth-el. Et 
commendat rursus nobis propheta gratuitam Dei 
bonitatem erga Iacob, quia scilicet dignatus fuerit 
ili occurrere in via, et ostendere se esse ducem 
itineris ipsius Iacob. Neque enim unquam putasset 
Deum sibi esse propinquum, quemadmodum etiam 
dieit ipse, Hic est domus Dei et porta coeli, et ego 
nesciebam. Quum ergo putaret sanctus vir se esse 
quasi proiectum a Deo, et se omni auxilio destitutum, 
quum esset solitarius et extra aliquam spem, Deus 
dieitur illum reperisse, quia scilieet sponte se illi 
obtulit, quum sanetus vir nihil tale speraret, neque 
animo coneiperet. Invenerat ergo Deus iam servum 
suum in Beth-el: deinde illic loquutus est, vel 
loquutus erat (ut sit continua series) llic ergo 
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loquutus erat nobiscum. 35y quidam accipiunt pro 
Yoy, loquutus erat cum e0: et faciunt hoe coacti 
necessitate, quia non reperiunt certum sensum in 
his verbis, quod loquutus sit Dominus nobiscum in 
Beth-el. Sed nihil opus est torquere verba praeter 
rationem grammatieae. Alii qui;non audent disce- 
dere à verbis prophetae, excogitant sensus prorsus 
ahenos. Quidam dicunt loquutus est illic nobiscum: 
hoc est, Dominus per me Hoseam, et per Amos, 
qui mihi collega est et socius, loquitur. Nam nos 
eo autore denuntiamus vobis exitium et ultimam 
cladem: et Deus Beth-el nobis patefecit quidquid 
ad vos afferimus. Sed quam hoe sit coactum omnes 
vident: hoe est torquere scripturam, et non expo- 
nere. Alii etiam frigidius loquuntur, lilic nobiscum 
loquutus est, ac si angelus diceret, Exspecta, Domi- 
nus loquetur nobiseum:: ego iam te voco lsraelem, 
sed aderit tandem Deus ipse, qui ratum habeat 
quidquid nune tibi dico. Quasi vero non esset ille 
Deus aeternus. Hoc enim continuo post exprimit 
quum dieit, Zehova memoria eius, Iehova exercituum. 
Sed ita nugantur ludaei, qui brutae sunt pecudes 
ubi agitur de Christo. Caeterum non videtur esse 
magna ratio cur multum sudemus in his prophetae 
verbis. Et quidam etiam ex Rabbinis (ne fraudemus 
eos sua laude) hoc viderunt, nempe Deum sie lo- 
quutum fuisse cum lacob, ut tamen sermo com- 
munis fuerit toti populo. Nam certe quidquid tunc 
promisit Deus servo suo, hoc ad totum corpus po- 
puli spectabat, et omnes eius posteros. Quid ergo 
hie magnopere se macerant interpretes, quum cer- 
tum sit Deum in persona unius hominis loquutum 
fuisse cum omnibus posteris. Abrahae? Et hoc op- 
time quadrat contextui: propheta enim iam applicat, 
ut ita loquar, in usum totius populi quod hactenus 
retulit de patriarcha lacob. Ne ergo existiment 
recitari historiam unius hominis, dicit hoc ad sin- 
gulos pertinere. Quare? Dominus enim sic loquutus 
est eum sancto Iacob, ut vox eius sonare debeat in 
omnium auribus. Quid enim dietum est sancto viro? 
An Deus se tantum illi patefecit? An tantum pro- 
misit se fore illi in patrem? imo adoptavit totum 
eius semen, et extendit suam gratiam ad eius pos- 
teros. Quum ergo ita loquutus sit omnibus Israe- 
litis; iam magis eos pudere debet suae defectionis, 
quum tam sint degeneres a patre suo, cui tamen 
eoniuneti erant. Nam saerum vineulum unitatis 
erat inter Iacob et filios eius, quum Deus omnes 
simul complexus est amore suo, et omnes simul 
adoptione dignatus est. Nune tenemus prophetae 
mentem. lam pergamus: 


6. Et tu ad Deum íwwm convertere, bonitatem 
et. iudicium | custodi, et spera 4n Deo iuo semper. 
7. Chanaan, im manu eius statera fraudis (vel do-, 
losa), praedari diligit. 
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Hie iam propheta populum urget. Postquam 
retulit exemplum patriarchae, ostendit quam disei- 
miles sint posteri, apud quos Deus nihil proficiat 
sana doctrina, quum tamen assidue de ipsorum 
salute sit sollicitus, et prophetas excitet, qui redu- 
cant in viam salutis perditos vel dispersos. Quum 
ergo ita sit, iam propheta accusat eorum ingratitu- 
dinem. Concionatur autem priore loco de poeni- 
tentia: deinde ostendit se et alios Dei ministros 
operam ludere, quia scilicet tanta sit pervicacia po- 
puli, ut non sit doctrinae locus. Concio brevis est, 
sed tamen multum continet. Convertere, inquit, ad 
Deum iuum. Perstringit hic apostasiam populi quum 
ad Deum suum converti iubet: simul etiam damnat 
quidquid opponere solebant Israelitae loco defensio- 
nis, quum prophetae eos reprehendebant. Volebant 
enim suos fictitios cultus venire in rationem: vole- 
bant deos a se fabrieatos tenere locum Dei. Pro- 
pheta ansam praecidit huiusmodi subterfugiis, quum 
iubet populum redire ad Deum suum. Quid? inquit, 
Tu colis quidemi deos, et multum te fatigas in tuis 
superstitionibus: sed agnosce iam te esse apostatam, 
qui abieceris legem a vero Deo tibi traditam. edi 
igitur ad Deum tuwm. Et Deum Israelis vocat, non 
tam honoris ipsorum quam contumeliae causa, quod 
scilicet sponte et quasi data opera abiecerint cultum 
veri Dei, qui iam ipsis innotuerat. Postea ostendi- 
tur vera ratio poenitentiae. Initium versus, quem- 
admodum iam dixi, tantum exigit ut populus re- 
sipiseat: sed quia scimus homines ludere cum Deo 
ubi ad poenitentiam vocantur, non frustra addita 
fuit definitio poenitentiae, vel saltem brevis de- 
scriptio, unde constet quid sit resipiscere vel con- 
verti ad Deum. Dicit igitur propheta, JMisericor- 
diam, vel humanitatem, e£ iudicium custodi. Incipit. 
à secunda legis tabula: deinde addit pietatem erga 
Deum. Caeterum duas tantum species ponit, quibus 
complectitur totam doetrinam secundae tabulae. Quid 
enim sibi vult Deus a quinto praecepto usque ad ulti- 
mum, nisi quod instituit vitam nostram ad regülam ca- 
ritatis? Docemur ergo in secunda legis tabula quomodo 
versari oporteat cum fratribus nostris. Vel ei quis 
brevius habere velit, in secunda legis tabula osten- 
ditur mutua inter homines communicatio. Hie autem 
incipit propheta a secundo membro, quia curiose 
non solent servare ordinem prophetae, neque sem- 
per observant certam methodum, sed satis est illis 
referre capita quibus ostendant rem ipsam: et ideo 
non mirum est si pro consueto more hie propheta 
priore loco statuat caritatem, deinde ad cultum Dei 
descendat. Non est quidem ille ordo, ut dixi, vel 
naturalis, vel legitimus, sed parum refert: imo non 
nisi optimo consilio hoc facere solent prophetae, 
quia resipiscentia melius cognoscitur ab observatione 
secundae tabulae quam a cultu Dei: Nam ut hy- 
poeritae dissimulant, et se occultant miris integu- 
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mentis, ideo quoties Dominus vult eos protrahere | 


in lucem, et proferre in medium eorum fraudes, 
rapinas, saevitiam, et periuria, et furta, et quidquid 
tale est, quasi lydium lapidem admovet: quoniam 
,ergo melius convinei possunt hypocritae a secunda 
legis tabula, ideo quum de resipiscentia agitur, Do- 
minus merito hoc postulat ab illis: ae si diceret, 
Tam re ipsa manifestum fiet qualis sit vestra poeni- 
tentia, fictane an sincera. Nam si iuste et innoxie 
agitis eum proximis, si colitis aequitatem et reoti- 
tudinem, hoe erit certum vestrae poenitentiae testi- 
monium. Interea tamen propheta non negligit cul- 
tum Dei: ideo addit, Spera semper in Deo tuo. Sub 
verbo sperandi primo requirit fidem, deinde invo- 
eationem quae ex illa nascitur, et gratiarum actio- 
nem quae necessario accedit: sic totus Dei cultus 
breviter hie per syneedochen comprehenditur sub 
verbo sperandi. Summa igitur prophetae est, ut 
Terael relictis suis superstitionibus recumbat in unum 
Deum, et in eo reponat suam salutem, ad eum con- 
fugiat, et illi uni tribuat laudem omnium bonorum. 
Perinde autem est ac si restitueret purum Dei cul- 
tum, reiectis omnibus adulterinis superstitionibus. 
Iam loquutus est de secunda legis tabula.  Vide- 
mus ergo ut poenitentia nihil aliud sit quam refor- 
matio vitae nostrae ad legem Dei. Deus enim 
voluntatem suam in lege exposuit: simul atque ab 
ea desciscimus vel defleetimus, discedimus tantun- 
dem a Domino: ubi autem ad Deum convertimur, 
haee erit vera probatio, si vitam nostram corrigi- 
mus ad ipsius legem, et incipimus a spirituali eius 


cultu, euius praecipua pars est fides, ex qua deinde. 


nascitur invoeatio. Ad haec si agimus cum proxi- 
mis nostris ex bono et aequo, et abstinemus ab om- 
. nibus iniuriis, fraudibus, rapinis, omni denique ma- 
litia, hoc est verum poenitentiae testimonium. lam 
ubi hortatus est propheta Israelitas ad resipiscentiam, 
adiungit esse tantam pervieaciam, ut sine profectu 
hoe fiat: Chanaan, inquit. Ego abrupte lego. Nam 
frigidum est quod alii subaudiunt, Ipse assimilatus 
est, vel similis fuit Chanaan, in euius manu. | Potius 
enim hoe uno verbo damnat propheta Israelitas, ac 
8i diceret extraneos esse prorsus, et indignos qui 
vocentur Abrahae fili. Et ita saepe abrupta est 
oratio quum loquimur stomachose. Ergo propheta 
hie per indignationem vocat Chanaan: hoc est, Vos 
non estis filii Abrahae, vos falso iaetatis nomen 
illud quod non potest in vos competere: estis enim 
Chanaan. Postea addit, Im manu eius statera frau- 
dis, diligit spoliare, vel praedari: ad verbum est, 
Ad spoliandum amans. Sed sensus clarus est, quod 
diligant praedari: hoc est, cupiditate tota ferantur 
d rapiendum, Primo loeo notandum est, quod hic 
propheta infamat carnale genus Abrahae, dum vocat 
Chanaan, et:saepius recurret haec doctrina apud 
prophetas. Ratio autem ita loquendi fuit, quod 
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superbe opponere solebant crassi illi homines pro ely- 
peo nomen eui generis. Quid? nos sumus sanctum 
genus. Quum hoc praetextu reiicerent omnes admoni- 
tiones propheticas, ideo Deus regessit hoc probrum, 
Vos non éstis filii Abrahae, sed estis Chanaan: quasi 
diceret, nihil adhuc fuisse mutatum in illa gente, similes 
sui semper manere Israelitas. Dominus semel expurga- 
verat terram a profanis hominibus, sed quum posteri 
Abrahae similes essent Chanaanitis, ideo vocantur se- 
men Chanaan, ac si maneret gens eadem quae prius 
fuerat, quoniam nihil erat in moribus diversum, quo- 
niam erant pravitate pares vel iidem. Iam sequitur ratio 
eur vocet ipsos genus Chanaan, nempe quia gestant 
in manw sua stateram dolosam, et feruntur toto studio 
ad rapinas. Statera dolosa posset extendi ad simula- 
tiones illas, ad fallaejas et mendacia, quibus con- 
questus est nuper Deus se fuisse obsessum. Sed 
quoniam continuo post sequitur, JDiligens rapinas, 
ideo malo hic accipere duas partes nocendi, quae 
fere sub se continent omnia scelera: aut enim frau- 
dant homines dolose quoties nocent, aut aperta vi 
Quoniam ergo aut 
violenter inferunt iniuriam qui nocent proximis, aut 
cireumveniunt fraudibus et astutiis suis simplices, 
ideo priore loco hic ponit Hoseas stateram do- 
losam: deinde addit spoliandi vel praedandi ecupidi- 
tatem. Perinde est igitur ae si diceret et fraudu- 
lentos esse et latrones, qui vi aperta grassantur. 
Ita intelligit eos sine lege et sine ullo fraeno de- 
ditos esse omnibus iniuriis, et tantum intentos esse 
ad nocendum, sive faciant hoc astutia, sive aperta 
violentia. Non mirum est igitur si vocentur genus 
incireumcisum. — Quare? Quid enim iam habent 
commune eum Deo, quum ita iam defecerint ab eius 
lege? imo quum abhorreant ab omni humanitate 
et clementia: sequitur etiam eos iam omni pietate 
vacuos esse, ubi ita immemores sunt omnis aequi- 
tatis ergà proximos. Haec est summa: 


.8. Et dixit. Ephraim, Attamen ditatus sum: 4n- 
veni opes mhi: im ommibus laboribus meis mon in- 
venient mihi iniquitatem, quia scelus (vel piaculum). 


Hie conqueritur Deus per prophetam suum, 
quod Israel blanditus sibi fuerit in suis sceleribus, 
quia prospere et ex voto res succederent. Hoc au- 
tem vitium nimis vulgare est, ut homines sibi ap- 
plaudant quamdiu fortuna, ut loquuntur vulgo, ipsis 
arridet: nam existimant se Deum, tune habere pro- 
pitium. Quoniam ergo talis erat conditio populi, 
ideo spernebat omnes prophetas, et eorum obiurga- 
tiones. De hae duritie conqueritur nunc Dominus: 
Dixit. Ephraim, Atqui ego ditatus sum. Notanda est 


emphasis in particula adversativa 1M. Aliquando 


simpliciter affirmat apud Hebraeos: sed hic voluit 
aliud exprimere propheta, quod scilicet Israclitae 
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derideant omnes obiurgationes, quia videtur illis 
Deus esse propitius, quum in rebus prosperis de- 
elarat suum favorem. Ego tamen sum ditatus: ita- 
que nihil moror quid dicant prophetae. Ego enim 
contentus sum sorte mea. Dixi hunc esse com- 
munem morbum: et ideo diligenter notandus est 
locus, ne scilicet ubi Dominus ád tempus nobis 
parcit, putemus tamen nos coram ipso esse innoxios: 
nihil enim magis timendum, quam ne oculos nobis 
perstringat prospera et optabilis conditio. Quamvis 
ergo Dominus nos toleret, neque statim vindictam 
suam depromat contra nos, quin potius nos quasi 
blande foveat in sinu suo: si tamen verbo suo nos 
obiurgat, attenti simus ad eius minas. lam addunt 
etiam, Cuncti labores mei non invenient mihi iniqui- 
tatem, vel non invenient in cunctis laboribus meis 
iniquitatem. — Multi simpliciter legunt ut sonant 
verba, labores mei iniquitatem non invenient: sed 
quoniam loquutio haec videtur esse durior, ego co- 
natus sum mitigare, ut etiam alii faciunt, Non in- 
venient iniquitatem in cunctis laboribus meis. Haec 
laetantia longius progreditur: nam ostendit propheta 
populum illum non modo fuisse securum, quia Do- 
minus dabat signa aliqua paterni favoris: sed simul 
etiam fuisse inebriatum prava confidentia, quod Deus 
non faveret nisi esset immunis ab omni culpa et 
vitio. Et hoe secundum membrum diligenter no- 
tandum est. Iam illa pravitas minime ferenda est, 
quum homines incipiunt Deum contemnere, quia 
clementer cum ipsis agat, et abutuntur eius lenitate, 
ut ferociter contemnant totam eius doctrinam et 
omnes minas: hoc iam nimis perversum est. Sed 
ubi accedit etiam haec superbia, quod statuant impii 
et reprobi homines se esse iustos, quia Deus non 
statim poenas de ipsis exigit, hie est quasi diaboli- 
eus furor: et tamen videmus hoc vulgo fieri. Ne- 
que enim tantum superbiunt in suis opibus profani 
homines, neque tantum inflantur sua potentia, sed 
putant Deum quodammodo sibi esse obstrictum. 
Quid? necesse est ut me Deus innoxium agnoscat 
et purum ab omni crimine, quia mihi favet, Nihil 
ergo deprehendit in me quod sit poena dignum. 
Sie erigunt cornua adversus Deum improbi, dum 
ipsis indulget, neque tam severus apparet erga eos, 
quam ipsi erant meriti. Quum hodie perspicimus in 
magna parte hominum istos morbos, non est quod 
miremur. Sed interim tamen proficere nos decet 
in prophetae doctrina, ne scilicet exeaecati rebus 
prosperis, spernamus obiurgationes, et plaudamus ipsi 
nobis in peccato: deinde ne cumulemus nobis the- 
saurum irae Dei, si quando nobiseum mitius agit. 
Ne abutamur ergo eius lenitate, ne putemus nos 
ideo coram eo esse innoxios, quia non statim ex- 
sequitur sua iudicia: sed discamus potius examen 
de nobis sumere, et excutere nostra vitia ut humilie- 
mus nos sub eius manu, etiamsi temperet sibi a 
Calvini opera. Vol. X LII. 
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poenis. Hic est usus praesentis doctrinae. Notan- 
dum est autem quod addit propheta, Non 4nveniet 
in laboribus meis iniquitatem: hoc est, non invenietur 
iniquitas in laboribus meis, quia scelus, vel piaculum. 
Miror interpretes tam frigide hunc locum exponere: 
dicunt enim, Non reperietur in laboribus meis ini- 
quitas, vel peccatum. Verum propheta hic non 
ponit copulam, sed ponit "v/N, quae particula exe- 
getice capitur hoe loco. Sensus autem est, quod 
hypocritae dum sibi arrogant laudem innocentiae, 
ut fucum faciant, detestantur omne scelus et pia- 
eulum. Non invenietur iniquitas in laboribus meis, 
quia hoe est scelus: absit ut deprehendar sceleratus 
in meis factis: ego enim sine ulla fraude versatus 
sum in omnibus meis negotiis. An quia ita res 
habeat? minime: sed quia aestimant ex prospera 
fortuna Dei favorem, et putant Deum non fore sibi 
tam clementem nisi ipsos pro iustis et puris agno- 
sceret. Videmus ergo quam secure Deo illudant hy- 
poeritae, ubi coeperunt spernere doctrinam et ad- 
monitiones. Ideo non miremur si hodie tanta pas- 
sim oecurrat in mundo obstinatio: sed utamur etiam 
hae ratione docendi quam praescribit propheta. Nunc 
pergamus: 


9. Ego autem lehova deus tuus a lerra Aegypti: 
habitare te faciam 4n tabernaculis sicut diebus con- 
ventus. 


Priore membro exprobrat Israelitis Deus quod 
sepelierint beneficium redemptionis, cuius memoria 
semper apud ipsos vigere et florere debuerat: Ego 
tamen, inquit, sum deus twus a terra Aegypti: hoc 
est, mirum est vos esse tam obliviosos, ut non ve- 
niat in mentem vestra redemptio, quae tamen 
celebris esse debebat, et quasi versari ante oculos 
vestros. Fuit enim illud memorabile Dei beneficium, 
quemadmodum scimus. Quum autem dicit se esse 
deum illius populi a terra Aegypti, designat finem 
redemptionis: ac si diceret, Ego hac lege te redemi, 
ut perpetuo mihi esses obstrictus. Scimus enim 
quum Deus populum illum eripuit ab illa crudeli 
tyrannide, simul sibi acquisiisse aeternum regnum: 
sanetificatus tunc fuit in populo electo. Notandus 
est ergo redemptionis finis in verbis prophetae: 
Ego sum, inquit, deus tuus a terra Aegypti: alioqui 
quomodo poteras exire e sepulero? erant enim tune 
similes mortuis, quum Deus illis manum porrexit. 
A terra ergo Aegypti ego sum deus tuus: hoc est, 
quum tam mirabiliter restitutus fuisti a morte in 
vitam mea gratia, annon ab illo die sum deus tuus? 
quia te ipsum et omnia tua mihi debes: ego enim 
te mihi aequisivi in peculium. Quum ergo iam 
audeas petulanter reiicere meos prophetas, qui meo 
nomine loquuntur, certe haec est non ferenda ingrati- 
tudo, quod oblitus es tuae redemptionis, et quem 
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in finem patefecerim erga te virtutem meam et 
gratiam. Iam quod ad secundum membrum spectat, 
variant interprétes. Quidam enim exponunt, quod 
Deus non destiterit tamen bonitatem suam prosequi 
erga leraelitas, quantumvis indigni essent: Ego 
habitare te faciam àn tabernaculis tuis: et tabernacula 
accipiunt pro aedibus improprie. Postea dicunt, 
secundum dies Moed: hoc est, antiquae pactionis, vel 
secundum dies constitutos. Deus enim promiserat 
se daturum terram Chanaan posteris Abrahae in 
perpetuam quietem. Sed expositio illa non videtur 
quadrare. Alii dicunt hie exprobrari Ieraelitis quod 
tam male profecerint in mandato Dei, quia scilicet 
diem festum instituerat, in quo se quotannis exer- 
cerent in redemptionis memoriam.  Seimus enim 
solennem fuisse diem tarbernaeulorum. lta putant 
hune sensum esse prophetae. Ego non modo semel 
te redemi, sed volui exstare memoriale istius gratiae: 
quia quorsum mandavi ut quotannis celebretis diem 
festum, nisi ut redueatis in memoriam quod poterat 
alioqui excidere ex animis vestris? Atqui nihil pro- 
feci hae caeremonia, quia interim ego reiicior, et 
prophetae mei nihil autoritatis apüd vos obtinent: 
sed sensus etiam ille est frigidus. Quidam existi- 
mant prophetam hie terrere Israelitas: ac si diceret, 
Iterum expellet vos Deus ut habitetis in taberna- 
culis, quemadmodum olim in deserto: sed quanquam 
non repudio illam sententiam, existimo tamen ali- 
quid esse magis emphaticum in prophetae verbis, 
nempe quod Deus hic oblique dieat opus esse nova 
redemptione, ut populum sibi magis devineiat: ac 
si diceret, Ego video vos immemores esse antiquae 
redemptionis: ego enim video vos ipsam pro nihilo 
ducere, ac si esset obsoleta: ego igitur perdidi meam 
operam nisi renovetur memoria veteris beneficii: 
ergo iterum faciam te habitare in tabernaculis: hoc 
est, necesse est ut iterum te eiieiam ex tua haere- 
ditate: deinde ut rursus restituam, et quidem inso- 
lito et minime exspectato modo, ut intelligas me 
esse tuum redemptorem. Nune ergo tenemus men- 
tem prophetae. Postquam dixerat Deus se esse 
deum Israelis a terra Aegypti, iam addit, quia iam 
obruta est ill vetus redemptio impia oblivione 
apud vos, ego iterum ero redemptor vester, Sedere 
igitur vel habitare te faciam in tabernaculis sicut 
olim: quia nihil apud vos prodesset prior redemptio, 
ego coniungam secundam, ut tandem resipiscatis et 
selatis quantopere mihi estis obstricti. Dies Moed 
accipit pro illa ratione quam deseribit Moses fuisse 
in deserto: nam  convoeabantur ad sacrificia ex 
eastris. Non loquitur ergo hic Deus de conventione 
quam' habuerat cum populo suo, quasi notet aliquod 
continuum paetum: sed vocat dies Moed, quibus 
congregati fuerunt Israelitae quum essent dispositi 
per sua eastra, quemadmodum ex Mose patet. Nune 
sequitur: 
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10. Et loquutus sum super prophetas, ei ego 
visionem multiplicavi, et àÀn manu. prophetarum | assi- 
milavi (vel similitudines posui). 


Amplificat propheta crimen populi quod pervi- 
caciter semper repugnaverit Deo, itaque careat omni 
ignorantiae praetextu. Seimus enim refugere ho- 
mines extremum Dei iudicium, quantisper possunt 
obiicere vel errorem vel incogitantiam: negat pro- 
pheta populum fuisse errore lapsum, quia subinde, 
imo singulis momentis fuerit a prophetis admonitus. 
Constat igitur quasi data opera hune populum fuisse 
rebellem Deo, quia semper contempserit prophetas: 
neque id semel aut iterum, sed quum Dominus alios 
alis submitteret: Ego, inquit, loquutus swm super 
prophetas meos, vel per prophetas: 5y enim variis 
modis accipitur. Loquutus sum igitur super pro- 
phetas meos: hoc est, deposui apud illos doctrinam 
quae vos reducere in viam deberet; neque id modo, 
sed multiplicavi etiam visiones: hoc est, non uno 
modo studui vos colligere, sed multas visiones cumu- 
lavi. Postea, In manw prophetarum poswi similitu- 
dines: hoe est, quibuscunque potui modis ego cona- 
tus sum vos revocare ad sanam mentem. Deus 
enim hominum more loquitur. Posset quidem hoc 
efficere arcano instinctu spiritus si vellet, sed hoec 
suffieit ad tollendam omnem excusationem homini- 
bus, quum verbo non obtemperant, neque se prae- 
bent morigeros ac dociles Deo, ubi per suos pro- 
phetas eos hortatur ad resipiscentiam. Est igitur 
amplifieatio sceleris notatu digna, quum Deus ex- 
postulat se inutiliter operam lusisse, dum assidue 
opera prophetarum suorum usus est, ut colligeret 
dispersum Israelem. Haec autem exprobratio. in 


nos etiam hodie competeré posset: imo quidquid 


haetenus dixit propheta merito hodie posset in ca- 
pita nostra torqueri. Videmus enim ut mundus 
sese obduret contra omnes admonitiones: videmus 
etiam quamdiu Dominus suspendit sua iudicia, et 
homines ipsos tolerat, ut derisui habeant eius leni- 
tatem. Eadem ergo hodie pravitas in mundo gras- 
satur, quam propheta describit hoc loco. Deinde 
non tantum ex Aegypto nos Deus redemit, sed ex 
profundissimis inferis, et hac lege scimus nos re- 
demptos fuisse per Christum, ut simus addicti pror- 
sus Deo. Nam in hoe mortuus est Christus et 
resurrexit, ut vivis dominetur et mortuis. Videmus 
autem quanta sit hominum protervia, et ut impune 
lasciviant contra Deum. Quotusquisque meminit se 
non amplius esse sui iuris, quia acquisitus sit 
Christi sanguine? Pauci hoe cogitant. Atqui non 
tantum valere apud nos debebat haec unica et per- 
petua redemptio, sed iterum nos redemit Dominus 
quum essemus demersi in abysso papatus: et quo- 
tidie etiam idem beneficium iterat erga nos, et ta- 
men sumus tam obliviosj, ut subinde gratia Dei 
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nobis effluat. 
haee doctrina etiam aetati nostrae. Praeterea, quem- 
admodum iam dixi, non desinit Deus quotidie nos 
stimulare et urgere, multiplicat prophetias et simili- 
tudines: hoc est, modis omnibus sese nobis accom- 
modat: nam per similitudines intelligit omnes figu- 
ras docendi. Et certe videmus üt Deus sese quo- 
dammodo transformet in verbo suo, quia non loquitur 
pro sua maiestate, sed prout videt congruere nostro 
modulo et infirmitati: scriptura enim proponit varias 
figuras, quae nobis ostendant Dei faciem. Quum 
ergo Dominus ita se ruditati nostrae accommodet, 
quanta est nostra ingratitudo, quod nullus profectus 
sequitur? Meminerimus ergo prophetam ita obiur- 
gasse homines sui saeculi, ut etiam hodie nobiscum 
loquatur. Nunc pergamus: 


11. An in Gilead iniquitas? (vel an Gilead coepit 
peccare?) cere vamitas (vel mendacium) fuerunt in 
Gilgal (alii desiungunt istud 535323, ut contexant 
eum sequentibus), boves sacrificarunt, eliam altaria 
eorum sicut acervi super sulcos agrorum. 


Interrogatio ironiea est, quum dicit propheta, 
An 4n Gilead est iniquitas? et subsannat socordiam 
eorum qui sibi tam crassis flagitiis placebant, quum 
eorum cultus essent prorsus adulterini et degeneres: 
quum scirent se esse Deo perfidos, et se alienos cul- 
tus sequi ab eius lege, tamen sic erant obstinati ut 
superbe respuerent omnes admonitiones. Quum ergo 
ita eaecutirent in suis vitiis, interrogat ironice pro- 
pheta, An est in Gilead iniquitas? Isti adhuc du- 
bitant scilieet an rei sint coram Deo, an culpam 
aliquam sustineant. Ceríe, inquit, vanitas fuerunt: 
hoc est, utcunque aecersant sibi speciosos prae- 
textus, et negent se esse sibi male conscios, indu- 
cant etiam multas dubitationes ne cogantur culpam 
agnoscere, mendacium tamen, inquit, facti sunt: hoc 
est, omnia eorum commenta nihil continent solidi, 
sed merum fucum, qui nihil proderit coram Deo. 
Nune ergo tenemus sensum prophetae. Caeterum 
minime dubium est quin damnet etiam hoe loco 
perversos cultus, in quibus tamen Israelitae puta- 
bant se praestare optimum obsequium Deo. Sed 
seimus obedientiam potiorem esse omnibus victimis. 
Propheta igitur hie invehitur in omnes fictitios cultus 
qui excogitati fuerant praeter et contra legem Dei. 
Sed interim, quemadmodum nuper attigi, oblique sub- 
Sannat eorum socordiam, qui putabant se esse in- 
exeusabiles, modo obiicerent suam bonam intentio- 
nem, quemadmodum vulgo solet fieri, et dicerent se 
non alio animo altaria erigere, nisi ut celebraretur 
passim nomen Dei, ut ubique refulgerent etiam 
aliqua pietatis insignia apud ipsos. Quum ergo ita 
obducerent varios fumos ad tegendam impietatem, 
dieit propheta, Adhuc scilicet isti quaerunt quasi 
de re dubia, an sit in Gilead iniquitas. Quaerant 
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et disputent, certe vani facti sunt, inquit. Ad ver- 
bum est, A/qui fwerunt mendacium: sed intelligit 
eos stulte in medium adducere frivolas illas ex- 
cusationes, quibus effugerent et crimen et poenam. 
Quare? Deus enim pluris aestimat legem suam 
quam omnia hominum commenta: vult homines 
sine ulla controversia parere verbo suo: ubi autem 
ita licentiose discedunt ab eius mandatis, hoc ferre 
non potest. Mendaces igitur sunt, et se ipsos de- 
cipiunt quieunque existimant sua commenta unius 
pili aestimari coram Deo. Quare? Ponit hic eorum 
erimen, Jn G'ilgal, inquit, boves sacrificarunt. Hiero- 
nymus vertit, Bobus sacrificant: et putat hie repre- 
hendi Israelitas, quod sacrificent vitulis: sed videtur 
illud esse nimis remotum a verbis prophetae. Hoc 
igitur erimen statuit propheta, quod boves sacrifi- 
cent et multiplicent altaria. Atqui videtur haec 
sedulitas fuisse digna laude,.quod cumularent sibi 
multa altaria, quod Deum ubique colerent, quod 
non pepercerint sumptibus neque labori, quod non 
contenti fuerint paucis sacrificiis, sed addiderint in- 
gentem multitudinem, videtur hoc totum mereri 
non vulgarem laudem: sed Dominus, quemadmodum 
iam dixi, nihil moratur ista prava studia: vult enim 
simplieiter adorari a suis, et vult probare eorum 
pietatem hoe uno documento, ut scilicet verbo suo 
obtemperent. Ubi ergo defleectimus a verbo Dei, 
imo laxis habenis proiicimus nos ad novas inven- 
tiones, etiamsi clare profiteamur nobis in animo 
esse Deum colere, hoc totum vanum est et fallax 
praetextus, quemadmodum hic dieit propheta. Quod 
Gilgal putat Hieronymus fuisse oppidum in tribu 
Iehudah, fallitur, neque potest congruere loco pro- 
pheta: seimus enim lehudam tune fuisse purum 
a crassis illis pollutionibus: hoe est, tribum Iehudah 
non fuisse pollutam ab illis inquinamentis, quae -hie 
prophetae damnat in regno Israel. Certum igitur 
est, Gilgal etiam fuisse oppidum Israelis: et scimus 
illic. fuisse templum celebre et altare: ideo prae- 
cipue locum hune designat. Sed postea addit etiam, 
Alíaria ipsorum tanquam acervi super sulcos agrorum. 
Seimus fuisse tunc unieum altare legitimum: Deus 
enim nolebat sibi offerri sacrificia nisi in uno loco. 
Ergo quo magis fervebant Israelitae ad multipli- 
eanda altaria, eo magis provocabant in se Dei vin- 
dictam: utcunque illis esset propositum, Deum co- 
lere, tamen Deus aspernabatur stultam illam curio- 
sitatem. "Videmus ergo cur propheta hic comparet 
acervis lapidum altaria quaé tunc erecta erant in 
regno Israel: ac si diceret, Quemadmodum quisque 
congerit lapides in acervum, si ager lapidosus est, 
ut possit commodius aratrum transire, ita quisque 
fabrieat sibi altaria, quemadmodum si erigeret tumu- 
lum in agro suo: sic fit ut perverse corrumpant 
purum et legitimum cultum quem ego in lege mea 
institu. Nune ergo tenemus sensum prophetae, 
30* 


411 


quod scilicet nihil proficiant superstitiosi homines, 


dum plenis buecis iactant se Deum colere: quia ut- , 


cunque fucum sibi et aliis faciant, Dominus tamen 
abominatur quidquid repugnat verbo suo. Et hic 
unieus est et legitimus ritus colendi Dei, si tantum 
sequimur quod ille praeseribit, et nihil nobis per- 
mittimus nisi ex eius mandato et institutione. Illa 
summa est, Pergamus: 


19. Et fugilIacob in agrum Syriae, el servivit 
Israel in wxore: (hoc est, pro uxore) e£ pro wxore 
custodivit (id est, custos fuit gregis) 13. Et per 
prophetam eduxit (adscendere fecit) lehovah Israelem 
ex Aegypto, et per prophetam. servatus est. 


Nune alio exprobrationis genere utitur propheta, 
quod scilicet non reputent Israelitae ex quo fonte 
prodierint, sed immemores sint suae originis. Pro- 
pheta autem consulto hane doctrinam proponit, quia 
' geimus quam audaeter superbierit populus ille in 
sua praestantia. Nam sicuti gloriatus est profanus 
jlle se esse Atheniensem, ita etiam ludaei putant 
nos omnes esse brutas pecudes et fingunt sibi di- 
versam originem a reliquo genere humano, quia 
sint posteri Abrahae. Quum ergo excaecati essent 
tali superbia, Deus eos refellere voluit, quemadmo- 
dum nune facit. lacob pater vester quisnam fuit? 
quae fuit eius conditio? quae nobilitas eius? quae 
potentia? et quae dignitas et amplitudo secundum 
carnem? Certe fuit profugus a patria. Si perpetuo 
domi vixisset, pater eius erat inquilinus: sed coactus 
est tamen in Syriam fugere. Et quam splendide 
illie vixit? erat quidem apud suum avunculum, sed 
non minus sordide tractatus fuit quam vile aliquod 
mancipium: Servivit etiam pro wxore. Et quomodo 
servivit? fuit pecuarius homo. Ite nunc et iactate 
vestram excellentiam, quasi essetis multo aliis no- 
biliores, quasi conditio vestra esset superior com- 
muni sorte hominum. Deus ergo illis obiicit pro- 
brosam conditionem eius patris, euius nomine glo- 
riabantur, qui tamen fuit miser et fugitivus, qui fuit 
similis vili mancipio, qui fuit homo pecuarius, qui 
denique nihil in se habuit quod possit esse in pretio 
apud hemines. Deus autem eduait.vos per prophetam, 
inquit, ex Aegypto, ei per prophetam fuistis servati. 
Haec fuit quasi secunda nativitas. Alii putant com- 
parationem esse inter primam originem et inter 
liberationem hanc: quasi dixisset Hoseas, Quum 
progeniti sitis ex homine pauperculo et ignobili, 
Dominus tamen dignatus est vos singulari privi- 
legio, quia Mosen vobis dedit qui minister esset 
liberationis. Sed simplicius meo iudicio loquitur 
propheta. Primo enim ostendit qualis sit origo po- 
puli, nempe a Iacob: deinde ostendit qualis sit se- 
cunda origo. Iterum enim eos Deus genuit quum 
eduxit ex Aegypto. FPuerant autem illic miserrimi, 


IN HOSEAM 








412 


quemadmodum satis notum est, et non exierunt 
propria virtute, non se ipsos vindicarunt in liber- 
tatem, sed unus Moses illis porrexit manum, missus 
in hoc a Deo. Quum ita sit, mirum est quod nunc 
ita provocent Deum in suis altaribus, quemadmodum 
dieit ultimo versu. Hoc autem satis frequenter oc- 
currit apud prophetas, quod scilicet Deus Teraelitis 
commemorat unde, vel ex quo fonte prodierint: 
Respicite ad originem vestram, ad lapidem exoisio- 
nis vestrae: nam Abraham erat unicus et sterilis, 
uxor eius etiam erat effoeta, et tamen Deus multi- 
plieavit eorum genus (Ies. 51, 2). Hoc dicitur, quia 
non respicerent Israelitae in Deum, sed in rebus 
miseris essent desperati, quia non exstabat aliqua 
ratio qua possent restitui in integrum: in rebus 
autem prosperis superbirent, et ita pro nihilo habe- 
rent gratiam Dei. Videmus ergo quorsum tendat 
consilium prophetae: Agnoscite quid mihi debeatis, 
inquit Dominus: ego enim elegi Iacob patrem ves- 
trum, et non elegi quod polleret magna excellentia 
in mundo: fuit enim et fugitivus et pastor gregis, 
et servivit pro uxore: postea ego vos redema ez lerra 
Aegypti, et in illo exitu nihil fuit vestrum: non est 
quod iaetetis virtute vestra fuisse partam hano libe- 
rationem, solus enim Moses fuit minister meus hae 
in re. Nune ergo etiam secundo vos genui, ubi vos 
redemi. Quanta est vestra ingratitudo, quod me 
pro redemptore vestro non agnoscitis et colitis? 
Tam ergo videmus prophetam sic agere cum populo 
Israel, ut modis omnibus constet fuisse indignum 
tot ae tantis Dei beneficiis, quia scilicet perverteret 
omnia Dei opera, et ita perverteret, ut interim non 
sentiret se nihil habere proprium, et non ageret 


gratias Deo: imo perinde se extolleret, ac si Deus 


nihil unquam contulisset beneficiorum. Caeterum 
ego non immoror in tractanda historia lacob, quia 
non faceret etiam ad sensum prophetae, et res satis 
notae sunt: et satius est etiam tractari opportune 
suis locis. Fugit ergo Iacob in agrum Syriae: deinde 
servivit Israel, inquit, pro wxore. Ponit nomen Israel 
post nomen lacob. Nomen Israel erat splendidum 
et memorabile, imo divinitus fuerat inditum sancto 
patriarchae: sed interim lacob non excelluit in se 
vel in sua persona: servivit nihilominus, et fuit in 
illa miserrima conditione, e pro wxore servivit, nempe 
ut haberet uxorem. Scimus enim quomodo pepigerit 
cum avunculo suo Laban. Iam per prophetam eduait 
eum ex Aegypio. Maec fuit secunda nativitas: ef 
per prophelam. servatus fwit Israel. Est allusio ad 
verbum 95V: ego enim aceipio 32V passive. Dixe- 
rat enim prius, Custodivit gregem Iacob: nune dixit, 
"DV, Custoditus fuit Israel per prophetam: ae si 
dieeret, Iam videtis Deum vobis dedisse materiam 
humilitatis in patre vestro, quum passus est tam 
misere ipsum affligi. Quum autem vos servavit 
praeter spem hominum, neque humanis modis, sed 
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per ipsum Mosen, qui etiam fuerat homo profugus, 
et qui prodiit quasi ex antro, ipse enim fuerat pastor 
gregis. Quum ergo ita custoditi fueritis per Dei 
gratiam, qui fit ut vestra conditio nune vos fascinet, 
neque cogitetis vos semel ea conditione redemptos 
fuisse à Domino, ut in perpetuum: sitis illi prorsus 
addieti? Iam addit: (Ego percurram etiam hune 
versum, quia non vacabit cras neque perendie legere.) 


14. Provocavit Ephraim excelsis suis, el sanguis 
eius super eum manebit. (vel fundetur): e£ opprobrium 
eius reddet 4llà Dominus suus. 


Primo dicit propheta quod Ephraim provocaverit 
JDewm suis excelsis. Quidam tamen D" 5n aeci- 
piunt pro amaritudinibus.  Provocavit igitur in 
amaritudines Israel vel Ephraim Deum. Sed quum 
hoe nomen aliis locis, sicuti leremiae trigesimo- 
primo, sumatur pro locis excelsis, et satis constet 
hie prophetam invehi ex professo contra Israelem 
et vitiosos eius cultus, ego non dubito quin denotet 
excelsa illa loea, in quibus Ieraelitae instituerant 
falsos cultus et impios. JProvocavió ergo Ephraim 
excelsis suis: hoe est, quum Ephraim tot modis esset 
in suis superstitionibus demersus, provocavit Deum 
in suis excelsis. Ergo sangwis eius mamebit super 
ewm. Quia wWD3 significat fundere, et significat 
etiam manere, ideo quidam exponunt, Manebit san- 
guis: alii, Fundetur super eum. Sed hoc parum 
facit ad summam rei: neque enim aliud sibi vult 
propheta quam Ephraim daturum poenas suae im- 
pietatis: ac si diceret, Non effugiet tandem manum 
Dei, accipiet mercedem suarum iniquitatum. Ef 
Dominus suus opprobrium reddet illi. Hic Dominum 
Igraelis Deum ipsum vocat, quanquam lerael ex- 
cusserat iugum, et se alienaverat ab obsequio Dei. 
Non poterunt, inquit, effugere imperium Dei, quan- 
quam aspernentur eius legem, quanquam lasciviant 
post suas superstitiones, sentient tamen se manere 
sub Dei manu et dominio, sentient se nihil pro- 
ficere hae sua petulantia: quum ita vagantur post 
suas abominationes, Dominus non perdet ius suum 
quod sibi acquisivit redimendo Israelem. Dominus 
ergo suus reddet illi opprobrium suum, quo dignus est. 


CAPUT XIII. 


1. Quum loqueretur Ephraim, tremor: extulit se 
ipse in Israel, et. peccavit in. Baal, et mortuus est. 


Non consentiunt interpretes in huius versus 
intelligentia. Dicunt enim quidam tremorem fuisse 
commotum in Israel quum Ephraim, hoc est laro- 
beam, qui ex illa tribu natus erat, hortatus est po- 
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pulum ad colendos vitulos. Per nomen: tremoris 
nr, intelligunt, quod populus fuerit attonitus, ita 
ut sine ratione statim morem gereret arbitrio, vel 
potius libidini impii regis. Posset etiam, si placeret 
sensus ille, nomen tremoris aliter exponi, quod 
scilicet non statim amplexus fuerit populus per- 
versum illum eultum, sed abhorruerit, quemadmo- 
dum solet fieri in rebus novis, et quae videntur 
earere omni ratione. Sed illi prorsus discedunt, 
meo iudicio, a prophetae mente: potius enim hie 
proponit duplicem statum regni Israel, ut inde pa- 
teat decem tribus sua culpa fuisse reiectas a Do- 
mino, atque hoc etiam modo prolapsa fuisse ex illa 
dignitate, in quam Dominus eas extulerat. Dicit 
igitur, Quum olim loquebatur .Ephrawm, fuit vox: eius 
formidabilis: ipse etiam extulit se in Israel: hoc est, 
in toto genere Abrahae. Nwnc autem mortuus est, 
vel concidit, Posíquam peccare coepit àn Baal, Priore 
igitur loco commemorat propheta honorem, quo 
dignatus fuerat Deus tribum illam. Scimus Ephraim 
fuisse minorem natu inter duos filios loseph. Ma- 
nasse debuerat non modo praecellere, sed solus 
regnare in illa familia. Nam populus distinctus 
erat in duodecim tribus. Deus autem voluit duo 
capita erigere in domo Ioseph, et praetulit minorem 
natu primogenito. Debuit igitur Ephraim, quum et 
numero hominum esset auctus et potentia, tandem 
vero adeptus regium gradum, agnoscere singularem 
Dei gratiam. Et per modum exprobrationis recenset 
hie propheta quod ad solam vocem Ephraim omnes 
contremuerint, quum scilicet praeditus esset autori- 
tate: deinde quod fuerit exaltatus in Israel. Debuit 
nullo numero censeri, debuit etiam fratre suo primo- 
genito esse inferior: atqui superavit omnes tribus. 
Quum ergo Deus tantum honoris contulerit in tri- 
bum Ephraim, eo gravior fuit culpa, quod postea 
defecit ad idola: imo initium regnandi fecit a super- 
stitione, quum Deus Iarobeam dignatus fuisset eli- 
gere in regem, et ungere. Et certe quod praeter 
spem eveetus Dei manu in sublime, loco testandae 
gratitudinis, statim corrupit totum Dei cultum, hoc 
plus quam absurdum fuit. Propheta autem dicit 
secundo loco, fuisse mortuos, ex quo ita exciderunt . 
a vero et legitimo cultu, ut intelligant se recipere 
iustam mercedem suae impietatis, quum ita manus 
Dei illis est infesta, quum rebus adversis premuntur. 
Nune tenemus genuinum prophetae sensum, nempe 
quod olim floruerint Israelitae, praesertim vero tri- 
bus Ephraim, ex qua natus fuit Ilarobeam, ita ut 
sola voce domuerint omnes suos vicinos: quod praeter 
opinionem hominum repente emerserint ut novum 
regnum erigerent in filiis Abrahae. Postea addit, 
Postquam peccarunt in. Baal, fuisse mortuos, nempe 
quia Deus spoliavit tribum Ephraim illa potentia 
qua prius ornaverat, sic ut parum abfuerint ab exitio. 
Tametsi enim nondum prorsus regnum eius exociderat, 
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tamen ventum erat usque ad extrema, ut merito 
propheta dixerit mortuos esse qui tam procul dista- 
bant a priore illo statu. Caeterum, quod dicit, pec- 
casse in Baal, certum est non fuisse hoc principium 
idololatriae. Iarobeam fabricavit primo vitulos, de- 
inde successor eius erexit Baal, et mutuatus est 
superstitionem illam a vicinis Sidoniis, sicuti existi- 
mant. Sed Deus hic posuit quod gravius erat, et 
minus exeusabile, nempe quod se Israelitae pollue- 
rint gentium inquinamentis, ita ut nihil a profanis 
et incredulis differrent qui nullum sanae doctrinae 
gustum habuerant. Porro docemur hoc loco, si re- 
ges praediti sunt aliqua autoritate, si pollent im- 
perio, hoc totum a Deo proficisci: quia nisi Deus 
ineuteret terrorem hominibus, nemo vellet alterius 
iugum suscipere, saltem omnes appeterent aequali- 
tatem, vel quisque sese extolleret supra alios. Cer- 
tum est igitur quum unusquispiam inter multos 
excellit potentia, hoc fieri areano Dei consilio, qui 
cogit in ordinem totum vulgus, et facit ut parere 
non detrectet unius hominis imperio. Hoc nune 
docet Hoseas, quum exprobrat tribui Ephraim ter- 
rorem istum, quia si propria virtute fuisset Ephraim 
formidabilis, nuilum locum haberet obiurgatio pro- 
phetae: sed quia hoc fuit peculiare Dei beneficium, 
merito dieit propheta fuisse tribum Ephraim in 
magno honore donee prolapsa fuit ad superstitionem. 
Nunc pergamus: 


2. Et nunc ad peccandum (hoc est, pergunt 
peecare) e£ fecerunt sibi conflatile ex argento swo, se- 
cundum ntelligentiam suam, idola, opus artificum omnis 
(vel omne) épsis ipsi dicunt sacrificantes hominem, 
vitulos osculentur. 


Hoc versu amplificat propheta scelus populi, 
quod non uno tantum die purum Dei cultum ab- 
lecerint, et se implicuerint superstitionibus, sed quod 
obstinati fuerint in illa sua pravitate: .Addiderunmt, 
inquit, ad peccandwm, et fecerumt sibi conflatile ex 
argento suo. Diximus quum a Dei cultu deflexit 
Israel, fabricatum fuisse vitulos, idque sub aliqua 
specie: sed postquam multae superstitiones aliae 
super alias additae fuerunt, fuit ille quasi furoris 
cumulus, ac si Teraelitae velient evertere data opera 
Dei legem, et ostendere sibi curae non esse unicum 
ilum Deum, a quo fuerant redempti. Haec ratio 
est cur dieat propheta ipsos progressos fuisse in 
sceleribus, nec fecisse ullum peccandi modum: et 
solet hoc plerumque ,accidere, nisi Deus homines 
retrahat: simul ac prolapsi sunt, postea ruunt prae- 
cipites: nam sumunt sibi maiorem peceandi licen- 
tiam postquam tergum verterunt Deo. Quare no- 
tanda est ista obiurgatio prophetae, quia invehitur 
in obstinatam Israehs mahtiam. Dicit autem fecisse 
sibi ex argento suo conflatile: quemadmodum supra 
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vidimus abusos fuisse Dei donis, quum scilicet pro- 
iicerent ad superstitionem, quae Dominus in ipsorum 
usum destinaverat. Nàm scimus in quem finem 
Deus argentum condiderit, nempe ut eo homines 
eontrahant inter se vieissim commercia: deinde ut 
aptent etiam in alios usus. Ubi autem deos sibi 
fabrieant ex argento, mirus est stupor in ista in- 
gratitudine, quod pervertunt naturae ordinem, neque 
reputant sibi hoe fuisse alia ratione datum, ut sci- 
licet utantur, quemadmodum diximus. Et simul 
etiam notat propheta, Israelitas eo minus esse ex- 
cusabiles, quod quum ditati essent sua opulentia 
superbierint, quemadmodum scimus satietatem cau- 
sam esse lasciviae, ut iterum paulo post dicetur. 
Sed praecipue notandum est quod addit propheta, 
secundum 4nlelligentiam suam. Hic enim severe ob-: 
iurgat Israelitas, quod non subiecerint omnes suos 
sensus Deo, sed potius sequuti sint quod placebat. 
Ergo secundum suam inventionem. Nomen quo utitur 
propheta non male sonat: nam intelligentia apud 
Hebraeos in bonam partem accipitur: dico nomen 
hoe quod usurpat propheta. Sed hic agitur de cultu 
Dei, in quo cessare debet quidquid est prudentiae, 
quidquid rationis in hominibus, quidquid consilii, et 
denique omnes eorum sensus. Nam si hic tantillum 
sibi permittunt, nihil aliud quam Dei cultum vitiant. 
Quare? Scimus obedientiam esse potiorem omnibus 
vietimis, Ergo hoc principium est rite colendi Dei, 
ut homines stulti fiant, neque permittant sibi sa- 
pere, sed tantum praebeant aurem Deo, et sequantur 
quod praecipit. Ubi autem audacia haec hominum 
se ingerit, ut quisque excogitet novum cultum, iain 
desciseunt a vero Deo homines, et mera idola co- 
lunt. Ergo sub intelligentiae nomine propheta hic 
damnat quidquid arridet iudicio hominum vel ra- 


tioni: ac si diceret, Deum sic velle adorari ubi 


agitur de vera pietatis regula, ut nihil humanum 
misceatur, ut nemo proferat quod suum est, vel 
quod sibi videtur. Denique hie Zn£ellügentia ho- 
minum. opponitur Dei mandato: ac si diceret pro- 
pheta, hoc unum esse discrimen inter verum Dei 
cultum et omnes fictitios ac degeneres, si obtempe- 
ramus Dei verbo: quod si sapimus ex proprio sensu, 
iam omnia esse corrupta. Quare? pollutio enim est 
divini cultus quidquid ex se ipsis excogitant homines. 
Ideo Paulus ad Col. 2, hoe solo argumento refellit 
omnia hominum eommenta. Sunt, inquit, hominum 
traditiones, etiamsi habeant colorem sapientiae. Nunc 
ergo tenemus quid velit propheta, et cur addiderit 
intelligentiae nomen, ut scilicet discerent Israelitae 
eultus omnes qui apud ipsos erant in usu esse per- 
versos et vitiosos, quia non essent fundati in Dei 
mandato, sed manassent ex diverso fonte, nempe ex 
intelligentia hominum. Sequitur ergo, quemadmo- 
dum iam dixi, in religione nihil esse à nobis ten- 
tandum, sed unam hanc esse legem rite colendi Dei, 
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ut simpliciter obediamus verbo eius. Postea addit, 
Jdola opus artificum totum. Secundo loco deridet 
propheta crassitiem quae fascinaverat mentes populi, 
quod scilicet loco deorum colerent hominum opera. 
Nam hoe solenne est omnibus prophetis, quasi pal- 
pabilem reddere stuporem hominum, ubi ostendunt 
nihil esse rationis cur idola colantur: neque enim 
proprie colitur materia. Si ante oculos versetur 
magna congeries, vel magnus acervus auri vel ar- 
genti, nemo illic finget divinitatem aliquam: si quis 
transeat per sylvas, non includet gloriam Dei in 
arboribus: idem etiam de saxis dicendum est. lam 
si accedat manus artificis, lamina auri incipit esse 
deus, ita etiam truncus ligni videtur induere dei 
gloriam ubi formam accipit a fabro: idem est de 
reliquis. Atqui hoe est magis quam absurdum ut 
artifex simul ae dolaverit lignum aliquod, simul ac 
eonflaverit aurum vel argentum, possit deum effi- 
cere, et divinitatem rei mortuae tribuere: et tamen 
hoe passim fieri satis notum est. Exeusant super- 
stitiosi homines non provenire hoc ex manu arti- 
fieis, sed quia expetunt aliquod signum praesentiae 
dei, et quia non possunt aliter exprimere dei faciem, 
ideo in illa forma esse deum. Sed tamen semper 
illud verum manet, quod scilicet fabri suo artificio 
deos efficiant ex rebus mortuis, et in quibus nullum 
erat pretium. Quum ita sit, merito nunc dicit pro- 
pheta, opus esse artificum quidquid adorat populus 
Israel, ut scilicet agnoscat se turpiter desipere quum 
relicto vero Deo, qui coeli et terrae est opifex, ita 
gese prostituit coram idolis manufaetis. lam dicit, 
Alios aliis dicere dum sacrificant. homines, osculentur 
vitulos. Quanquam locus hie diversis modis ex- 
ponitur, tamen contentus ero genuina prophetae 
mente. Deridet iterum quod ali alios hortentur 
ad vitulorum cultum. Nam per oseulum metony- 
mice intelligit professionem cultus vel adorationem, 
quemadmodum ex aliis scripturae locis patet, sicuti 
1. Regum 19 dieitur, Servavi mihi septem millia 
hominum, qui non curvarunt genua coram Daal, 
nee osculati sunt eum.  Oseulari ergo Daal est 
signum aliquod reverentiae dare. Et videmus re- 
tentum fuisse hunc morem apud superstitiosos: 
quemadmodum hodie adhue papistae hoc habent 
praecipuum signum, ut idola sua osculentur. Quid 
autem nunc dicit propheta? Horíantur, inquit, alii 
alios ad cultum vitulorum: interea sacrificant hominem. 
Non dubito quin propheta hie illam foedam et bel- 
luinam consuetudinem perstringat, quod scilicet pa- 
tres filios suos immolabant Moloch. lllud est pror- 
sus alienum a sensu naturae, ut patres filios suos 
immolent. Tametsi enim illud semel Abrahae man- 
datum fuit, tamen scimus in quem finem: volebat 
seilicet Deus probare servi sui obsequium hoe do- 
eumento, sed non passus est tandem exsequi quod 
Abraham volebat. Isti ergo immolant hominem. 
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Si fas esset homines mactare, certe cultus hic re- 
ferendus erat saltem. ad unicum Deum: si liceat 
hominem mactare in gratiam hominis, in gratiam 
vituli certe est ridiculum, praesertim ubi patres 
filiorum sanguine mortuis statuis litare non dubitant. 
Hane ergo absurditatem nune digito propheta osten- 
dit, quo tandem incipiat Ieraeltas flagitii sui pu- 
dere. "Videte, inquit, quam bruti sitis, nempe im- 
molatis vitulis, et osculamini eos, interea mactatis 
homines. In vitulo estne tantum dignitatis, ut de- 
beat homo qui longe praecellit, coram ipso maetari? 
nonne hoe ab omni ratione dissentaneum est? Nune 
tenemus quid propheta velit.' Dicunt ergo ali? aliis 
dum hominem immolant, ut vitulos osculentur. Cae- 
terum, discimus ex hoc loco et similibus notandas 
esse absurditates quibus se miseri homines invol- 
vunt, ubi evanescunt in suis figmentis relicto verbo 
Dei. Nam hoc nobis instar fraeni erit, ne cum ipsis 
erremus in prodigiosis illis figmentis: quia ubi vi- 
demus deliria, quae etiam natura ipsa respuit, certe 
Deus quasi iniecta manu nos cohibet et retrahit. 
Hoe eonsilio nunc propheta ostendit quam stupidi 
sint Israelitae, et quam prodigiosus sit eorum furor, 
quod vitulos oseulentur cum magna reverentia, in- 
terea vero mactent homines. Sie hodie in papatu 
non tantum utendum est illo principio, quod scilicet 
defecerint a vero Deo quum adsciverunt sibi novos 
et extraneos cultus praeter eius verbum, sed colli- 
gendae etiam sunt ineptiae. Et videmus quomodo 
Deus ipsos proiecerit in sensum reprobum, ut nul- 
lum absurditatum genus refugiant: et hoe, quem- 
admodum dixi, valebit ad expergefaciendos eos qui 
sunt adhue sanabiles, ut intelligant se fuisse de- 
mentatos: hoe modo redibunt in viam admoniti. 
Atque ut nos eliam, gratias agamus Deo: et de- 
testemur magis ac magis foeditatem illam in qua 
fuimus ad tempus provoluti, et meminerimus nihil 
magis esse timendum quam ut Dominus fraenum 
nobis laxet, etiam tamen exemplum huius vindictae 
nobis apparet in omnibus idololatris, quia simul ae 
desciscunt a puro Dei cultu, sese proiiciunt ad foe- 
dam istam stupiditatem, quemadmodum diximus. 
Pergamus: 


8. Propterea erunt quasi nubes matutina, quasi 
ros mane exoriens, transiens quasi palea quae ex area, 
proücitur, et. quasi fumus e fumario. (Nam n2vw 
accipitur hoe sensu: significat quidem fenestram, 
sed est vaporarium camini.) 


Hie quatuor similitudines usurpat propheta, ut 
ostendat statum Israelis: quamvis ad tempus floreant 
et censeri possint felices, fore tamen caducum et 
evanidum.  Eruní, inquit, quasi mubes matutina: 
etiamsi alte superbiant, Dominus tamen discutiet 
quidquid est in ipsis potentiae: deinde, quas ros 
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exoriens mane: hoe est, nihil erit in ipsis solidum: 
tertio, erunt quasi palea quae ex area proWcitur tur- 
bine: postremo, erunt quasi fumus, inquit. Nam 
sicuti fumus etiamsi densam caliginem efficiat, post- 
quam egressus est e suo fumario liquescit et dispa- 
ret: Bie etiam isti superbi, quantumvis sibi applau- 
dant, non manebunt in statu diuturno. Hinc colli- 
gimus Israelitas sic fuisse mortuis similes, ut tamen 
adhue residua esset inter ipsos aliqua potentia. 
Frustra enim alioqui minatus fuisset Deus fore in- 
star nebulae, et roris, et paleae, et fumi: sed iam 
magna ex parte attriti fuerant. Deus autem hie 
ultimum interitum illis denuntiat, ne scilicet putent 
se extremis poenis defunctos esse, et ne existiment 
se posse colligere novas vires, quemadmodum superbi 
homines concipiunt vanas fiducias, quibus procul re- 
pellant iudieium Dei. Ne ergo sese deludant tali- 
bus illecebris, propheta hie denuntiat statum ipso- 
rum caducum fore, et qui statim concidet. Se- 
quitur: 


4. Et ego Iehova deus tuus e terra Aegypti, et deum 
exira me mon cognosces, et.servator memo praeter me. 
5. Ego cognovi te in desertoN in terra siccitatum: (hoc 
est, in terra arida.) » 


Repetit nune propheta sententiam illam quam 
vidimus proximo capite, idque amplificandi eriminis 
eausa. Nam si populus ille nunquam gustasset sa- 
nam doctrinam, nunquam fuisset educatus in lege: 
erat saltem aliquis praetextus ad culpam levandam. 
Poterant enim obiicere se, quum, nunquam gustas- 
.Sent veram  pletatem, errare communi hominum 
more: sed quia iam imbiberant ab infantia sanam 
doetrinam, quia Deus ipsos educaverat in sinu suo, 
quia didicerant a primis annis quid esset ipsum pure 
colere: dum ita sese provolvunt ad superstitiones 
gentium, quid amplius ad excusationem ipsis super- 
est? "Videmus ergo quorsum haee circumstantia 
pertineat, ubi Deus eonqueritur se fuisse dewm 
Israelis e terra Aegypti. Ego igitur, inquit, swm 
lehova deus tuus. Quum se lehovam nominat, hoc 
nomine prosternit omnes deos fictitios: ac si diceret, 
Ego certe merito et iure meo sum Deus: nam ego 
sum a me ipso, ego sum creator mundi, nemo hane 
potentiam a me tollet. ^ Unde autem isti habent 
suam divinitatem, nisi ab hominum dementia? Iam 
dieit, Ego sum, Israel, deus tuus: hoc est, Ego me 
tibi patefeci a terra Aegypti: si cogites de tua na- 
tivitate, ego te, quum redemi ex Aegypto, quasi 
eduxi in lucem vitae ex utero: Aegyptus enim in- 
star sepuleri fuit: tu coepisti tune vivere, et esse 
aliquis populus quum ego tibi porrexi manum. Et 
nunc etiam notandum est quod prius diximus, hae 
lege redemptum fuisse populum, ut totum se Deo 
addiceret: quemadmodum hodie Christi sumus, et 
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nemo nostrum debet suo arbitrio vivere, quia in 
hoc mortuus est Christus, et resurrexit ut domine- 
tur vivis et mortuis. Ita etiam tune redempti fue- 
runt divinitus Israelitae, ut se totos Deo offerrent. 
Quum autem Deus hoc iure regnaret super populum 
Israel, quam foeda et inexcusabilis fuit illa defectio, 
ubi populus sponte ad superstitiones gentium se 
proiecit?  Dewm, inquit, praeter me mon debebas 
cognoscere. His verbis antea non usus est pro- 
pheta. Ergo haee sententia est plenior, quia clarius 
exponit quorsum illud pertineat, .quod scilicet Deus 
Israelem ab exitu Aegypti sibi acquisierit, nempe 
ut Israel contentus sit unico illo redemptore, neque 
alios deos sibi adsciscat. Dewm ergo praeter me mon 
cognosces. Nam si unus ille Deus suffecit ad re- 
demptionem populi sui, quid iam sibi vult populus, 
quum vagatur, e£ mentem suam huc vel illue ap- 
plicat? Debet enim acceptam Deo vitam referre, 
qua nunc potitur, et debet agnoscere in illo uno 
satis esse praesidii ad salutem. Nunc ergo vide- 
mus cur additum hoe fuerit, Non cognosces deum 
praeter me. Sequitur ratio quae ad confirmationem 
valet, Et nemo, inquit, servator praeter me. Copula 
| hie resolvi debet in eausalem particulam, Qwia 
nemo praeter me servator, vel, et certe memo est ser- 
valor praeter me. Et locus est insignis: colligimus 
enim Dei cultum non esse positum in voce una, 
sed potius in fide, et spe, et invocatione. Hodie 
papistae existimant non violari Dei cultum etiamsi 
confugiant ad statuas, etiamsi invocent mortuos ho- 
mines, etiamsi spes suas huc et illuc dispergant. 
Quare? Retinent semper unicum deum: hoc est 
non tribuunt nomen dei vel Christophoro, vel An- 
tonio: putant papistae se immunes esse ab omni 
vitio, quum Deus nomen suum retinet. Atqui vide- 
mus longe aliud spectari a Domino: Ego, inquit, 
unieus sum Deus. Quare? quia unicus sum ser- 
vator, ne alium deum tibi fingas, quia non reperies 
qui te servet. Ergo Deus praecipue aestimat ho- 
norem sibi debitum ex spe et invocatione, ubi sci- 
licet recumbit animus noster in ipsum solum, neque 
aliunde vel petimus vel speramus salutem quam ab 
ipso. Videmus ergo quam utilem doctrinam con- 
tineat hie locus, ubi ratiocinatur propheta, perperam 
et indigne fecisse Israelitas quod alium deum sibi 
fabricaverint, quia non poterat extra unum Deum 
reperiri servator. Postea addit, Ego íe cognovi in 
deserio, 4n lerra sicciiatum. Hic Deus confirmat, 
nimium absurde facere lsraelitas, quod mentem 
suam convertant ad alios deos: quia scilicet ipse 
eos cognoverit. Duplex hic ponitur notitia, nempe 
hominum et Der: pronuntiat Deus se curam ges- 
sisse populi sui, quum adhue esset in deserto: et 
paternam hane sollicitudinem designat sub voce 
notitiae: Ego te cognovi: hoc est, ego te mihi tunc 
elegi in populum, et familiariter tibi patefeci quam 
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mihi esses propinquus. lam ergo restabat ut vicis- 
sim abs te cognoscerer. Haec est notitia hominum. 
Nam ubi homines eogniti sunt a Deo, cur non in- 
tendunt omnes sensus suos, ut defixi in eo maneant? 
Ubi autem distrahunt in diversas partes, exstinguunt 
quantum in ge est illud Dei beneficium. Sic etiam 
loquitur Paulus ad Galatas (4, 9): Postquam eogno- 
Vistis Deum, vel potius postquam cogniti estis ab 
eo. Hie priore membro ostendit ipsos nimis scele- 
rate facere quum post oblatam evangelii lucem ite- 
rum sese transferunt ad varia figmenta: sed auget 
erimen illud altera voce, quum dicit, Potius cogniti 
estis ab eo: ac si diceret, Deus vos praevenit gra- 
tuita sua bonitate. Quum ergo Deus ita prior vos 
eognoverit, et anteverterit sua gratia, nune quanta 
est et quam flagitiosa ingratitudo ipsum vicissim 
non cognoscere? Nune ergo videmus cur propheta 
addiderit, cognitos fuisse Israelitas in deserto, in terra 
Siccitatum. | Et expressa sit mentio deserti, quia tunc 
necesse fuit mirabiliter sustineri populum a Domino: 
nisi enim quotidie Deus pluisset man e coelo, nisi 
etiam aquam dedisset in potum, periisset singulis 
diebus miser ille populus. Quum ergo praeter usi- 
tatum naturae cursum ita Deus populum suum 
aluerit, ut.sine paterna eius cura nulla fuerit spes 
vitae, merito nunc addit propheta, In deserto, in 
lerra siccilatum: hoe est, in illa arida solitudine, 
ubi ne granum quidem tritiei crescebat ut posset 
aliunde vivere populus, nisi Deus quasi manu sua 
cibum porrigeret, ac suggereret.in os. Tam videmus 
extremam populi impietatem hine convinci, quod 
edoctus in Dei lege, tot etiam beneficiis confirma- 
tus, tamen desciverit ad profanas superstitiones. Et 
simul etiam addit propheta, 


6. luxia pascua sua, et satiati sunt, saturati 
sunt, ei elevatum est cor ipsorum, proplerea obliti 
sunt mei. 


Hie ostendit propheta populum illum modis 
omnibus fuisse intractabilem. Iam aliis locis hoc 
idem argumentum attigit, sed non est supervacua 
repetitio. Postquam dixit populum esse ingratum, 
qui non maneat in obsequio sui redémptoris, a quo 
tam benigne et liberaliter in deserto tractatus fue- 
rat, ubi tamen fame et inopia pereundum erat, niei 
Dominus modis inusitatis opem tulisset tam extre- 
mae necessitati: iam addit, Dominus aliis modis 
etiam te potuit allicere, nisi esses prorsus fero et 
barbaro ingenio: sed hine patet te esse prorsus 
immorigerum, quia postquam eductus fuisti ex de- 
serto, venisti ad opima pascua. "Terra enim Ierael 
hie confertur pascuis pinguibus et opimis: ac si di- 
ceret, Deus te locavit in hac haereditate ubi posses 
ad satietatem vesci, quemadmodum si pastor oves 
addueat in: locum apprime fertilem. Quid actum 
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est? Ad pascua sua, et satiati sunt, saturati, et. ele- 
vatwm fuit cor ipsorum, et obliti sunt mei. Quum 
ergo exstinxerint redemptionis memoriam Teraelitae, 
postquam Dominus. famelicos in deserto aluerat, 
quum etiam in ipsa pinguedine respuerint Deum, 
et excusserint iugum eius, et quasi feroces equi 
adversus ipsum caleitraverint, hinc apparet indomi- 
tam fuisse ipsorum naturam, ut nullis modis cogi 
in obsequium vel in ordinem potuerint. Reliqua 
differimus in diem crastinum. 


Vidimus hesterna leetione damnari Ieraelitas, 
quod postquam saturati essent in pinguibus pascuis, 
fuerint similes equis ferocibus, quemadmodum hoc 
aecidere ut plurimum solet. Et Moses etiam prae- 
dixerat in suo cantico (Deut. 32, 15), Dilectus post- 
quam saginatus est, recalcitravit contra me. Hoc 
jam fuisse completum dieit propheta, quod seilicet 
satietas illa genuerit ferociam in populo Israel. ;Se- 
eundwm pascua sua, inquit, satiati sunt, saturati 
sunt, et elevatum est cor eorum. Idem etiam Ezechiel 
(16, 49) de Sodoma pronuntiat quod scilicet post- 
quam bene refertus fuit eorum venter, superbierint. 
Sed loquitur illic propheta de crudelitate erga ho- 
mines: dicit enim Sodomitas, quoniam affluerent 
bonis omnibus, fuisse plenos saevitia, sic ut contu- 
meliose despicerent pauperes. Propheta autem hie 
aliquid deterius damnat in populo Israel, quod sci- 
licet cor ipsorum superbia inflatum. fuerit contra 
Deum: postremo loco ponitur oblivio ipsius Dei. Et 
fieri non potest, ubi homines ita exeaecati sunt prava 
confidentia, quin abiieiant omnem Dei timorem et 
omne pietatis studium. Docet autem hie locus so- 
brie et frugaliter utendum esse nostra abundantia, 
et primo videndum esse ne Dei liberalitas oblivio- 
nem eius inducat. lllud enim est nimis perversum, 
quo largius Deus bona sua in nos diffundit, ut cor 
habeamus veluti constrictum, et eius beneficia in- 
star velorum sint ad tegendos nostros oculos. 
Danda igitur opera est ut Dei beneficia potius re- 
novent in animis nostris eius memoriam: accedat 
deinde modestia, ut iam dixi, et frugalitas. Nune 
pergamus: 


1. Et ero illis tanquam leo, tanquam pardus àn 
via Assur (vel adspiciam, vel insidiabor, ut alii ver- 
tunt). 8. Occurram llis tanquam wrsus orbatus (suis 
parvulis scilicet), e£ déísrumpam clausuram | cordis 
eorum, vocabo eos quasi leo, bestia agri scindet (vel 
lacerabit) psos. 


Iterum denuntiat propheta vindictam Dei Israe- 
litis: et quoniam in suis blanditiis torpebant, ut iam 
aliquoties vidimus, hic pingit Dei iudicium terribile, 
ut metum obstinatis ineutiat, quo tandem sentiant 
sibi negotium esse cum Deo, atque ita potentiam. 
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eius horrere incipiant. Diximus autem hoe plus 
quam necessarium esse, ubi volunt prophetae ex- 
pergefacere hypocritas: quia securitas sic eos in- 
ebriat, ut non dubitent contemnere omnes minas 
Dei: et haee ratio est cur tres similitudines usurpet. 
Comparat primo loco Deum leoni, deinde pardo, 
tandem urso: Ero, inquit, insiar leonis, instar pardi, 
deinde instar. ursi. Scimus Deum natura sua cle- 
mentem ac mansuetum esse. Quum ergo se dicit 
fore similem leoni, induit quasi alienam personam: 
sed hoe fit hominum vitio, quemadmodum Psal. 18 
(v. 26) dicitur, Cum mansueto maneuetus eris, cum 
perverso perversus. Deus enim etiamsl aspere et 
duriter loquatur per prophetam suum, exprimit ta- 
men quod tenere operae pretium est, nempe ubi 
possumus ferre illum agere nobiscum pro sua na- 
tura: hoc est, placide et etiam benigne: ubi autem 
videt nos esse praefractos et indomitos, tunc etiam 
eertat nobiscum eadem contumacia (ut ita loquar) 
non quod perversitas ista proprie competat in Deum, 
sed mutuatur illam similitudinem ab hominibus, id- 
que hae de causa ut homines desinant sibi blandiri 
quum illis est infestus. Ego igitur ero tanquam leo, 
lanquam pardus in via. Quantum attinet ad nomen 
Assur, interpretes varie accipiunt: nam alii vertunt 
Assyriam: quanquam hie scribitur per Kamets. Sed 
putant Hebraei accipi nomen hoc appellative, non 
esse nomen loci vel regionis. Vertunt autem qui- 
dam, ego adspiciam eos, et deducunt a "7, ut N 
sit nota futuri temporis. Alii ab "UN deducunt, et 
volunt esse coniugationis Pual: et tamen hic dis- 
sentiunt inter se. Quidam vertunt. Insidiabor illis. 
Putant alii esse nomen Toar, Insidiator ero quasi 
pardus. Sed haec varietas, quantum ad summam 
rei pertinet, non est magni momenti. Videmus enim 
quorsum tendat prophetae consilium: vult hie tollere 
vanam confidentiam hypocritis, et illos terrere sensu 
aliquo vindietae Dei quae impendet. Dicit igitur, 
etiamsi haetenus illis Deus pepercerit, imo quodam- 
modo blande ipsos foverit, quum tamen iram eius in 
8e provocare non desinerent, aliquando fore diver- 
sum; quia seilicet veniet contra ipsos tanquam leo: 
hoe est, cum maximo furore in ipsos insiliet: erit 
etiam pardo similis. Scimus autem pardum crude- 
lem esse bestiam: denique comparat se ursae or- 
batae (vel urso orbato) lam postea addit, Frangam, 
vel disrumpam clausuram cordis eorum. Videntur 
hie subtiliter nimiur torquere prophetae verba qui 
per clausuram cordis intelligunt obstinatam duritiem, 
Scimus quidem prophetas aliquando uti hae loquendi 
forma: dicunt enim cor obstipum, vel cor pingue- 
dine obduetum, quod non est flexibile, neque facile 
sanam doctrinam admittit. Sed potius respexit pro- 
pheta ad saevitiam ursi, quum diceret, Frangam vel 
disrumpam pericardion, et vorabo eos tanquam leo. 
Nam hoc est saevissimum mortis genus, ubi leo et 
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"ergo perdidit (e, quia àn me auxilium tuum. 
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unguibus et dentibus cor ipsum impetit et discerpit 
viscera hominis. Voluit igitur illud saevissimum 
mortis genus propheta exprimere. Disrumpam ergo 
pericardion vel clausuram cordis. Quanquam . non 
repugno quin ad obstinationem alludat propheta, 
dum similitudinem suam retinet. Ef bestia agri 
scindet ipsos. am absque similitudine loquitur, 
significat enim Deus omnes feras sibi fore ministras 
ad exsequendum suum iudicium. Ego igitur im- 
mittam omnes bestias agri quae ipsos discerpant ac 
lacerent, ut illic nihil salvum maneat. Nune vide- 
mus quorsum hic locus pertineat, et in quem usum 
debeat aptari: quia natura nimium pigri sumus, 
imo socordes: et quum Deus nos excitat, indulge- 
mus tamen blanditiis. Ideo notandae sunt figurae 
quae excutiunt nobis hanc tarditatem, et ostendunt 
quam horribile sit Dei iudicium. Huc etiam perti- 
nent illae metaphorae ignis aeterni, et vermis qui 
non moritur. Seriptura enim, quia videbat hominum 
sensus adeo esse torpidos, adhibuit quae pos&ent 
corrigere istam ignaviam. Et ideo, quoties Deus 
alienas personas induit, sciamus hoc fieri nostro vitio, 
quia seilicet non patimur ipsum pro suo ingenio 
nobiseum agere, propterea quod sumus intractabiles. 
Pergamus: 


9. Perdidit te Israel, quia àn me auzilium tuum. 
10. Ero: rez tuus ubi, ut servet te in cunctis urbibus 
iuis? et iudices tui, de quibus dixisti, Da mihi regem, 
et principes? 11. Dabo tibi (hoc est, dedi tibi) re- 
gem in ira mea, ei sustuli àn. furore meo. 


Primo loco exprobrat Deus Israelitis, quod sua 


pertinacia reiiciant quidquid offertur in salutem. Sed 


longius etiam progreditur, quod scilicet prorsus de- 
sperati sint, et sit aliqua causa occulta, quae im- 
pediat Deum ipsum, quominus ipsos iuvet, atque 
opem ferat quum laborant extrema necessitate. 
Perdidit te Israel, inquit. Subaudiunt quidam nomen 
vituli, Vitulus te perdidit, sed hoc est durum. Alii 
putant esse mutationem personae. Et ego hunc 
sensum libenter amplector, quemadmodum scimus 
hoe genus loquendi esse satis tritum: Perdidit ie 
Israel: hoc est, tu causa es tui exitii, vel Israel se 
ipsum perdidit. Quanquam ergo ponitur verbum 
tertiae personae, et postea additur affixum seeun- 
dae personae, possemus tamen sie resolvere, quod 
Israel se ipsum perdideri. Dum tamen propius 
singula expendo, video melius ae commodius posse 
exponi hune loeum, si indefinite sumatur, perdidit 
te Israel: hoc est, quaere nune quisnam te perdidit. 
Deus ergo hie neque Ieraelem nominat, neque cer- 
tum autorem exitii designat, sed ostendit tamen 
Israelem esse perditum et causam exitii alibi quae- 
rendam esse quam in se. Haec summa est. lsrael 
Hic 
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ostendit Deus et probat Israelem culpa sua nunc 
perire, qui antehae servatus fuerit: nam quod semel 
Deus adoptaverat populum illum, id factum erat ut 
non desineret prosequi erga eum suam gratiam. 
Si ergo non obstitisset malitia et ingratitudo po- 
puli, Deus haud dubie fuisset semper sui similis, 
et fluxisset continuo tenore et aequabili eius boni- 
tds erga populum illum. Hoc signifieat secundo 
membro, ubi dicit, In me auzilium twwm: hoc est, 
Qui fit, et quaenam ratio impedit quominus nunc 
tibi auxilier pro more meo? "Tu enim hactenus 
expertus es me esse tuum fliberatorem: etiamsi 
saepe luetatus fueris cum magnis et gravibus peri- 
culis, ego tamen nunquam tibi defui: semper repe- 
risti in me promptum auxilium: qui fit nune ut 
ego te abiiciam? ut frustra clames, et nemo tibi 
opem ferat? Qui fit ergo ut ita nunc iaceas de- 
sertus, et non sentias quidquam levationis ex manu 
mea, quemadmodum solitus eras? Et certe ego 
nunquam tibi deessem, si posses ferre: sed tu mihi 
oecludis ianuam, et repellis tua malitia gratiam 
meam, ne ad te usque perveniat. Sequitur ergo, 
te nune perire propria culpa: Perdidit ergo £e ali- 
quid. Hie indefinite loquitur, sed haec suspensa 
loquutio magis emphatiea est, quum Israelem osten- 
dit frustra esse attonitum, et frustra etiam expostu- 
lare cum Deo ipso. Non est igitur quod hie litiges 
quasi Deus frustretur tuam exspectationem, et con- 
temnat vota tua et clamores. Deus enim constaret 
sibi, nam mutabilis non est: ac si diceret, eorum 
perditionem aliunde esse, ut agnoscant esse aliquod 
obstaculum eur Deus manum suam non extendat 
ad eos iuvandos: haetenus enim hoc facere solitus 
est. Nune tenemus prophetae mentem. Primo 
loco commemorat Deus qualis fuerit erga populum 
suum hactenus: deinde sumit pro confesso se non 
mutari, sed praeditum esse aequabili bonitate et 
indefessa. lam quum  haetenus opitulatus fuerit 
populo suo, infert perditum esse aliunde Ieraelem, 
quia nihil auxilii ferat: nisi enim Israel arceret Dei 
bonitatem, certe flueret suo more. Ergo constat 
impediri eius cursum populi ipsius malitia, quia ob- 
staculum ponit scilicet. Docet autem hic locus 
frustra obstrepere Deo homines in suis miseriis, 
quia nisi reiicerent oblatam sibi gratiam, ipse sem- 
per paratus esset ad eos iuvandos. Quoties ergo 
Deus non occurrit nobis in necessitate, et patitur 
nos languere, et quasi tabescere in .malis nostris, 
certum est id fieri, quia non sumus capaces elus 
gratiae, sed potius ei obstruimus aditum, quemad- 
modum dicitur apud lesaiam (59, 1) Non est ab- 
breviata manus Domini ut non possit servare: ne- 
que auris mea est aggravata, ut non audiat. Peccata 
vestra, inquit, opposuerunt maceriem inter vos et 
me. Eodem pertinent haec propheíae verba, quum 
dieit quaerendum esse nobis autorem nostri exitii 
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ubi Dominus non statim nos liberat: quia quemad- 
modum semel gustum praebuit suae bonitatis, ita 
ad finem usque perget. Neque enim fatigatur in 
sua beneficentia, neque etiam potest exhauriri eius 
largitas. Ergo culpa in nobis residet. Videmus 
quam insignis sit hic locus, et quam utilem etiam 
doetrinam contineat. Postea id melius confirmat 
uno verbo, Ero, inquit: deinde rex tuus ubi? Quum 
Deus se fore dicit, repetit quod iam prius exposuit, 
nempe se semper eundem fore, quia nulla obumbratio 
in ipsum eadit, quemadmodum dieit Iacobus (1, 11). 
Ero igitur: hoc est, si iam oblatrent Israelitae me 
non prosequi bonitatis meae cursum, hoe falsissi- 
mum est: ego enim maneo semper idem, et con- 
stanter paratus sum me ostendere beneficium erga 
homines. Ego enim opera manuum mearum non 
desero, quemadmodum dicitur alibi; Quum ergo 
ita continuem meam gratiam erga homines, necesse 
est aditum praecludi meae gratiae ipsorum malitia. 
Exeutiant igitur se ipsos ubi me inclamant, et non 
respondeo: ubi in suis malis quodammodo tabescunt, 
et nullam sentiunt levationem, agnoscant se in eulpa 
esse, quia ego eundem me praestarem qualis semper 
fui, et experirentur me esse suum liberatorem, nisi 
haee mutatio aliunde contingeret. Hic iam habemus 
quid voluerit propheta illo versu: et deinde sequenti 
verbo, ^nN, Ero. Postea wbi esí vex iwus? inquit. 
Hie exprobrat rursum Deus Israelitis, quod ipsorum 
fiducia recubuerit in regem, et omnes terrenas opes, 
quibus putabant se optime esse munitos: Ub? esi 
rex íuus? inquit. Insultat Israelitis, quia videbant 
regem suum iam exutum esse omni facultate iuvandi, 
omnes etiam principes et prudentia carere, et om- 
nibus alis mediis. Quum ergo nihil esset in ho- 
minibus praesidii, iam propheta docet Israelem 
frustra confisum fuisse, quum putaret se tuto latere 
sub umbra regis, quum securus esset quamdiu rege- 
batur a viris prudentibus. Haec omnia, inquit, 
vana sunt. Sed semper tenendum memoria est 
quod prius dixit, Ero: nisi enim oppositus fuisset 
hie clypeus, semper obloquuti essent hypocritae, 
Ubi nune est Deus? Quid sibi vult? Cur nunc 
cessat? Deus ergo praefatus est se paratum esse 
ad eos iuvandos, nisi quia aditum ipsi propria ma- 
litia clauserant. lam vero deridet quod frustra 
spem suam et opes suas contulerint in regem et 
prineipes ipsos: vez íwws «bi, inquit, wí servet te in 
eunetis urbibus tuis? Non abs re hie urbes nomi- 
nat propheta, quoniam leraeélitae spernebant omnes 
minas, quum undique urbes essent inexpugnabiles 
ad hostes arcendos. Quum ergo Deus per prophetas 
suos minitaretur, putabant sibi narrari fabulas, ae 
si quisque eorum obiecisset, Quomodo poterunt nos 
hostes aggredi? etiamsi centum bella immineant, 
annon urbes sunt oppositae quae excipiant hostium 
impetus? Nos ergo tuti sedebimus, et fruemur 
Dis 


481 


nostris delitiis, etiamsi Deus coelum et terram con- 
eutiat. Quum ergo ita inebriati essent perversa 
fiducia, iam propheta dicit, Ego scio vos pollere 
magnis et multis urbibus: sed quia statuitis in illis 
praesidium, Deus ostendet spem hanc vanam esse 
et fallacem. . Ubi ergo est rex iwwus, ut in urbibus 
tuis te servet? Atqui etiamsi rex tuus militibus in- 
struetus sit et praesidiis, tamen nihil hoc proderit 
tibi, ubi semel Deus contra te surrexerit. Iam 
subiieit, .Ef iudices iui, de quibus dixisti, da mihi 
regem ei principes. Hio altius conscendit pro- 
pheta: ostendit enim non hae tantum in parte pec- 
casse populum Israel, quod fiduciam suam locasset 
in rege suo, et terrenis opibus, sed quod regem 
sibi delegerit, quem Deus non probabat: scimus 
enim hac lege unctum fuisse Davidem, ut colligeret 
totum populi eorpus: et voluit Deus sub illo eapite 
ecclesiam suam et electum populum manere, si 
vellet esse salvus. Fuit igitur impia dissipatio, 
quum decem tribus optarunt sibi novum regem. 
Quare? defectio enim a regno Davidis fuit quasi 
abnegatio Dei. Nam si hoc vere dietum est ad 
Samuelem, Non te repudiaverunt, sed me, ne regnem 
super eos: certe multo verius hoc in Davide im- 
pletum fuit. Nuae ergo videmus quid velit pro- 
pheta. Postquam invectus est in pravam fiduciam 
populi, quod putaret se tutum esse regis sui po- 
tentia, iam addit, Ego progredior ad alium fontem. 
Tu enim non coepisti tune demum peccare, quum 
transtulisti Dei gloriam ad regem tuum, sed quum 
voluisti regnam proprium habere, non contentus 
regno illo quod Deus instituerat in persona Davi- 
dis. Iam ergo defectionem populi accusat propheta, 
quum rex novus ab ipso electus fuit, nempe Iaro- 
beam. Quanquam enim id factum fuit certo Dei 
consilio (ut alibi vidimus) tamen nihil hoe valet ad 
levandam populi culpam: nam quantum in se fuit 
renuntiavit Deo: et quemadmodum pes si abscissus 
fuerit a corpore, non modo est mutilum et inutile 
membrum, sed statim putrescit, ita etiam Israel 
fuit quasi dimidia pars corporis mutili et laceri. 
Debuit ergo statim collabi in putredinem, nisi quod 
mirabiliter servatus est. Sed interea merito Deus 
hic damnat illam defectionem, quod scilicet Ierael 
novum regem expetendo abruperit saeram unitatem 
ecclesiae, et impiam dissipationem induxerit: Swnt 
illi principes de quibus dixistó, Da mihi regem, e 
qrincipes. Ego tibi dedi 4n ira mea, et sustuli in 
furore meo: hoc est, initium fuit maledictum, et 
finis etiam erit maledictus: nam electio Iarobeam 
non fuit legitima, sed impia libidine econtra me 
tune proterviit populus, quum descivit a familia Da- 
vidis. Non potuit igitur quidquam prosperi contin- 
gere ex tam inauspicato principio. Nam haec sunt 
vera auspicia, ubi subiicimus nos Deo, ubi spiritus 
eius praesidet nostris consilis, ubi os eius interro- 
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gamus, ubi etiam ordimur ab eius invocatione. Si 
autem spreto Dei verbo laxamus habenas nostrae 
laseiviae, et statuimus quidquid nobis libitum est, 
non potest fieri quin male et infeliciter succedat. 
Dicit igitur Deus, se dedisse regem in ira sua: hoc 
est, Putatis vobiscum actum fuisse praeclare, quum 
Iarobeam evectus fuit in regnum, qui praecelleret: 
nam regnum lehudah erat longe inferius: regnum 
vero Israel non tantum potentia excellebat, sed in- 
genti hominum multitudine. Putatis ergo vos esse 
beatos, quia rex larobeam inter vos dominatus 
fuerit: Fwit autem datus in furore, et ira Dei, in- 
quit propheta. Atqui tu iussisti ungi Iarobeam in 
regem: hoe verum est, sed hoc fuit in ira mea. 
lam tollam in furore meo: hoe est, spoliabo vos 
isto regno quod video vobis causam esse caecitatis. 
Nam si maneat regnum hoc integrum, ego nullus 
ero, nulla erit apud vos verbi mei autoritas. Ne- 
cesse est igitur regnum hoe prorsus everti, quia 
etiam infeliciter exorsi estis, quum. petiistis novum 
regem. Nune tenemus quid velit propheta. Disci- 
mus interea ex hoc loco, Deum exercere sic iudicia 
sua, ut quidquid mali est, debeat hominibus adaeribi. 
Nam quod evectus fuit in regnum Iarobeam, hoe 
certe fatebimur fuisse factum et perperam et in- 
iuste, quia hoe modo violatum fuit coeleste illud 
oraculum quod datum fuerat Davidi (Psal. 2, 8), 
Filius meus es tu, ego hodie genui te. Postula a 
me, et dabo tibi gentes, ete. Quis autem Iarobeam 
instituit regem? — Dominus ipse. Quomodo fieri 
potest ut Deus evexerit larobeam in regnum, et 
interea suo decreto praefecerit Davidem non tantum 
omnibus filiis Abrahae, sed etiam gentibus, propter 
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secum pugnare. Minime: nam quum praefecit electo 
populo Davidem, haec fuit legitima ordinatio, quum 
autem erexit Iarobeam in regnum, hoc fuit extra- 
ordinarium iudicium: ita in Deo nulla repugnantia 
est. Interea populus qui suis suffragiis Iarobeam 
adoptat et creat in regem, impie facit et perverse. 
Deus tamen videtur hoe totum dirigere sua pro- 
videntia: verum est. Nam priusquam populus un- 
quam cogitasset de novo rege, iam Deus statuerat 
Iarobeam eligere, et voluit etiam ulcisci hoc modo 
defectionem et ingratitudinem Solomonis. Haec 
omnia vera sunt: nempe quod Deus arcano suo 
consilio hoec negotium direxit, et tamen nihil habeat 
commune eum populi vitio. Ita discamus admirari 
sobrie arcana Dei iudicia, neque imitemur impuros 
istos canes, qui obganniunt, quia non possunt agno- 
scere quomodo Deus sic utatur etiam improbis ho- 
minibus, et quomodo quae male et perperam ab 
hominibus fiunt, dirigat in optimum finem: quia 
hoe non percipiunt, concludunt si Dominus omnia 
gubernet esse causam peccati. Atqui scriptura, ut 
videmus, quum loquitur de ira et furore Dei, com- 
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mendat simul nobis rectitudinem in omnibus eius 
iudiciis: et distinguit inter Deum et ipsos homines, 
quemadmodum longa est distantia: quia Deus dum 
convertit perversa hominum studia in suum finem, 
iustus est iudex. Atqui causa non semper nobis 
apparet: nostrum tamen est reverenter et sobriis 
animis suspicere et adorare mysteria quae captum 
nostrum superant. fequitur: 


12. Obsignatwm est peccatum: Ephraim (vel ob- 
signata est iniquitas Ephraim), reconditum peccatum 
eius. 19. Dolores parturientis venient ei, ipse filius 
insipiens (non sapiens), quia tempore mon staret in 
ruptura filiorum (ad verbum). 


Primo dicit, obsignatam esse iniquitatem Ephraim, 
et. reconditum peccatum eius: quibus verbis intelligit 
frustra sibi blandiri hypocritas quamdiu suspendit 
Deus suam vindictam quia, licet ad tempus con- 
niveat, non tamen dormit: neque etiam credendus 
est caecutire, sed obsignat peccata hominum, et 
clausa tenet, donec tempus iustum revelationis ve- 
niat. Haec est summa: sed aliquid etiam maius 
exprimere propheta voluit. Quemadmodum enim 
dieit Ieremias (17, 1), Peccatum Iehudah scriptum 
esse stylo ferreo, in ungue adamantino: ita etiam 
nune dicit Hoseas, obsignatam esse iniquitatem 
Ephraim. Nam dispereunt chartae si sparguntur, 
sed quod reconditur et obsignatur sub sigillo, illud 
perpetuo durat. Sie igitur nune intelligit Hoseas 
frustra sibi placere populum quum dantur induciae: 
quia scilicet Dominus sub sigillo suo teneat ipsorum 
peceata: ae si diceret, Deus non obliviscitur iniqui- 
tatis vestrae, sed quum vobis ad tempus parcit, 
praestaret longe vos statim dare poenas: nam eva- 
nesceret hoc modo memoria peccati vestri: nunc 
'autem omnes vestras iniquitates sedulo custodit 
quasi sub sigillo, et peccata vestra sunt apud ipsum 
recondita. Nunc etiam videmus quid velit propheta 
hoe versu: nempe Israelitas eo usque scelerum pro- 
gressos esse, ut iam nulla speranda sit venia vel 
remissio. Deus ergo nunquam erit vobis propitius: 
nam peccatum vestrum. est obsignatum. Et haec sen- 
tentia in eos omnes competit, qui fucum Deo faciunt, 
ubi non severe ipsos persequitur, sed potius cle- 
menter eos sustinet ac tolerat. Quum ergo sic de- 
ludant eius lenitatem, necesse est hoc illis accidere: 
nempe ut obsignet eorum iniquitates, et peccata 
elausa teneat. Postea dicit dolores partwrientis ven- 
turos populo superbo et rebelli. Prosequitur eandem 
sententiam, sed sub alia figura: nam per dolorem 
parturientis designat repentinum exitium quod se- 
curis hominibus accidit. Et haec ratio loquendi 
satis trita est scripturae: Venmient igitur dolores par- 
twrientis istis hominibus: hoc est, quia sibi aeternam 
pacem promittunt, et nullis minis expergefiunt, quia 
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etiam superbe contemnunt tam manum meam quam 
verbum, ideo repentinus interitus illos opprimet. 
Hoc quantum ad initium versus.  Venient ergo do- 
lores partwrientis. Postea addit, Ipse est filius 4n- 
sipiens: hoc est, ipse prorsus desipit. Hic exprobrat 
etiam Deus populo Israel amentiam desperatam: 
ac si dieeret, Saltem si qua gutta restaret sanae 
intelligentiae in hoe populo, agnosceret iudicium 
quod impendet, et esset spes aliqua remedii: nunc 
autem prorsus dementatus est populus iste. Ei 
arguit vecordiam, Qwia non siarel, inquit, on ruptura 
forum. Nam hoc membrum quidam interpretes 
sic exponunt, Veniet tempus, non stabit in ruptura 
filiorum. Sed potius est inversio in verbis: signi- 
ficat enim propheta, quum iam opportunum adsit 
tempus pariendi, stare populum in ruptura, quod 
non faceret si recta et sana mente esset praeditus. 
Notandum est prophetam alludere ad partum, quia 
prius dixerat, superventuros populo lerael dolores 
parturientis: nunc istos dolores pronuntiat fore le- 
thiferos. Mulier etiamsi graviter et cum summo 
diserimine laboret in partu, tamen momento etiam 
liberatur, et nascitur ex dolore illo gratulatio et 
gaudium, quemadmodum etiam Christus dicit. Pro- 
pheta autem hune partum longe diversum fore 
affirmat, quia scilicet abortum faciet, et retinebit 
foetum ut putreseat in utero. Quod si mulier in 
ipso partu retineat anhelitum et contrahat vires 
suas, enecat partum et se ipsam simul, neque enim 
potest sine magno nixu parere. Quum ergo salus 
mulieris in nixu sit posita, iam propheta contrarium 
esse dicit in populo Israel: Sunt, inquit, similes mu- 
lieri parturienti, sed interea sunt excaecati amentia: 
retinent enim foetum suum in utero, et se ipsos 
cohibent: ita necesse erit tandem parturitionem hane 
illis esse mortiferam. Quare? neque enim nituntur 
ut partum emittant. Iam non dubium est quin pro- 
pheta his figuris perstringat obstinatam illam du- 
ritiem populi: quum enim deberet gemere et se 
humiliare sub potenti Dei manu, scimus quam per- 
vieaciter obduruerit ad poenas. Quum ergo fraenum 
ita arroderet populus ille, et interim comprimeret 
eor suum partim ferocia, partim stupore, partim 
desperatione, non mirum est si dieat propheta esse 
populum insipidum vel dementem, quia steterit n 
ruptura filiorum: hoc est, quia non nitatur ut tan- 
dem optabilem habeat exitum malorum suorum. 
Nam si Dominus nos affligat, parimus tamen de- 
mum, quia liberatio est instar partus. Unde autem 
liberatio, nisi quod displicemus nobis in vitiis nos- 
tris? nisi quod attollimus mentes nostras ad Deum? 
atque hoc modo patefacimus aditum gratiae Dei? 
Ubi autem pertinaciter ferociam et stuporem ad- 
versus Deum opponimus, perinde est ac si quis 
omnes aditus obstrueret. Nunc ergo videmus quam 
apta sit ^^e^ metaphora prophetae, quum dicit po- 
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pulum esse dementem, quia nunc quum tempus 
pariendi adesset, sfeferit óm ruptura, hoc est, in ore 
matricis: sic enim vocem hanc intelligit propheta. 
Quum ergo stent in ipsa ruptura, et quasi cohibeant 
suum anhelitum, et nixus suos contrahant, necesse 
erit ipsos perire. Nune videmus quid proficiat ho- 
minum obstinatio, ubi se ipsos constringunt, ubi ita 
quasi in angustias et cor suum et mentem et omnes 
sensus suos contrahunt: nempe si mulier quae par- 
turit ita suos nixus contrahat, sibi mortem sponte 
aecersit: ita idem isti faciunt, qui se ipsos obdurant 
adversus poenas, et praesertim ubi maturus est 
partus. Hue enim spectat nomen rupturae, quia si 
Dominus non tantum semel nos percutiat, sed con- 
tinuet diversos ictus, ita ut necesse sit vel resipiscere 
vel ad extremum perire: haee est nostra maturitas 
pariendi, ubi scilicet Deus ad extrema nos adduxit, 
et nihil amplius restat nisi ut humiliemur sub eius 
manu, vel pereamus. Hane ergo rupturam dieit 
propheta, in qua stant homines obstinati, qui se 
Deo subiicere nequeunt. Necesse erit contexere 
duos versus sequentes: cras faciam. 


14. E manw sepulcri redimam eos, a morte redi- 
mam (est quidem aliud verbum, sed utrumque signi- 
fieat redimere): ero perditio tua, mors: ero excisio 
tua (vel interitus tuus) sepulerum (vel inferne), con- 
solatio (vel poenitentia) abscondita est ab oculis meis. 


Non dubito quin propheta hic sententiam suam 
continuet, quod scilicet Israel non possit ferre mi- 
serieordiam sibi fieri a Deo: quanquam hic expres- 
sius loquitur. Nam videtur Deus promittere re- 
demptionem, sed faeit hoc sub conditione. Falluntur 
enim meo iudicio, qui simpliciter haec verba aeci- 
piunt, quemadmodum saepe ubi Deus obiurgavit et 
minatus est, mitigat asperitatem illius doctrinae: 
et addit consolationem, gratiam suam offerens. Sed 
alia est ratio huius loci. Deus enim, quemadmodum 
iam diximus, non simpliciter hie salutem promittit, 
sed ostendit se quidem esse paratum ad servandum, 
verum obstare malitiam populi, ut iam dictum fuit. 
Bed expendamus diligentius verba: .E manu sepulcri, 
inquit. Per manum intelligit potestatem haud du- 
bie: nam Hieronymus nihil quam nugatur, dum 
hie disputat de operibus. Dicit opera sepulcri esse 
peccata: sed illud est nimis remotum a mente pro- 
phetae. Est autem haee metaphora satis trita in 
seripturis, ut manus vocetur potestas vel imperium. 
-Ego igitur redimam. ,eos e potestate sepulcri, ego a 
morie redimam eos: hoc est, nisi per ipsos staret, 
ego voluntarius essem eorum redemptor. Ideo qui- 
dam per subiunctivum modum transferunt. E manu 
sepuleri eos redimerem, a morte eos liberarem. Sed 
nihil opus est mutare tempus verbi: quanquam 
fideliter, ut dixi, illi reddunt prophetae mentem. 
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Sed ne quis dicat hoc nimis remotum esge a verbis, 
potest optime stare contextus prophetae, etiamsi 
maneat futurum tempus verbi. Jedimam igitur eos, 
quantum in me est: inseritur enim conditio, ac si 
Deus prodiret in medium, et profiteretur se adesse 
ad implendum munus redemptoris. Quid ergo ob- 
stat? nempe populi durities, quia malunt centies 
perire, quam se convertere ad Dominum, sicuti paulo 
post videbimus. Addit postea, Ero perditio tua, mors: 
ero excisio tua, sepulerum. His verbis expressius 
commendat propheta Dei virtutem, et magnifice 
eam extollit, ne homines putent nullam illi patere 
viam ad servandum, quia nulla spes appareat se- 
cundum sensum carnis. Dicit igitur propheta, 
etiamsi jam mortui sint homines, hoe tamen non 
obstare quominus eos Deus vivificet. Quare? Est 
enim. interitus mortis, et excisio sepulcri: hoe est, 
quamvis mors absorbeat omnia, quamvis sepulcrum 
aboleat, tamen Deum esse superiorem et morte et 
sepulero, quia ipse mortem interimat, quia ipse 
aboleat sepulerum. Nune tenemus genuinum sen- 
sum prophetae. Discamus autem ex hoc loco, ubi 
pereunt homines, Deum tamen manere sui similem, 
neque vel exstingui virtutem eius, qua pollet in 
salutem mundi, neque etiam mutari eius propositum, 
quin semper ad iuvandum propensus sit: ,sed ob- 
stinationem hominum reiicere gratiam illam quae 
parata erat, e£ quam Deus ipse sponte et liberaliter 
offert. Hoc est unum.  Diseamus seeundo, non 
aestimandam esse virtutem. Dei ex statu nostro, 
quia fieri poterit ut centies simus perditi: Deus 
tamen maneat servator. Ergo si quando desperatio 
nos ita deiieiat, ut non gustemus omnes Dei pro- 
missiones, veniat in mentem hic locus, quod scilicet 
Deus sit excisio mortis et interitus sepuleri. Mors 
iam nobis imminet: quid ergo licet amplius sperare? 
Quasi vero Deus non sit morte superior. Nam si 
mors tantum sibi imperii vendicat in homines, quanto 
plus poterit ipse Deus supra ipsam mortem? Sta- 
tuamus ergo Deum esse interitum mortis, nempe ut 
mors non possit amplius nos perdere: hoc est, ut 
mors spolietur virtute illa qua naturaliter pollet ad 
homines perdendos et abolendos: etiamsi iaceamus 
in sepulero, Deus tamen est excisio ipsius sepuleri. 
Hie est usus praesentis doctrinae. Nam quod vertit 
quidam, Ero perditio tua ad mortem, ac si sermo 
fieret ad populum, insulse totum locum depravat, et 
utilissimam doctrinam nobis eripit. Quia autem 
putabant multi interpretes hunc locum citari a Paulo, 
simul etiam exposuerunt de Christo quidquid hie 
dicitur, ac multis modis errarunt. Primo dixerunt 
Deum hie redemptionem promittere absque ulla 
conditione: videmus autem longe diversum fuisse 
prophetae consilium. Postea sumpserunt in persona 
Christi, De manu sepuleri redimam eos. Quanquam 
infernum etiam nimis argute putarunt vocari tor- 


493 


menta quibus eruciantur reprobi, vel locum ipsum 
tormentis destinatum. Sed propheta variis verbis 
idem repetit, et nota est satis illa phrasis hebraica. 
Sepulerum ergo hic non differt à morte: quanquam 
Hieronymus hie laborat et contendit longe aliud 
esse sepulerum quam mortem: sed.illud totum est 
nugatorium. Decepti igitur fuerunft in istis vocibus: 
deinde quum dicit propheta, Ero excisio tua, inferne 
(vel sepulerum), posuerunt nomen -Morsus: et alle- 
gorice exposuerunt Christum fuisse instar hami. 
Quemadmodum ergo vermis si hamo aptatur, quum 
voratur a pisce est illi interitus: ita etiam Christum 
dixerunt, quum depositus fuit in sepulerum, fuisse 
morsum lethiferum: quia sicuti hamo capiuntur 
pisces, ita mors inescata fuerit morte Christi. Et 
argutiae illae magno plausu acceptae fuerunt, ideo 
in toto papatu sine controversia hoc pro oraculo 
viget, quod Christus fuerit morsus mortis. Sed 
interea si quis propius prophetae verba expendat, 
videbit illos inscite et turpiter abusos fuisse pro- 
phetae testimonio. Atqui nobis summopere studen- 
dum est ut maneat vera et certa scripturae intelli- 
gentia. lam videndum est quid respondebimus, 
quum tamen videatur Paulus citare hune locum. 
Solutio facilis est. Neque enim ex professo semper 
locos addueunt apostoli, qui toto contextu ad in- 
stitutum quod tractant pertineant: sed interdum 
alludunt ad unum verbum duntaxat, aliquando ap- 
tant locum ad sententiam per similitudinem, ali- 
quando adhibent testimonia. Ubi apostoli utuntur 
scripturae testimoniis, illic quaerenda est simplex et 
genuina veritas: ubi autem verbum unum duntaxat 
perstringunt, non est tam anxie laborandum: ubi 
etiam per similitudinem designant aliquem scerip- 
turae locum, est illa etiam nimis scrupulosa anxietas, 
quaerere quomodo singulae partes conveniant. Atqui 
satis constat Paulum illo 15. cap. 1l. ad Corinth. 
(v. bb) non citasse prophetae testimonium ad con- 
firmandam illam doctrinam de qua disserit. Quid 
igitur? Quia resurrectio carnis est valde difficilis 
ereditu, imo abhorret prorsus a sensu naturae, ideo 
Paulus dicit non mirum esse si Christus venturus 
sit ad nos excitandos. Quare? Nam proprium Dei 
munus est esse interitum mortis et esse exitium 
sepuleri: ac si diceret, Etiamsi millies computruerint 
homines, Deus tamen non amisit virtutem illam 
quam praedicat, quod scilicet sit excidium mortis et 
interitus sepuleri. fSeiamus ergo etiamsi naturae 
sensus hoe respuat, Deum praeditum esse illa vir- 
tute inaestimabili, ut nos excitet a putredine: imo 
si creavit mundum ex nihilo, ita etiam nos excitabit 
e sepulero, quia est mors mortis, sepulcrum sepuloeri, 
abolitio abolitionis, et exitium exiti: hoc tantum 
vult Paulus simpliciter, nempe illis insignibus elogiis 
extollere incredibilem illam Dei potentiam, quae 
abscondita est ab humani ingenii captu. Nunc si 
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quis citet in eundem finem loeum illum Psalmi 
(68,21), Domini sunt exitus mortis: an quaerendum 
erit quomodo hoc dixerit David, et de quo tempore 
loquatur? Minime: sed agitur de perpetuo Dei 
munere et eius virtute, qua nunquam poterit sepo- 
liari. Sie etiam hoc loco videmus quid per Hoseam 
pronuntiet: et illud facturus erat nisi obstaculum 
fuisset in populi ingratitudine. Dicit enim, Ero 
exitium itwum, sepulerum: ero mors tua, o mors. Iam 
quum semel Deus hoc pollicitus fuerit, statuamus 
certo hoc nos tandem in nobis ipsis experturos. 
Tenemus ergo nune quomodo conveniat cum illa 
Pauli tractatione germanus prophetae sensus. Nune 
sequitur: Consolatio est abscondita, vel poenitentia, 
ab oculis meis: Dr; enim utrumque significat. QT 
significat poenitentia duci: significat etiam eon- 
solationem aceipere. Si placeat nomen consolationis, 
hic erit sensus: Non est quod miretur quispiam me 
tam aspere loqui, et nihil aliud quam fulminare 
contra populum meum: neque.enim consolatio iam 
locum apud eos obtinet. Est igitur consolatio abs- 
eondita ab oculis meis: nempe quia desperata po- 
puli malitia non patiebatur ut Deus stylum ad man- 
suetudinem inflecteret, ut faceret aliquam spem ve- 
niae et salutis. Hoc igitur sensu. dicitur consolatio 
esse abscondita ab eius oculis. Si autem magis 
probetur nomen poenitentiae, eodem prorsus spec- 
tabit, quod scilicet semel decretum sit populum hune 
perdere. Non est igitur quod speretis temporis suc- 
cessu me posse mitescere: nam poenitentia abscon- 
dita est ab oculis meis. Hoc mihi manebit fixum, 
vos in nihilum redigere, quia scilicet estis desperati. 
Videmus ergo utrumque nomen eodem debere re- 
ferri, quod scilicet Deus spem salutis auferat per- 
dito et reprobo populo. Nune sequitur: 


15. Quia ipse inter fratres fructum. faciet. (vel 
augescet: vel quamvis ipse inter fratres suos auge- 
scat: alii putant D'iN positum esse pro D"InN, inter 
germina: sed nimis coacta est interpretatio. Lega- 
mus igitur simplieiter ut verba sonant, Ipse inter 
fratres augescet), veniet ventus orientalis, ventus Ie- 
hovae e deserto adscendems, et arefaciei venam. eius, 
el. siccabitur fons eius: ipse diripiet thesaurum. omnis 
vasis desiderabilis. 


Iterum confirmat Deus sententiam illam, quod 
Israel frustra confidat suis opibus et praesidiis, ef 
quod immineat ei certus interitus ob scelera, quae 
sine fine et modo prosequutus fuerat. Incipit autem 
sententiam propheta ab his verbis, Ipse inter fratres 
augesce. Non dubito (quod etiam notarunt alii 
interpretes) quin alludat ad benedictionem tribus 
Ephraim, quae legitur Genesis 48: seimus enim quum 
minor natu esset Ephraim, fuisse positum a lacob 
priore loco, ut seilicet honore fratrem suum primo- 
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genitum antecederet. Deinde scimus vaticinium, quod 
tune protulit Iacob, fuisse impletum re ipsa: tribus 
enim Ephraim et numero hominum, et aliis etiam 
modis alias dignitate superavit, excepta duntaxat 
tribu Iehudah. Sed Ephraim tamen multum emi- 
nentiae obtinuit in toto populo. Iam quum deberet 
hoe adscribere gratuitae Dei bonitati, inflatus fuit 
superbia. Hane ingratitudinem propheta nunc ob- 
iurgat: Ipse, inquit, inter fratres augescet: sed unde 
haec incrementa? unde haec tanta dignitas, niei 
quia posthabitus fuit frater Manasse, qui tamen 
iure naturae prior erat? Iam mon satis fuit misero 
populo. oblivisei tantam Dei gratiam, niei suis opi- 
bus abuteretur ad superbiam: deinde etiam se ob- 
duraret ad Dei contemptum. Unde enim tanta 
audacia repugnandi? unde tantus stupor? tanta 
etiam vesania, ut contemneret iudicium Dei, nisi 
quia auctus fuerat inter fratres suos? Licet ergo 
augescat inter fratres suos, venieb tamen ventus 
orientalis, ventus Iehovae, qui siccabit venam eius, et 
ita, fons eius arescet. Hic pronuntiat Deus, quem- 
admodum nuper attigi, in manu sua esse eripere 
populo Israel quod gratis contulerat, quemadmodum 
potest quoties voluerit siccare fontes. Et adhibet 
aptissimam similitudinem: Quemadmodum, inquit, 
ventus orientalis siecat et exurit, quod si diu vi- 
geat arescunt fontes solo eius flatu: ita ego, inquit, 
arefaeiam omnes venas Ephraim. 5i putat sibi plus 
esse vigoris quam fontibus, qui habent inexhaustam 
scaturiginem, certe fontes arescunt quum ita mihi 
visum est. Ego igitur arefaciam venas et fontes 
Ephraim: quamvis putet se haurire ex alto et pro- 
fundo fonte, tamen ventus ubi exsurrexerit, poterit 
siccare totum hune vigorem et succum eius. T'ene- 
mus nune quid velit propheta. Quantum ad verba 
spectat, DC""P quidam male vertunt austrum: est 
enim orientalis ventus: deinde etiam male alii ex- 
ponunt, ventum lehovae, pro violento. Fateor qui- 
dem divinum voeari quidquid rarum est: sed hoc 
loco exprimere voluit propheta, Deo semper paratos 
esse ventos, quibus arefaciat quidquid vigoris est 
in hominibus, aut videtur esse. Opponitur ergo 
nomen lehovae causis naturalibus vel mediis. Non 
erit igitur fortuitus ventus, qui siccabit venas 
Ephraim, sed excitabitur consilio Dei et certo iu- 
dicio: ac &i diceret, ventum hune fore Dei flagellum, 
Hie vero docemur, &i ad tempus Deus nobia bene- 
dicat, tamen cavendum esse ne favore eius abutamur 
ad pravam fiduciam, quemadmodum videmus fecisse 
Ephraim: quia florebat inter fratres suos: ideo ex- 
tulit eaput suum, et ita obliteravit Dei gratiam sua 
superbia et fastu. Semper ergo quum nobis pro- 
spere est, metuere debemus ne quid tale nobis con- 
tingat. Quo itaque Deus nos benignius tractat, eo 
semper magis excitemur ad eum invocandum, ut 
dignetur opus suum absolvere usque in finem, ne 
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scilicet indormiamus nostris delitiis, etiamsi Deus 
nobis indulgeat. Hoc primo loco tenendum est. 
Iam notanda est etiam haee prophetae admonitio, 
quod scilicet Deus repente et singulis momentis 
poterit evertere fortunas hominum, nihil esse in 
mundo stabile quod non statim mutari queat, simul 
ac Déus favorem suum à nobis subduxerit. Haec 
igitur similitudo debet nobis subinde occurrere, si 
tranquillus est aer, si quietum tempus, momento 
excitabitur ventus qui siccabit terram, qui fontes 
etiam arefaciet: et tamen videtur perpetuus esse 
fontium vigor. Quid igitur nobis fiet? Annon 
poterit Dominus singulis momentis nos arefacere, 
quum nihil in nobis sit vigoris? Poterat quidem 
hoe loco etiam dieere quod habetur apud lesaiam 
eapite quadragesimo, hominem esse similem flori 
qui statim marcescit: sed voluit aliquid altius expri- 
mere, quia populus hie alte defixus in suis opibus 
putat sibi inexhaustos fontes suppetere, et vigorem 
suum non posse siccari: ideo dicit, Quamvis fontes 
apud te sint et venae, tamen Deus te arefaciet, 
quia reperiet ventum aliquem praeditum hac virtute, 
quemadmodum saepe ipso usu et experimento patet 
fontes et venas siccari. Tam sequitur, lpse deripiet 
thesaurum omnis vasis desiderabilis. lmproprie hoe 
dicitur de vento, sed tamen satis clarus est pro- 
phetae sensus, quod scilicet nihil intactum manebit 
in tribu Ephraim, ubi ventum illum excitaverit 
Dominus. Quamvis ergo absconditi sint thesauri, 
inquit, tamen ventus ille flatu suo penetrabit usque 
ad intima, sic ut nihil tutum esse possit ab eius 
impetu. In summa, intelligit propheta magis vio- 
lentum fore impetum vindictae Dei, quam ut ullis 
munitionibus possit sibi cavere Ephraim, quia sci- 
licet ventus Dei penetrabit usque ad intimas terrae 
venas. Haec est summa. Sequitur: 


CAPUT XIV. 


1. Desolabitur Samaria, quia exacerbavit Deum 
suum: in gladio cadent, parvulü eorum. allidentur, 
gravidae eorum scindentur. 


Haec est clausula concionis: ideo male hie ver- 
sus separatus fuit a prioribus: neque enim hie no- 
vum sermonem ingreditur propheta, sed tantum 
confirmat quod dixit de ultimo interitu Samariae et 
totius regni. Samaria ergo desolabitur. Ac si di- 
ceret, iam saepius vobis denuntiavi quod non ere- 
ditis, instare scilicet propinquum exitium: nunc hoc 
vobis persuasum sit: quod si non creditis, Deus 
tamen exsequetur quod statuit, et quod nune per 
os meum pronuntiat. Et simul causam addit, Quia 
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exacerbavit. Deum suum, ne scilicet crudeliter secum 
agi querantur dieit ipsos. quas meriti sunt poenas 
solvere hoc modo. Et simul exitii speeiem notat, quod 
cadent in gladio, parvuli eorum. allidentur, scindentur 
eliam gravidae mulieres, ut scilicet extrahatur foetus 
ab utero. Quum dicit casuros gladio cives Samariae 
et ineolas totius regionis, non dübium est quin de- 
signet Deum hae specie vindictae usurum esse, quod 
Scilicet hostes accerset qui eos exitio tradant. Nunc 
ergo videmus quid contineant prophetae verba: 
initio ostendit iam de Samaria et toto regno Israel 
actum esse, quia Deus nullis modis eos adducere 
poterat ad resipiscentiam, nunc vindictam sumptu- 
rum de tam scelesta eorum obstinatione. Postea 
ostendit iuste Deum hoe facturum, quia scilicet 
exacerbatus fuerit: postremo ostendit quale futurum 
Sit vindictae genus. Ne scilicet fortuito putent ve- 
nisse Assyrios, dicit propheta hunc exercitum qui 
invadet regionem Samariae et destruet fore quasi 
eonduetitium sub manu Dei, quia etiamsi Assyrii 
vellent propagare fines suos, et propria avaritia et 
eupiditas eos impelleret, Deus tamen utetur ipso- 
rum opera ad iudicium suum exsequendum: et ut 
agnoseant quam horribilis futura eit ultio, simul 
etiam duas species commemorat, quod allidentur 
parvuli eorum, quod scindentur gravidae eorum 
mulieres, et foetus trahentur ex visceribus ipsarum. 
Hoc est horribile dietu, nee solet accidere etiam 
quum hostes magnopere saeviunt, nisi provocati 
fuerint ad extremum.  Tenemus ergo nunc con- 
silium prophetae. lam si quis excipiat, infantes et 
foetus etiam qui adhue latent in matrum visceribus, 
indignos esse tam grayi poena, quia nondum quid- 
quam fuerint promeriti: responsio facilis est, totum 
genus humanum Deo obnoxium esse: ita etiam in- 
fantes, quamvis nondum in lucem prodierint, iam 
tamen inclusi sunt sub reatu, ut Deus crudelitatis 
damnari nequeat, quamvis suo jure utatur erga eos. 
Deinde audimus quid multis locis pronuntiet, quod 
Beilicet. reiiciet scelera patrum in liberos. Quum 
ergo ita sit, discamus.suscipere haec tremenda Dei 
iudicia, quamvis longe sensus noster abhorreat: quia 
scimus non esse litigandum cum Deo, et hoc temere 
nimis fieri: est enim sacrilega audacia. Quamvis 
ergo non constet nobis ratio huius vindictae, sobrie 
adorandum est hoc Dei iudicium. Quin etiam ita 
ratiocinari convenit, Si parvulis non parcitur etiam 
qui adhue in utero matrum latent, quid fiet adultis? 
quid fiet senibus, qui tota vita non destiterunt vin- 
dietam Dei in se provocare? Non dubium etiam. est 
quin Dominus voluerit his verbis magis terrere pro- 
fanos illos contemptores verbi sui, cum quibus erat 
ili negotium. Quale imminet vobis, inquit, iu- 
dieium, et quam tremendum: nam parvuli etiam 
vestri non eximentur. Ego enim involvam eos in 
idem exitium, ut allidantur ad saxa, ut extrahantur 
Calvini opera. Vol. XLII. 
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ex utero matrum. Quum ergo tam gravis vindiofà 
de ilis sumeéur, quid vobie fiet? nam causa mali 
in vobis.residet. Nümc ergo habemus versum illum 
expositum. lam sequitur exhortatio: 


2. Revertere Israel ad Iehovam dewm tuum, quia 
corruisti n iniquitate tua. 9. "Tollite vobiscum verba, 
et convertimini ad. Iehovam: et dicite ei, Ommem tolle 
iniquitatem, et. sume (vel attolle) bonum, et solvemus 
vitulos labwrum. nostrorum. 


Hortatur hie propheta Ieraelitas ad reeipiscen- 
tiam, et adhue spem aliquam misericordiae  pro- 
ponit. Hoc autem posset videri absurdum, quia 
jam testatus est nihil fore remedii amplius quod 
scilicet nimis Deum  exacerbassent. Videtur hie 
propheta secum pugnare: sed solutio in promptu 
est: Quum hactenus est loquutus de ultima clade 
populi, habuisse respectum corporis totius, nunc 
vero sermonem ad paucos dirigere, qui adhue inte- 
gri manebant. Et distinctio haec sedulo notanda 
est, quemadmodum aliis locis admonuimus: alioqui 
perplexi essemus in multis scripturae locis. Nunc 
ergo videmus quo consilio propheta exhortationem 
hane attexat: postquam asseruit iam Deum fore 
implaeabilem populo Israel nempe quoad univer- 
sum corpus spectat, nulla erat spes salutis: Deus 
enim apud se iam decreverat illos perdere, et simul 
etiam voluerat hoc esse notum praeconio Hosene. 
Nune vero quia semper Deus habuit semen aliquod 
reliquum in populo electo, etiamsi totum corpus 
esset putridum et corruptum, manebant tamen etiam 
aliqua membra sana, sicuti sub magna paleae con- 
gerie possunt grana quaedam latere. Quoniam ergo 
Deus quosdam servaverat (sicuti etiam semper fa- 
cere solitus est), ideo proponit illis suam miseri- 
cordiam: et quia abrepti fuerant quasi tempestate, 
quum iniquitas sic grassata esset in populo ut nihil 
esset sanum, iam propheta eos hic alloquitur, quia 
non sint prorsus insanabiles. Sciamus ergo iam 
dimitti illos desperatos, et totum corpus populi, quia 
erant sic obstinati ut sine profectu propheta verba 
apud eos facturus esset. Sermo igitur hic specialiter 
referri debet ad Dei electos, qui etiamsi ad tempus 
prolapsi essent, et impliciti communibus vitiis, non 
tamen erant insanabiles prorsus. Illos nune horta- 
tur propheta ae dieit, evertere Israel ad, Iehovam 
deum iuum, quia corrwisti à imiguilate tua. Ratio 
haec additur: quia nunquam resipiscent homines 
nisi humiliati fuerint. Unde autem vera humiliatio 
et seria, niei ex sensu peccati? Ergo nisi sibi dis- 
pliceant homines, et agnoscant 8e dignos esse exitio, 
nunquam tangentur serio affeotu resipiscentiae. Ita- 
que prudenter haec duo simul coniungit Hoseas, 
quod scilicet Israel corruerit in suis sceleribus: de- 
inde iam tempus esse ut ad Iehovam redeant. 

32 


499 


Quare? nam ubi persuasi fuerint se dignos esse 
exitio, imo iam destinatos morti, ip Deum toties 
provocaverint, tunc incipient sibi displicere: et de- 
testatio peccati eos impellet ut ad resipiscentiam 
adsepirent. Dicit autem, T'w Israel convertere: ad 
Deum iuum. Iam blande hic eos invitat propheta: 
neque enim proficeret severis verbis, nisi misceret 
spem gratiae quemadmodum scimus nullam sine 
fide esse poenitentiam. Ergo propheta non.tantum 
hic ostendit quid facto sit opus: sed dieit, Tu es 
Israel, tu es electus populus. Neque tamen omnes 
, promiscue alloquitur, quemadmodum dictum est, sed 
qui veri erant Abrahae filii, etiamsi ad tempus de- 
generassent. Tu ergo lerael convertere ad Deum 
tuum. Nam uteunque ad tempus defeceris, tamen 
Deus nondum te abnegavit: redeas modo ad ipsum, 
tu gratiam invenies, quia placabilis est populo suo. 
Postea ostendit modum resipiscentiae. Et hic locus 
notabilis est, quia videmus ut homines mera ludi- 
bria afferant, ubi de poenitentia agitur. Si ergo 
nomen poenitentiae in medium profertur, excogitant 
homines posse Deum placari hao vel illa caeremonia, 
quemadmodum videmus fieri in papatu. Quid est 
ilie poenitentia? nempe si certis diebus ieiunant, si 
demurmurant preculas, si suscipiunt votivas pere- 
grinationes, si missas redimunt: si his nugis se 
multum fatigant, putant afferri iustam et legitimam 
poenitentiam eoram Deo. Illud est prorsus ridiculum. 
Ergo quoniam non intelligit mundus quid valeat 
nomen poenitentiae, et quorsum etiam spectet, pro- 
pheta hie exprimit veram poenitentiam a fructibus. 
Dieit ergo, Tollite vobiscum verba, et convertimini ad 
Jehovam, .Et dicite ei, Omnem tolle iniquitatem ,. et 
suscipe bonwm, ei reddemus tibi vitulos labiorum nos- 
trorum. Quum iubet verba tollere vel accipere, quae 
loco sacrificii offerant, non dubium est quin respiciat 
ad doetrinam legis. Primo certum est prophetam 
non loqui de verbis simulatis: scimus enim quid 
Deus per lesaiam (29, 183) pronuntiet, Populus hic 
appropinquat labiis suis ad me, cor autem prooul a 
me distat. Sed iubet verba sumere quibus testetur 
populus id quod conceptum habet in animo. Vult 
ergo hoo primum, ut verba affectui respondeant: 
deinde notandum est, hie non de quibuslibet verbis 
loqui prophetam, sed mutuam esse relationem inter 
verba Dei et verba hominum. Quomodo igitur verba 
afferre debemus ad Deum, quibus profiteamur veram 
pietatem? nempe ubi sumus dociles: si castigat: nos, 
. libenter sufferimus: si obiurgat, fatemur merito id 
;fieri: si minatur, suppliciter deprecamur poenam: 
si veniam promittit, amplectimur. Ubi ergo ita ex 
ore Dei sumimus verba, et afferimus ad ipsum, hoc 
' est sumere verba, quemadmodum propheta hoe loco 
intelligit. Videmus ergo quorsum pertineat haec 
prophetae exhortatio, quum verba sumere iubet. 
Sed non possem ulterius progredi. 
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Tollite vobiscum verba, et convertimini ad Ieho- 
vam, et dicite ei, omnem remove iniquitatem, et tolle 
bonum, et solvemus vitulos labiorum nostrorum. Dixi- 
mus proxima lectione, quaenam verba hie propheta 
Teraelitas tollere iubeat, dum eos hortatur ad poeni- 
tentiam: nempe quia hactenus surdi et muti fuerunt, 
vult non modo attentos esse ad verbum Domini, 
sed esse promptos ad respondendum, ut mutuus eit 
consensus inter doctrinam quam audiunt, et inter 
confessionem ipsorum. Nunc se ipsum exponit di- 
cens, Omnem remove iniquitatem, et tolle bonum. 
Haee sunt igitur verba cum quibus iussit eos ad 
Deum accedere. Nam dictat illis confessionem quam 
Dominus requirit. Primo iubet eos petere remissio- 
nem et veniam peccatorum: nam si velit peccator 
redire cum Deo in gratiam, interea non agnoscat 
suum reatum, illa est praepostera ratio. Ergo initium 
debet fieri a confessione qualem hie propheta de- 
scribit. Nam Israelitae dum petunt ut Deus peccata 
remittat, simul: fatentur &e esse coram ipso reos: 
imo se ipsos damnant, ut obtineant gratuitam ab- 
solutionem. Et emphaticum est quod dicunt, Tolle 
omnem iniquitatem. Nam hoe modo non tantum 
pronuntiant se unius culpae esse reos, sed multas 
esse iniquitates de quibus merito Deus poenas 
exigeret, nisi esset illis propitius. In summa hie 
agnoscunt varium et multiplicem reatum. lam ad- 
dunt, Tolle bonum. Sic exponitur vulgo hie locus, 
ac si dicerent Israelitae se hactenus fuisse steriles 
et vacuos bonorum operum, nune post reconciliatio- 
nem utiles et frugi servos Deo fore. Sed videtur 
mihi sensus hic non quadrare praesenti loco: postea 
enim subiicit testimonium gratitudinis, Solvemus vi- 
iulos labiorum nostrorum. Ego igitur non dubito 
quin hie loquantur de benedictione Dei, quae fluit 
ex gratuita peccatorum venia. Neque enim sim- 
plieiter Deus recipit nos in gratiam, sed re ipsa 
etiam ostendit non frustra se reconciliatum nobis 
esse, quia addit fructus paterni amoris, dum seilicet 
nos prosequitur sua beneficentia. Quemadmodum 
ergo lubebat propheta Ieraelitas afferre verba coram 
Deo, sic etiam nune inducit ipsos loquentes, ut 
Deus bonwm afferat. Et scriptura fere coniungere 
solet haec duo: nempe gratiam Dei, qua ultro pec- 
eata remittit, et benedictionem, qua dignatur filios 
suos postquam complexus est ipsos amore paterno. 
Tolle igitur bonum: hoc est, Domine, primum recipe 
nos in gratiam: deinde re ipsa testare te nobis esse 
propitium, nempe externis beneficiis. Nunc sequitur: 
Et solvemus vitulos labiorum nostrorum, vel redde- 
mus. Fatentur hoc loco fideles se nihil habere quod 
vieissim Deo rependant ubi liberaliter omnia in 
ipsos contulerit, nisi ut celebrent eius bonitatem 
laudibus, et fateantur se illi omnia debere. Est 
igitur insignis hic locus, quia extollit Dei bonitatem 
erga homines: deinde docet nullam esse in homini- 
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bus mutuam compensationem, sed tantum posse 
afferre laudes, quibus celebrent bonitatem Dei, nihil 
autem praeterea, quemadmodum dicitur Psal. 116 
(v.12): Quid rependam Domino pro omnibus bene- 
fielis quae in me contulit? Calicem salutis accipiam 
et nomen Domini invocabo. Illio^ etiam propheta 
testatur Deum non ideo liberalem esse erga homines, 
quod ab ilis quidquam expetat vel exigat: quid 
enim afferre possent? Sed interea exigere gratiarum 
actionem, et contentum esse sacrificio laudis, sicuti 
etiam Psal. 50 habetur. Iam idem nune discendum 
ex hoc loco, Domine, tolle bonum, inquiunt: hoc est, 
etiamsi multis modis et variis obnoxii simus tuo 
iudicio, sicuti innumeris peccatis provocavimus iram 
tuam, superet tamen omnes nostras iniquitates tua 
bonitas: ubi nos mundaveris, tolle etiam bonum 
quod hactenus quasi remotum a nobis fuit, Quam- 
diu enim signa ostendit Deus irae suae, necesse est 
nos privari omnibus bonis. Ergo postulant, ut Deus, 
postquam reversus fuerit cum ipsis in gratiam, 
benefieus esse incipiat, Quid tandem? Domine, nihil 
tibi promittimus mercedis: neque enim tu postulas, 
vel in nobis sita est facultas: sed solvemus tibi vitu- 
los labiorum: hoc est, fatebimur nos tibi debere 
omnia, quia unicum est sacrifioium laudis, quod 
nobis suppetat, ubi oneraveris nos omni genere bo- 
norum. Eleganter autem vitulos labiorum vocat 
propheta laudes, quas Deus a nobis requirit quasi 
praecipuum sacrificium: nam sub lege offerebant 
quidem vitulos quum solvebant vota. Sed propheta 
ostendit, Deum non morari externa illa sacrificia, 
sed tantum exercitia esse quae alio deducant ho- 
mines, nempe ut gratiarum actionem sacrificent. 
Haec igitur ratio est metaphorae: quasi diceret, vi- 
tulos qui solebant offerri, non esse vera sacrificia 
quae Deum oblectent, sed potius tendere in hune 
finem, ut homines offerant laudem Deo. Iam ergo 
tenemus sensum huius versus. Sequitur: 


4. Assur (Assyrius) mom servabit mos:. super 
equum non adscendemus, et mon dicemus posthac, DW 


mostri, operi manuum nostrarum, quia 4n ie miseri- 
cordiam consequetur pupillus. 


Contexi debet hie versus cum proximo: nani 
clarius et plenioribus verbis hie demonstrant Israe- 
litae in quo peceaverint, et simul etiam demonstrant 
suam resipiscentiam: nam quum dicunt, Assyrius 
«on servabit nos, non conscendemus equos, non dicemus 
operi manuum nostrarum, Dii nosíri, subaudienda 
est confessio, quod his omnibus modis in se con- 
citaverint Dei vindictam, quod scilicet speraverint 
salutem ab Assyriis, quod cursitaverint huc et illue, 
et ita se a Deo alienaverint, quod etiam supplices 
confugerint ad statuas et idola, et transtulerint in 
mortua simulacra honorem unius Dei. Videmus 
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ergo, tametsi fideles de futuro tempore loquantur, 
simul tamen oblique fateri se graviter peccasse, 
quod Deum vivum deseruerint, et spes suas trans- 
tulerint huc et illuc, vel ad Assyrios, vel ad fictitios 
deos. Interea vero profitentur se alios fore in pos- 
terum, ac si diceret non modo se gratos fore Deo 
in referendis laudibus, sed fore prorsus novam ra- 
tionem vivendi, ne abutantur Dei bonitate. Haec 
summa est, Quod dicunt, Assyriws non servabit nos, 
quemadmodum iam attigi, non dubium est quin con- 
demnent perversam fiduciam, qua fuerant prius de- 
lusi, quum scilicet salutem suam ab Assyriis pete- 
rent. Non dubium quidem est quin semper Israelitae 
obtendere soliti fuerint Dei nomen: sed quum pu- 
tarent se esse perditos nisi Assyrii succurrerent, 
certe ita fraudabant Deum iusto honore, et eius 
spoliis ornabant homines: quia nisi statuimus unum 
Deum nobis sufficere, etiamsi nos destituant omnia , 
terrena subsidia, non locamus in eo spem salutis, 
sed potius transferimus ad mortales quod eius est 
proprium. Huius ergo sacrilegii se damnant lerae- 
litae, et interea ostendunt hunc fore poenitentiae 
suae fructum, quod colligent animos suos ad Deum, 
ne distrahantur huc et illue, quemadmodum antea, 
vel putent se fore salvos hominum auxilio. Ergo 
discamus non aliter converti homines ad Deum, 
nisi quum valedieunt omnibus ereaturis, nec illie 
amplius spes suas defigunt. Hoc est unum. Quod 
sequitur duobus modis potest exponi, Super equum 
non adscendemus: ac si dicerent se non amplius fore 
tam amentes, ut superbiant in sua virtute: vel 
existiment se fore salvos, quia probe muniti sint 
equis et turribus. Sed potest etiam simplicius ex- 
poni hoc membrum, quod scilicet non errabunt sicuti 
antea, quum auxilia hine inde procul sibi accerse- 
rent. Non conscendemus ergo equum, sed stabimus 
hie quieti. Et videtur sensus hie esse aptior: ita 
non existimo prophetam aliquid diversum nunc 
afferre, sed coniunctim lego haec duo simul, Assy- 
rius, non. servabit nos, deo non conscendemus equum, 
nempe nt eursitemus, quemadmodum fatigaverunt 
se longinquis profectionibus: simul atque aliquod 
instabat perieulum, fugiebant procul in Assyriam, 
ut inde opem peterent: Deus autem iubebat eos. 
quietos manere. Melius poterit hoc intelligi ex aliis 
locis, qui respondent praesenti sententiae: nam per 
Iesaiam (30, 16) dicit Deus, Ne equos conscendatis : 
dixistis autem, Nos conscendemus: ergo conscen- 
dite, inquit. Est illie concinna allüsio, quod Iu- 
daei invito Deo et repugnante cureitarent et festi- 
narent ad petenda auxilia: Ego video vos, inquit, 
nimis propensos et celeres esse: ergo conscendetis, 
sed fugiendo. Videmus quorsum pertineat illa ob- 
iurgatio prophetae, quod scilicet Iudaei, qui manere 
debebant tranquilli in statione sua, huc et illue con- 
fugerent causa petendi auxilii. Ita etiam hoc loco 
32* 
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dieunf, ubi volunt ostendere fructum suae poeni- 
tenijae, Nos.pesthac.non conscendemus equum, quia 
Dominus, qui promittit ee fore nobis auxilio, non 
prooul quaerendus est. Non ergo nos frustra posthac 
fatigabimus. Videtur mihi hoc propheta velle. Iam 
addit, e£ non dicemus, Dii nostri, operi manwum nos- 
irarum. Sicuti loquuti sunt de perversa fiducia 
quam locabant in hominibus, ita punc damnant 
superstitionem. Et duae sunt istae pestes quae so- 
lent afferre interitum hominibus, quia nihil magis 
exitiale est, quam transferre spem nostram a Deo. 
Atqui hoc fit duobus modis, vel dum homines suis 
viribus confisi, vel humanis opibus superbiunt, et 
incipiunt Deum contemnere, ac si possent extra 
ipsum esse salvi: vel quum se addicunt falsis super- 
stitionibus. Uterque morbus semper in mundo gras- 
satus est, ubi homines implieiti sunt suis super- 
stitionibus, ut fingant sibi novos deos, unde pro- 
veniat salus: sicuti videmus in papatu Deum pro 
nihilo fere duci, Christum non sufficere: unde enim 
fit ut tot sibi patronos fabricent? ut fingant sibi tot 
praesidia in suis figmentis, nisi quia epernunt auxi- 
lium Dei, vel ita extenuant, ut non audeant sperare 
iliino salutem? Ergo videmus superstitionem abs- 
trahere homines a Deo, ita esse causam pessimi 
exitii. lam alii non tam superstitionibus addieti 
sunt, quin simul concipiant spem ex sua virtute vel 
sapientia: filii enim huius saeculi inflati sunt euis 
opibus: et principes &i habeant paratos exercitus, si 
habeant urbes munitas, si etiam suppetat copia pe- 
cuniae, si muniti sint multis foederibus, excaecantur 
hac falsa persuasione. Sie ergo docet hic versus, 
duas esse exitiales pestes, quae homines fere abdu- 
eunt à vera salute: et ideo si volumus ex animo et 
sincere resipiscere, purgemus animos nostros utro- 
que vitio, ne scilicet quidquam tribuamus propriis 
opibus, vel terrenis subsidiis: deinde ne extra Deum 
fingamus idola et statuamus unieum Deum nobis 
sufficere. Iam sequitur. Qwéa in te misericordiam 
consequetur pupillus. Hic Israelitae ostendunt quor- 
sum :oporteat nos redigi, ut maneamus defixi in 
uno Deo: comparat enim pupillis eos qui ita hu- 
miliati sunt, ut abiieiant omnes vanas spes, et con- 
scii nuditatis et inopiae suae, recumbant in unum 
Deum. Ergo ut pateat misericordiae Dei ad nos 
&ccessus, necesse est nos esse pupillos. Iam quid 
sibi velit metaphora haec satis notum est. Scimus 
pupilos primo auxilio destitui: deinde etiam pru- 
dentia, et nihil virtutis illis suppetere. Pendent 
igitur ab alieno auxilio, indigent etiam directione: 
denique salus eorum posita est in aliena ope. Bic 
etiam vere sumus pupilli, ubi neque prudentiae 
nostrae innitimur, neque recumbimus in opes nos- 
tras, neque etiam putamus nos salvos fore auxiliis 
quae nobis e terra suppetunt, sed coniicimus omnes 
Spes nostras et curas in unum Deum. Hoc unum 
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est. Pupillus ergo àn (e misericordiam consequetur, 
hoc est, Domine, ubi nos ita afflixeris, ut simus 
prorsus deiecti, tunc misericordiam in te eonseque- 
mur, et haec misericordia nobis sufficiet, ne vage- 
mur posthac, vel abstrahamur pravis figmentis, 
quemadmodum antehac nobis contigit. Quum ergo 
dieunt, i» Deo pupillos misericordiam consequi, in- 
telligunt sufficere gratiam quae offertur a Domino, 
ita ut non opus sit amplius quidquam subsidii 
aliunde aecersere. Nune tenemus etiam quid velit 
hoec versu propheta. Sequitur: 


D. Sanabo defectiones eorum, diligam eos sponte 
(vel liberaliter), quia aversus est furor meus db eo. 


Hie iam confirmat Deus quod prius vidimus 
de gratuita reconciliatione: neque supervacua est 
repetitio: nam ut propensi sunt homines ad spes 
vanas et erraticas, ita nihil difficilius est quam 
ipsos retinere in uno Deo, et pacare eorum animos, 
ut non tumultuentur neque aestuent, quemadmodum 
experientia nos omnes docet. Nam dum ampleeti- 
mur promissiones de gratuita venia, tamen caro 
nostra semper nos ad diffidentiam sollicitat, et agi- 
tamur variis figmentis. Quid? An tu potes, vel 
audes certo tibi polliceri, Deum esse tibi propitium, 
quem tot modis scis tibi merito infensum esse? 
Quoniam ergo tam sumus propensi ad diffidentiam, 
ideo confirmat rursus propheta doctrinam illam quam 
prius vidimus, nempe quod Deus ad reconciliationem 
paratus sit, nec quidquam magis expetat, quam po- 
pulum suum recipere et amplecti: ideo dicit, Sanabo 
defectiones eorum. Modus sanandi est in venia gra- 
tuita: quanquam enim Deus nos spiritu suo regene- 
rans sanat rebelliones nostras, hoc est, subigit nos 
in suum obsequium, et corruptelas a nobis aufert, 
quae nos incitant ad peccandum: tamen hoc loco 
non dubium est quin propheta in persona Dei pro- 
nuntiet sanos fore Israelitas a suis defectionibus, 
quia non venient in iudicium, neque imputabuntur. 
Seiamus ergo Deum bifariam medicum esse in sa- 
nandis peccatis nostris, nempe dum spiritu suo nos 
repurgat, et dum abolet ac sepelit omnes offensas. 
Sed de secundo remedii genere loquitur nunc pro- 
pheta, quum dieit, Sanabo aversiones ipsorum. Uti- 
tur autem atroci nomine: nam poterat ponere de- 
licta vel errores, ponit autem defectionem a Deo: 
ac si diceret, Quamlibet graviter peccarint, ita ut 
suis criminibus meriti sint centum mortes, tamen 
ego sanabo eos ab istis tam atrocibus peceatis, et 
diligam eos sponte. 75273 potest exponi vel sponte 
vel liberaliter. JDiligam eos igitur liberaliter: hoc 
est, effuso amore vel non vulgari: aut diligam eos 
sponle, id est, gratuito: nam qui vertunt, Diligam 
Sponte, quia non coactus, corrumpunt prophetae 
sensum. Quam enim illud frigidum esset, Deum 
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non eogi ad nos amandos? et quis sensus inde 
posset elici? Sed dieitur Dominus gratis nos dili- 
gere, quia eausam in nobis non reperit: indigni 
enim sumus quos respiciat vel dignetur ullo favore: 
sed in eo se liberalem ostendit et beneficum, quod 
indignos amore prosequatur. . Sio igitur tenemus 
genuinum prophetae sensum, Quod etiamsi Israe- 
litae modis omnibus provocaverint iram Dei, quasi 
data opera vellent perire, et illum habere sibi in- 
fensum: tamen Dominus promittit se fore illis pro- 
pitium. Quomodo? nempe quia specimen edet suae 
liberalitatis, quum ita gratuito ipsos complexus fuerit. 
Iam videmus quomodo Deus sit nobis pater, et nos 
in filiis suis censeat, nempe dum peccata nostra 
abolet: deinde quum nos gratuito recipit in suum 
amorem. Et hoc diligenter notandum est, quia 
semper imaginatur mundus se Deo occurrere, et 
aliquid afferre quo eum fleetat vel inclinet in amo- 
rem. Hoc figmento nihil potest esse saluti nostrae 
magis adversum. Ergo discamus ex hoc loco non 
posse aliter Deum nobis esse patrem, nisi ubi est 
medicus, et sanat transgressiones nostras. lam hie 
etiam ordo notabilis est, quum Deus amorem sub- 
iiit medicinae. Quare? Nam quia iustus est, ne- 
cesse est ut nos odio habeat quamdiu imputat pec- 
cata. Ergo hoc amoris initium est, ubi purgat nos 
ab omnibus vitiis et maculas nostras abstergit. 
Quum ergo quaeritur quomodo Deus amet homines, 
exordium fieri debet a gratuita venia: quoniam 
quamdiu peccata imputat Deus, necesse est ut ho- 
mines sint ei exosi. "Tune ergo incipit nos ille di- 
ligere, postquam morbos nostros sanavit. Nec super- 
vacuum est quod subiicit, Averswm esse furorem Dei 
ab Israele. Voluit enim quasi sigillum addere pro- 
pheta ad confirmationem suae doctrinae. Quia sem- 
per diseeptant secum homines ubi audiunt Deum 
esse sibi propitium. Quomodo? Quia sanat infir- 
mitates tuas. Sed hactenus expertus es illum tibi 
iratum esse, et nune quomodo statues iram illius 
esse placatam? Ergo obsignat testimonium amoris 
Dei propheta quum dicit, iam cessare eius iram. 
Aversus est ergo furor meus. Etiamsi hactenus 
multis signis demonstraverim tibi iram meam, nunc 
tamen ego quasi mutatus ad te venio. Ne igitur 
me aestimes ex praeterito tempore, quia nune pla- 
catus sum, e furor meus abs te aversus est. Se- 
quitur: 


6. Ero quasi ros Israeli, florebit quasi lilium 
(alii vertunt, rosam), figef radices suas quasi Libanus 
(vel quasi Libani). 


Iam iterum repetit propheta quod dixerat, Ubi 
scilicet Deus in gratiam redierit cum populo suo, 
foro ita beneficum, ut fructus reconciliationis appa- 
reat. Nam quod misere afflieti fuerant leraelitae, 
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hoe debebant imputare suis peceatis: debebant in 
talibus documentis eentire iram Dei: fuerant stu- 
pidi, ut potius fingerent accidere res adversas for- 
tuito. Propheta multus fuit in hoe sermone, quod 
scilicet Israelitae semper miseri futuri essent, donec 
conversi essent ad Deum: deinde quod omnia illis 
infeliciter cessura essent, donec consequuti essent 
veniam. lam mutationem docet, quod Deus non 
tantum verbis testetur se propitium fore, sed ex- 
perimentum simul daturus sit unde agnoscant Israe- 
litae se iam beatos esse, quoniam reconciliati sint 
Deo: propterea quod benedictio eius, fructus erit 
gratuiti amoris. Sie ergo contexi debent istae sen- 
tentiae, Ero Israeli quasi ros. Significat ideo antea 
fuisse aridos, quoniam privati fuerint Dei favore. 
Comparat eos rosae vel lilio. Iam si urantur agri 
vel prata aestu solis, nullus ros a coelo diffluat, 
omnia arescent. Unde ergo fit ut lilia floreant et 
rosae, nisi quoniam sugunt humorem 'e coelo, et 
ros vivificat terram, ut possint vim suam proferre? 
Haec igitur ratio est similitudinis, quod homines 
arescant et destituantur omni vigore, quamdiu Do- 
minus subducit favorem suum. Quare? necesse 
enim est ut Deus quasi rorem distillet, alioqui, ut 
iam dictum fuit, nos sumus steriles prorsus et aridi. 
Ero igitur quas ros Israeli: deinde, florebit quasi 
lilium et radices suas emitiel. "? vertunt quidam 
Pereutiet: et ^23 signifieat percutere. Hoe certum 
est. Alii vertunt, Pertingent rami eius, sed ver- 
bum est singularis numer!: ponit autem radices in 
plurali numero. Propheta ergo loquitur de Israele, 
quod radices suas percutiet. Sed metaphorice signi- 
ficat defigere. Defiget igitur radices suas. Quem- 
admodum dum percutimus defigimus ictus, vel pro- 
iieimus brachia nostra: ita etiam proiicet radices 
suas tanquam Libanus. Hie secundus est effectus 
gratiae et benedictionis Dei, nempe quod diuturna 
erit populi felieitas. Quum loquutus est de rosa 
vel lilio, fuit haec rátio metaphorae, quod repente 
posset et quasi momento uno vivificare Deus Israe- 
litas, tametsi erant similes mortuis. Quemadmodum 
nocte una surgit lilium, et praeter spem, rosa etjam: 
sie subita mutatio per.illam metaphoram notatur. 
Sed quoniam lilia et rosae statim marcescunt, non 
satis fuit promitti hoc Israeli, quod seilicet, repente 
exoriretur salus, sed oportuit addi hoc secundum 
membrum, nempe quod etiamsi similes sint rosis et 
liliis, tamen similes etiam erunt arboribus proceris, 
et quae altas radices iaciunt sub terram, ut maneant 
stabiles, ut diu vigeant. Nune ergo tenemus pro- 
phetae sensum. Duplicem hic effectum ponit bene- 
dictionis Dei erga Israelitas, nempe quod aubita erit 
ipsorum instauratio, simul atque Deus instar roris 
instillaverit suam gratiam in eos: deinde quod non 
erit caduca haec felicitas, sed diuturna et, stabilis. 
Potest autem verti, Quasi Libanus, vel Libani: (am- 
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quam. Libanus proWciet radices suas, sicuti arbores 
quae illio nascuntur: vel proiiciet radices suas tan- 
quam arbores quae sunt in Libano: sed quoad 
sensum nihil refert. Sequitur: 


1. Ibunt rami eius, eb erit quasi olivae decor 
eius, e odor ei quasi Libani. 8. Heverlentur incolae 
umbrae eiws (qui habitant sub eius umbra), e& se 
vivificabunt tritico (vel quasi triticum), e germinabunt 
lanquam vitis: odor ews (ali vertunt memoriam: 
sed male: nam ^2! proprie memoriam significat, a 
verbo *2! quod est recordari: sed metaphorice etiam 
Hebraei odorem vocant memoriam: quia etiamsi res 
non videtur, tamen diffundit suam fragrantiam: odor 
igitur eius) /anquam vini Libani. 


Prosequitur eandem sententiam propheta, sed 
cohaeret principium huius versus cum secundo 
membro superioris. Dixerat altas fore radices po- 
puli, postquam eum restituisset Deus: nune adiungit 
quod rami eius ibunt. Hic ire metaphorice ponitur 
pro longius progredi: rami autem arborum viden- 
tur ire dum sese latius extendunt et propagant. 
Ibunt ergo ram e)us: hoo est, arbor illa postquam 
radices egerit, non manebit in uno statu, sed auge- 
8cet, ac ramos suos in omnes partes diffundet: de- 
nique hie promittit Deus quotidiana incrementa 
suae benedictionis, postquam semel coeperit se 
ostendere liberalem erga populum Israel. Ero igi- 
tur initio liberalis, sed tamen successu temporis 
augescet ac multiplicabitur benedietio mea erga eos, 
inquit. Postea addit, Et decor eius erit quasi olivae. 
Similitudines multas congerit propheta, quo melius 
confirmet animos populi. Et certe videmus evane- 
scere mentes hominum dum hinc inde prosperitatem 
expetunt: quia vix centesimus quisque est qui 
certo sibi persuadeat Deo propitio omnia bene et 
feliciter cessura. Non respiciunt in Dei amorem 
homines ubi cupiunt sibi bene esse, sed vagantur 
in toto mundo: et nunc in se ipsis quaerunt pro- 
speritatis materiam, nunc in terra, nunc in aere, 
nune in mari. Quoniam ergo tam difficile est peni- 
tus infigere hanc doctrinam hominum cordibus, ut 
cerío agnoscant Dei amorem esse fontem omnium 
bonorum, ideo propheta tantam congeriem similitu- 
dinum hie posuit ad confirmationem suae doctrinae. 
Erit ergo decor eius, inquit, fanquam olivae: deinde 
fragrantia, ei quas) Libani. Scimus autem odoriferas 
arbores nasci in monte Libano. Sed variis figuris 
ostendit propheta statum populi fore laetum et bea- 
tum, simul ae receptus fuerit a Deo in gratiam. 
Postea iterum addit, Aevertentur incolae wmbrae eius. 
Sed differam in crastinum. 


. . Jevertentur. incolae umbrae eius (ita est ad ver- 
bum), vivificabunt se tritico (vel tanquam triticum) 
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germinabunt ionquam. vitis, odor eius tanquam vini 
Libani. Prosequitur eandem sententiam propheta, 
quod scilicet Deus liberalem se ostendet erga po- 
pulum suum, ut facile appareat ex diverso statu 
prius meritas poenas dedisse. Dicit autem, Incolae 
umbrae eius revertentur: quanquam verbum 13U^ pro- 
prie significat recreari hoc loco, quemadmodum 
Psalmo 19 (v. 8), ubi dieitur, Lex Domini n2» 
convertens animas: tantundem hoc valet atque restau- 
rans, vel restituens animas. Ita significat propheta, 
postquam iterum florere coeperint Israelitae, umbram 
ipsorum fore vivificam, ut restituat vel recreet qui 
sub ipsa latebunt. Vocat igitur incolas wmbrae, qui- 
cunque erant ex populo: et comparat communem 
statum populi leraelitiei arbori frondosae, quae ra- 
mos longe et late extendit, ut possint abscondi ab 
aestu solis qui confugiunt ad umbram eius. Nunc 
tenemus rationem metaphorae, et quid intelligat 
etiam propheta per verbum *2v^. Postea addit, 
Vivificabunt se tritico, vel tanquam triticum. Si 
legimus in casu nominandi, subaudienda erit nota 
similitudinis 2. Quibusdam magis placet casus abla- 
tivus, Vivificabunt se tritico. Sed videtur prior 
sensus melius quadrare: nam, ut heri dietum fuit, 
propheta quia tractat rem persuasu difficilem, ideo 
multas similitudines coacervat quae ad confirmatio- 
nem valent.  Vivificabunt igitur se wf triticum: hoe 
est, augescent. Quemadmodum ex uno grano sci- 
mus provenire multa, sie etiam propheta, quum lo- 
quitur de incrementis populi, ubi receptus fuerit a 
Deo in gratiam, dicit fore similem tritico. lam 
addit, Germinabunt tanquam vitis. Haec similitudo 
confirmat quod nuper dixi, nempe populum tam 
arboribus, quam tritico, et vitibus etiam conferri. 
Quod autem de incolis loquitur, non debet videri 
absurdum, quia voluit melius exprimere quorsum 
perventura esset utilitas illa communis, nempe ad 
singulos. Postea addit, Odor eius tanquam vini Li- 
bam: hoc est, ubi germinaverint instar vitis, pro- 
ferent non vulgare aut asperum vinum, sed sua- 
vissimum, quale in monte Libano nascitur, et optimi 
odoris. Caeterum nihil aliud intelligit propheta 
quam felices fore Israelitas, et prosperum ac lae- 
tum fore eorum statum, ubi conversi fuerint a 
suis superstitionibus et aliis vitiis, et se totos tra- 
diderint regendos Deo. Haec est summa. Nune 
pergamus: 


9. Ephraim, quid mihi adhuc cum idolis? Ego 
respondi et respexi ewm (vel exaudivi), ego tanquam 
abies frondosa: A me fructus tuus inventus est. 


. terum propheta Israelitas loquentes inducit 
sicut prius, quod scilicet deplorent suam caecitatem 
et vecordiam, et renuntient in posterum superstitio- 
nibus. Repetitur ergo hic confessio illa quam prius 
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vidimus, quae testis est verae poenitentiae, ubi sci- 
licet homines pudefacti in suis peccatis sibi displi- 
cent, et applieant animos suos ad obsequium Dei, 
et tolam priorem vitam suam detestantur. Huc 
pertinet quod nune dieit propheta. Est concisus 
sermo, 
tinet: Ephraim, inquit, quid mihi cum idolis? Sub- 
audiendum quidem est verbum, Ephraim dicit, Quid 
mihi cum idolis? Sed tamen satis constat quid velit 
propheta. Est igitur in his verbis, quemadmodum 
dixi, sincera confessio, quia decem tribus detestan- 
tur suam vecordiam, quod alienatae fuerint a vero 
Deo, et implicitae falsis et foedis etiam superstitio- 
nibus, Qwid ergo mihi cum idolis? iuquiunt. Et 
quum addunt, Amplius, fatentur superiorem vitam 
fuisse corruptam et vitiosam: interea praedicant 
suam resipiscentiam, quüm dicunt nihil sibi amplius 
fore eum fietitiis diis. Sequitur ratio: nempe quia 
exaudiet Deus Israelem, ac respiciet, ut sit ei arbor 
frondosa. Quidam ita exponunt, ae si promitteret 
Deus se fore propitium Israeli, postquam suam 
resipiscentiam demonstraverit. Sed corrumpunt illi 
sensum prophetae: potius enim dicit, Postquam 
senserint Israelitae, atque ipso etiam effectu experti 
fuerint, Deum sibi esse propitium, tune dieturos 
quam stulti et insani fuimus, quamdiu sequuti su- 
mus idola? Iam ergo tempus est ut animi nostri 
in Deum recumbant. Quare?  Perspicimus enim 
nihil nobis esse melius quam sub eius fide et tutela 
degere. Ipse enim nos exaudit, ipse nos respicit, 
ipse est nobis instar arboris frondosae, ut nos pro- 
tegat sub umbra sua. Nunc videmus quomodo inter 
se cohaereant haec duo membra: causam enim osten- 
dit Deus, cur Ephraim idolis renuntiabit, quia sci- 
licet intelliget se fuisse misere deceptum, quamdiu 
vagatus est post sua idola. Unde hoc intelliget? 
nempe quia videbit se nune respici a Domino, 
quum ante destitutus esset eius ope. Ubi ergo tale 
experimentum dederit Deus populo suo, simul effi- 
ciet ut abiiciat omnes pravas fiducias, et fateatur se 
fuisse miserum ac perditum quamdiu idolis fuit 
deditus. .Exaudivi igitur ewm et respexi, inquit. 
Praecedit ergo quod posterius est in verbis pro- 
phetae: praecedit ordine illud membrum. Ephraim 
dicet, quid mihi cum idolis? Quum dieit, Ero tan- 
quam abies frondosa, et simul addit, ex me fructus 
iwus inventus est, videntur duae istae similitudines 
parum inter se congruere: neque enim abies est 
fructifera, ut notum est. Cur ergo fructus deinde 
fit mentio? Solutio in promptu est, duas esse simili- 
tudines diversas: nam quum Deus abieti se com- 
parat, tantum de protectione loquitur: scimus enim 
8i quis refrigerium expetat, abietem esse arborem 
frigidam: deinde semper viret, quémadmodum satis 
notum est, quum defluunt folia ex aliis arboribus: 
deinde proceritas ipsa, et densitas maiorem umbram 
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suppeditat. Haee igitur ratio est cur Deus officium 
abietis sibi tribuat erga populum: quia scilicet ab 
aestu recreabit quieunque ad eius umbram confu- 
gient. lam alia est ratio secundae similitudinis, 
quod Deus etiam fructum suggeret populo suo. 
Prius dixit propheta, Israelitas fore similes arbori, 
et quae ramos suos alte defiget sub terram. Nune 
transfert nomen hoc ad Deum, et utrumque merito: 
ubi enim nos foecundat Deus, sumus palmites plan- 
tati in vite optima: deinde hoe verum est, totum 
fructum quem percipimus, esse ab ipso: nam defi- 
ciet nos omnis vigor, nisi Deus humorem et vitam 
ipsam nobis suggerat. Nune ergo videmus non 
esse absurdam hanc varietatem, quae legitur in 
verbis prophetae, quia varii sunt respectus. Fructus 
ergo /wus ez me inventus esi: ac si diceret Deus, 
Israelitas si sapiant contentos fore sua gratia, quo- 
niam qui alimenta ab ipso petunt, saturabuntur. 
Reperient enim illie fructum copiosum et satis ube- 
rem. Nune ergo tenemus quid hoc sibi velit. Iam 
sequitur, i 


10. Quis sapiens, et intelliget haec? intelligens, 
eb cognosce ea? Quia rectae viae lehovae, et iusti 
ambulabunt in illis, et impii impingent àn. illis. 


Non dubito quin hane sententiam saepius ineul- 
caverit propheta, et subinde eam revocaverit in ani- 
mos, quia scimus fuisse illi assiduum certamen cum 
horribili contumacia. Neque enim uno tantum die 
populum illum expertus est durum et praefractum, 
sed toto cursu suae praedicationis. Quum ergo non 
desinerent Israelitae, vel palam contemnere pro- 
phetae doctrinam, vel saltem pro fabulis ducere apud 
se ipsos quaecunque ex ore eius audiebant, vel 
verbo etiam obstrepere, et minaciter insurgere, quum 
esset illis molestus vel asperior: ideoque videret 
propheta desperatam esse malitiam populi, non du- 
bito quin saepius hac sancta confidentia armatus 
prodierit in medium. Vos putatis impune vobis 
cessurum, dum lubidrio habetis meam doctrinam: 
certe tandem sentietis vias Domini rectas esse. Et 
iam prius admonui prophetas, postquam concionati 
erant prolixe et multis verbis ad populum, tandem 
breviter notasse capita suae doctrinae. Neque enim 
probabile est, quum tamdiu Hoseas defunctus fuerit 
doctoris officio, loquutum fuisse haec pauca, quae 
tribus horis pereurri possunt. Hoc esset ridieulum. 
Sed quum assidue incubuerit in munus sibi iniunc- 
tum, postea, quemadmodum dixi, pauca haee capita 
collegit, ut memoria aliqua doctrinae eius exstaret. 
Quod ergo saepe repetere coactus est, nunc ad 
finem libri sui posuit, ut sit quasi legitima obsig- 
natio totius doctrinae. Qwis sapiens inquit, ei ón- 
telliget haec? quis intelligens, e cognoscel. ea? Inter- 
rogatio haec emphatica est: miratur enim Hoseas 
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paucitatem eorum qui Deo se praebeant. dociles. 
Nec dubium est quin leraelitae sibi arrogaverint 
magnam prudentiam, sicuti profani homines solent. 
Nam tunc demum videntur sibi maxime acuti, dum 
subsannant quidquid est pietatis, dum ludibrio habent 
nomen Dei, et ita sibi indulgent in sua impietate, 
sicuti hodie videmus. Nam multos abripuit diaboli- 
eus hic furor, quia putabant se nimis esse simplices 
et tardos, si amplecterentur quidquid scriptura con- 
tinet: O! quid est aliud fides quam stulta credulitas? 
loe enim illis venit in mentem. Et sunt etiam 
impuri canes, qui hane contumeliam evomere non 
dubitent, Nisi tu. credas: sed quid est istud tuum 
credere, nisi quod ultro abdicas te omni iudicio et 
delectu? quod instar brutae pecudis permittis te 
hue et illuc impelli? Ergo si sapis, tu nihil credes. 
Sie loquuntur profani homines: et ideo, quemad- 
modum dixi, placent sibi in suo acumine, quum 
possunt excutere omnem Dei timorem, et omnem 
reverentiam coelestis doctrinae. Tales multos fuisse 
credibile est tempore prophetae. Quum ergo tota 
terra horribili Dei contemptu referta esset, et ta- 
men vulgo putarent homines se sapere, imo in illis 
profundis sui& cogitationibus, quemadmodum dicit 
lesaias, putarent se posse fucum facere Deo, iam 
interrogat, Quis sapiens et intelliget haec? ac si dice- 
ret, Ego quidem video, si vobis habetur fides, om- 
nes:sapere: nam gigantum more audetis insurgere 
contra Deum, et putatis vos esse ingeniosos ei elu- 
ditis omnem doctrinam, si religio a vobis superbe 
ealeatur, vos hoc modo omnes estis sapientes. Sed 
interea, si qua esset in vobis sapientiae gutta, certe 
agnosceretis me a Deo esse missum, et quidquid 
profero non esse figmentum hominum, sed oraculum 
vivi Dei. Nunc ergo videmus quam vehementiam 
in se continet ista interrogatio, quum dicit propheta, 
Quis sapiens el intelliget haec? quis 4ntelligens | e 
cognosce ca? Interea videmus hie prophetam quid- 
quid. est prudentiae in hominibus damnare, et. quasi 


fulminare e coelo contra eorum superbiam, qui sie. 


Deo temere illudunt. Nam utcunque excellere se 
putent, dieit esse et caecos, et stupidos, et vesanos. 
Qwis ergo sapiens? inquit. Iam simul ostendit quae- 
nam:sit vera hominum sapientia: nempe subiicere 
se Deo et. verbum eius amplecti, quemadmodum 
alibi. dieitur, sapientiam et caput. sapientiae esse 
Dei timorem. Quisquis ergo recte sapere cupit, in- 
cipiat à timore Dei et reverentia verbi eius: nam 
ubi nulla est religio, certe praestaret homines nihil 
intelligere. Fingamus homines praeditos esse non 
tantum magna perspieacia, sed etiam scientia rerum 
omnium; sint philosophi, sint medici, sint iuris- 
consulti, nihil illis desit, nisi quod. nullus apud ip- 
808 viget.guatus vitae aeternae: obsecro anmon satius 
esget ipsos prorsus. esse pecudes, quam hoc modo 
sapere, ut scilicet. tantum ad tempus exerceant 
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suum. ingenium in rebus caducis, et putent the- 
saurum istum inaestimabilem abolitum iri simul 
cum ipsorum vita? Certe hoc sapere longe est mi- 
serius, quam. si homines sensu prorsus carerent. 
Merito igitur propheta hie dicit non tantum inei- 
pidos esse, sed etiam dementes, et omni intelligentia 
prorsus vacuos, qui non reverentur doctrinam coe- 
lestem, et surdi sunt ad prophetias, et non discer- 
nunt ubi loquitur Deus, neque perspiciunt efficaciam 
verbi eius. Quicunque ergo non iudieant in hac 
parte, illos propheta merito dicit esse prorsus in- 
anes omnis prudentiae et iudicii. Et ideo etiam 
repetitione usus est, Qwis sapiens et ontelliget haec? 
quis intelligens, el cognoscet ea? hoc est, si quis ex- 
celleret, certe ostenderet in hae parte suam pru- 
dentiam: etiam si quis mediocri sensu esset prae- 
ditus, tamen gustaret quid sibi velit haee doctrina, 
ubi relucet imago et gloria Dei Quicunque ergo 
hae in parte nihil cognoscunt aut intelligunt, illi 
certe prorsus sunt stupidi. Postea addit, Qwia rectae 
viae lehovae. Opponit hane sententiam esacrilegae 
hominum temeritati qui Deum fastuose repudiant, 
et audent etiam verbum eius contemnere. Dicit 
reclas esse vias Domini. Et quum dicit recías, non 
dubium est etiam quin perstringat foetidas blasphe- 
mias quas excogitant impii, dum volunt non modo 
vel odiosum vel contemptibile reddere Dei verbum, 
sed etiam insulsum, ita ut non mereatur quidquam 
reverentiae: sicuti hodie videmus profanos homines 
non uno tantum verbo repudiare et legem et pro- 
phetas, sed exquirere aliquos colores, ut videantur 
iuste abrogare oraculis Dei omnem fidem. Exempli 
gratia, exeutiunt si qua est species repugnantiae 
in Scriptura, si quid est parum plausibile, si quid 
abhorre£ a communi sensu: colligunt isti omnes 
illas absurditates, saltem quas ipsi putant, et tandem 
colligunt stultos esse qui obstringunt mentem suam 
religione aliqua, ubi verbum Dei tam insipidas (ut 
ipsi dieunt) nugas continet. Non dubium est quin 
iam tune grassata fuerit haec rabies in mundo. 
Quum dicit propheta, rec/as esse vias Iehovae, in- 
telligit uteunque vel obstrepant, vel obmurmurent, 
vel etiam convitientur impii, tamen nihil proferri 
a Domino quod non sit rectum, et omni reprehen- 
sione ae vitio careat. Ergo utcunque evomant im- 
pii blasphemias contra verbum Dei, perinde est ac 
si vellet adspergere coelum pulvere, et ita offáscare 
lumen s0lis: tantundem isti proficiunt sua audacia, 
inquit. Nam semper reperietur summa rectitudo in 
vis Domini: hoc est deprehendetur verbum eius 
purum ab omni macula et vitio. Postea addit, Ef 
iusti ambulabunt in illis, impii vero in 4llis mpingent. 
Quum dicit iustos ambulatwros, confirmat proximam 
sententiam ab experimento, quod seilicet iusti re 
ipsa.sentient eias Domini recas esse. Et debemus 
etiam instrueti esse hac fiducia, si volumus fortiter 
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repellere omnes impias calumnias, quae solent a 
profanis hominibus econgeri adversus verbum Dei. 
Nam si nescimus quid sit ambulare in viis Domini, 
eerte simul atque aliquid adductum fuerit, illi sus- 
pensi haerebimus, vel etiam iacebimus postrati: 
quemadmodum videmus multos, qui non egerunt 
firmas radices in verbo Domini, labascere simul at- 
que aliquid dictum est: nesciunt enim quid sit am- 
bulare in viis Domini. Nam ambulant in viis Do- 
mini, qui fortiter militant contra omnes mundi ten- 
tationes: qui pergunt in illa militia, ut adspirent ad 
vitam coelestem: qui statuunt etiamsi miseri sint 
ad tempus, se tamen beatos esse, quia amplexi sunt 
gratiam Dei in Christo: qui etiam sustentantur sua 
conscientia, ut possint despectis omnibus mundi pro- 
bris et contumeliis pergere in suo cursu. Qui ergo 
sic ambulant in viis Domini, erunt inexpugnabiles, 
etiam si totus mundus obsistat: etiam si suis sacri- 
legis vocibus impii inficiant totum aerem, pii nihilo- 
minus peragent suum cursum, donec ad metam 
pervenerint. Viae igitur Jehovae ommes rectae sunl, 
)usti ambulabunt in 4llis: impii vero in illis impingent, 
vel eorruent. Nam v2 utrumque significat: sed 
malui vertere émpingent: quia videtur hoc aptius 
esse ad prophetae contextum; Quare? Iusti viam 
planam et aequabilem reperiunt in verbo Domini: 
nihil enim illis obstare potest quominus proficiant, 
et per quotidianos progressus tandem perveniant 
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quo Dominus eos vocat, nempe ad haereditatem 
coelestem,  [usti ergo sic ambulabunt in viis Do- 
mini, quia Dominus quasi porrecta manu illos de- 
ducet: fides est illis pro centum oculis, deinde etiam 
est pro alis. Spes etiam simul eos sustentat: nam 
armantur promissionibus et exhortationibus: deinde 
habent etiam incitamenta, quoties Dominus vehe- 
mentius ipsos compellat: ad haee in minis etiam 
habent terrores quibus expergefiunt. Sie ergo fideles 
reperiunt in verbo Domini optimas vias, et illas 
sequuntur. Impii autem quid? Minimos quosque 
serupulos fingunt esse montem. Nam simul atque 
occurrit aliquid perplexum vel obseurum, hie con- 
turbantur: Ego libenter proficerem in scriptura sacra, 
sed occurrunt tam multae difficultates. Ergo si 
minimus scrupulus ingeritur, opponunt sibi quasi 
montem: imo fingunt data opera scrupulos, ut ali- 
quem praetextum habeant, dum volunt subterfugere, 
et dum volunt etiam cursum alio vertere ne se- 


quantur Deum. Zmpi$ ergo impingent in viis Tehovae. 


Sed hoe adversative legi debet. Quamvis émpingant 
imp, tamen iust) semper ambulabunt in viis Iehovae: 
hoe est, Non est quod nos morentur vel retardent 
impii dum subinde impingunt, et elamant verbum 
Dei plenum esse offendiculis: nam reperiemus illie 
viam aequabilem, modo gloriam hane tribuamus 
Deo, quod iustus sit, et quod rectae sint viae eius. 
Haec est summa huius sententiae. 





Cülvini opera. Vol. XLII. 
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Nune aggredior Ioelem prophetam. Quo tem- 
pore vatieinatus sit Ioel non satis constat, nisi quod 
quidam ex Iudaeis suspicantur docuisse tempore 
loram regis lerael: quia tune dira fames totam 
terram occupaverat, ut satis apparet ex sacra his- 
toria. Quoniam autem famis hic propheta meminit, 
coniieiunt referri debere eius concionem ad illud 
tempus. Alii putant docuisse sub Manasse: sed 
nullam rationem afferunt suae opinionis. Est igitur 
mera divinatio. Alii putant non tantum sub uno 
rege functum esse doctoris officio, sed docuisse simul 
cum lesaia sub multis regibus. Caeterum quia nihil 
certi constat, satius est tempus quo docuit in medio 
relinquere: et non magnopere etiam hoc ad rem 
facit, quemadmodum videbimus. In Hosea temporis 
inscitia multum faceret negotii lectoribus. Multi 
enim loci sunt qui nunquam possent aliter expli- 
cari quam ex notitia historiae. Sed quantum ad 
Ioelem minus est laborandum, quemadmodum dixi: 
quia constabit nobis fructus doctrinae eius, etiamsi 
tempus sit obscurum et incertum. QColligere autem 
licet ipsum docuisse Terosolymae, vel saltem in regno 
Iehudah. Ergo sicuti Hoseas destinatus erat pro- 
pheta regno lerael, ita etiam Ioel habuit diversam 
functionem. Peculiariter enim debuit operam suam 
impendere Iudaeis, et non respicere decem tribus: 
hoe praecipue notatu dignum est. Haec autem est 
summa libri: initio -obiurgat populi stuporem, qui 
severe a Deo percussus tamen non sentiat mala 
Sua, sed potius in illis obdurescat. Hoc est unum, 
Deinde minatur etiam clades longe graviores: quo- 
niam populus ita occalluit ad omnes poenas, ut non 
humilietur: ideo propheta denuntiat instare adhuc 
multo peiora quam hactenus experti fuerint. Hoc 
est secundum. "Tertio hortatur ad poenitentiam suos 
populares, et ostendit non vulgari testimonio poeni- 
tentiae opus esse: quia Deum non leviter offenderant, 
sed sua pertinacia quasi provocaverant in se ulti- 
mum exitium. Quoniam ergo tanta fuerat eorum 
obstinatio, ideo iubet venire supplices cum lacrymis, 
eum sacco, cum gemitu, cum cinere, nempe ut mi- 





sericordiam impetrent: quia indigni erant quos Do- 
minus respiceret, nisi ita suppliciter se demitterent. 
Hoc est tertium. Quarta pars libri consumitur in 
promissionibus. Vatieinatur enim de regno Christi, 
et ostendit etiamsi iam plena sint omnia despera- 
tionis, Deum tamen non esse oblitum foederis sui, 
quod pepigit cum patribus. Venturum igitur Chris- 
tum, qui colligat reliquias dissipatas: imo qui resti- 
tuat in vitam populum illum, licet iam esset perditus 
ac mortuus: haee est summa. Videbimus autem in 
progressu capita perperam et insulse distincta fuisse. 
Sic autem incipit. 


CAPUT I. 


1. Verbum Iehovae quod fuit ad Ioel filium Pe- 
thuel. 9. Audite hoc senes, et auscullate ommes in- 
colae terrae, an fuerit hoc diebus vestris, et. si diebus. 
patrum vestrorum. 3. Super hoc filiis vestris narrate, 
el filii vestri filüis suis, et. filii ipsorum generationi pos- 
terae. 4. Residuum locusiae comedit (est alia species) 
bruchus (ita ponamus, quoniam non possumus certo 
scire quaenam fuerint istae species) e residuum 
bruchi comedit locusta, et residuum locustae comedit 
eruca. (Alii primo loco ponunt erucam, est proprie 
chenille, et puto potius esse hoc posterius. Picardi 
vocant casee, quasi 5Dn: verisimile est deductum 
fuisse nomen illud vulgare ab Hebraeis, quia est 
fere idem: sed tamen ego non anxie sudo in istis 
nominibus, quia de sensu prophetae satis constabit. 
Nunc venio ad inscriptionem libri.) 


.. Verbum Iehovae, quod fuit ad Ioel filium Pethuel. 
Hie patrem suum nominat, ideoque probabile est 
fuisse hominem notum et famae celebris. Sed nune 
quis fuerit iste Pethuel omnes ignorant. Quod au- 
tem Hebraei tradunt pro generali regula, quoties 
adiungitur nomen patris, illum fuisse prophetam, 
apud me frivolum est: quia videmus Ta sint 
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audaces in fingendis talibus commentis: quoties 
nulla ratio illis apparet, inveniunt aliquam fabulam, 
et eam obtrudunt pro oracule. Quum igitur ita 
nugari soleant, ego non moror quid apud illos pro 
regula valeat. Sed tamen hoc probabile est, quum 
prophetae praefantur se hoc vel illo patre fuisse 
natos, fuisse patres eorum homines aliqua autori- 
tate praeditos. lam quod dicit se tradere verbum 
Domini, observatu dignum est: quia ostendit se 
nihil privatim sibi sumere, quasi vellet regnare ex 
proprio sensu, et subiicere alios suis commentis: sed 
se proferre tantum quod a Domino accepit. Quum 
autem prophetae nihil sibi autoritatis vendicent, 
nisi quatenus fideliter exsequuntur officium sibi di- 


vinitus mandatum, et quasi de manu in manum- 


tradunt quod Dominus iussit, hinc statuere licet 
nullas humanas doctrinas admitti debere in eocle- 
siam Dei. Quare? nam simul atque se ingerunt 
homines, tantundem detrahunt Dei autoritati. Ergo 
notanda est haec praefatio, qua fere utuntur omnes 
prophetae, nihil scilicet ipsos attulisse proprium vel 
ex suo sensu, sed fuisse fidos dispensatores doc- 
trinae sibi divinitus mandatae. Verbum autem dicitur 
fuisse ad Ioelem, non quia Deus voluerit illum sibi 
duntaxat discipulum habere, sed quia deposuit hunc 
thesaurum apud ipsum, ut minister esset toti populo: 
quemadmodum etiam Paulus dicit (2. Cor. 5, 20) 
ministris evangelii mandatam esse hanc legationem 
pro Christo, vel Christi nomine, ut homines Deo 
reconcilient. Alibi (2. Cor. 4, 7): Deposuit apud 
nos thesaurum hune, quasi in vasis fictilibus. Iam 
tenemus cur Ioel dicat verbum Domini sibi traditum 
fuisse, non ut solus esset discipulus: sed quia opor- 
tuit aliquem esse doctorem, electus est Ioel, cui 
Dominus mandavit istas partes. Ergo verbum Dei 
pertinet quidem promiscue ad omnes, sed interea 
mandatur prophetis et alis doctoribus: quia sunt 
veluti depositarii, ut ita loquar. Quantum attinet 
ad verbum 5n", nihil opus est philosophari tam 
argute ut facit Hieronymus. Quomodo faetum est 
verbum Domini? Veretur enim ne dicatur Christus 
esse factus, quia ipse sit verbum Domini. Sunt 
nugae magis quam pueriles: et non potest tamen 
aliter se expedire, nisi quod verbum dieitur fieri 
respectu hominis quem Deus alloquitur, et non fieri 
respectu ipsius Dei. Haec omnia sunt puerilia, ut 
videtis. Nam simpliciter hie dicit propheta sermo- 
nem Dei fuisse directum ad se, quia scilicet Domi- 
nus voluit uti eius opera erga totum populum. Iam 
postquam ostendit se idoneum esse ministrum Dei, 
quia instructus sit verbo, quasi pro imperio loqui- 
iur: nam sustinet Dei personam. Nunc videmus 
quaenam sit legitima autoritas, quae in ecclesia vigere 
debet, et cui sic parendum est absque controversia, 
ut omnes libenter se tradant in obsequium: nempe 
ubi Deus ipse loquitur per homines, et spiritus 


OAPUT I. 





518 


sanotus utitur illis tanquam organise. Propheta enim 
non hie inanem titulum obtendit: non dioit se esse 
sacerdotem ex tribu Levi, vel ex primario ordine, 
vel ex familia Aaron. Nihil tale affert, sed dieit 
verbum Dei apud se esse depositum. Quisquis ergo 
audiri in ecclesia postulat, necesse est ut re ipsa 
demonstret &e esse praeconem verbi Dei: non autem 
afferat propria figmenta, vel quidquam comminis- 
catur ex carnis suae sensu. lam initio obiurgat 
propheta ludaeos, quod tam stupidi sint, ut non ex- 
pendant se castigari Dei manu, quum tamen res 
perspieua sit. Itaque corrumpunt meo iudicio pro- 
phetae sensum, qui putant hie denuntiari poenas 
quae adhue pendebant. Nam transferunt haec om- 
nia ad futurum tempus. Ego autem distinguo inter 
hane obiurgationem et inter denuntiationes quae 
postea sequentur. Hic igitur propheta exprobrat 
Iudaeis, quod tam duriter percussi tamen non sa- 
piant. Atqui etiam stulti, dum flagellum personat 
in ipsorum tergo, agnoscunt se dare poenas. Quum 
ergo tam stupidi sint Iudaei, ut etiam castigati non 
intelligant sibi negotium esse cum Deo, merito 
hane veeordiam propheta hie obiurgat. .Aw«dite, in- 
quit, hoc senes, auwscultate ommes incolae terrae, ei 
narrate filiis vestris. Sec haec differam in crastinum. 


9 ss. Audite hoc senes, etc. 


Proxima lectione iam attigi quid ego sentiam 
de hoc prophetae loco. Putant aliqui denuntiari 
poenam in futurum tempus: sed contextus satis 
ostendit eos errare et corrumpere genuinum pro- 
phetae sensum: potius enim hie propheta obiurgat 
duritiem populi, quod plagas suas non sentiat. Et 
quoniam non facile moventur homines iudiciis Dei, 
propheta hic pronuntiat Deum exercuisse tale vin- 
dictae genus, quod non possit haberi alio loco quam 
prodigii: ae s! diceret, Saepe Deus poenas de ho- 
minibus exigit, et decebat nos esse attentos simul 
ac digitum tollit. Sed vulgares poenae solent ne- 
gligi, homines facile praetereunt poenas, quibus sunt 
assueti. Atqui iam Deus vobiscum egit non usi- 
tato modo, sed palam exseruit manum suam e coelo, 
et poenae quas vobis infligit sunt mera prodigia. 
Estis igitur plus quam stupidi, nisi sentiatis vos 
Dei manu percuti. Ille verus est prophetae sensus, 
et facile hoe colligitur ex verbis: .Awdite senes, in- 
quit. Senes diserte hic compellat, quia experientia 
multum affert hominibus: et qui senes sunt si vi- 
dent aliquid novum et insolitum, debent sentire non 
esse hoc ex ordinario naturae cursu. Qui iam prae- 
teriit quinquaginta vel sexaginta annos, et videt 
aliquid novum accidere quod nunquam putasset, ille 
certe agnoscit aliquod insolitum esse Dei opus. Haec 
ratio est cur propheta hic sermonem ad senes diri- 
gat: ac si diceret, Ego non terrebo vos de nihilo, 
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Sed senes ipsi audiant, qui iam multis annis assue- 
facti esse debent ad multas revolutiones: iam re- 
spondeant mihi an tota vita, etiamsi saeculum unum 
in terra transegerint, an viderint tale aliquod opus. 
Tenemus nune consilium prophetae. Vult enim hic 
expergefacere ludaeos ut intelligant Deum exserere 
manum suam e coelo, et iam non posse vel for- 
tunae adscribi, vel terrenis mediis quod oculis suis 
vident, sed esse aliquod prodigium. Finis autem 
est, ut pudeat tandem Iudaeos suae socordiae, quia 
hactenus non fuerint magis attenti ad Dei vindictas, 
sed secure semper sibi blanditi eint, ac si Deus in 
coelo dormiret, quum tamen tam violenter in ipsos 
fuülminaverít, et voluerit etiam praeter consuetum 
ordinem ipsos afficere, ut tandem sentirent se vo- 
cari in iudicium. Postea addit, Vos etiam omnes 
incolae terrae. Si tantum de senibus loquutus esset 
propheta, poterant alii captare aliquem ignorantiae 
praetextum, ideo hic compellantur omnes a minimo 
ad maximum, atque ita ostendit, ne iuvenes quidem 
eximi a culpa, si pergant in sua obstinatione, et ita 
Deo illudant, quando tamen serio ipsos ad resipi- 
scentiam compellet: Vos, inquit, omnes incolae terrae 
attendite, an hoc fuerit diebus vestris et diebus patrum 
vestrorum. Primo dicit an fuerit tale aliquid diebus 
vestris, quia certe quae raro accidunt digna sunt 
maiori consideratione. Hoc quidem verum est, per- 
peram homines caeeutire ad quotidiana Dei opera, 
quemadmodum vilescit nobis Dei gratia, dum quo- 
tidie sol exoritur. Hoc accidit nostra ingratitudine, 
sed duplex est ingratitudo, et longe foedior et mi- 
nus excusabilis, si Dominus insolito modo operetur, 
et nos tamen clausis oculis praeterimus quod debe- 
bat censeri miraculi loco. Hane nune tarditatem 
propheta coarguit:  Acciditne tale aliquid diebus 
vestris, imo diebus patrum vestrorum? inquit. Po- 
testis revocare in memoriam quid patres vestri nar- 
raverint. Certe duobus iam saeculis nihil tale ac- 
cidit. Ergo nimius est torpor vester, quum etiam 
negligitis hoc Dei iudicium, quod tamen sua rari- 
tate debebat expergefacere mentes vestras. Postea 
adiungit, Narrate filis vestris, filii vestri filüs suis, 
filii eorum generationi posterae. Hoc versu ostendit 
propheta rem esse memoratu dignam, et quae non 
debeat contemni a posteris, etiamsi per multas 
aetates narretur. Iam facile apparet prophetam non 
minari in futurum tempus, quemadmodum inter- 
pretes existimant: illud esset puerile. Potius enim 
hie expostulat cum Iudaeis, quod tam sint pigri et 
ignavi ad consideranda Dei iudicia: praesertim vero 
hoc tam insigne documentum, ubi Deus non agit 
solitis modis, sed prodigiis vult homines movere, 
et quasi concutere. JDe hoc igitur marrate. Nam 
istud rrby nihil aliud est, quam narrate hanc rem 
filiis vestris: deinde filii vestri filis suis. Quum 
accidit aliquid novi, fieri potest ut initio tangamur 
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aliqua admiratione: sed statim evanescit una eum 
rei novitate iudieium nostrum: et contemnitur quod 
initio magni aestimavimus. Sed propheta hie osten- 
dit tale esse iudicium Dei de quo loquitur, ut con- 
temni non debeat, neque etiam possit a posteris: 
narrent, inquit, filii vestri generationi usque ad quar- 
iam aetatem: hoc tamen semper erit memorabile. 
Addit quale sit illud iudicium Dei, nempe quod 
multis annis spes alimentorum eos frustrata git. 
Fieri videmus ut locusíae saepe devorent segetem, 
deinde bruchi et erucae: accedunt etiam aliae calami- 
tates: hoc est ordinarium: sed ubi vastatio una 
acoidit, sequitur deinde altera, et nullus est finis, 
quatuor anni sunt steriles, idque quoniam animalia 
repente nascuntur quae substantiam terrae devorent: 
hoe certe est insolitum. Ideo dicit propheta non 
posse vocari hoc fortuitum, quia Deus voluit in- 
signe portentum ostendere ludaeis, ut etiam inviti 
attenderent ad manum eius. Si quid frivolum ac- 
ceciderit, quia tamen erit rarum, movebit homines, 
quemadmodum videmus levibus de causis saepe 
mundum tumultuari. Atqui hoe portentum, inquit 
propheta, debebat vos magis afficere. Quid ergo 
sibi vult quod estis famelici, et causae etiam appa- 
rent, quia scilieet Dominus terrae vestrae male- 
dixerit, quod excitaverit bestias istas, quae rapue- 
runt vietum ex oculis vestris? Quum ergo ita sit, 
iam certe tempus est resipiscendi, et vos hactenus 
fuistis nimium socordes, qui neglexistis tam insignes, 
et memorabiles Dei vindietas. Nunc pergamus: 


5b. Expergiscimini ebrii, et flete, et ululate omnes 
qui bibitis vinum. super musto, quia excusum est ab 
ore vesiro. 


Amplificandi causa hane sententiam propheta 
addit. Quoniam enim Deus videt homines con- 
temptim vel ridere vel pro nihilo ducere sua iudicia, 
ilis insultat. Et hanc rationem nune propheta 
tenet: Vos, inquit, ebrii expergiscimini, Flete et 
ululate. Nam his verbis quasi in rem praesentem 
adducit eos, qui libenter clausissent oculos ad tam 
manifestas poenas. Obtorpuerant Iudaei, et iam 
quasi obduxerant callum. Necesse igitur fuit illos 
quasi violenter trahi in lucem.  Nominatim vero 
propheta ebrios compellat. Et credibile est vitium 
hoc tune fuisse nimis vulgare in populo. Quidquid 
sit, propheta hic per hypotyposin magis efficaciter 
docet non esse locum dissimulandi, atque ludaeos 
non posse exeusari a socordia, si amplius conni- 
veani: quia ebrii ipsi qui degenerant a sensu hu- 
mano, ili etiam sentient cladem, quoniam vinum 
abcissum est ab ore eorum. Et notandae sunt istae 
loquutiones prophetae, Erpergiscimim. Nam ebrii 
etiam vigilando dormiunt: deinde consumunt ma- 
iorem partem temporis in somno. Propheta ergo 
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huc tendit, quod etiamsi homines ne mediocri qui- 
dem intelligentia polleant, sed fere careant sensu, 
non tamen possint iam amplius sibi blandiri: quia 
ebrii ipsi, qui ingenio sunt prorsus suffocato, adeo- 
que alienati sunt mente, illi etiam sentient Dei iu- 
dicium: etiamsi sopor illos constrietos teneat, co- 
gentur tamen expergisci ad tam Inanifestam poenam. 
Quid ergo sibi vult ista ignorantia, si non sentitis 
manu Dei vos pereuti? Et eodem etiam spectant 
aliae loquutiones, Z'lee et ululate. Ebrii potius sese 
proiieiunt in laetitiam, et intemperanter sibi indul- 
gent: et nihil difficilius est quam illis exprimere 
dolorem, quia vinum occupat ita eorum sensus, ut 
etiam in maximis cladibus non desinant ridere. 
Dieit autem propheta, Fete e& wlulate ebr. Quid 
ergo sobrii agent? Postea, abscissum es vinum ab 
ore vestro: Non dicit vobis ablatus est usus vini, 
Sed dieit ab ore vestro: etiamsi nemo de vindemiis 
cogitet, vel de cellis vinariis, vel de ipsis cantharis, 
tamen cogentur velint nolint sentire Dei iudicium 
in ipso ore et ipsis labris. Hoc intelligit propheta. 
Videmus ergo quantopere exaggeret quod prius dixit. 
Et tenendus est finis ille, quod scilicet voluit pu- 
dorem ineutere populo, qui sie obtorpuerat ad Dei 
iudicium. Quantum attinet ad nomen D'Oy: ver- 
tunt alii mustum. DD est exprimere, et ideo pro- 
prie D'Oy dieitur vinum quod exprimitur in torcu- 
lari: non mustum quod elicitur e cupa, sed quod 
extorquetur quasi violenter.. Ego tamen non dubito 
quin hic per speciem propheta designet quodlibet 
genus vini. Pergamus: 


6. Quia gens adscendit super terram meam ro- 
busta, el absque numero, dentes eiws dentes leonis, et 
mazillae (alii vertunt molares) leonis illis (quanquam 
aliud est nomen: alii vertunt leunculum). 7. Posuit 
vineam meam in vastitatem (vel desolationem) € 
ficulneam meam in decorticationem : mudando mudavit 
eam, et disiecit, albi facti sunt rami eius. 


Quod alii putant hic poenam denuntiari populo, 
quae nondum inflieta erat, iterum repeto, mihi non 
placere: sed potius meo iudieio commemorat pro- 
pheta aliam Dei vindictam, ut ostendat Deum non 
uno tantum modo admonuisse ludaeos de suis pec- 
eatis, ut tandem revocaret ad sanam mentem, sed 
tentasse omnia ut eos reduceret in viam, nisi fuis- 
sent prorsus desperati. Postquam ergo de sterili- 
tate agrorum vel de aliis calamitatibus loquutus est, 
jam addit etiam bello fuisse Iudaeos afflictos. Certe 
fames debuerat illos tangere, praesertim quum in- 
commoda alia aliis succedentia animadverterent 
praeter consuetum naturae cursum plures annos 
occupare, ut iam non posset hoc imputari fortunae. 
Sed ubi Deus fame iam confectos iterum bello per- 


sequutus est, nonne oportuit plus quam esse alie- 
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natos a mente, qui manerent in his Dei vindictis 
attoniti, et non resipiscerent? Hoc igitur consilium 
prophetae est, quod Deus quibuscunque fieri potuit 
modis expertus fuerit an sanabiles essent Iudaei, et 
occasionem resipiscendi illis dederit, nisi quod pror- 
sus erant intractabiles et indomiti. Dicit ergo, certe 
gens adscendit. Particula *2 non debet hie accipi 
causaliter, sed tantum expositive. Certe, vel nempe 
gens, inquit, adscendit. Quanquam illatio etiam non 
male conveniet, si dicamus sententiam pendere ab 
illo exordio, Audite senes, narrate filiis vestris: quid 
narrabimus? Nempe quod etc. Caeterum hoc quo- 
que modo ^3 erit exegeticum, et non mutabitur sen- 
tentia: sed ostendo rationem contextus. Gens ergo 
adscendit super terram meam. Deus hie honorifice 
terram Canaan sibi vendieat quasi propriam hae- 
reditatem: sed facit hoe consulto, ut melius agno- 
seant Iudaei illum sibi esse infestum: quia non 
fuisset deterior eorum conditio quam aliarum gen- 
tium, nisi Deus voluisset poenas de eorum sceleribus 
sumere. Subest igitur tacita comparatio inter Iu- 
daeam et alias regiones: ac si diceret propheta, Qui 
fit ut terra vestra bellis et multis cladibus vastetur, 
aliae autem regiones quiescant? Certe haec terra 
sacra est Deo. Ille enim sibi eam delegit in qua 
regnaret, hic habet suum domicilium, Necesse est 
igitur aliquam causam irae Dei subesse, quod terra 
vestra tam misere vastetur, quum aliis terris sit 
otium. Nune tenemus quid velit propheta: .Adscendit 
gens super lerram meam, inquit, et quid hoc est? 
Certe Deus poterat se opponere, poterat tueri ter- 
ram suam, cuius ipse erat custos, et quae erat sub 
eius praesidio. Qui fit ergo ut hanc terram im- 
pune hostes invadant, in ea grassentur, et eam 
prorsus devastent, nisi quia deserta est a Domino 
ipso? Gens, inquit, adscendit super terram meam 
robusta ei absque mwmero. Deinde, cwius dentes, sunt 


leonis, mazillae sunt leunculi. Nullum est tantum 


robur in gentibus, duod Deus non possit momento 
Írangere, neque opus habet magnis auxiliis. - Poterit 
enim solo nutu in nihilum redigere quidquid conan- 
tur homines Quum ergo tam impetuose ruunt 
Assyrii contra ludaeos, necesse est expositos esse 
hostium suorum libidini: quia indigni sunt quos 
amplius Deus manu sua protegat, quemadmodum 
hactenus fecit. Postea addit vWem suam positam 
fuisse in. desolationem. et vastitatem, ficulneam | Suam 
án decorticationem. Non loquitur hic Deus de vinea 
sua, quemadmodum aliis locis ecclesiam hoc elogio 
insignit: sed quidquid in terra erat, vocat suum: 
quemadmodum etiam totam sobolem Abrahae vocat 
filios suos. Et ita exprobrat Iudaeis quod culpa sua 
tam misere pereant: quia nunquam spoliati fuissent 
ab hostibus, nisi prius repulissent Deum ipsum, qui 
solebat eos tueri: quia nihil erat in ipsorum terra 
quod non ipse agnosceret pro suo. Nam sicuti elegerat 
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populum illum, ita terram sibi consecraverat. Quid- 
quid ergo tunc nascebatur in Iudaea, hoo erat quasi 
sacrum Deo. Nunc quum et vites et ficus expositae 
sint infidelium iniuriis, certum est non amplius 
Deum illic regnare. Quare? nempe quod Iudaei 
eum expulerunt. Et postea amplificat eandem rem. 
Nam quod sequitur non est simplex narratio: Nw- 
dando mudavit eam et disiecit. Non simpliciter hie 
narrat propheta quod accidit, sed quemadmodum 
iam diximus, quo plus attentionis sibi conciliet, 
atque expergefaciat sopitos sensus populi, imo ut 
veternum corrigat, quo occupatae fuerant omnium 
mentes, ideo hic exornat suam doctrinam pluribus 
verbis. Haee ratio est cur dieat nudatam fuisse 
vineam et ficum: deinde proiecta fuisse folia, nu- 
datos fuisse ramos et albos, quia scilicet nihil re- 
siduum fuerit substantiae aut vigoris. Multi inter- 
pretes eoniungunt istos tres versus cum prioribus, 
ac si nunc exprimeret propheta quod prius dixerat 
de eruea, de brucho et locusta. Putant enim alle- 
gorice loquutum esse quum dicebat, Omnes terrae 
fruges fuisse consumptas a locustis et bruchis. Iam 
ergo addunt locustas istas, vel bruchos, vel erucas 
esse tam Assyrios, quam Persas et Graecos, hoc 
est Alexandrum Macedonem, et Romanos. Sed illud 
est omnino eoactum, imo iam non opus est longa 
disputatione. Facile enim quisque nunc videt pro- 
phetam proferre in medium aliud poenarum genus, 
ut modis omnibus reddat Iudaeos inexcusabiles, qui 
etiam ad tam multiplices plagas non expergefiunt, 
sed manent semper obstinati in suis vitiis. Nunc 
pergamus: 


8. Plange tanquam puella accincia sacco super 
marito adolescentiae suae. 


Nunc propheta alloquitur totam terram. JP/ange, 
inquit: neque id vulgariter. Sed tanquam vidua, 
eui mortuus est maritus, cui adolescentula nupserat. 
Seimus magis tenerum esse amorem viri adole- 
scentis erga puellam, et vicissim puellae erga ma- 
ritum adolescentem, quam si quispiam senex vetu- 
lam dueat. Haec ratio est eur propheta hic no- 
minet maritum adolescentiae. Vult enim exprimere 
gravissimum planctum: et ideo dicit, Certe non 
secus debent affici Iudaei tot cladibus, quam mulier 
vidua quae maritum adhuc iuvenem perdidit, qui 
videtur abreptus esse nondum matura aetate, sed 
in flore ipso. Quoniam ergo tales viduae acerbius 
ferunt suam calamitatem, haec ratio est cur pro- 
pheta hane circumstantiam apposuerit. 5y23 vocant 
Hebraei saepe maritum, quia dominus est mulieris, 
et eam habet sub sua tutela. Ad verbum est, super 
dominum adolescentiae suae: et ideo etiam vocarunt 
idola sua C'5y2 quasi patronos, quemadmodum ali- 
quoties diximus in prophetam Oseam. Summa est, 
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Iudaeos non posse quiescere nisi prorsus abiecerint 
omnem rationem et iudicium, quia cogentur velint 
nolint sentire gravissimam cladem. Hoc erit mon- 
strum, si vidua quae maritum adhuc iuvenem per- 
didit, abstineat a luctu. Ergo nunc quum Deus 
terram suam tot cladibus afflixerit, voluit quasi do- 
lorem viduitatis infligere. Sequitur: 


9. Swecisa est oblatio et libamen, et domo Iehovae: 
luxerunt sacerdotes ministri Iehovae. 


Hie aliis verbis propheta cladem illam nobis 
depingit. Nam ut dietum est, videmus quanta sit 
hominum tarditas ad reputanda Dei iudicia. Et 
scimus Iudaeos non fuisse magis attentos quam 
nune simus. COportuit igitur variis stimulis ipsos 
pungi, quemadmodum nunc propheta facit, ac si 
diceret, Si iam non laboratis de victu, si etiam non 
expenditis quod ebrii ipsi coguntur sentire, etiamsi 
non proeul cernant, sed tantum in labris suis de- 
gustent cladem istam: si ergo haec omnia nullius 
apud vos sunt momenti, saltem respicite templum 
Dei quod iam caret ordinario suo cultu. Nam in 
hac sterilitate agrorum, in hac tanta inopia neque 
panis offertur neque vinum. Quum ergo cessare 
videatis cultum Dei, quid adhue cessatis ipsi? Cur 
non sentitis aecensum esse in vos Dei furorem? 
Nam certe nisi Deus gravissime offensus esset, ra- 
tionem saltem haberet cultus sui, non sineret tem- 
plum suum manere vacuum sacrificiis. Scimus 
quotidie Iudaeos fudisse sua libamina, et obtulisse 
etiam panes. Quum ergo nn35 et libamen ponit 
Ioel, non dubium est quin velit exprimere iam fere 
abolitum esse Dei cultum: Deus vero hoc nunquam 
permitteret, nisi graviter esset offensus propter ho- 
minum peccata. Hinc ergo melius eoarguitur populi 
torpor, vel potius stupor, quod non sentit etiam in 
templo ipso manifesta signa irae Dei. Sequitur: 


10. Vasiatus est ager, luxit terra (hoc est, luxe- 
runt terrae incolae): quia vastatum est (idem est 
verbum, vel, quia perit) frumentwm, aruit (est a 
verbo U2^, non a v^2 quod signifieat pudefacere. 
Quanquam utraque radix significationem hane ad- 
mittit apud Hebraeos: quia ergo aruit) mustwm, et 
exterminatum est (infirmatum ad verbum, ab 5bN: 
sed significat debilitatum esse) oleum. 


Hic prosequitur eandem sententiam propheta: 
sed adhibet hane verborum econgériem, ut plus effi- 
caciae habeat doctrina. Sciebat enim se apud sur- 
dos verba facere: ita longo usu obduruerant, ut nihil 
vel saltem minimum proficeret Deus verbo suo. 
Haee igitur ratio est eur propheta vehementius in- 
sistat in re non obscura. Si quis nunc roget quid 
opus fuerit tot verbis: videtur enim esse supervacua 
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loquacitas. Fateor quidem, quidquid voluit dicere 
propheta, uno verbo posse intelligi: nihil est hie 
obscurum. Sed non satis erat intelligi quod dice- 
bat, nisi etiam Iudaei in se ipsos descenderent et 
sentirent sibi negotium esse cum Deo. Ad hune 
sensum non adeo proclives erant. Ergo non abs re 
hie laborat propheta, quum ineuleat eandem sen- 
tentiam pluribus verbis. Dicit igitur agrwm esse 
vastatum et terram luxisse, quia triticum perierit, quia 
aruerit vinum, quia exierminatum sit oleum. His 
autem verbis signifieat eos videndo nihil videre, ac 
si diceret, Necessitas vobis luetum extorqueat: estis 
enim famelici: nemo est qui non queratur de inedia, 
qui non deploret penuriam panis et vini: et interea 
nemo vestrum cogitat unde haee inopia, nempe ex 
manu Dei. Sentitis ergo in ore, sentitis in palato, 
sentitis in gutture, sentitis in stomacho, sed in corde 
non sentitia: In summa, propheta signifieat vera 
intelligentia carere ludaeos, qui deplorant quidem 
famem suam, sieuti brutae pecudes quum esuriunt 
ostendunt signa impatientiae: dicit Iudaeos lugere 
hoe modo. Quia scilicet venter ipsorum clamitet: 
sed interea non agnoscere eulpam huius inediae et 
famis esse in suis peccatis. Postea sequitur: 


11. Erubescite agricolae, wlulate vimitores super 
tritico el hordeo, quia periit messis agri. 


Nihil novum hie dicit propheta: sed confirmat 
rursus quod prius dixit: et non est verbosus sine 
eausa: quoniam hie non tantum vult docere, sed 
potius affieere. Atque hie est doctrinae coelestis 
usus. Neque enim tantum vult Deus intelligi quid 
ipse dicat, sed vult penetrare in animos nostros. 
Et scimus verbum Dei non constare simplici doc- 
trina, sed etiam exhortationibus, et minis, et obiur- 
gationibus. In hoe ergo nune propheta incumbit: 
Vos inquit, agricolae erubescite: eí vos vimitores ula- 
late, quia periit messis agri. Summa est, quod, 
sieuti iam diximus, ludaei nulla iam exeusatione 
poterant tegere suam socordiam, quoniam passim 
audiebatur eorum clamor, passim querimoniae re- 
sonabant, quod vastata esset terra, quod ipsi essent 
fameliei, quod tot cladibus afflieti essent: interea 
vero nemo agnosceret Deum esse autorem, qui ani- 
madverteret in ipsorum peccata. Sed reliqua diffe- 
ram in diem crastinum. 


19. Vitis exaruit et ficulnea. infirmata, est. (vel 
periit), malogranatum, etiam palma et malus, omnes 
arbores agri exaruerunt: certe exarwit gaudium a filiis 
hominum. 


Concludit nune propheta superiores sententias, 
quod seilicet Dominus exerceat tam severa iudicia 
adversus populum, ut mirum sit ipsos obstupescere, 
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dum ita redaeti sunt ad extrema. Dicit vifem exa- 

.rwisse, e omne genus fructuum: adiungit ficulneam, 
postea 5*3 malogranatum (sio enim vertunt), palmam, 
malum, ei omnes arbores. Haec vero sterilitas ola- 
rum erat signum irae Dei: nisi homines vel nimium 
sibi blanditi fuissent, vel ocealluissent ad omnes 
poenas. Haec autem &vatoümoa est quasi summus 
eumulus malorum, ubi scilicet homines iam non 
sentiunt mala sua, vel saltem non intelligunt sibi 
infigi a Dei manu. lam pergamus: 


18. Accingimini, et plangite sacerdotes, ululate 
ministri altaris, venite, pernoctate cum saccis ministri 
Dei mei: quia prohibita est a domo Dei vestri oblatio, 
el libamen. | 14. Sanctificate 4eiwniwm, vocate coetum, 
congregate semes, ommes incolas terrae in domum. le- 
hovae Dei vestri: et clamate ad Iehovam. 15. Heus 
diem, quia propinquus est dies lehovae, eà tanquam 
vastans ab omnipotente veniet. 


Nune ineipit propheta hortari populum ad 
poenitentiam. Postquam exposuit illos tam graviter 
affligi Dei manu, iam addit remedium esse paratum, 
modo ipsi ad Dei gratiam se conferant. Et simul 
etiam denuntiat graviores poenas in futurum tempus: 
quia non satis fuisset ipsos esse admonitos de suis 
eladibus et incommodis, nisi etiam timuissent in 
futurum tempus. Propheta igitur, ut magis eos 
commoveat, dicit adhue extentam esse manum Dei, 
et instare aliquid deterius, nisi sponte ipsi prae- 
veniant. Haec summa est. lam venio ad verba: 
Accingimini: plangite, et ululate, inquit, sacerdotes 
ministri alíaris. lstud Ywir potest bifariam exponi: 
sie intelligitar a quibusdam, Accingite vos sacois, 
quia paulo post dicet cum. saccis, vel im saccis. Sed 
possemus etiam simplicius accipere. 4Accingite vos, 
hoe est, festinate. Nam ista loquutio metaphorica 
frequenter occurrit. Quantum ad summam rei, pa- 
rum refert sive legamus, Accingite vos saccis, sive 
properate. Alloquitur autem sacerdotes: quanquam 
postea sequatur communis et promiscua exhortatio 
ad totum populum. Sed quia Deus constituerat 
illos populi sui duces, oportuit etiam exemplo suo 
praeire aliis. Commune officium est piorum om- 
nium, et precari et curare etiam fratrum salutem: 
sed specialiter hoc munus iniunctum est verbi mi- 
nistris et pastoribus. Sie etiam ubi Deus ad resi- 
piscentiam nos invitat, qui aliis praesunt debent 
viam monstrare, idque duabus de causis: quia sci- 
licet non frustra in hune finem electi sint a Do- 
mino, ut aliis praefulgeant, et sint quasi luminaria: 
deinde qui sustinent publieum aliquod onus, debent 
duplicem reatum sentire, quoties Dominus publica 
delieta ad iudieium vel ad rationem vocat. Nam 
privati peccant, sed in pastoribus est culpa negli- 
gentiae: deinde etiamsi vel minimum deflectant & 
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recta via, gravius offendiculum inde nascitur. Me- 
rito itaque propheta a sacerdotibus exordium facit, 
dum iubet totum populum resipiscere. Quanquam 
non tantum iubet eos induere saccum, sed simul 
praecipit, ut ieiunium indicant, deinde econvocent 
coetum, quemadmodum videbimus. Vos ergo sacer- 
doles, inquit, accingimini et indwite saccos, plamgite, 
ululate, ei pernoctate cum. saccis. Deinde vocat mi 
mistros altaris, et ministros Dei, idque diverso re- 
spectu. Neque enim altare propheta subrogat in 
locum Dei: nam hoc modo fabricaret idolum, sed 
voeantur ministri altaris, quia illie offerunt saeri- 
ficia Deo. Proprie autem vocantur ministri Dei. 
Sed quoniam sacerdotes, quoties immolabant hostias, 
Sistebant se in conspectum Dei, et altare erat illis 
quasi accessus ad ipsum, vocantur propterea mi- 
nistri altaris. Vocat autem simul ministros Dei, et 
proprie, ut dietum fuit. Sed ponit hie XN: iod a 
quibusdam omittitur ac si non esset servilis litera, 
sed supervacua. Ego tamen non dubito quin pro- 
pheta hie Deum suum nominaverit: quia hoc modo 
vólebat asserere plus autoritatis doctrinae suae. Ne- 
gotium vel certamen erat illi eum toto populo: non 
dubium est quin superbe pro more suo opposuerint 
nomen Dei, elypei instar: Quid? Annon sumus 
etiam populus Dei? Ergo propheta ut hane superbiam 
refelleret, statuit Deum a parte sua: ideo sic loqui- 
tur, Ministri Dei mei, inquit. Si quis contra ex- 
cepisset Deum esse communem toti populo, facilis 
exceptio erat prophetae: Ego specialiter ab eo mis- 
sus sum, et sustineo eius personam et causam eius 
ago, quam ipse mihi mandavit. Est igitur Deus 
meus, et non vester. Nune ergo tenemus quid velit 
propheta his verbis. Iam addit, Quwm succisa est 
oblatio e libamen a domo Dei nostri. Yam simul 
etiam fatetur Deum esse ipsorum, respectu sacer- 
dotii Seimus enim nihil temere fuisse inventum 
apud Iudaeos, sed templum exstructum fuisse Dei 
mandato, et sacrificia oblata ex praescripto legis. 
Tribuit ergo hune honorem sacerdotio, quod Deüs 
in templo illo regnat, quia scilicet, ut iam diximus, 
Deus probabat cultum illum, sieuti profectus erat 
ex eius verbo. Quo etiam pertinet ilud dictum 
Christi, Nos scimus quid colamus. Sed interea 
non rite coluerant Deum sacerdotes, quia etsi ex- 
ternae.caeremoniae sanctae erant propter Dei man- 
datum, quia tamen polluta erant corda, certum est 
quidquid agebant repudiatum fuisse à Domino, donec 
tacti iudicii eius timore ad ipsius gratiam confuge- 
rent, quemadmodum nune propheta eos hortatur. 
Postea addit, Sanctificate ieiwnvum, vocate coetum, 
congregate senes, ommes incolas terrae. V» significat 
sanetificare et properare: sed retinui propriam signi- 
ficationem, Sanctificate ieiunium : quia edictum illud 
spectabat in finem sanctificationis, — Jeiuniwum ergo 
edicite. Quorsum? Nempe ut populus ab omnibus 
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inquinamentis se purget, atque se purum et in- 
tegrum nune offerat Deo. Vocate coetum. Apparet 
solennem fuisse convocationem, quoties edicebatur 
ieiunium in populo. Neque enim satis erat si quis- 
que privatim domi suae a cibo abstinuisset, nisi 
palam omnes uno ore et uno consensu professi fuis- 
sent se reos esse coram Domino. [leiunium igitur 
coniunctum fuit cum solenni professione poenitentiae. 
Scimus diversos esse ieiunii usus ae fines: sed quum 
hie propheta loquitur de solenni ieiunio, non dubium 
est quin iubeat populum suppliciter accedere, quem- 
admodum solent rei, qui volunt deprecari culpam 
coram iudice, ut eius misericordiam sibi concilient. 
Sed de ieiunio plura dicentur secundo capite. Ego 
nune tantum hoc breviter attingere volui. Postea 
iubet congregari senes. Addit quidem omnes in- 
colas terrae: sed incipit a senibus, et merito: quia 
semper gravior est reatus senum. Nomen vero hoc 
iam non refertur ad aetatem, sicuti prius. Heri 
quum dicebat, Audite senes, alloquebatur eos qui 
longa experientia iam didicerant in mundo, quae 
erant ignota iuvenibus, vel hominibus mediae aeta- 
tis. Iam autem propheta senes intelligit quibus 
commissa erant gubernacula populi. Quia vero 
ignavia sua passi fuerant collabi in deterius Dei 
cultum, et omnem integritatem, merito propheta hic 
vult esse duces et antesignanos reliquo populo in 
professione poenitentiae. Deinde ratione muneris 
oportuit etiam eos monstrare viam, quemadmodum 
diximus de sacerdotibus. Interea tamen ostendit 
Ioel totum populum obstringi culpa, et neminem 
posse excipi ab hoc numero, quia vult omnes venire 
eum senibus. Vocate, inquit, in domum lehovae Dei 
vestri, eb clamate ad Iehovam. Hinc colligimus quor- 
sum loquutus sit de ieiunio et de saeco, nempe ut 
supplieiter deprecarentur iram Dei. leiunium enim 
per se frigeret: scimus etiam in sacco per se esse 
inane signum. Sed precatio hie statuitur a propheta 
in primo gradu: ieiunium vero nihil aliud est quam 
appendix: ita et de saeco dicendum est. Quisquis 
ergo saccum induet, et abstinebit a precibus, merum 
erit ludibrium: ieiunio etiam nemo quidquam pro- 
fieiet. Sed ubi ieiunium et saccus accedunt ad 
preca£ionem, et sunt quasi adminicula, tunc non 
inutiliter exercent se in illis homines. Notemus 
ergo tam ieiunium quam saecum non alio spectare, 
nisi ut sacerdotes una cum toto populo se Deo sup- 
plices offerant, et fateantur se dignos esse exitio, 
neque spem sibi reliquam esse, nisi in eius gratuita 
misericordia. Haec summa est. Sequitur iam: Heus 
diem: nam propinquus est dies lehovae. Hie pro- 
pheta minatur in posterum tempus aliquid gravius 
quam experti fuerunt, sicuti initio dietum fuit. Hae- 
tenus ostendit eorum torporem, nunc vero pronun- 
tiat eos nondum perfunctos esse omnibus poenis, 
sed deterius aliquid metuendum, nisi mature se ad 
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Deum convertant. Et iam inclamat quasi ante ocu- 
los esset dies Iehovae. Vocat autem diem Iehovae, 
quo exsere& manum suam ad sumendas poenas. 
Quamdiu enim tolerat homines, vel sustinet eorum 
peecata, videtur non regnare in mundo. Et quan- 
quam loquutjo haec satis trita est in scripturis, 
tamen sedulo notanda est, quia ab omnibus non 
ihtelligitur, quod scilicet Deus appellet diem suum, 
ubi palam illueet et apparet iudex mundi. Nam 
quamdiu nobis parcit, videtur obnubilata esse eius 
facies: imo videtur iam non curare mundum. Pro- 
pheta igitur hie significat instare diem Domini: 
quia fieri non potest, quin tandem exsurgat Domi- 
nus, et conscendat tribunal suum ad homines pu- 
niendos, etiamsi ad tempus conniveat. Caeterum, 
ista interiectio dolentis significat non posse con- 
temni vindictam de qua loquitur propheta, sed esse 
horribilem. Vult enim metum [Iudaeis incutere, 
quia nimis securi erant. Dicit autem, Propinquus 
€sí dies, ne scilicet diem de die trahant, quemad- 
modum fieri solet. Nam etsi tangantur homines 
iudieio Dei, tamen semper cupiunt tempus sibi pro- 
rogari, et tardissime ad Deum accedunt. Propheta 
ergo, ut segnitiem omnem corrigat, dicit propin- 
quum esse diem istum. Addit M12 ^w» Ww2, tan- 
quam vastitas ab omnipotente veniet. Nomen "qw 
tantundem valet ac victor: sed descendit a radice 
"Twy. Verbum autem illud Hebraeis significat per- 
dere et destruere. ^"W/ vocatur potens et victor: 
ideo vocant Deum ^" propter eius potentiam. Alii 
dedueunt ab ubere. ^" igitur vocant Deum, ae si 
illi tribueret scriptura hoc nomen, quoniam ex eo 
fluit omnis copia bonorum tanquam ex fonte unico. 
Sed nomen istud ad virtutem potius et fortitudinem 
refero. lam seimus gloriatos fuisse Iudaeos Dei 
nomine, ac si esset armatus ad tuendam eorum sa- 
lutem. Quoties ergo prophetae dicebant Deum 
esse "WU, rapiebat hoe populus ad perversam fidu- 
ciam, Deus est omnipotens: nos ergo sumus securi 
a malis omnibus. Sed interea non erat fundata 
haec fiducia in promissionibus. Scimus enim per- 
peram et sacrilega etiam audacia fuisse abusos Dei 
nomine. Quoniam ergo stulte superbiebant Iudaei 
eo quod Deus ipsos adoptaverat in populum, dicit 
hie propheta, Veniet tanquam vastitas ab omnipo- 
tente, hoec est Deus est omnipotens, sed vos longe 
decipitis, ubi putatis salutem vestram eius vir- 
tute munitam esse, quia potius erit vobis ad- 
versarius, sieuti etiam provocastis eius iram. Se- 
quitur: 


16. Annon coram, oculis mostris cibus excisus 
est2 e domo Dei mostri gaudium eb exsuliatio? 
17. Putrefacta sunt grana subtus sulcos suos, desolata 
sunt reconditoria (vel apotheeae desclatae sunt), di- 
ruta sunt horrea, quia exaruit. frumentum. 

Calvini opera. Vol. XLII. 


CAPUT I. 


A. 
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Repetit eandem sententiam quam prius habui- 
mus. Exprobrat enim Iudaeis quod tam sero ex- 
pendant manum Dei sibi infestam esse: Annon, in- 
quit, coram oculis nostris cibus excisus est? a domo 
Dei nostri gaudium el. exsulíatio? Hie castigat Iu- 
daeorum amentiam, quod etiam non animadverte- 
rent quae ante oculos ipsorum erant posita. Dicit 
igitur eaecutire in ipsa luce, et ita esse oculatos, 
ut videndo non videant: debebant enim affici, quum 
penuria usque in templum veniret. Nam quum 
Deus mandasset sibi primitias offerri, certe oportuit 
templum ornari suis sacrificiis: etiam si pereundum 
fame et inedia esset centies mortalibus, non debet 
Deus fraudari iure suo. Quum ergo iam non esset 
ulla oblatio neque libamen, quantus fuit stupor po- 
puli, non sentire illam maledictionem, quae debebat 
ipsos vulnerare magis, quam si centies fame con- 
fecti essent? Videmus igitur quorsum tendant haec 
verba prophetae, nempe ut ludaei se ipsos stuporis 
damnent: quia non reputarunt sibi infligi gravisei- 
mam poenam, quum templum orbatum esset solitis 
sacrificiis. Postea addit, Gaudiwm ei laetitiam sub- 
lata esse: quia scilicet iubebat Deus venire in tem- 
plum Iudaeos, ut gratias agerent, et agnoscerent se 
esse felices, quia domicilium sibi inter ipsos elegerat. 
Ideo haec loquutio tam frequenter repetitur apud 
Mosen, Laetaberis in conspectu Dei tui. Volebat 
enim hae loquendi forma Deus magis animare po- 
pulum, ut alaeriter ad templum veniret: ac si di- 
xisset, Ego certe non indigeo vestro conspectu, sed 
volo vos exhilarare praesentia mea: nunc autem 
quum cessaret cultus Dei, dicit propheta simul abo- 
ltum fuisse gaudium, quia scilicet non poterant 
hilariter gratias agere Deo Iudaei, quum ante ocu- 
los esset eius maledietio, quum viderent eum sibi 
esse adversum: deinde quum ecarerent etiam pietatis 
exercitiis. Nune ergo tenemus cur propheta obla- 
tionibus adiungat gaudium et laetitiam: quoniam 
seilicet erant symbola gratiarum actionis. Ostendit 
causam mali, quod scilicet. computruerant grana 4n 
ipsis sulcis. Nam mY1)B vocant semina proprie à 
dispersione: Ergo a dispersione vocat grana, et 
dieit putrefacta fuisse in ipsis agris ubi debebant 
germinare. Postea adiungit: apoíhecas fuisse deso- 
latas, et horrea fuisse diruta: quia seilicet nullus 
erat usus. Hine colligimus gravissimam — fuisse 
sterilitatem diuturnam. Neque enim si tantum 
afflictus fuisset populus fame ad paucos menses, 
vel ad unum annum, propheta sic esset loquutus. 
Necesse est igitur fuisse diuturnam istam famem, 
quemadmodum etiam supra dietum fuit. Nune 
pergamus: 


18. Quomodo ingemuit bestia: confusa sunt ar- 
menta bown? quia desunt )Wlis pascua: etiam. greges 
: ovium desolati sunt. 
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Propheta suam obiurgationem amplificat, quod 
tam boves quam reliqua animalia sentiant vindictam 
Dei. Subest igitur hie tacita comparatio inter sen- 
sum brutorum animalium et populi socordiam, ac 
si diceret, Certe plus est intelligentiae et rationis 
in bobus et in aliis animalibus brutis:quam in vobis 
sit. Nam gemunt armenta, gemunt greges: vos 
autem manetis stupidi et attoniti. Quid hoe sibi 
vult? "Videmus ergo ut hie propheta comparet 
stuporem populi eum sensu animalium, quo plus 
pudoris illi infligat: Quomodo, inquit, ingemuit bestia ? 
Interrogatio ad vehementiam multum valet: quia si 
more recitantis dixisset etiam animalia ingemuisse, 
confusa fuisse armenta, et greges fuisse perditos, 
minus efficaciter affecti fuissent ludaei. Sed dum 
exelamat et interrogative loquitur per admirationem, 
quomodo ingemuit bestia? non dubium est quin 
velit afficere Iudaeos, ut incipiant sentire illud Dei 
iudieium, quod prius clausis oculis praeterierant, 
quantumvis infestum foret. Sequitur: 


19. Ad te Iehova clamabo, quia ignis consumpsit 
pascua (vel habitacula) deserti: eb flamma, accendit 
omnes arbores agri. 20. Etiam bestiae agri clamabunt 
ad te (quanquam i^y proprium est cervi, ut dicunt 
grammatici, sicuti etiam Psalmo 42 habetur: est 
ilie idem verbum: Clamabunt igitur bestiae ad te): 
quia, aruerunt decursus aquarum, quia, ignis consumpsit 
habitacula desert? (vel pascua). 


Quoniam videbat propheta se minus proficere 
quam optasset, ideo quasi relicto populo, de se ipso 
privatim loquitur, Ego ad ie clamabo lehova. Prius 
iusserat etiam alios clamare: nune eur non eundem 
sermonem prosequitur? quia scilicet videbat surdos 
esse ludaeos, vel tam ignavos ut econtemnerent om- 
nes exhortationes, ego, inquit, ad te clamabo Do- 
mine, quando isti neque pudore neque metu tan- 
guntur: quando abiieiunt omnem curam salutis, 
quando nihil momenti habent apud eos exhortatio- 
nes, ego illis relictis ad te clamabo, hoe est, video 
Domine proficisci ex manu tua omnes istas calami- 
tates: ego non ululabo quemadmodum faciunt ho- 
mines profani, sed ad te rectà concedam: quia te 
sentio iudicem in omnibus his incommodis, quae 
perpetimur. Postquam ergo propheta dixit Iudaeos 
tardiores esse brutis animalibus, et probrose osten- 
dit acutius sentire boves et oves quam ipsos, nune 
dicit, etiam si illi omnes maneant obstinati, se ta- 
men facturum quod pium hominem decebat, et Dei 
eultorem, Ego elamabo ad te. Quare? Nam ignis 
conswmpsit pascua vel habitacula deserto. Hic rursus 
prodigiose Dei iudicia commemorat. Scimus etiamsi 
aestus exurat omnes regiones, tamen loca pascua 
non tam facile exarescere, praesertim montosa. Hic 
enim loquitur de pascuis illis frigidis. Scimus quan- 
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talibet sit ubertas montium, tamen illie dominari 
frigus: et in maxima siccitate semper virent illae 
regiones montanae. Propheta autem hio prodigii 
loco recitat fuisse habitacula deserti exusta. ImN3 
quidam vertunt pascua, alii habitacula. Sed quan- 
tum ad rem ipsam spectat, perinde est utrumvis 
legamus: quia propheta hic designat frigidas regio- 
nes et humidas, quas nunquam humor etiam in 
summis caloribus destituit, Vertunt alii pulehritu- 
dines vel speciosa deserti, sed male. Non dubium 
est quin pascua, vel habitacula, aut caulas intelli- 
gat. Ignis ergo conswmpsit habitacula, vel pascua 
deserti. Hoc accidere non solet, neque etiam cadit 
in communem ordinem naturae. Ergo sequitur 
fuisse portentum. Haec ratio est cur dicat pro- 
pheta iam tempus esse clamandi ad Deum, quia 
non poterat fortuitum videri, quod aestus exureret 
humidas et aquosas regiones. amma, inquit, ez- 
ussit omnes arbores agri. Postea addit, etiam bestiae 
agri clamabunt (nam est verbum pluralis numeri) 
bestiae ergo elamabunt. Hie propheta clarius ex- 
primit quod prius dixerat, nempe etiamsi ratione 
careant bruta animalia, sentire tamen vindictam 
Dei, ita ut cogant suo exemplo homines pudefieri, 
quia seilicet ad Deum clamant. Clamabunt igitur 
bestiae agri. "Tribuit illis clamorem, quemadmodum 
tribuitur alibi pullis corvorum. Pulli certe eorvo- 
rum non invoeant Deum, proprie loquendo, et tamen 
ita loquitur Psalmus, nempc quia rostra sua tollendo 
in sublime, fatentur nullum aliud esse penuriae re- 
medium, nisi Deus suceurrat. Sie etiam propheta 
hie inducit bestias ad Deum clamantes: est autem 
.prosopopoeia. Nam hoe proprie non potuit diei de 
bestiis. Sed quum bestiae ulularent prae fame, 
nonne fuit quaedam invocatio Dei, ut ferebat ipsa- 
rum ingenium? Quantum igitur capit natura bru- 
torum animalium, dicuntur petere cibum a Domino, 
ubi edunt lamentabiles clamores et ululatus, et 
ostendunt se fame et inedia premi. Quum ergo 
propheta hane personam imponit bestiis, probrose 
simul obiieit Iudaeis suum torporem, quod nondum 
invocent Deum: Quid vultis, inquit? Ecce bruta 
animalia ostendunt vobis quid agendum sit: saltem 
valeat haee doctrina apud vos. Si hactenus lusimus 
operam ego et alii prophetae, si Deus frustra func- 
tus est doetoris officio apud vos, saltem boves ipsi 
sint vobis magistri, quibus turpe quidem est vobis 
esse discipulos, sed multo turpius non attendere ad 
eorum doctrinam. Nam boves suo exemplo ad 
Deum vos deducent. Nunc tenemus quanta sit 
vehementia in his prophetae verbis, quum dicit, 
Etiam bestiae agri ad Deum elamabunt, quia exa- 
ruerunt decursus aquarum, ei ignis consumpsit habi- 
tacula desert) vel pascua. Iterum inculeat quod 
nuper dixi, nempe sterilitatem illam profectam esse 
ex claro Dei iudieio, et quod horrorem merito in- 
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eutere debeat hominibus, quia scilicet fuit species 
portenti. Dum ergo in ipsis montibus arescunt de- 
cursus aquarum, an poterit hoc diei naturale? 
D'D'BN vocant decursus aquarum, vel etiam valles 
per quas decurrunt aquae: nec dubium est quin 
propheta hie,regiones designet, quae semper copia 
aquarum ubertatem suam retinebant. Quum ergo 
valles ipsae exustae essent, certe oportuit agnoscere 
illie aliquod miraculum: ideo etiam tribuit clamorem 
illum iumentis et brutis animalibus, nec quemlibet 
clamorem, sed quo Deum ipsum invocent. Reliqua 
differemus in diem crastinum. 


CAPUT 1I. 


1. Clangite tuba in Sion, et clamate (alii vertunt 
tantarizate: sed est generale verbum: clamate igitur, 
vel clamorem edite) n monte sancto meo: coniremi- 
scant ommes 4ncolae terrae, quia venit dies lehovae, 
quia propinquus esi: 2. Dies tenebrarum, et caliginis, 
dies mubis et obscuritatis, sicuó aurora expandiur 
super montes, populus magnus et robustus (vel terri- 
bilis), similis e? non fw a saeculo, et post ewm mon 
addet (hoc est, non erit amplius) ad annos genera- 
tionis ei generationis (ego cogor uno contextu legere 
haec omnia: dicam postea suo loco rationem). 
9. Coram facie eius (coram ipso) devorans ignis, et 
post eum exuret flamma: sicut. hortus Eden terra, co- 
ram ipso (ante faciem eius, ad verbum) ef post eum 
desertum solitudinis (vel vastitatis) adeoque evasio 
mon erit ei. 4. Quasi adspectus equorum adspectus 
eius, e tanquam equites current. 5. Secundum vocem 
quadrigarum (sic 3132" interpretes vertunt: postea 
dieam de hoc verbo), super cacumina montium salta- 
bunt, secundum vocem flammae ignis vorantis stipulam, 
quasi populus robustus (vel terribilis), paratus ad 
proelium. 6. .A facie eius pavebunt populi, ommes 
facies colligent migredinem. ^1. Quasi gigantes (vel 
fortes) discurrent, sicut viri proeliv adscendent murum, 
et vir (hoc est, quisque) in viis suis ambulabit, e 
non tardabunt gressus suos (alii, non inquirent de viis 
suis). 8. Vir fratrem suwm (hoc est, quisque socium 
suum) non premet, quisque in viis swis non ambula- 
bit: usque in gladium. cadent (hoc est, super gladium 
eadent), mon vwlnerabuntur (alii, non concupiscent). 
9. Per urbem gradientur, per murum. discurrent, in 
domos adscendent, usque ad fenestras intrabunt tan- 
quam fur. 10. Coram eo contremascet terra, et am- 
gentur coeli, sol et luna, nigrescent, et stellae retrahent 
splendorem suum. 11. Et lehova edet vocem suam 
coram, exercitu suo, quia magna valde castra eius: 
quia robustus, qui facit (vel exsequitur) verbum eius: 
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quia magnus dies lehovae, et terribilis valde: et quis 
sustinebit. eun? 


Caput hoc continet severas exhortationes minis 
permixtas.  Minatur autem propheta ut corrigat 
torporem populi, quem iam vidimus nimis fuisse 
tardum ad reputanda Dei iudicia. Ego autem volui 
simul eontexere istos undecim versus, quia nihil 
hie aliud propositum est prophetae, nisi ut metu 
commoveat animos populi. Haec igitur descriptio 
tantum hue spectat, ut sentiat populus iam non esse 
tempus quiescendi: quia Dominus postquam  tole- 
ravit eorum scelera, iam velit uno impetu effundere 
totum suum furorem. Haec summa est. Nunc ve- 
niamus ad verba: Clangite tuba in Sion: clamate àn 
monte sancto meo, inquit: contremiscant ommes incolae 
terrae, Propheta ab exhortatione incipit. Scimus 
enim eum' alludere ad solennem legis ritum, quia 
sicuti diebus festis eclangebant tubae ad populum 
voeandum, sie etiam ubi aliquid extraordinarium 
acciderat. Non ergo tantum privatim singulos pro- 
pheta hortatur, sed quia à minimo usque ad maxi- 
mum Omnes scelerate egerant, ideo etiam iubet 
totam ecclesiam vocari, ut communiter agnoscant 
se reos esse coram Deo, et poenam deprecentur. 
Perinde igitur est ac si diceret propheta, neminem 
esse in populo, qui se eximere a culpa possit, quo- 
niam grassata fuerit iniquitas per totum corpus. 
Caeterum, docet hic locus, quoties impendet aliqua 
Dei vindicta, et iam signa nobis apparent, utendum 
esse hoc remedio, nempe ut publice omnes conve- 
niant, et fateantur se dignos esse exitio, confugiant 
interea ad Dei misericordiam. Scimus, quemad- 
modum iam dixi, hoc fuisse olim mandatum veteri 
populo: et talis ratio non fuit abolita per evan- 
gelium. Unde etiam apparet quantopere desciveri- 
mus à vero et legitimo ordine, quia hodie novum 
esset et insolitum, si ieiunium indiceretur. Quare? 
nam maior pars obduruit: et quemadmodum vulgo 
nesciunt quid sit poenitentia, ita etiam non intelli- 
gunt quid sibi velit poenitentiae professio. Neque 
enim intelligunt quid sit peccatum, quid sit ira 
Dei, quid sit gratia. Ideo non mirum est tam se- 
euros esse, et quum de veniae deprecatione agitur, 
hoe totum esse hodie incognitum. Sed quanquam 
ita vulgus obstupuerit, nostrum tamen est ex pro- 
phetis colligere qualis semper fuerit vera populi 
Dei gubernatio, et quantum in nobis est, etiam 
studere quisque debet ut haec innotescant, ut si 
quando usus erit publicae poenitentiae, etiam ru- 
dissimi quique intelligant fuisse semper hoc uei- 
tatum in ecclesia Dei, et fieri non inconsiderato 
hominum zelo, sed arbitrio ipsius Dei. Iubet autem 
incolas terrae contremáscere: quibus verbis significat 
non ludendum esse inanibus caeremoniis coram Deo, 
sed serio agendum. Ubi ergo clangunt tubae, corda 
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etiam expavescere debent: et ita coniungitur rei 
veritas eum signis externis. Quod diligenter no- 
tandum est, quia mundus semper propensus est ad 
oculare aliquod obsequium, et putat satisfactum esse 
Deo, ubi servatus est externus ordo aliquis. Atqui 
nihil aliud quam illudimus Deo si obtendimus caere- 
monias, et non respondet sincerus cordis affectus, 
quemadmodum iterum postea videbitur suo loco. 
Íam adiungit propheta etiam minas, ut permoveat 
animos populi, Quia, inquit, venit dies lehovae, quia 
propinquus est, His verbis primo significat non 
esse exspectandum usque dum percutiat nos Deus, 
sed simul atque ostendit irae suae signa, prae- 
veniendum esse eius iudicium. Quoties ergo Deus 
nos admonet de sua vindicta, statim properandum 
est ad deprecationem veniae: Propinguus, inquit, 
est dies lehovae. Quae sequuntur debent referri 
ad eum finem quem diximus. Propheta enim hic 
depingit nobis terribile Dei iudicium, ut animos 
etiam stupidos vel nimis torpentes percellat. Ae 
primo dicit, Dies tenebrarum et caliginis, dies nubis 
el obscurilalis: quasi aurora quae expamdiur super 
montes. Quum vocat diem tenebrosum et obscurum, 
vult denuntiare nullam fore spem salutis. Nam 
scimus vulgari scripturae usu lucem vocari vel 
hilarem et laetum statum, vel etiam spem salutis, 
ubi accidit aliqua afflietio. Iam autem propheta 
quasi exstingueret omnem spem in mundo, pronun- 
tiat diem Iehovae fore tenebrosum, nempe absque 
spe remedii. Haec summa est. Postea quum dicit, 
sicut aurora quae expanditur, hoc ad notandam cele- 
ritatem positam est. Scimus enim quam subitus 
sit quotidie exortus aurorae super montes: momento 
aurora super montes expanditur ubi sunt tenebrae. 
Neque enim statim vel in valles, vel in loca etiam 
plana lux penetrat: sed si quis respiciat cacumina 
montium videbit momento auroram consurgere. Per- 
inde est igitur ac si propheta diceret, diem Domini 
propinquum esse, quia scilicet repente poterit Do- 
minus emittere manum suam, quemadmodum aurora 
expanditur super montes. Postea addit speciem, 
Populus magnus et robustus, cui similis non fuit ab 
initio, vel a, saeculo, et posi quem mon addet esse si- 
milis usque ad annos generationis el generationis. Hic 
propheta speciem vindictae exprimit, de qua tantum 
in genere loquutus erat. Dicit autem, quod hactenus 
meminit vindietae Dei, non esse ita intelligendum 
ac si Deus palam et visibili forma a coelo descen- 
deret, sed Assyrios fore ministros et exsequutores 
vindictae eius. In summa, hie ostendit propheta 
metuendum esse adventum illius populi, ac si Deus 
manum suam e coelo exsereret, et ageret cum po- 
pulo suo, sumeret de sceleribus eius vindictam. 
Docet autem his verbis non proficere quidquam 
homines ubi caecutiunt ad Dei iudicia, quoniam Deus 
nihilominus exsequitur opus suum, et utitur homi- 
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num manu. Sunt enim flagella eius, quibus castigat 
etiam populum suum. Chaldaei et Assyrii inere- 
duli erant, Deus tamen usus est eorum opera ad 
Iudaeos affligendos. Hoe nunc propheta docet, quod 
scilicet Deus appareat vindex in ipsis Assyriis, 
quoniam eos adhibet ministros et exsequutores iu- 
dicii sui. Interea videmus ut hie depingat propheta 
terribilem iram Dei, ut excutiat Iudaeis suam cunc- 
tationem: quia scilicet videbat parum moveri om- 
nibus minis, et semper novas blanditias captare. 
Haee ratio est cur in hae tam longa descriptione 
insistat. Coram eo, inquit, ignis vorabit, et post 
eum flamma ezuret. Significat talem fore vindictam 
Dei quae absumat totum populum. Nam Deus 
multis modis coeperat populum illum castigare, sed 
sine profectu, quemadmodum vidimus. Propheta 
igitur nunc dicit restare extremam manum, ut 
scilicet Dominus in totum aboleat istos tam prae- 
fractos homines, quos hactenus non potuit reducere 
ad sanam mentem mediocribus poenis. Pepercerat 
enim illis magna ex parte, etiamsi severe et duriter 
ipsos tractabat, et illis dabat spatium resipiscendi. 
Quum ergo videret propheta esse prorsus desperatos, 
dieit, nune tantum restare ut Dominus semel eos 
penitus consumat. Addit, sicut hortus Eden lerra 
ante ipsum, post eum autem terra solitudinis, adeoque 
(et etiam) evasio non erit ei. Hie propheta admonet 
ludaeos, etiamsi amoenissimam regionem inhabitent 
et apprime foecundam, non esse cur sibi placeant, 
quia Deus in vastitatem convertit etiam pulcherrimas 
terras. Comparat igitur hie Iudaeam horto Eden, 
hoe est, paradiso. Atqui talis etiam fuit situs Sodo- 
mae, quemadmodum docet Moses. Quid profuit 
Sodomitis habitare quasi in paradiso? Hoc est, in- 


'eolere pinguem illam et opimam terram? Deinde 


ubi putabant se foveri in Dei sinu? Sic etiam nune 
dieit propheta, quamvis terra similis sit paradiso, 
tamen ubi hostis illie. grassatus fuerit, sequetur 
tristis vastatio, sequetur ubique dissipatio, nullus 
erit illic cultus, nulla amoenitas, nulla species terrae: 
quia hostis ille suffieiet ad omnia perdenda. Finis 
est, ne Iudaei, confisi Dei benedictione quam hactenus 
experti fuerant, in posterum secure etiam contem- 
nant eius vindictam, quia ira eius momento ab- 
sumet et vorabit quidquid hactenus foecunditatis in 
terra fuit. Haec summa est. Tandem concludit non 
fore evasionem ab istis hostibus, id est, ab Assyriis: 
quia venient instructi illo mandato, ut totam terram 
in nihilum redigant. Adiungit postea multas simili- 
tudines, quas quisque per se satis intelligit: ideo 
ego non ero in illis explicandis longior, et sermo 
esset supervaeuus. Quas? adspectus equorum adspectus 
eius, et tanquam equites, sic discurrent. "Versus hie 
iterum celeritatem vindietae exprimit, ac si diceret 
propheta longam distantiam non fore obstaculo quo 
minus statim insiliant Assyrii, et occupent Iudaeam, 
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quia longinquitas etiam fallebat Iudaeos, quum pu- 
tarent adhue longas sibi fore inducias. Ergo pro- 
pheta hie tollit vanam illam fiduciam, quum dicit 
fore equis et quadrigis similes. Addit deinde, se- 
eundum vocem, 71227? exponunt Quadrigas. Quan- 
quam Hebraei putant potius esse,ephippia, vel sellas 
quas vocamus. Sed tamen malo de quadrigis accipere: 
quia hoc non posset quadrare ephippiis equorum 
quod dieit propheta secundum vocem quadrigarum 
super cacumina montium saltaturos. Saltabunt igitur 
super cacumina montium: Quomodo? tanquam qua- 
drigae, hoe est magno impetu venient, vel edent 
magnum sonitum, vel terribilem. Loquitur autem 
de capitibus montium: quoniam seimus illic maiorem 
esse resonantiam ubi est aliqua coneussio. Modis 
igitur omnibus propheta amplificat vindietam illam 
Dei, ut tandem expergefaciat Iudaeos, qui nimis 
diu sua indulgentia provocaverant iram Domini. Se- 
cundwm, inquit, vocem flammae ignis, hoc est igneae, 
vorantis stipulam.  Comparat ab una parte Assyrios 
flammae, quae omnia consumit: comparat autem 
Iudaeos stipulae, etiamsi putent se munitos esse 
multis opibus et praesidiis. Tandem addit, sicw 
populus robustus paratus ad proelium: a facie eius 
pavebunt populi, e£ omnes facies contrahent nigredinem. 
His verbis significat propheta Assyrios quum venient, 
instructos fore potentia, quae omnes populos etiam 
solo rumore prosternat. Quod si formidabiles erunt 
Assyrii omnibus populis, quid facturi sunt Iudaei? 
In summa hic propheta ostendit Iudaeos nullo modo 
fore pares ad repellendum tam robustum hostem, 
quia alios omnes populos solo suo rumore Bic pro- 
sternet, ut nemo se movere audeat. Comparat 
deinde ipsos gigantibus: Sicufi gigantes, inquit, dis- 
current, sicuti viri proelii, adscendent murum, | et vir 
(hoe est quisque) per vias suas ambulabit. Denique 
istas loquendi formas in hune finem congerit pro- 
pheta, ut sciant ludaei sibi fore negotium cum 
inexpugnabili Dei manu, et frustra iam ipsos undi- 
que imploraturos opem, quia nihil remedii invenient 
in toto mundo, ubi scilicet Deus tam formidabili 
inodo vindictam suam exserit. Dicit inter alia, mon 
lardabunt gressus suos, quanquam alii vertunt, Non 
inquirent de viis suis, quia proxime dixit, per vias 
suas gradientur, hoe est, non venient, sicuti saepe 
quum exteri homines faciunt iter per vias incog- 
nitas, sollicite inquirunt ne lateant alicubi in- 
Bidiae, ne sint aliqui anfractus, ne sint viae diffi- 
ciles et perplexae: mon inquirent, inquit: ac si jam 
iter esset patefactum, ac si jam regio tota illis cog- 
nita esset, sic etiam secure pergent. Haec etiam 
pars ad notandam celeritatem valet, ut scilicet Iudaei 
perinde sibi metuant a Dei vindieta, ac si jam in- 
staret eorum cervicibus. Postea addit, Vir fratrem 
suum mon premet. Hac loquendi forma signifieat 
propheta composito ordine venturos, ita ut turba 
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nihil eonfusionis generet, quemadmodum solet ut 
plurimum fieri. Nam hoc valde difficile est, ut 
exercitus iter faciat non tumultuose, sed composito 
gradu, ac si duo vel tres simul incederent. Nam 
si centum equites simul iter faciant, tamen alii im- 
pedient alios. Ubi igitur tanta multitudo collecta 
est, vix aliter potest fieri, quin alii alios retardent 
ac morentur. Propheta autem hoc negat fore in 
Assyriis, quia Dominus diriget gressus ipsorum. 
Quamvis ergo ingentem turbam Dominus adducat, 
tamen erit composita et ordinata, ut nemo socium 
suum urgeat, vel afferat aliquod obstaeulum. Vir, 
inquit, per viam suam ambulabit, nempe sine re- 
mora: ei àn gladios cadent, neque vulnerabuntur, hoc 
est, non modo robusti erunt bellatores, ut intrepide 
se proiieiant in omne genus discriminis, sed erunt 
etiam quasi immunes ab omni iactu telorum, quam- 
vis irruant in gladios sieuti furiosi, neque sibi 
caveant, non tamen vulnerabuntur. Potest tamen 
hoe simplicius accipi, Non vulnerabuntur, hoe est, 
ae si non essent vulnerandi. Et videtur mihi ge- 
nuinus esse prophetae sensus, quod sceilieet non 
eoncipient ullum mortis metum, ut caute aggredi- 
antur hostes suos, sed quasi possent impune la- 
cessere mortem ipsam, quod se proiieiant in ipsos 
gladios: non timebunt igitur vulnus ullum, sed per- 
inde ae si gladii essent innoxii, audebunt se in 
ipsos proiicere. Alii vertunt, non concupiscent, et 
verbum etiam hoc significat, quasi diceret propheta, 
non fore pecuniae eupidos. Sed vix potest quadrare 
ila signifieatio loco praesenti: et videmus optime 
sensum illum fluere, quod scilicet absque dubitatione 
irruent in gladios, ac si non essent vulnerandi. 
Postea sequitur, Per urbem gradientur, per murum 
discurrent, im domos adscendent wsque ad fenestras 
intrabunt, tanquam. fur. Hie significat propheta 


! frustra Iudaeos confidere suis urbibus munitis, quia 


illue quoque facile penetrabunt hostes: Gradientur, 
inquit, per urbem, hoc est, ac si nullae essent portae. 
Sensus ergo est, quamvis Iudaea multis urbibus 
ábundet, quae videntur esse inexpugnabiles et quae 
videntur etiam posse abrumpere cursum hostium, 
quemadmodum semper fere contingit, ut subsistere 
cogantur etiam magni exercitus, ubi est opposita 
aliqua urbs bene munita: propheta hie dicit urbes 
non fore impedimento quum Assyrii venient in Iu- 
daeam, quia scilicet gradientur per urbem, ac si 
esset planum iter, et nullae portae illis essent 
clausae. Gradientur igitur per medias urbes tan- 
quam per planitiem, et per campos apertos. Sic 
etiam quod sequitur, Discurrent per murum, inquit. 
Sunt quidem hyperbolieae loquutiones: sed si ex- 
pendimus quanta sit segnities hominum ad metuen- 
das poenas, fatebimur prophetam modum non ex- 
cedere in istis loquutionibus.  Diseurrent igitur 
per urbem, hoe est, frustra putabitis fore vobis ali- 
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quam remissionem, vel aliquod tempus quietum, quia 
vobis putatis sustinendos esse ad tempus hostium 
impetus: minime inquit, discurrent enim per murum 
ac si esset planities: deinde adscendent inm domos, el 
intrabunt usque ad fenestras, e& facient hoc tanquam 
fwr. Hoe est, etiamsi nullus esset hostilis impetus, 
tamem furtim et clanculum penetrabunt in domos 
vestras ubi erit magnus tumultus, ubi tota regio ad 
arma coneurret, ubi etiam putabitis vos fore pares 
ad resistendum, tanquam fures pedetentim domos 
vestras ingredientur et venient usque ad fenestras, 
non poteritis aditum illis praecludere. Tandem 
addit, Coram. facie eius contremiscet terra, e. angentur 
coeli, sol. et luna migrescent, stellae ipsae retrahent splen- 
dorem suum. Hie magis hyperbolice loquitur pro- 
pheta: sed semper memoria tenendum est fuisse illi 
sermonem eum hominibus plus quam stupidis. Opor- 
tuit igitur ipsum quasi monstruose loqui, ut magis 
afficeret istorum animos: quia vulgari loquendi modo 
nihil proficitur apud homines praefractos, praesertim 
qui iam exuerunt omnem pudorem, et simul quos 
fascinavit Satan, ut nihil metuant, nihil doleant. 
Ubi ergo talis stupor occupat mentes hominum ne- 
cesse est Deum fulminare, ut audiatur eius sermo. 
Quemadmodum ergo monstruosa erat populi so- 
cordia, sic etiam oportuit, ut ita loquar, prophetam 
monstra verborum in medium proferre. Haec ratio 
est eur nunc dieat, Coram facie eius (nempe hostis) 
terram fore trepidam. Deinde addit, etam coeli 
ipsi angentur: non quod coeli sibi ab Assyrio me- 
tuerent, sed significat propheta tale fore vindictae 
genus, quod totum mundum expavefaciat, ut scilicet 
desinant Iudaei subter fugia aliqua sperare, quemad- 
modum sibi blandiebantur ac si possent evolare 
supra nubes, ac si possent reperire sibi latebras, 
vel aliquos angulos procul. Propheta significat totum 
mundum fore horrore plenum, ubi Dominus in- 
struetus Suo exercitu veniet. "Tandem addit etiam 
de sole et luna, ac s&i diceret, nihil amplius auxilii 
sperandum erit a creaturis. Nam lux ipsa vitalis 
eos deficiet ubi Dominus effundet illum impetum 
furoris sui. 0l ef luna migrescent, inquit, eb stellae 
retrahent splendorem suum. Ergo etiamsi sursum 
iam tollatis oculos, ne seintila quidem lucis vos 
poterit recreare, quia ab orinni parte caligo vos ob- 
ruet. Sentietis enim Deum vobis infestum in coelo, 
sicuti in terra ipsa. Hic denique praecludit Iudaeis 
omnes aditus ad bene sperandum, quia non tantum 
tumultuabitur Assyrius in terra, sed etiam Deus signa 
vindietae suae e coelo dabit, ut sol cogatur ex- 
pavescere ad tale signum, et luna, et stellae omnes. 
Tandem addit, et lehova edet vocem suam coram 
exercitu suo. Videtur propheta hoc versu antevertere 
quidquid contra adduci poterat ex parte hominum. 
O! tu denuntias nobis magnos terrores. Quasi vero 
Assyrii non sint ex numero hominum, quasi nulli 
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sint alii populi in mundo, quaei nullus sit alius 
exercitus, quasi nullae sint aliae vires, quasi nulla 
&it etiam alia audacia. Nam si hodie Assyrii sunt 
formidabiles, tamen habent etiam vicinos, qui pote- 
runt robur adversum colligere, ut illos facile susti- 
neant. Aegyptus etiam tunc erat populosa regio, et 
optime munita: quis non dixisset Aegyptios pares 
fore Assyriis? quemadmodum etiam Iudaei putabant 
se illorum foedere fore salvos. Deinde erat Syria, 
erant tot regna, quibus Iudaei poterant iactare se 
esse cinctos, ut nullus accessus pateret Assyriis. 
Nam uteunque non sufficeret populus Moab, vel 
populus Ammon, simul tamen omnes collecti, nempe 
Edom et Ammon et Moab: deinde Tyrus et Sidon, 
et tot regna vicina poterant certe sufficere ad re- 
pellendos Assyrios. Caeterum, ne quis hoc obiiceret, 


breviter excipit propheta Deum fore ducem illius 


exercitus: quasi diceret, Ego hactenus praenuntiavi 
hane esse Dei manum. Assyrii enim non sponte 
hue veniunt, hoc est, nisi excitati divinitus: sed 
quia hoe nondum satis animos vestros afficit, sci- 
tote Deum fore ducem in illo exercitu. JDeus ergo 
emiltel vocem suam a facie exercitus sui. Hic diserte 
nominat Assyrios Dei satellites. Non venient ergo 
quasi milites conductitii sub rege suo, non venient 
etiam quasi militent terreno regi, sed Dominus ipse 
eos reget, et voce sua ipsos incitabit. Hoe verbo 
docet propheta bellum ludaeis fore non cum una 
gente duntaxat, sed cum Deo ipso et tota virtute 
eius coelesti. eus ergo, inquit, edet vocem suam 
coram exercitu suo, quia magna valde castra eius. 
Iterum repetit tantam fore multitudinem, quae ad 
exsequenda Dei iussa sufficiat, ut frustra vires un- 
dique comparent ludaei ad resistendum. — Robusíus, 
inquit, qui exsequitur verbum eius. Clarius exprimit 
quod iam dixi, nempe Assyrios etiamsi sua cupidi- 
tas eos impellat, etiamsi intenti sint ad rapinas et 
praedam, tamen non venturos tantum proprio motu, 
sed quia Dominus illos armavit, et quia utitur eo- 
rum opera. Validus est ergo qui facit verbum Dei, 
hoc est, qui exsequitur eius mandatum: non quod 
Assyriis hoe esset propositum, nempe morem Deo 
gerere, vel offerre illi suum obsequium, quemadmo- 
dum fideles sponte se illi addieunt: sed quia Do- 
minus arcana sua providentia eos direxit, quia usus 
est eorum manu ad poenas de populo suo sumendas. 
Postea tandem addit, quia magnus dies lehovae et 
terribilis, e&. quis sustinebit eun ? Hac clausula 
ostendit talem fore vindictam, quae Iudaeos in ni- 
hilum redigat, ideo iam tempus esse resipiscendi: 
alioqui Deum poenas sumpturum de illorum per- 
vieacia si adhuc- surdis auribus praetereant quod 
illis propheta denuntiat. Iam quod ad locum hune 
pertinet, ubi dicit robustum esse qui facit verbum 
Dei, alibi admonuimus bifariam homines servire 
Deo, vel eius mandata exsequi, sponte, vel quatenus 
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ipsos caeco motu impellit. Angeli et fideles ex- 
sequuntur mandata Dei, quia reguntur spiritu ob- 
edientiae: sed impii etiam et diabolus ipse, qui 
eorum est caput, iussa Dei implent, neque tamen 
hoe illis imputatur in obsequium. Nam furiose 
tantum pravo suo affectu feruntur, et cuperent 
quantum in se est abolere omne itnperium Dei: sed 
coguntur etiam velint nolint parere Deo, non ultro 
neque voluntarie, quemadmodum dixi, sed quia Do- 
minus convertit in eum finem quem decrevit, omnes 
eorum conatus. Quidquid ergo moliatur Satan et 
omnes impii, interea serviunt Deo, atque obtempe- 
rant eius mandatis, et tumultuose feruntur contra 
Deum, sed ipse continet eos sub fraeno: deinde 
dirigit eorum opera et mentes in suum finem. Sie 
ergo nune dieit Ioel Assyrios facturos Dei verbum, 
non quia propositum jllis esset obtemperare Deo, 
non quod etiam Deus illis quidquam mandasset, sed 
verbum Domini hie ponit pro arcano decreto. Ergo 
sicuti impii non voluntarium obsequium Deo prae- 
stant, sed coactum, ubi Dei mandata exsequuntur: 
ita duplex est Dei mandatum vel verbum. Est 
enim mandatum quo docet suos filios ac in suam 
obedientiam adducit: aliud autem est mandatum 
areanum, ubi homines ipsos non dignatur alloquio, 
neque ostendit quid placeat aut quid velit facere, 
sed illos pravis suis cupiditatibus ferri sinens, interea 
habet areanum suum decretum, quod per ipsos ex- 
sequitur, etiamsi nolint. 


12. Aique etiam nunc dicit. Iehova, Convertimini 
ad me in oto corde vestro, et im ieiunio, et im fletu, 
el in planctu. 193. Et scindite cor vestrum, ei mon 
vestimenta vestra, et convertimini ad Iehovam Deum 
vestrum, quia ipse propitius eb misericors, longus 
ad iram, ei multus clementia: et poenitebit ewm 
super malo. 


Postquam horribile illud iudicium de quo vidi- 
mus, denuntiavit propheta, iam ostendit sibi non 
esse in animo terrere populum sine aliquo profectu, 
sed potius animare ad resipiscentiam: quod fieri 
non potest, nisi oblata spe veniae. Diximus enim 
aliis locis, et colligere hoc licet ex tota scriptura, 
non posse homines reduci in viam, nisi spem con- 
eipiant misericordiae Dei, quia desperatio prorsus 
contumaces redderet, et duplieat etiam, imo centu- 
plicat pravitatem hominum. Nam qui ante erat 
improbus, si desperet, iam totum se proneiet sine 
aliquo modo. Ideo propheta nune describit pro- 
pitium et misericordem Deum, ut hoc modo blande 
populum ad studium poenitentiae alliciat. Primum 
dieit, Ef nunc eliam dicit. Dominus, Convertimini ad 
me. Propheta non suo nomine populum hortatur, 
sed loquitur ex persona ipsius Dei. Poterat quidem 
testis esse eius gratiae quam praedicat, sed efficacior 
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sermo est ubi inducit Deum ipsum loquentem. Sub- 
est, autem magnum pondus in.his verbis, nunc etiam. 
Si quis enim expendat quae vidimus ab initio se- 
eundi capitis, non putabit iam esse remedio locum. 
Deus enim multis modis tentaverat populum hune 
in viam reducere. Sed quemadmodum iam vidimus, 
obstupuerat maior pars, ut ferulae Dei essent pror- 
sus inutiles, Restabat igitur clades ultima, quam 
etiam propheta minatus fuit ab initio secundi ea- 
pitis. In haec autem desperatione adhue proponit 
spem aliquam misericordiae, si ad Deum se con- 
vertant: Nunc quoque, inquit. Emphatiea est par- 
tieula D3à, Etiam nune, hoc' est, quamvis nimium 
diu abusi fueritis Dei tolerantia, et, quantum ad 
vos spectat, elapsa fuerit occasio, quia vobis clau- 
Sisfis ianuam: tamen nune etiam, quod nemo spe- 
rasset, imo quod vobis ipsis debet esse incredibile, 
nune Deus adhuc vos exspectat, et invitat ad spem 
salutis. Sed coniungi debent duae istae particulae, 
Wwunc eliam: quia non est in arbitrio hominum sibi 
fingere locum misericordiae quoties libuerit. Deus 
enim hie ostendit tempus esse acceptabile, quem- 
admodum loquitur lesaias (49, 8), ubi nondum re- 
licit homines, sed offert se propitium. Meminerimus 
ergo prophetam hie non laxare habenas hominibus, 
ut tempus extrahant, quemadmodum solent facere 
profani et derisores qui de die in diem illudunt Deo. 
Sed propheta hie ostendit obediendum esse voci Dei, 
ubi nos invitat, quemadmodum etiam Iesaias loqui- 
tur, Ecce nune tempus acceptum, ecce dies salutis: 
nunc Deum quaerite, quia prope est, invocate eum, 
dum inveniri potest. Sic igitur quemadmodum ad- 
monui, cohaerent istae duae particulae, mwnc etiam, 
ut debeant attenti esse homines ad vocem Dei: dum 
ipsos invitat, ne scilicet differant in crastinum, quia 
forte Dominus ipse claudet ianuam, et nimis sera 
esset poenitentia. Interim videmus quam indul- 
genter sustineat Deus homines, quum relinquit spem 
veniae tam obstinato populo et fere perdito, Nunc 
etiam, inquit, Convertimini ad. me 4n toto corde vestro. 
Propheta hic admonet non esse agendum ficte cum 
Deo, quemadmodum homines libenter semper ei 
illuderent. Videmus enim quid soleat totus fere 
mundus facere. Deus liberaliter occurrit nobis, et 
paratus est nos in gratiam recipere, etiamsi centies 
alienati simus ab eo: sed nos praeter hypocrisin et 
fucum nihil afferimus: ideo propheta diserte hic 
denuntiat simulationem hanc Deo non placere, et 
nihil profecturos esse qui tantum poenitentiam ali- 
quam obtendunt externis signis, sed opus esse serio 
et Bincero cordis affectu. Hoc intelligit per totum 
cor, non quod possit inveniri perfecta poenitentia 
in hominibus, sed cor totum vel integrum opponitur 
dimidio. Nam homines satis intelligunt Deum non 
esse puero similem, sed partiuntur cor suum, et 
quum aliquam partem erogant Deo, putant satis- 
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factum esse: interea vero manet interior et occulta 
quaedam obstinatio, quae ipsos longe a Deo separat. 
Hoc vitium nune corrigit propheta quum dieit, Con- 
vertimini 4m toto corde. Ostendit ergo hypocrisin 
hanc abominabilem esse Deo quum homines retinent 
maiorem partem cordis sui quasi occlusam, et pu- 
tant satis esse, si modo afferant aliquem volaticum 
affectum, ut ita loquar. Postea addit, ieiunium. et 
plancium, et fletum. Quibus verbis ostendit quam 
graviter peccaverint: ac si diceret, non unum modo 
exitii genus meritos esse, sed dignos centum morti- 
bus: ergo iam non fore Deum contentum mediocri 
aliqua poenitentia, nisi ipsi supplices veniant, sub- 
eant reatum suum. Verum quidem est, quotidie, 
imo assidue suspirandum esse nobis, quia non de- 
sinimus singulis fere horis provocare in nos iram 
Dei: sed propheta hic de solenni ieiunio loquitur, 
quia populus tam graviter Deum offenderat, ut opus 
esset singulari aliqua professione qualem hie de- 
scribit. Venite ergo ad me, 4n $eiwnio, in fletw el 
planctu, hoc est, tandem ostendite vos esse reos, et 
suppliciter deprecamini vindictam, quam meriti estis 
tot sceleribus: ae si iudex denuntiaret malefico non 
agendum esse simulate, sed simpliciter eulpam esse 
profitendam. Solent enim rei praetexere multas 
excusationes, ut ita effugiant poenam. Si autem 
iudex teneat reum super et satis convictum, dicet, 
Quid proficis? nam tuae istae tergiversationes, vel 
subterfugia mihi foetent. Iam enim teneo te con- 
strietum: tu autem velles elabi istis cavillis: tu 
magis iram meam provocas. ji ergo cupis me esse 
tibi plaeabilem, agnosce quam graviter deliqueris, 
et sine ullo colore iam ostende te esse morte di- 
gnum, et nihil amplius super esse, nisi ut clementer 
tibi ignoseam, quia si vis culpam extenuare, si vis 
tua excusatione quaerere salutem, tu nihil proficies. 
Sie nune agit Dominus cum hoc populo, Converti- 
mini ad me, inquit, sincere primo, deinde addit, in 
ieiunio, in flew et plamcíu, hoc est, appareat vos 
supplieiter deprecari exitium quod meriti estis, quia 
medioeris poenitentia non sufficeret, quum vos tot 
sceleribus sitis mihi obstricti. Nune tenemus pro- 
phetae sensum. Postea adiungit: Scindife cor ves- 
irum et nom vestimenta vestra, ei comvertimini ad 
lehovam .Dewm vestrum: lierum repetit propheta 
sincere agendum esse cum Deo, quia omnes caere- 
moniae, quibus putant se homines defungi, mera 
ludibria sunt, ubi non praecedit cor purum et sin- 
cerum. Quoniam autem solebant in rebus luctuosis 
vestimenta scindere, ideo dicit, Deus iam oecalluit 
ad vestros istos ritus, quia quantum ad homines 
spectat, satis estis et plus aequo eaeremoniosi. Sein- 
ditis enim vestes vestras, et ita elicitis misericordiam 
apud homines: interea cor vestrum manet obstipum, 
nulla est illie laceratio, nulla apertura.  Scindite 
ergo cor vestrum, hoc est, desinite ita ludere cum 
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Deo, sicuti hactenus estis soliti: sed incipite a corde 
ipso. Certum quidem est orientales populos fuisse 
deditos multis eaeremoniis, sed vitium, quod hie 
perstringit in Iudaeis propheta, ingenitum est fere 
cunctis mortalibus. Quisque ergo nostrum pro- 
pensus erit ad hypocrisin, nisi revocetur ad sin- 
cerum affectum cordis. Ideo tenendum est, hane 
doctrinam proponi omnibus saeculis et gentibus. 
Exeutiat quisque se ipsum, reperiet se hoc morbo 
laborare, quod scilicet potius scindet vestem suam 
quam cor suum. Quum autem Iudaei haberent in 
solenni more caeremoniam istam, non abs re pro- 
pheta eam deridet, ae dieit pro nihilo censeri apud 
Deum, nisi scindant corda. Caeterum quum iubet 
corda scindere et non vestes, quanquam videtur 
repudiare externum illum ritum, non tamen prae- 
cise eum damnat, sed ostendit hune esse legitimum 
ordinem, ubi eor scinditur. Non debet autem videri 
dura haec loquutio quum dieit, Scindite cor, quia 
alludit ad externum ritum: quum scinderent vestes, 
nudabant se coram Deo, et exuebant omnibus orna- 
mentis. Vult ergo ut sibi displiceant, et cor ipsum 
potius denudent. Seimus autem cor implieitum esse 
in hypocritis, et semper eos captare latebras ut 
fugiant conspectum Dei.  Similitudo igitur haec 
optime quadrat quum iubet propheta cor scindere. 
Iam locus satis clarus est, neque opus habet multis 
verbis, quod scilicet Deus respiciat verum cordis 
affectum, quemadmodum dieitur Ieremiae 5 non 
contentus si& obsequio oculari quale obtrudunt ho- 
mines, sed velit bona fide et sincere agi secum. 
Ideo iterum repetit, Convertimini ad lehovam Deum 
vestrum. Hic a natura Dei ratiocinatur propheta, 
nimis stulte et crasse falli homines dum volunt 
Deum placare suis eaeremoniis: Quid? estne vobis 
negotium cum puero? inquit. Nam tale subest 
pondus in his verbis. Si redimenda esset offensa 
hominis, magis sollicite veniretis ad ipsum: nunc 
dum sentitis Deum vobis infensum esse, putatis 
fore propitium si modo illuseritis: an Deus poterit 
ferre tale opprobrium? Videmus ergo quid intelligat 
his verbis propheta. Convertimini ad lehovam Dewm 
vestrum, inquit, hoc est, reputate apud vos non esse 
vobis negotium eum trunco, vel cum lapide, sed 
cum Deo vestro qui corda scrutatur, et quem nullis 
astutis fallent mortales, quemadmodum dieit per 
Ieremiam (4, 1), Ierael si converteris, convertere ad 
me, hoc est, ne per circuitus vel per ambages si- 
mules conversionem, sed recta et puro cordis affectu 
ad me venias, quia ego sum qui te voco. Sic etiam 
nune propheta, Convertimimni ad Iehovam Dewm ves- 
irum, inquit. Sequitur nunc promissio veniae, Qwia 
propius est ei müsericors. Diximus frustra ser- 
monem haberi de poenitentia nisi homines con- 
cipiant spem salutis, quia non poterunt unquam 
adduei ad verum Dei timorem, nisi confidant sibi 
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patrem esse, quemadmodum dicitur in Psalmo (130, 4), 
Apud te est propitiatio ut timearis. Ideo quoties 
prophetae volunt aliquid proficere sua doctrina dum 
hortantur populum ad poenitentiam, adiungunt istam 
secundam partem, Venite, non frustra estis venturi. 
Istud Venite. comprehendit exhortationes omnes ad 
poenitentiam: Non frustra estis venturi, compre- 
Hendit testimonium gratiae Dei, quod nunquam re- 
lieiet miseros peccatores, si modo ex animo ad 
ipsum redeant. In hoc igitur secundo capite nune 
versatur propheta: Deus, inquit, propitius est eb mi- 
sericors. Et haec coniunctio nobis tenenda est, quia 
Satan, quemadmodum torporem nobis inducit, ubi 
Deus nos non sollicitat, sic etiam desperatione nos 
procul abstrahit, quum Deus vindictam denuntiat, 
quum ostendit iam non esse dormiendi tempus. 
Quid proficies? Satan ergo hac vafritie nos exani- 
mat, quod ludemus operam, si studeamus nos Deo 
reconciliare. Ergo quoties scriptura nos ad poeni- 
tentiam hortatur, discamus coniungere hane secun- 
dam partem, Deus nos non frustra invitat. Ergo si 
ad eum redimus, statim propensus erit ad dandam 
veniam. Neque enim vult miseros homines frustra 
laborare vel torqueri: haec est utilitas huius doc- 
irimae quum dieit propheta Deum esse propitium et 
miserieordem. Postea addit, Tardwm esse ad ram 
et multum clementia. Haec elogia Dei saepe oceur- 
runt aliis locis, et prophetae omnes tam David 
quam ali mutuati sunt hanc sententiam ex 34. cap. 
Exodi, ubi describitur Dei natura: vocatur etiam 
ilie propitius et misericors, tardus ad iram, et 
multus clementia. Non opus est autem insistere 
longius in his verbis, quia tenemus prophetae con- 
silium: nisi quod supervacua non est verborum con- 
geries, ubi propheta tam prolixe nobis commendat 
Dei misericordiam. Etsi enim sibi nimium secure 
indulgent homines, tamen ubi Deus ipsos ad se 
revocat, tune non possunt gustare eius gratiam: 
quamvis bis et ter se fore illis propitium testetur, 
non tamen persuadet nisi cum magna difficultate. 
Haee ratio est cur propheta, postquam dixit Deum 
esse propitium et misericordem, addit /ardwm esse 
ad iram, multum clementia, ut scilicet Iudaei diffi- 
dentiam suam superent: et quamvis desperatio pos- 
sit illos retrahere, non tamen dubitent accedere ad 
Deum quum se tam misericordem esse pronuntiet. 
Postea adiungit, JPoenitebit eum super malum. Hie 
non tantum propheta describit naturam Dei, sed 
ultra progreditur, quod scilicet Deus, qui natura 
est placabilis, si videat populum sincere redire, non 
manebit defixus in suo proposito, sed patietur se 
flecti ad gratiam, ita ut poenam remittat, de qua 
tamen prius tulerat iudicium. Haec autem figura 
frequenter occurrit in scripturis, quod scilicet Deum 
poeniteat super malo: non quod proprie consilium 
mutet, sed refertur hoc ad sensum hominum. Deus 
Calvini opera. Vol. XLII. 
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ergo in se est immutabilis, sed dicitur a proposito 
suo deflectere, quum poenam remittit hominibus 
quae prius denuntiata fuerat. Quidquid enim pro- 
fectum est ex ore Dei, instar inviolabilis decreti 
haberi debet. Sed interea Deus saepe conditiona- 
liter nobis minatur, et quanquam conditio non ex- 
primitur, subaudienda tamen est. Ubi autem pla- 
eatur nobis, et poenam relaxat, quae iam erat nobis 
quodammodo decreta secundum externum verbum, 
tune dicitur poenitentia duei. ,Scimus autem, quia 
non apprehendimus Deum qualis est, ideo describi 
nobis qualem pro modulo nostrae infirmitatis capere 
possumus. Proinde Deus saepe induit personas 
hominum quasi nobis esset similis. Et quia haec 
loquendi ratio satis trita est, et de ea alibi diximus, 
ego brevius nune praetereo. Sequitur: 


14. Quis novit am. reuertatur, ei. poeniteat. ewm, 
et relinquat post se (alii vertunt post eum: ego tamen 
malo sie transferre, Relinquat post se) benedictionem, 
oblationem, et libamen Iehovae Deo vestro? 


Videtur propheta primo intuitu hie perplexos 
relinquere homines ac dubios. Atqui proximo versu, 
quemadmodum vidimus, obtulerat spem gratiae si 
modo ex animo resipiscerent. Videtur ergo pro- 
pheta non prosequi sermonem suum, sed potius 
esse varius: et iam diximus frigidas, imo frivolas om- 
nes exhortationes fore, quibus nos Deus ad poeni- 
tentiam incitat, nisi testetur se fore paratum ad 
reconciliationem. Quum ergo hie propheta suspen- 
sos relinquit animos hominum, videtur rescindere 
quod iam prius de misericordia Dei asseruit. Sed 
tenenda est loquendi ratio, quae saepe occurrit in 
scriptura. Quoties enim describitur nobis Deus ad 
ignoscendum diffieilis, hoc pertinet ad excitandam 
nostram socordiam, deinde ad excutiendam negli- 
gentiam. Primo torpemus quum Deus nos invitat, 
nisi admoveat plures stimulos: deinde quum ad 
eum aecedimus, tamen facimus hoc defunctorie. 
Necesse est igitur utrumque vitium in nobis cor- 
rigi, nempe expergefieri torporem nostrum, et ex- 
cuti etiam illas delitias, quibus nimium blandimur 
nobis: et hue spectat consilium prophetae. Nam 
alloquitur homines desperatos, quemadmodum iam 
vidimus. Quod si tantum dixisset, Deus paratus 
est ad ignoscendum, si tantum usus esset hac for- 
mula loquendi, forte neglectim venissent, et non 
satis fuissent serio tacti Dei metu: ideo propheta 
hie quasi consultat cum ipsis: Etiam si merito de- 
sperandum sit nobis de venia (sumus enim indigni 
quos Deus unquam admittat) sed tamen non est 
eur despondeamus animos. Qwis enim scit? Hoc 
est, Deus est placabilis, et non est desperandum. 
Propheta igitur hie diffieultatem proponit impetran- 
dae veniae, non ut relinquat suspensos homines 
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(hoe enim contrarium esset superiori doctrinae), sed 
ut gustum aliquem praebeat gratiae Dei, ut paulatim 
colligant animos, et interea non statim assurgant ad 
securitatem, sed sollieite veniant ad Deum, et cum 
multa deliberatione, ubi scilicet reputaverint suas 
offensas. Nune tenemus consilium prophetae. Sed 
hoe adhue erit facilius si duo gradus statuantur in 
poenitentia. Sit igitur hie primus gradus, dum ho- 
mines sentiunt quam graviter deliquerint: illic non 
statim curandus est dolor, quemadmodum imposto- 
res deliniunt eonscientias, ita ut sibi indulgeant, et 
se fallant inanibus blanditiis. Medieus enim non 
statim leniet dolorem, sed videbit quid magis ex- 
pediat: forte magis augebit, quia necessaria erit 
acrior purgatio. 5ie igitur faciunt etiam prophetae 
Dei, quum vident trepidas conscientias, non statim 
adhibent blandas consolationes, sed potius ostendunt 
non esse ludendum cum Deo, quemadmodum iam 
diximus, et sollicitant sponte currentes, ut sibi pro- 
ponant terribile Dei iudicium, quo magis ac magis 
humilientur. Hie est igitur primus gradus in poeni- 
tentia. Secundus gradus est quum prophetae ex- 
hilarant animos, et ostendunt Deum iam occurrere 
ultro et nihil magis appetere quam ut videat ho- 
mines velle reconciliari. In hoc priore gradu nunc 
propheta insistit dicens, Qwis scit an convertatur Do- 
mnus? Sed obiiciet quispiam: praepostere igitur 
loquutum esse prophetam. Prius enim descripsit 
Deum misericordem: et loquutus est de eius cle- 
mentia, ac si jam nihil esset dubitationis: postea 
iniicit scrupulum: videtur hie non servare iustum 
ordinem. Respondeo prophetas Dei non ita anxie 
semper tenere ordinem in suis sermonibus: deinde 
non frustra nec temere prophetam ita esse loquutum. 
Generaliter enim hactenus descripsit Deum miseri- 
cordem: postea pro circumstantia rei compellat de- 
speratum populum, ac dicit, Etiamsi actum esse 
putatis de salute vestra, et digni etiam estis quos 
Deus reiiciat, tamen non debetis illie haerere: con- 
eipite potius spem veniae. Summa tamen hue redit, 
prophetam non iniicere dubitationem, ut peccator 
secum disceptet an possit veniam impetrare, sed 
tantum vult, quemadmodum dixi, expergefacere tor- 
porem, deinde etiam excutere vanas blanditias. Postea 
addit, Kelinquat post se benedictionem. Hie clarius 
perspieimus quod iam dixi: nempe prophetam, ha- 
bità eorum ratione quos alloquitur, hanc difficultatem 
proponere. Neque enim poterant effugere Iudaei 
temporalem poenam. ,Et propheta etiam non vult 
eos dimittere securos, ae si Deus iam nullam ab 
ipsis poenam exigere vellet: imo vult ipsos cervices 
flectere, ut recipiant ictus et placide sese subiiciant 
Dei correctioni. Hoc autem poterat spem tollere 
quum viderent Iudaei, etiam s1 propheta denuntias- 
set Deum fore placabilem, tamen sibi non paroi, 
sed severam vindictam exigi de suis peccatis: Quid 
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hoe sibi vult? Deus ergo nos frustratus est? spera- 
vimus illum nobis fore propitium. Atqui non desi- 
nit nobis irasci. Propheta igitur nune subiicit, 
Quis scit an relinquat post se benedictionem? — Quid 
est istud, post se? quid sibi vult? nempe quia Deus 
futurus erat severus iudex ad ulciscenda populi sce- 
lera, nune propheta dicit, Deus etiamei flagellis suis 
vos contundat, poterit tamen adhibito solatio re- 
levare. Putabitis quidem vos ad internecionem us- 
que caesos esse, sed Dominus temperabit iram suam 
ut benedictio sequatur istas gravissimas poenas. 
Nune ergo tenemus prophetae consilium. Neque 
enim hie simpliciter veniam promittit Iudaeis, sed 
mitigat terrorem poenarum, quia scilicet ubi Deus 
ipsos eastigaverit, adhue locum dabit misericordiae 
suae. JDeus ergo relimquet post se benedictionem: hoc 
est, plagae istae non erunt incurabiles. Et haec 
admonitio valde utilis est, quoties Deus severius 
nobiscum agit. Neque enim putamus quidquam 
residuum esse gratiae, ubi sentimus eius iram: 
Ergo non abs re occurrit propheta dicens, Deum 
post se relinquere, hoc est, quum transibit una cum 
suo flagello, tamen non obstare eius rigorem, quo- 
minus adhue maneat aliqua benedictio. Postea ad- 
dit, D2»mbw mwvb 3D nno, Oblationem, inquit, ef, 
libamen lehovae Deo vestro. Hoe consulto additum 
fuit, quo plus spei coneiperent Iudaei. Nam quan- 
tum ad ipsos spectat, centies debuerant exterminari 
prorsus e medio, debuerant etiam fame prorsus 
contabescere: sed propheta hic significat Deum 
habiturum esse gloriae et cultus sui rationem: 
Etiam, inquit, si fame pereundum nobis esset, Deus 
tamen alio respectu movebitur, nempe ut sit aliqua 


oblatio in templo, ut sit aliquod libamen. Quoniam 


ergo Deus elegit nos sibi in populum, et voluit sibi 
primitias offerri ex fructibus, et sibi consecrari om- 
nem nostram annonam et proventum totum nostrum 
in primitiis, deinde in quotidianis oblationibus, iam 
etiamsi statuisset apud se nos fame consumere et 
inedia, tamen ut maneat integer cultus ipsius, ad- 
hue reddet nobis terram foecundam, adhue proveniet 
nobis et tritieum et vinum. Non intelligit autem 
propheta tantum fore tritici quod ad oblationes 
sacras sufficiat, vini etiam quantum satis sit ad 
libamina: sed intelligit, quemadmodum iam dixi, 
etiamsi Deus noluerit consulere hominum saluti, 
tamen curam habiturum suae gloriae. "Voluit Do- 
minus sibi offerri triticum et vinum, non quod in- 
digeat ipse, sed quia consecravit sibi victum nostrum. 
Quoniam ergo victum et alimenta quibus vescimur 
sacra sibi vult esse, in totum intercidere non per- 
mittet. Deus certe adhuc miserebitur nostri, et 
miserebitur quia dignatus est nos sibi in populum 
eligere, et ita coniungere sibi, ut velit quasi vesci 
nobiseum. Nam visus tune fuit Deus quodammodo 
partieipare eandem mensam eum populo suo. Iube- 
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bat enim lex offerri panem vel spicas, offerri etiam 
vinum: non quod indigeat Deus istis subsidiis, ut 
iam dixi, sed ut ostenderet sibi omnia esse com- 
munia cum suo populo. Haec igitur communitas 
vel societas Dei cum electo populo potuit plus spei 
dare: et huc spectat totus prophetae sensus. 

* 15. Clangite tuba in Sion, sanctificate ieiunium, 
indicite conventum. 16. Colligite populum, sanctificate 
coetum, coadwunate senes, colligite parvulos ei sugentes 
ubera, el egrediatur. sponsus e penetrali suo, et sponsa 
e thalamo suo. 1T. Inter atriwm et altare plorent 
sacerdoles ministri lehovae: et dicant, Propitius esto 
lehova super populum iuum: et ne des haereditatem 
tuam n opprobrium, ut dominentur super eos gentes: 
cur dicent 4n populis, Ubi est deus eorum? 


Hic rursum propheta admonet opus esse so- 
lenni poenitentia: quia non tantum privatim quis- 
que deliquerat, sed totus populus reus erat coram 
Deo. Deinde scimus quot et quam gravibus culpis 
fuerint obstrieti. Non mirum est igitur si propheta 
exigat ab illis publicam professionem poenitentiae. 
Primo iubet ut clangant buccina in Sion: quemad- 
modum vidimus initio capitis, ritus ille in usu com- 
muni fuit sub lege, ut indicerent suos conventus 
clangore tubarum. Ergo non dubium est quin pro- 
pheta hic extraordinarium conventum designet. 
Clangebant tubis quoties vocabant populum ad dies 
festos. ed hoe oportuit fieri extra ordinem, ut 
seilicet Iudaei ieiunium indicerent: quia tunc insta- 
bat gravis Dei vindicta, nisi anteverterent. Postea 
usum vel finem declarat, iubens sanctificari ieiunium. 
Hoc verbo V/*p significat omnem sacram indictionem. 
Sanctificale ergo ieiunium: hoc est, indicite ieiunium 
Dei nomine. Attigimus aliquid breviter de ieiunio 
primo capite: sed distulimus in hune locum plenio- 
rem sermonem, Seimus ieiunium per se non esse 
opus aliquod meritorium quale: fingunt papistae: 
quanquam si vere loquamur, nullum est meritorium 
opus. Sed papistae praeter meritum et dignitatem 
somniant etiam ieiunium per se valere ad Dei cul- 
tum. Atqui ieiunium est medium opus si in se 
reputetur. Non probatur igitur Deo, nisi in alium 
finem: debet referri ad aliquid, alioqui res est fri- 
vola. Privatis ieiuniis homines se ad precandi stu- 
dium melius praeparant, vel macerant carnem suam, 
vel medentur aliis occultis vitiis. leiunium nune 
voco non frugalitatem: nam scimus filios Dei tota 
vita debere esse sobrios et temperantes in viotu 
suo. Sed ieiunium nomino ubi etiam de moderato 
vietu aliquid corrigitur. Tale autem ieiunium, . ut 
dixi, quum suscipitur privatim, vel praeparatio est 
ad studium precandi, vel est exercitatio ad carnem 
mortificandam, vel remedium est aliis vitiis. Ubi 
autem publice suscipitur ieiunium, est solennis pro- 
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fessio reatus, dum homines suppliciter comparent 
ad Dei tribunal, agnoscunt se dignos esse morte, 
sed culpam tamen deprecantur. Idem est igitur 
ieiunium respectu Dei, quod vestes pullae et squal- 
lidae, et promissa barba apud iudices terrenos. Reus 
non prodibit in conspectum iudieis eum splendido 
ornatu, eum suis delitiis, sed abiiciet quidquid etiam 
fuit prius elegantiae in vestitu: et impexo capillo, 
et barba promissa studebit provocare misericordiam 
iudicis. Quanquam alia est etiam ratio ieiunii: 
quia ubi negotium est nobis eum hominibus, tunc 
volumus oculis eorum placere, et conciliare eorum 
gratiam. Qui autem ieiunat non tantum palam 
testatur se esse reum, sed se ipsum admonet: quia 
non satis tangimur sensu irae Dei, ideo utilia sunt 
nobis haec adminicula, quae nos magis excitent et 
afficiant. Qui ergo ieiunat, quemadmodum dixi, ille 
se ipsum magis sollicitat ad poenitentiam. Nunc 
tenemus quisnam sit verus usus ieiunii. Propheta 
autem hic de publico ieiunio loquitur: in quem 
finem? Ut scilicet Iudaei se sistant, quemadmodum 
prius eitavit ipsos, ad Dei tribunal et veniant illuc, 
non cum vanis cavillis, sed cum supplici deprecatione. 
Hie est finis ieiunii. Iam videmus quam stulte ie- 
iunio abusi fuerint papistae. Nam fingunt opus 
esse meritorium: fingunt Deum abstinentia carnium 
coli, deinde non referunt ieiunium ad istos usus, de 
quibus iam disserui, sed coniungunt eum diebus 
festis ieiunia, ac si esset aliquod pietatis opus ab- 
stinere a carne, vel a certis cibis. Nunc ergo vide- 
mus quam crassis ineptiis ludant papistae cum Deo. 
Itaque diligenter notandum est, quoties loquitur 
scriptura de ieiunio, quorsum spectet. Omnia autem 
confusa erunt nisi tenemus illud principium quod 
posui, ieiunium scilicet. debere referri in alium 
finem. Nune pergamus. Zndicite, inquit, conventum. 
ny proprie non est coetus, sed ipsa aetio. Unde 
etiam transfertur hoec nomen ad dies festos.  Indi- 
cite ergo conventus, vocate populum, sanctificate coetum. 
Hie verbum sanetificandi videtur alio modo accipi 
quam prius. Populus enim dum operabatur sacris, 
habebat suos ritus, quibus expiabat suas sordes, 
quemadmodum satis notum est. Nemo ingredieba- 
tur templum quin lavaret: deinde nemo offerebat 
sacrificium quin abstineret a concubitu uxoris suae. 
Alludit igitur propheta ad illas purgationes legales, 
quum dieit, Sanctificate coetum: postea addit, Coadu- 
nate senes, colligite parvulos sugentes ubera. Quan- 
tum ad senes spectat, diximus ante seorsum illos 
nominari, quia debebant praeire exemplo: deinde 
gravior etiam eulpa in ipsis residebat. Scimus enim 
incumbere senibus hoc officium, ut regant alios et 
quasi teneant fraenum. Ubi autem senes ipsi pri- 
mum dissoluti sunt, deinde non compeseunt libidi- 
nes in adolescentibus, bis culpabiles sunt coram 
Deo. Non mirum igitur si propheta hie iubeat 
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senes vocari: quia scilicet decebat ipsos aliis esse 
duees in professione poenitentiae. Sed quod postea 
sequitur videtur absurdum. Vult enim simul con- 
gregari parvulos sugentes ubera. Atqui primum 
innoxii erant infantes. Cur ergo trahuntur ipsi 
quoque in reatum? deinde populus illie profitebatur 
suam poenitentiam. Atqui carent infantes sensu 
et iudicio, ut possint se coram Deo humiliare. 
Fuit igitur ludierum hoc et inane spectaculum: 
imo videtur propheta ad simulationem populum in- 
ducere, quum iubet misceri parvulos infantes cum 
viris et mulieribus. Respondeo, pueros oportuisse 
simul adduci, ut maiores natu et proveotae aetatis 
homines in illis perspicerent quid essent meriti. 
Seimus enim iram Dei grassari usque ad ipsos in- 
fantes, imo usque ad bruta animalia. Si Deus ma- 
num suam exserat ad populum aliquem ulciscendum, 
neque asini, neque boves immunes erunt a communi 
flagello. Quum ergo ad bruta animalia, ad par- 
vulos infantes ira Dei perveniat, non mirum est si 


Dominus iubeat statui omnes in medium, et illic | 


fieri professionem poenitentiae. Videmus etiam, et 


(si Dominus dederit) quum ventum fuerit ad pro- 


phetiam Ionae, illie tractabimus de brutis animali- 
bus. 
tantum abstinent ipsi a cibo et potu, sed cogunt 
ad inediam et boves suos et equos. Quorsum? 
nempe quasi ipsa elementa secum involvunt eodem 


reatu: Domine nos contaminavimus terram, quid- , 


quid in manu nostra est polluimus etiam nosíris 
sceleribus: boves, equi et asini per se innoxii sunt, 


sed traxerunt contagionem a vitiis nostris. Ergo | 


ut misericordiam consequamur, non tantum offeri- 
mus nos supplices coram facie tua, sed adducimus 
etiam boves et equos nostros. "Tu enim perdes 
quidquid in manu nostra positum est, si utaris 
summo erga nos rigore. ie etiam nune quum 
propheta iubet adduci infantes in conspectum 
Dei, hoc fit respectu patrum. Infantes per se 
innoxii erant, quantum attinet ad scelera, de 
quibus eoneionatus est: sed Dominus tamen merito 
poterat infantes cum hominibus provectae aetatis 
abolere. Ergo non mirum est si ad placandum 
iram Dei infantes etiam ipsi trahantur ad poenam 


cum reliquis: sed, quemadmodum iam dixi, ratio 


patrum habetur, ut patres ipsi perspiciant quid 
meriti sint coram Deo, et magis exhorreant sua 
scelera, quum vident etiam Deum sumpturum esse 
vindictam de eorum ,liberis, nisi fuerit placatus. 
Debent enim ratiocinari à minori ad maius: Ecce 
si.Deus in nos iure suo utatur, non tantum imminet 
nobis interitus, sed etiam liberis nostris: si sceleribus 
nostris rei sunt, quid de nobis ipsis dicendum est, 
qui sumus malorum autores? Culpa tota in nobis 
residet: ergo severa et horribilis erit in nos Dei 
vindieta, nisi fuerit nobis placabilis. 'lTenemus ergo 


IN IOELEM 





Ninivitae enim dum ieiunium indieunt, non | 





552 


nunc cur adduoti fuerint cum patribus infantes: non 
ut ipsi profiterentur poenitentiam, quemadmodum 
non cadit in eorum aetatem, sed ut magis move- 
rentur patres, et vulneraret eorum animos. tale 
spectaculum, horrorem etiam incuteret, quum vide- 
bant pueros suos reos mortis secum esse, non alia 
de causa, nisi quod sua contagione et suis flagitiis 
infecerant totam terram, et quidquid Dominus ipsis 
contulerat. Postea adiungit, .Egrediatur sponsus e 
cubili suo, vel e penetral, et sponsa e thalamo suo. 
Perinde est ac si iuberet propheta cessare omne 
gaudium in populo. Nam per se malum non erat 
celebrare nuptias, sed oportuit populum abstinere 
ab omni laetitia, quum viderent iam instare suis 
capitibus iram Dei. Ergo quae per se licita sunt, 
ad tempus cessare debent, ubi Deus iratus nobis 
apparet. Neque enim vel nuptiis, vel epulis laeti- 
oribus locus est ubi accensa est ira Dei, ubi undique 
tenebrae mortis imminent. Non mirum est igitur 
si propheta iubeat sponsum et sponsam exire e suo 
thalamo: hoc est, abiicere omnem laetitiam, et differre 
suas nuptias in aliud tempus opportunum, et iam 
non vacare delitiis: quia scilicet Dominus apparet 
armatus contra omnes. Hoc igitur esset quasi pro- 
vocare iram eius, secure delitiari, ubi ipse vult non 
modo terrere, sed propemodum exanimare eos qui 
peccarunt. Quid enim aliud est securitas, ubi Do- 
minus vindietam minatur, nisi quod habetur ludi- 
brio eius potentia? Vocavi vos ad planctum et ad 
fletum et luctum: vos autem dixistis, Epulemur. 
Vivo ego, dieit Dominus, nunquam delebitur haee 
iniquitas. Videmus quam severe illie excandeseat 
Dominus contra delitias eorum, qui vocati ad plane- 
tum et ieiunium adhuc sibi indulgent. Nam, ut 


'jam dixi, tales prorsus subsannant Dei potentiam. 


Et ideo notanda est haec exhortatio prophetae, 
quum iubet sponsum et sponsam relietis nuptiis 
simul etiam induere eundem squalorem cum reli- 
quo populo, ita excutit omnibus securitatem, ubi 
Deus cum signis irae suae apparet. Haec summa 
est. Postea sequitur, Infer atrium et altare plorent 
sacerdotes ministri Iehovae. Scimus iniunctum sacer- 
dotibus fuisse offieium hoe, ut preces conciperent 
totius populi nomine: nune ergo ordinem illum se- 
quitur propheta. Non fuit quidem hoc peculiare 
sacerdotibus, precari et petere a Deo veniam: sed 
preeati sunt in persona totius populi. Et ratio satis 
nota esse nobis debet. Deus enim sub illis figuris 
legalibus voluit Iudaeos admonitos, non posse perferri 
ad se preces, niei per mediatorem aliquem. Indignus 
erat populus qui per se preearetur. Sacerdos igitur 
fuit quasi intermedius. Hoc totum ad Christum 
refertur: quia per ipsum hodie precamur: ipse enim 
est mediator, qui pro nobis intercedit. Populus in- 
terea stabat procul: nunc audemus propius accedere 
ad Deum: quia velum abruptum est, et per Christum 
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sumus omnes sacerdotes: ideo audemus familiariter 
et pleno ore vocare Deum patrem. Sed interea 
nisi intercedat Christus, certe accessus ad Deum 
nobis non patet. Fuit igitur haec ratio caeremoniae 
legalis: ideo nunc dicit propheta, Plorent sacerdotes: 
non quod populum velit has partes interea negli- 
gere, sed exprimit quid praescriptum fuerit lege 
Domini, ut scilicet sacerdotes vota nomine populi 
eoneiperent. Dicit autem, lier atrium et altare, 
quia populus manebat in atrio: sacerdotes ipsi habe- 
bant ad latus atrium quod vocabant sacerdotale: 
sed atrium populi erat e regione sanctuarii. Stabant 
ergo sacerdotes quasi medii inter Deum, id est, 
arcam foederis, et populum ipsum: populus autem 
illic stabat. Nunc tenemus quid velit propheta, ut 
scilicet populus habeat sacerdotes quasi internuntios 
qui preces concipiant: interea autem publica sit 
omnium haec confessio. Dicit sacerdotes esse minis- 
iros lehovae, quemadmodum prius vidimus: ita de- 
signat eorum officium: ac si diceret non esse digniores 
reliquo populo, quaei excellant propria virtute vel 
meritis: sed quia Dominus contulit hune honorem 
in tribum Levi, quia elegerat sibi ipsos ministros. 
Ergo ratione officii propius ad Deum accedunt, non 
autem aliquo operum suorum merito. lam adiungit, 
Parce Domine, vel propitius esto, swper populum 
iwwm, et ne des haereditatem tuam àn opprobrium, ut 
dominentur super eos gentes. Hic propheta mihil 
residuum facit sacerdotibus, nisi ut ad Dei miseri- 
cordiam confugiant, perinde est ac si diceret iam 
nihil restare defensionis populo, et nimis eos falli, 
si adhuc obtendant aliquid excusationis, totam spem 
positam esse in Dei misericordia. Postea ostendit 
quaenam ratio sit quaerendae et sperandae miseri- 
cordiae. Revocat autem eos ad gratuitum foedus: 
Ne des haereditatem tuam gentibus 4n opprobrium. 
His verbis ostendit, si in se ipsis maneant ludaei, 
esse prorsus deploratos: quia toties et tot modis 
iram Dei provocaverant, ut non possent quidquam 
veniae sperare: deinde fuerant adeo obstinati ut 
quasi clausa esset ipsis ianua propter eorum duri- 
tiem. Sed propheta hic admonet, quia gratis electi 
sunt a Deo in populum peculiarem, ideo restare 
spem salutis, sed non alibi quaerendam esse. 'T'ene- 
mus ergo prophetae consilium, ubi de haereditate 
Dei loquitur: ae si diceret, populum non iam quid- 
quam sibi debere ad placandum Deum sumere, nisi 
quia est Dei haereditas. Ne des ergo haereditatem 
iuam 4n opprobrium, eic. Respicit ad illam commi- 
nationem, euius meminit antea. Nam hoc erat ex- 
iremum vindietae genus, quod Dominus volebat 
populum perdere extrema clade: postquam attriti 
et confecti fuerant fame et inedia, volebat Deus 
prorsus consumere ipsos hostili gladio. Ad hanc 
igitur vindictam nuno respicit, dicens, Ne dominentur 
super eos gentes. deo ridiculum est quod multi 
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putant contexi sermonem de locustis, illud prorsus 
alienum est a prophetae mente. Iam subiicit, UL 
quid dicent in populis, Ubi est deus eorum? Aliam 
rationem nune adducit propheta, qua Deum pro- 
pitient Iudaei, nempe quia hic agitur de gloria 
ipsius. Quanquam ratio haec affinis est priori. 
Nam certe Deus non poterat haereditatem suam 
prostituere gentium opprobriis, quin subiiceret etiam 
blasphemiis ipsorum saerum suum nomen. Sed pro- 
pheta hic expressius ostendit periclitari Dei gloriam 
inter populos, si summo iure agat cum suo populo. 
Nam gentes contumeliose ridebunt ipsum, quasi 
non potuerit populum suum servare. Ergo hoc se- 
eundo loco admonet, ubi de impetranda venia agitur, 
debere ante oculos nobis versari Dei gloriam: non 
ita nos debere consulere saluti nostrae, quin veniat 
nobis in memoriam sacrum Dei nomen, quod merito 
praeferendum est alis omnibus rebus. Et interea 
etiam confirmat spem populi, ubi docet coniunctam 
esse Dei gloriam una cum salute eorum qui pec- 
eaverant: ac si diceret, Deus, ut consulat suae glo- 
riae, vestri miserebitur. Oportuit igitur eo alacrius 
prodire in conspectum Dei, ubi videbant a Dei 
gloria pendere salutem suam, atque ut nomen Dei 
salvum et integrum maneret a blasphemiis, ideo se 
fore salvos. Nune ergo tenemus quid sibi voluerit 
propheta hoc versu: primum exuit Iudaeos omni 
operum fiducia: ostendit nihil ipsis esse reliquum, 
nisi ut confugiant ad meram Dei misericordiam: 
deinde ostendit hane misericordiam esse fundatam 
in gratuito Dei foedere, quia sunt eius haereditas: 
tertio ostendit Deum fore illis misericordem, quia 
habebit rationem gloriae suae, quam  prostitueret 
gentium opprobriis, si extrema severitate uti vellet 
erga populum. Nune pergamus: 


18. Et aemulatus est (aemulabitur, ad verbum) 
lehova (hoc est, zelo ducetur lehova) super terram 
suam, et propitius erit (et miserebitur, vel parcet: 
nam bpm est parcere) populo suo. 19. Ef respondi 
lehova (vel respondebit) e£ dicit (vel dicet) populo 
suo, Ecce ego mitto vobis triticum, ei mustum, et oleum, 
et saturabimini eo (vel illis potius, est mutatio 
numeri) e non dabo vos amplius opprobriwm nter 
gentes. 


Hie iam propheta secundo repetit non irritas 
fore preces, modo sincere prosternant se coram Deo 
Iudaei. Zelabitur ergo Deus terram suam, et parcet 
populo suo, inquit. Confirmat quod nuper dixi, 
Deum clementer acturum cum populo hoc: quia est 
eius haereditas, hoc est, quia eum sibi elegit. Nam 
titulus haereditatis unde manat, nisi ex gratuito Dei 
foedere? Neque enim praestantiores erant aliis Iu- 
daeis: sed electio fons unicus fuit, unde oportuit 
Tudaeos haurire quidquid habebant spei. Nune ergo 
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videmus coniungi istas sententias, Jews zelabitur 
super terram suam: hoc est, quamvis terra haec 
polluta fuerit hominum sceleribus, tamen Deus eam 
sibi consecravit. Convertet se ergo ad foedus suum, 
atque ita avertet faciem suam a scelerum intuitu, 
parcet populo suo, inquit, nempe electo: quia sicuti 
iam dixi, non dubium est quin propheta hie salutem 
populi et spem salutis eius includat in electione Dei 
gratuita. Zelus autem hic Dei nihil aliud est quam 
vehementia, vel ardor paternae dilectionis. Deus 
enim non potest satis exprimere quam ardenter 
amet quos elegit, nisi mutuando hominum personam. 
Scimus enim non cadere in ipsum passiones: sed 
quemadmodum pater ardet zelo ubi videt male cum 
filio suo agi, agnoscit suum sanguinem, viscera eius 
incalescunt: vel quum maritus videt dedecus uxoris 
suae agi, illic movetur, et etiamsi centies offensus 
fuerit, tamen obliviscitur omnis offensae. Habet 
enim rationem illius sacrae coniunctionis, quae est 
illi eum uxore. Talem ergo personam Deus suscipit, 
ut melius exprimat quantopere, et quam ardenter 
amet suos electos. Zelabitur ergo Dominus super 
terram suam, inquit: quemadmodum hactenus fuit 
accensus iusta ira, sic etiam nunc contrarius effectus 
vineet illum priorem: non quod Deus agitetur inter 
varias passiones, ut iam dixi, sed translatitiae istae 
loquutiones referri debent ad nostram ruditatem. 
Postea dicit, Deus respondit et dixit populo suo, Ecce 
ego mitlam. vobis tritum, mustum et oleum. | Pro- 
pheta hie non recitat quid iam actum sit, sed potius 
denuntiat in futurum tempus Deum fore placabilem: 
ac si diceret, Ego hactenus fui praeco belli et iube- 
bam ut omnes se ad subeundam cladem pararent: 
nunc ergo sum novus caduceator ad promulgandam 
vobis pacem: si tantum vobis animus fuerit reverti 
ad Deum, et id feceritis non simulate, iam ego 
vobis testor Deum fore propitium: et quantum ad 
preces vestras, scitote iam exauditas esse: hoc est, 
simul ae conceptae fuerint, scitote iam exauditum 
irn a Domino. Respondit igitur: hoc est, si vos 
mea exhortatione commoti sincere ad Deum redie- 
ritis, ipse vobis occurret imo iam vobis occurrit: 
non exspectat dum vos iam perfuueti sitis vestris 
partibus, sed dum iubet vos venire in templum et 
plorare, simul abstergit iaerymas vestras: tollit 
omnem materiam tristitiae et anxietatis. Jews ergo 
respondi: hoc est, Ego sum vobis testis certus et 
idoneus, quod preces vestrae iam susceptae sint 
coram Deo, etiamsi non eas conceperitis, quemad- 
idum prius admonui. Et simul etiam de effectu 
loquitur, Ecce ego millo vobis frumentum, mustum. et 
oleum, e£ saturabimini, inquit. Hie ab effectis pro- 
bat Deum fore propitium. Nam penuria victus 
fuerat prius testimonium vindictae Dei: restabat 
clades quam minatus est propheta. Quid nunc dicit? 
Deus restituet vobis copiam frumenti, et vini, et 
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olei: deinde etiam, Non dabo vos gentibus in oppro- 
briwm ut vobis dominentur. Nunc ergo tenemus 
mentem prophetae: quia non modo promittit Deum 
fore placabilem, sed iam denuntiat esse placatum: 
et hoe confirmat ab externis signis quia scilicet 
protinus auferet signa irae suae, et convertet eam 
in benedictiones. Dabit igitur vobis copiam vini, et 
triticij et olei ad satietatem, inquit. Sicuti sense- 
rant Deum iratum in sterilitate terrae: deinde quod 
consumptae fuerant fruges a bruchis, a locustis, et 
alüs animalibus vel insectis: dicit nunc fore sum- 
mam ubertatem rerum omnium: quia scilicet Do- 
minus amorem suum hoc modo testabitur. Deinde 
adiungit secundo loco, Non dabo vos amplius 4n op- 
probrium gentibus. Quum dicit amplius, significat 
ante ipsos fuisse expositos ludibrio. Et certe scimus - 
ilo tempore passos fuisse multa incommoda: sed 
restabat clades illa de qua audivimus. Deus ergo hic 
promittit non fore amplius obnoxios gentium oppro- 
briis, modo resipiscant: conditionaliter enim semper 
loquitur propheta. Iam sequitur: 


20. .Et Aquilonarem procul abigam a vobis, el 
disWciam eum ad terram desertam, et siccitatis: facies 
eius ad mare orientale, et terminum eius (disiiciam: 
ego enim &nxó toU xotyoO repeto) ad mare novissimum: 
et adscendet foelor eius, et adscendet putredo eius: quia 
magnificavit ad. faciendum. (hoc est, quia magnifice 
se extulit ad faciendum). 


Hoc versu melius confirmat Iudaeos, ne sibi 
metuant a gentium opprobrio. QCredibile est iam 
tunc Assyrios fuisse in procinctu, et bellum fuisse 
paratum, sic ut difficile fuerit Iudaeos liberari ab 
omni metu. Dixerat in genere propheta amplius 
non fore obnoxios gentium ludibriis. Sed interea 
potuit occurrere ille metus, Videmus tamen Assy- 
rios iam armatos esse: et quid superest, nisi ut nos 
devorent? neque enim sumus pares ad resistendum. 
Ergo haec anxietas poterat semper torquere Iudaeos, 
nisi diserte et verbis expressis denuntiasset, Hoc 
quoque est in manu Dei, ut Assyrios disiiciat, et 
omnes eorum conatus disturbet. In eo igitur nunc 
versatur propheta, Aqwilonarem, inquit, procul a vo- 
bis abigam. Seimus Chaldaeos et Assyrios fuisse 
aquilonares respectu ludaeae. Ergo hie per aqui- 
lonem intelligit hostes illos, quorum apparatus metu 
poterat Iudaeos terrere. JDisWciam ergo eos a vobis, 
et procul disWciam in terram deserti el. siccitatis. His 
verbis significat etiamsi instructi sint maximis co- 
piis Assyrii, etiamsi inhient terrae Iudaeae, et eam 
cupiditate sua devorent, tamen redituros frustra 
domum.  Proiiciam ergo ipsos in terram desertam. 
Frustra, inquit, appetunt vestras copias, et volunt 
saturari hac terrae vestrae foecunditate: ego enim 
disiiciam cum metu. Postea addit, Facies eius ad 
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mare orientale, eb terminum eius ad mare novissimum: 
hoc est, Dispergam huc atque illuc, ita ut caput sit 
ad mare unum (putant notari mare salsum) altera 
extremitas, ad mare novissimum: non dubium est 
quin de mari mediterraneo loquatur: mare autem 
salsum erat orientale Iudaeis: hoc est, spectabat 
versus orientem, sicuti satis notuín est. Nunc tene- 
mus ex parte quid velit propheta. Sed simul etiam 
hoc addendum est, prophetam eximere formidinem 
Iudaeis, quae poterat occupare eorum animos, quum 
viderent tam longe et late patere Assyrii potentiam: 
Quid fiet? etsi Deus nobis adsit, et nos auxilio suo 
protegat, quonam repellet Assyrium? nam exercitus 
iste replet totam terram. Atqui Deus inveniet spa- 
titm, inquit propheta: etiamsi totam terram oecu- 
pent Assyrii a mari salso vel orientali usque ad 
mare meridianum, vel mediterraneum, tamen Do- 
minus disiiciet istam magnitudinem: non est quod 
vos timeatis. Ergo data opera propheta expressit 
quam terribiles fuerint copiae Assyrii, ut ostenderet 
tamen non posse obstare, quin Dominus dispergeret 
ac disiiceret ommes illos conatus. Tandem addit, 
JEt foelor eius adscendet: sed non possem hodie ab- 
solvere. 


Heri loquutus est propheta de hoste septen- 
trionali. Dicebat autem in Dei manu esse illum 
proeul abigere, ne populo noceret, nec posse in- 
gentem eius exercitum obstare, quominus dissiparet 
omnes eius vires ac conatus. lam hoc tandem ad- 
dit, quod heri non potuimus absolvere, .Adscendet 
foetor eius, et adscendet putredo, quia magnifice se 
gessit ad. faciendum: hoc est, extulit se. Propheta 
plus exprimit quam superiore contextu, nempe quod 
Deus totam Assyrii potentiam in probrum convertet. 
Notanda est ista ratio quam adiungit, Extulit se 
magnifice ad faciendum: hoc est, elatus est magna 
superbia: putat se quidvis posse, ideo adscendet 
putredo et foetor eius, inquit. Est puleherrima 
allusio, quia dum homines deliberant de rebus ma- 
gnis, perinde est ac si in sublime surgerent: et 
videmus etiam hue spectare omnia eorum studia, 
qui agitant res difficiles et arduas. Neque enim 
eontenti sunt sua sorte, sed vellent transsceridere 
nubes ipsas. Quoniam ergo in sublime adspirant 
omnium mortalium consilia, dum plus sibi arripiunt 
quam par sit, propheta oblique deridens hane ve- 
saniam, dicit, Adscendet foetor Assyrii, quemadmo- 
dum ex cadavere putrido adscendit foetor. Putat, 
inquit, se quidvis facturum, perinde ac si coelum et 
terra sub eius arbitrio essent: vires eius, conatus, 
copiae, apparatus non adscendent, sed adscendet 
tantum foetor tanquam ex cadavere mortuo. Quare? 
Magnifice, inquit, extulit se ad faciendum. Nunc 
tenemus consilium prophetae. Et hine colligi potest 
utilis doctrina, Deum scilicet ita occurrere stultae 
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confidentiae eorum qui superbiunt in suis viribus, 
ut,non modo ipsos deiiciat, sed etiam convertat 
totam gloriam in probrum, ut nihil ab ipsis ad- 
Scendat praeter foetorem et putredinem. Iam se- 
quitur ex opposito, 


21. Ne timeas terra, exsulia et laetare, quia 
magnifice extulit se Tehova ad faciendum. 


Hie ostendit Deo fore suas vices, ut se attollat, 
quemadmodum ausus est facere Assyrius. Deus 
enim ad tempus videtur iacere, quia sese continet, 
non exserit robur suum, sed exspectat quorsum 
tendant conspirationes tam vesanae, et diabolica illa 
insania eorum, qui contra ipsum et ecclesiam eius 
insurgunt. Postquam autem ad tempus ita se con- 
tinuit, tandem prodit in medium: hoe nunc intelligit 
propheta: Jews, inquit, magnifice extulit se ad fa- 
ciendum: hoc prius fecerat Assyrius, sed nune vi- 
cissim Dominus ipse exsurget. Poterat quidem Deus 
antevertere, sed noluit: quemadmodum videmus hunc 
eius esse morem, ut ad audaciam hominum conni- 
veat, donec tempus maturum quale ipse praefixit 
adveniat: tunc autem dissipat momento omnes eo- 
rum conatus. Deus ergo magnifice nunc se extulit: 
ergo gaude e£ exsulia ierra. Primo dicit, Ne timeas 
terra: postea, Exsulía et laetare. Nam oportuit priore 
loco eximi hune terrorem, quo iam omnium animi 
occupati erant. .À consolatione igitur propheta in- 
cipit, quia vix poterant ludaei concipere aliquod 
gaudium, nisi prius excussus fuisset timor ille eui 
suecubuerant. Ergo propheta optimum ordinem 
tenet, quum dieit, Ne timeas terra, sed potius ex- 
sulta et laetare. Postea adiungit: 


22. Ne timeatis bestiae agri, quia germinarunt 
pascua deserti, quia arbor protulit frucium | suum, 
ficulnea, et. vitis protulerunt. virtutem (vel substan- 
tiam) suam. 


Hie sermonem convertit propheta ad ipsas 
bestias: non quod proprie illis conveniat doctrina, 
sed effieaeior fuit haec ratio loquendi, quum vocaret 
etiam ipsas bestias ad societatem laetitiae: quia niei 
Iudaei sensissent iram Dei sibi iam propinquam, 
quidquid hactenus consolationis adhibitum fuit a 
propheta, fuisset non magni momenti. lam vero 
quum intelligunt iram Dei non tantum suis capiti- 
bus instare, sed se extendere longius, nempe usque 
ad bestias: ubi autem misertus fuerit eorum Do- 
minus, etiam benedictionem eius fore communem 
ipsis bestiis et brutis animalibus: hoc longe effica- 
ciüs est. Videmus itaque optimo consilio prophetam 
ipsas bestias alloqui, quae tamen ratione et iudicio 
carent. Nam in brutis animalibus bis alloquitur 
ipsos homines: hoc est, efficacius penetrat in eorum 
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animos, ut serio agnoscant quid valeat ira Dei, et 
rursum quid valeat eius benedictio.  Besíiae me 
timeatis, inquit: ergo oportuit bestias agri terreri 
illo Dei iudicio, quod prius denuntiavit. Nisi enim 
plaeatus fuisset Deus populo suo, incendium irae 
eius comprehendisset totam terram, arbores, pascua: 
ita omnes bestiae fuissent famelicae. Nunc autem 
ubi Deus populo suo reconciliatur, iam eius bene- 
dictio refulget in ipsis brutis animalibus. Quid 
ergo de hominibus ipsis dicendum est? Nam Do- 
minus proprie ipsis est propitius, non autem ani- 
malibus brutis. Videmus ergo fructum reconcilia- 
tionis melius patere, quum pars eius usque ad bruta 
animalia extenditur. Ergo, Ne timete bestiae agri, 
inquit, quia pascua deserti germinabunt, arbores pro- 
ferent. fructum suum. Significat his verbis propheta, 
si implacabilis fuisset ira Dei erga populum suum, 
sterilitatem terrae non potuisse corrigi. Nunc ergo 
unde tam subita mutatio, quod germinant pascua, 
quod arbores producunt fructus suos, et ficulnea et 
vites, nisi quia Deus dignatur benedicere terrae, 
postquam homines ipsos recepit in gratiam? Nunc 
ergo tenemus quid velit propheta, nempe irato Deo 
terram fore armatam, ut exsequatur Dei iudicium, 
et nullum esse remedium in sterilitate et aliis in- 
commodis, donec homines Deum sibi propitiaverint. 
Haec summa est. Iam sequitur: 


23. Et fili Sion exsulíate, et gaudete in Iehova 
Deo vestro, quia dedit vobis pluwam. ad iustitiam 
(alii vertunt, Doctorem iustitiae: sed de eo paulo 
post dicemus): ef descendere faciet vobis àmbrem. plu- 
viam (vel pluviam tempestivam, ut vertunt: dicemus 
etiam de hae voce) e£ pluviam in mense primo. 


Iam hortatur etiam ludaeos ad gaudium, alio 
tamen modo quam terram et bestias. Dicit, In 
Deo vestro gaudete. Nam bestiae et pecudes dum 
gaudent, non possunt tamen sensus suos altius eri- 
gere quam ad pabulum. Desinit igitur laetitia bru- 
torum animalium in obiecto (ut loquuntur) Sed 
propheta proponit Iudaeis Deum tanquam materiam 
gaudii Ergo videmus ut ipsos a brutis animalibus, 
a terra et aliis elementis discernat. Neque enim 
tantum iubet laetari in cibo et potu, in abundantia 
frugum, sed iubet gaudere in Domino deo suo: 
neque amplius dieit, Terra dabit virtutem suam, 
vel vites et ficulneae, aut arbores proferent fructus 
suos, et germinabunt pascua: non hoe modo nunc 
loquitur: sed Deus ipge vobis dedit pluviam, inquit: 
quia negotium est cum hominibus, qui intelligentia 
praediti sunt, imo cum ipsis ludaeis, qui a pueritia 
edocti sunt in lege Dei: non tantum de terra, non 
tantum de pane et vino loquitur, sed de ipso autore. 
Revocat igitur eos ad Dei benedictionem, et ostendit 
Deum illis fore propitium, ita ut gratiam suam 
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effundat, et faciat officium erga eos paíris ac nu- 
triti. Deus ergo proferet, inquit, vobis, vel dabit 
pluviam, ad iustitiam. rmn vertunt alii doctorem: 
et scimus etiam ambiguam esse significationem vo- 
cis. Interea n5 saepius accipitur pro pluvia, et 
interdum generaliter, aliquando in specie, ut statim 
dicemus. Quanquam ergo mo» doctorem significet, 
non videtur tamen ferre hunc sensum circumstantia 
loci. Qui ita sumpserunt videntur hae una ratione 
adducti, quod absurdum est priore loco, et quasi 
altiore gradu statui eaducas benedictiones, quae 
tantum pertinent ad victum et alimenta corporis. 
Sed ratio illa est nimis frigida. Scimus enim pro- 
phetas deducere quasi rudimentis pueros ad doc- 
trinam altiorem. Non mirum est igitur si propheta 
hic gustum gratiae Dei praebeat in corporalibus 
beneficiis, postea conscendat altius, quemadmodum 
videbimus: et certe hoc etiam postulat contextus. 
Dicet enim tandem propheta, Post hoe effundam 
spiritum meum super omnem carnem, etc. Illie 
propheta commendat gratiam Dei, quae debebat in 
maiori pretio esse. Nunc autem incipit a beneficiis 
temporalibus, ut paulatim, et per certos gradus de- 
ducat rudem et infirmum populum. Nomen ergo 
doctoris nullo modo convenit: et notandum est etiam 
quod statim sequitur. Ponit verbum unde deducitur 
nw: postea addit n» secundo loco: non dubium 
est quin significet pluviam: omnes hoc fatentur, et 
eodem versu fatentur sumi pro pluvia. Quum ergo 
de hac re consentiant omnes, videtur hoc esse ni- 
mis coactum, in eodem versu vertere semel dooto- 
rem, et semel pluviam: praesertim quoniam videmus 
prophetae consilium hue tendere, ut scilicet populus 
eiiam in rebus externis Dei benedictionem sentiat, 
Est etiam alia ratio quae fefellit istos interpretes. 
Sequitur statim np"s5, Ad iustitiam: quum vellent 
coniungere istas voces npus5 mmn, Quid est plu- 
via iustitiae? Ergo putarunt hic de doctore tractari. 
Sed scimus DbwD et np3S saepe accipi in scripturis 
pro iusta mensura, pro rectitudine. Deus ergo non 
aget vobiseum inaequaliter ut hactenus: sed post- 
quam reconciliatus vobis ipse fuerit, ad offieium 
patris redibit, et servabit etiam erga vos legitimum 
ordinem: nam utrinque res confusae sunt. Vos 
enim bellum gessistis cum Deo, et malitia vestra 
pervertit totum naturae ordinem. lam ubi Deus 
vobis fuerit placatus, erit utrinque aequabilitas, 
omnia convenient: nihil aget amplius tumultuose 
vobiseum. Nune ergo tenemus genuinum sensum 
prophetae, et videmus quam frivolis rationibus in- 
dueti fuerint isti interpretes, ut doctorem iustitiae 
verterent. Ego autem expositiones coactas non amo. 
Iam redeamus ad prophetae verba, Dabit, inquit, 
vobis pluviam ad 4ustitium: postea, Descendere vobis 
faciet imbrem. (utitur alio nomine). Deinde addit 
iterum nomen nn»: hic haud dubie significat plu- 
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viam, et nemo reclamat: sed támen videtur hic 
specialis esse significatio nominis QU, quod putant 
esse imbrem violentum, qui excitatur turbine vel 
procella. Sed tamen ex compluribus scripturae locis 
colligere licet generaliter vocari pluviam hac voce. 
m5 autem videtur hie accipi pro pluvia mensis 
Septembris, quam Graeéi vocarutit zpótov: sicuti 
WD vocarunt pluviam Ódiov, vel serotinam, ut 
vulgaris interpres reddidit. Scimus autem culturam 
terrae opus habere duabus pluviis: nempe post sa- 
tionem, et quum fruges maturescunt: post sationem, 
ut terra humore concepto melius germinet. Nam 
opus tunc habet succo, quem suppeditet radicibus. 
Pluvia igitur Septembris vel Octobris post sationem, 


vocatur pluvia tempestiva proprie: et Graeci, quem-. 


admodum jam dixi, vocant mpoótpov: et lacobus 
eapite quinto ita vocat hoc sequutus, Dabit vobis 
pluviam, inquit, et primi temporis et serotinam: 
hoc est, mensis Martii. Scimus vero in illis calidis 
regionibus messem esse magis tempestivam quam 
apud nos: hie Iulio mense colligimus triticum, illic 
autem colligunt mense Maio. Fruges ergo tune 
maturescunt mense Martio: ideo opus habent pluvia 
serotiua. Et capite quinto Ieremiae satis apparet 
n5 voeari pluviam illam, sieuti hoe loco, quae 
distillat post sationem. Dicit enim illie Deus, Dabo 
vobis (primum ponit generale nomen DU1) postea 
addit duas species, quae hie etiam ponuntur. Deinde 
adiungit, In tempore suo, hoc est, unamquemque 
pluviam tempestive et opportune. Ergo n5 habet 
suum tempus: Vp5bo etiam habet suum tempus: 
alioqui non quadraret illud prophetae verbum. Nunc 
tenemus quid velit propheta: et de voce 152» etiam 
aliquid diximus sexto capite Hoseae. Dicit ergo 
nune propheta, Deum fore ita propitium Iudaeis, 
ut nihil omittat testandae suae gratiae erga eos: 
quia dabit pluviam et mense Ooetobri et mense 
Martio, ut terram foecundet in ipsa satione, et ante 
messem, vel antequam fruges ad maturitatem per- 
veniant. Hic ergo promittitur ludaeis et terrae 
foecunditas per naturalia media. Iam sequitur: 


24. Et implebuntur horrea frumento, et vesona- 
bunt torcularia vino et oleo (Musto, ad verbum: dixi- 
mus de hae voce prius). 


Prosequitur hoe versu eandem sententiam: sed 
ostendit effectum pluviae. Nam ubi terra irrigata 
fuerit, et satiata iusto humore, simul etiam uberem 
et copiosum fructum reddet. Faciet igitur Deus ne 
inutiles sint pluviae, quoniam horrea plena erunt 
tritico, et torcularia resonabunt tam vino, quam 
oleo. Postea adiungit: 


25. Et reddam vobis annos (pro aliis annis sub- 
audiendum est) quibus comedit locusta, bruchus, eruca 
(bon alii vertunt rubiginem: sed dixi primo capite 

Calvini opera. Vol. XLII. 


CAPUT II. 





562 


me non' adeo sollicitum esse de istis vocibus: quia 
etiam ignotae sunt hodie ipsis Iudàeis: sed certuim 
est esse insecta, quae corrumpunt omnes terrae 
fruges, ut tune diximus), exercitus meus magnus, 
quem miseram ad vos. 


Confirmat propheta superiorem doctrinam, et 
ratiocinatur a contrariis: quia scilicet Deo non mi- 
nus facile sit restituere uberem proventum terrae, 
quam prius facile fuit terram reddere sterilem, im- 
missis illis corruptelis.  Keddam vobis amnos (pro 
aliis annis), inquit. Sed quo melius intelligant Iu- 
daei hoc totum in manu Dei esse positum, diserte 
pronuntiat, Erwucas et bruchos, et locustas fuisse suos 
milites, et quidem conductitios, quorum opera usus 
fuerit, quemadinodum visum est. Corruptelas ergo 
quae consumpserant totum terrae proventum, dicit 
propheta fuisse quasi satellites Dei: Non fortuito, 
inquit, exortae sunt locustae, vel erucae, vel bruchi, 
sed Deus conduxit illorum militum operam: fuerunt 
eius copiae et exercitus ad ipsos opprimendos. Fa- 
mes autem et inedia confecerat totum populum. 
Ergo non frustra hie propheta commemorat fuisse 
exercitus Dei illas bestiolas. Iam tenemus argu- 
mentum a contrariis. Si enim Deus consumpsit 
totam substantiam terrae per illos exercitus, nunc 
non erit difficile restituere ubertatem pro illis annis. 
Tam si quis arma deponat, postea colentur terrae, 
et afferent solitum fructum: sie etiam nune Domi- 
nus ostendit terram fuisse sterilem, quia suos exer- 
citus immisit, qui vastarent omnes eius proventus. 
Nune, inquit, postquam rediero vobiscum in gra- 
tiam, nulli erunt milites qui devorent fructus ves- 
tros. "Terra igitur vos alet, quia nihil impediet 
quominus recipiatis solitum proventum.  Niei enim 
hoc persuasum fuisset Iudaeis terram fuisse sterilem, 
quoniam armatae fuerant locustae et bruehi et eru- 
cae a Domino, poterant semper sibi metuere ab 
ilie corruptelis: atqui exorientur locustae, exorien- 
tur bruchi, et erucae, quae deglutient omnes fruges. 
Propheta ostendit hoc non fuisse fortuitum. Nunc 
ergo postquam placatus fuerit vobis Deüs, terra ipsa 
officium praestabit: deinde nihil impediet quominus 
fruamini eius abundantia. Quod vocat exercitum 
magnum, ostendit Deo non opus esse validis copiis 
ut homines subigat. Nam ubi armat locustas et 
animaleula, quae nullius sunt momenti, rapiunt 
vietum ex hominum ore, relinquunt eos famelicos: 
etiamsi nullus exserat contra ipsos gladium, tabe- 
scunt tamen in sua inedia. Hie ergo deridet pro- 
pheta hominum arrogantiam, ut ostendat nihil esse 
negotii Deo, ubi vult ipsos in nihilum redigere.: 
Nune pergamus: 


26. .Et comedetis comedendo et vos satiando, et 
laudabitis nomen Iehovae Dei vestri: quia egit vobis- 
36 
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cum mirabiliter (ad miraculum), et non pudefiet po- 
pulus meus in perpetuum. 


Iam concludit quod: hactenus disseruit de bene- 
dietione Dei. Sicuti enim esurierant Iudaei, offenso 
Deo, sic etiam promittit aliam satietatem ex terrae 
proventu, postquam reconciliati fuerint: Comedetis 
comedendo, inquit, e vos satiando. Sed simul etiam 
adiungit gratitudinem: quia hoc debebat esse testi- 
monium verae poenitentiae, ut laudarent nomen 
Dei, quem satis tenebant autorem esse istius foe- 
cunditatis, sieuti prius ostenderat, in manu sua 
esse terram, ut possit consumere totam substantiam 
eius ne perveniat usque ad homines. Hortatur ergo 
propheta eos ad gratias agendas, ut hoc modo de- 
clarent se ex animo resipuisse.  Lawdabitis ergo 
nomen lehovae Dei vestri. Quare?  Qwia egerit vo- 
biscum mirabiliter. Hic tollit omnem causam igno- 
rantiae. Scimus quam difficile sit homines cogere 
ad hoe pietatis officium, ad quod tamen fatemur 
nos esse natos. Nam quid magis naturale est, quam 
ut reputemus erga nos Dei beneficentiam, ubi frui- 
mur tanta bonorum abundantia? Interea tamen 
etiamsi multis modis nos Dominus stimulet, non 
potest extorquere veram gratitudinem. Haec ratio 
est cur propheta nunc dicat, Deus aget vobiseum 
mirabiliter. Ergo etiamsi sitis stupidi, ipsa tamen 
Dei potentia vos expergefaciet: neque enim aget 
vobiscum usitato modo. Miraculum itaque hoc pro- 
ponit ut nihil excusationis relinquat ludaeis, nisi 
secum expendant Dei beneficentiam, et intelligant 
in hac mutatione quid primum meriti fuerint: de- 
inde quam misericors fuerit ergo ipsos Deus. Ista 
enim conversio non potuit adscribi fortunae: nec vul- 
garis certe fuit, quum per continuos quatuor annos Iu- 
daei propemodum confecti fuissent rerum omnium in- 
opia: deinde quum hostis instaret eorum capitibus, dum 
vident terram nunc sibi foeeundam esse, dum vident 
purgatam esse illis insectis, dum etiam pacati sunt, 
et nullus est metus ab hoste externo: quum ergo 
praeter spem e coelo turbido Dominus coelum se- 
renum reddit: nonne ista admirabilis rerum mutatio 
debet eos afficere? Hoc nunc intelligit propheta. 
Quia nunc Dominus aget vobiscum mirabiliter, ideo 
nulla erit excusatio torporis vestri nisi sedulo in- 
tenti sitis ad laudandum eius nomen. Nom pudefiet, 
inquit, populus meus in saeculum. Hie tacite ex- 
probrat ludaeis superiorem ignominiam. acebant 
enim confusi, etiamsi hostes digito illos non attin- 
gerent, moriebantur fame: iam hostis accinctus erat, 
quemadmodum vidimus, ad eos perdendos. Erantigitur 
expavefaeti metu: deinde confusi suis malis, quibus 
Deus ipsos fere attriverat. Nune dicit propheta, Popu- 
lus meus non pudefiet in saeculum: hoc est, Deus tandem 
incommodis omnibus populum suum levabit, ut non 
pudefiat, quemadmodum hactenus. Tandem Subiicit : 
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27. Et cognoscetis, quia in medio Israel ego,.et 
ego lehova Deus vester, et mullus praeterea: et mon 
pudefiet. populus meus 4n. saeculum. 


Eandem sententiam repetit. Explicat autem 
initio versus quod prius dixi, tale scilicet fore mi- 
raculum, ut populum cogeret ad Dei laudes, Cogno- 
scelis, inquit, quod ego sum im medio Israelis. Hoc 
autem factum est, quia Deus non vulgari modo 
suam bonitatem erga ipsos monstravit, et praeser- 
tim quia praedictum hoc fuerat: deinde quia etiam 
causa fuerat adducta, quod scilicet Deus memor 
esset sui foederis. Modus ergo agendi, deinde ipsa 
praedictio non relinquebant ullum ignorantiae prae- 
textum populo. Ideo nunc dicit propheta, Vos co- 
gnoscetis quod ego sum in medio Israelis: deinde, 
Quod ego sum Iehova Deus vester. His verbis ad- 
monet propheta, hoe totum esse tribuendum gratui- 
tae Dei misericordiae, quod tandem populus levabi- 
tur suis malis: quia 1am vidimus fuisse res prorsus 
desperatas, nisi addita fuisset illa consolatio, Et 
nune quoque ad me convertimini. Repetit igitur 
propheta non aliam fore causam cur Deus tam be- 
nigne agat cum populo suo, et cur tam clementer 
pàrcat, nisi quia habitat in medio Israelis. Unde 
autem ista habitatio, nisi quia hune populum gratis 
elegerat? Potuit autem hoc plurimum valere ad 
erigendos populi animos. Nam quomodo alioqui 
sperassent Deum sibi fore propitium, niei ad hoc 
principium fuissent revocati, Deum scilicet in medio 
ipsorum habitare? non quod digni essent, sed quod 
dignatus fuisset descendere ad ipsos. Postea addit, 
Et nullus amplius. Hoc verbo propheta eos magis 
et acrius stimulat, ut confestim ad Deum redeant: 
quia si differant longius, frustratio erit in mora. 
Ne ergo more suo Iudaei adhue procrastinent, dicit 
nullum esse amplius Deum: et ita ostendit nullum 
aliud esse remedium ipsorum malis, nisi ut Deum 
sibi reconciliare studeant. Nullus ergo praeter me 
Deus est, et habito in medio tui. Hic Doininus 
vendieat sibi omnem potentiam: deinde familiariter 
ad se invitat populum: quia scilicet habitet in me- 
dio eius. Ergo ne populus fingat sibi alias spes, 
ostendit Deus in se uno residere omnem spem: 
postea ostendit salutem hane non procul quaeren- 
dam esse, si modo populus non obliviseatur foederis: 
quia scilicet Deus in medio eius habitet. lam se- 
quitur altior illa doctrina: 


. 28. Et accidet. post. sic (hoc est, postea), effundam 
spiritum. meum super omnem carnem: et prophetabunt 
filii. vestri et filiae vestrae: senes vestri somnia somnia- 
bunt: iwvenes vestri (aut viri electi) visiones videbunt. 


. Diximus cur propheta exorsus fuerit a terrenis 
alimentis. Nam posset quispiam putare hune ordi- 
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nem esse praeposterum. Neque enim frustra ad- 
monet Christus, quaerendum esse primo regnum 
Dei, ut alia deinde suo loco aecedant. Victus enim 
et quidquid pertinet ad hane caducam vitam, est 
quasi accessio spiritualis vitae. Sed consulto pro- 
pheta proposuit signum gratiae, Dei in externis 
beneficiis: quia videmus quam tardi sint hominum 
sensus, et pigri etiam ad quaerendam spiritualem 
vitam. Quia ergo tam difficulter assurgunt homi- 
nes, ideo propheta usus est optimis adminiculis. Et 
certe tractandi sumus, ut solemus tractare pueros: 
quia nondum consilii tantum in ipsis est, ut'rationi- 
bus adduci queant, proponimus illis quae conveniunt 
tenero et rudi ingenio: sic nunc facit propheta. 


Nam in corporali vietu ostendit Deum fore pro- 


pitium Iudaeis. Postea ubi usus est tali admini- 
culo, adiungit, Post haec effundam spiritum. meum 
super omnem carnem. Et his verbis admonet pro- 
pheta perperam facere populum, si insistat in istis 
evanidis rebus, si nihil praestantius a Deo expetat 
quam ut saginetur, sicuti solent bruta animalia. 
Quid enim different filii Dei ab asinis et canibus, 
nisi altius conscendant, nempe ad spiritualem vitam? 
Ergo propheta postquam elementa proposuit tanquam 
pueris, iam proponit magis sólidam doctrinam (de- 
ducendi enim ita sunt) et gustum illis praebet gratiae 
Dei in externis signis. Ergo conscendite nunc, in- 
quit, ad spiritualem vitam: quia hic fons est uni- 
cus, etsi terrena beneficia vos occupant et retinent, 
certe polluitis ea. Nam Deus alio consilio vos pa- 
scit quam ut saturet ac saginet. Neque enim vult 
similes vos esse brutis animalibus. Ergo agnoscite 
vos corporaliter pasci et Deum vobis suggerere 
alimenta, ut adspiretis ad coelestem vitam: nam 
quasi manu illuc vos deducit. Sit ergo ille finis 
vester. Nune tenemus cur propheta non initio 
disseruerit de spirituali gratia Dei: sed nunc de- 
mum ad eam descendat: exorsus autem fuerit a 
temporalibus beneficiis, quia rudem populum necesse 
fuit paulatim deduci isto modo, ut pro infirmitate 
sua, et pigritia, et tarditate maiores progressus 
faceret, donec intelligeret Deum in hune finem fore 
Sibi patrem. 


XL erit, postea, effundam spiritum meum | super 
omnem carnem, ei prophetabunt fil veshri, et filiae 
vestrae, e senes vestri somnia somniabunt, et. vwvenes 
vestri visiones videbunt. Diximus postrema lectione 
eur de spirituali Dei gratia nunc demum propheta 
loquatur, postquam disseruit de benedictionibus 
terrenis. Videri etiam posset hic ordo perversus: 
sed solutio facilis est. Prius enim dixit propheta, 
postquam reconciliatus esset Deus populo suo, hoc 
palam facturum externis signis: quia seilicet resti- 
tueret copiam vini et tritici, fuerant autem hacc 
vindietae Dei signa, quod populus fame, et inopia 
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propemodum confectus fuerat. "Testimonium igitur 
reconciliationis propheta in contrariis signis posuit: 
sed quia vera ecclesiae instauratio non est vel in 
foecunditate agrorum, vel in proventu annonae: 
ideo nune propheta altius animos piorum erigit, ut 
scilicet exspectent spiritualem Dei gratiam. Hac 
ratione dicit, Posíea effundam. spiritum meum super 
omnem carnem. Non dubium est quin propheta hic 
aliquid maius promittat quam senserant patres sub 
lege. Scimus viguisse gratiam spiritus sancti, etiam 
in veteri populo: sed propheta hie non promittit 
quod prius experti erant fideles, sed aliquid maius, 
quemadmodum attigi. Et hoc colligi potest ex 
verbo fundendi, quo utitur. Nam 5 non significat 
tantum stilare, sed plena copia fundere. Deus 
autem non tam abunde neque largiter spiritum 
sanctum sub lege effudit, sicuti post Christum mani- 
festatum. Quoniam ergo uberior gratia spiritus con- 
tigit ecclesiae post Christi adventum: ideo propheta 
hie utitur verbo insolito, quod sceilieet Deus spiri- 
tum suwm e[fundet. Accedit secunda circumstantia, . 
quum dicit, Super omnem carnem. Scimus etiamsi 
olim prophetae habuerint sua collegia, tamen fuisse 
paucos numero. Quoniam igitur rarum erat pro- 
phetiae donum apud Iudaeos, propheta ut ostendat 
Deum liberalius acturum eum nova ecclesia quam 
restituerat, dieit, Effundam super omnem car- 
nem. SBSignifieat igitur vulgo omnes fore participes 
gratiae spiritus, e£ quidem plena abundantia, quum 
pauci tenuem gustum habuissent sub lege. Nune 
ergo tenemus prophetae consilium: perinde est enim 
ac sl hie discrimen apertum poneret inter statum 
veteris populi, et statum novae ecclesiae, de cuius 
restitutione nunc disserit. Talis est comparatio, 
quod Deus non tantum paucos donabit spiritu suo, 
sed totam populi multitudinem: deinde quod locu- 
pletabit omni genere donorum suos fideles, ut possit 
videri plena copia effusus esse spiritus. Effundam 
igitur super omnem carnem spiribum meum. Hinc 
coligimus quam perperam verterit Graecus inter- 
pres, Effundam e spiritu meo. Diminuit enim pro- 
missionem hanc quum dicit, e spiritu meo, ac si 
portiuneulam aliquam spiritus sui Deus hic pro- 
mitteret. Atqui potius'de plenitudine loquitur pro- 
pheta, et eam vult exprimere. Sequitur Propheía- 
bunt fi vestri et fWiae vestrae. Nunc exegetice 
prosequitur eandem sententiam propheta. Exponit 
ergo pluribus verbis quid sibi velit haec particula, 
Super omnem carnem, quod scilicet populus totus 
prophetabit, vel quod vulgare erit prophetiae do- 
num, et regnabit passim inter omnes ludaeos, ita 
ut futura sit nova et prius insolita ratio. Habue- 
rant enim veteres quoque suos prophetas, sed exi- 
uo numero. Nune autem propheta extendit donum 
ilud et gratiam ad omnes ordines: Prophetabunt 
igitur fili vestri, et filiae vestrae, s ut etiam 
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feminàs non excludat. Postea attingit duas species 
prophetandi, Senes vestri somnia somniabunt, dwvenes 
wesiri, ad verbum significat electos, D"mna. Sed 
quoniam media aetate floret robur in hominibus, 
ideo electos vocant, qui viribus et consilio pollent, 
et qui adhuc integri sunt. Maturae igitur aetatis 
homines intelligit per electos: videbunt, inquit, illi 
visiones. Scimus quum Deus se manifestaret pro- 
phetis, usum fuisse vel somniis, vel visionibus, 
 Bieuti etiam dicitur Numerorum duodecimo capite. 
Tlla fuit ordinaria dispensatio, ut ita loquar. Nune 
ergo hane distributionem propheta adiungit, ac si 
dicetet donum prophetiae commune fore tam viria, 
quam mulieribus, tam senibus quam aliis aetatis 
mediae. Nune tenemus summam huius versus: 
ergo inter somnia et visiones nulla est distinctio, 
nisi quod propheta species istas enumerat, quo me- 
lius agnoscant lectores, quod prius generaliter de 
prophetia dixit, fore omnibus communem. Caete- 
rum, iam diximus vaticinium hoc debere conferri 
in Christi adventum: quia antequam exhibitus fuerit 
Christus mundo, scimus non fuisse impletum quod 
hie seribitur. Et propheta etiam concionatur nunc 
de nova eeclesiae restitutione, quam scimus fuisse 
suspensam usque ad praedicationem evangelii. Ergo 
nune videndum est, an Christo exhibito Deus prae- 
stiteri& quod ante per prophetam suum dixerat. 
Petrus secundo capite Actorum dieit prophetiam 
hane impletam fuisse quum missus est spiritus. 
Sed nune posset obiiei, non fuisse omnes praeditos 
dono prophetiae, etiam quum Deus explicavit om- 
nes gratiae suae thesauros: quum maxime floruit 
ecclesia, tamen non omnes tunc fuisse prophetas, 
Paulus dicit, et ipsa etiam experientia clamat. 
Quomodo igitur dieit Petrus hoc fuisse impletum, 
quod Deus effuderit super omnem carnem spiritum 
suum? Responsio non difficilis est, modo sciamus 
prophetam hie loquutum, esse comparative, ut 8crip- 
tura solet. Non ergo fráééise affirmat omnes fore 
participes huius doni: sed respectu veteris ecclesiae 
hoe :donum fore quasi publicum, sicuti hoc satis 
notum est. Nam si quis conferat statum veteris 
ecclesiae cum opulentia illa, quam Deus largitus 
est suis post Christi adventum, certe reperiet quod 
dico, nempe effusum fuisse spiritum Dei super om- 
nem carnem, qui paucis tantum datus fuerat sub 
lege. Verum est igitur quod propheta dicit, modo 
Subaudiatur illa antithesis, quod scilicet Deus multo 
fuerit liberalior erga novam ecclesiam quam olim 
erga patres. Neque enim multi tunc fuerant pro- 
phetae: sed plures fuerunt sub evangelio. Et simul 
tenendum est, prophetam hyperbolice extollere Dei 
gratiam: quia tantus est stupor noster, et tarditas, 
ut nunquam satis apprehendamus Dei gratiam, nisi 
quum nobis proponitur sub figuris loquendi hyper- 
bolieis. Non est quidem excessus in re ipsa, si 


IN IOELEM 





568 


essemus satis attenti: sed quia vix centesimam par- 
tem apprehendimus donorum Dei, ubi ea nobis 
proponit ante oculos: ideo necesse est accedere 
hanc commendationem quae sensus nostros attollat. 
Hyperboliee igitur cogitur loqui spiritus Dei propter 
nostrum torporem, vel potius socordiam. Et interea 
non timendum est, ne sensus noster transscendat 
verba ipsa: quia ubi supra coelos volet nos Deus 
efferre, vix poterimus conscendere tres vel quatuor 
pedes. Nunc ergo tenemus cur propheta hic omnem 
carnem sine exceptione nominet. Primo, quem- 
admodum dixi, plures fuerunt prophetae sub evan- 
gelio quam sub lege: ergo comparatio ista optime 
convenit. Deinde hie propheta non loquitur de 
publico munere docendi, quia prophetas vocat etiam 
qui non erant vocati ad docendi munus: sed qui 
praediti erant tanta doctrinae luce, ut possent pro- 
phetis conferri. Et certe cognitio, quae viguit in 
prima ecclesia, talis erat, ut qui erant contemptis- 
simi, tamen pares essent veteribus prophetis magna 
ex parte. Nam quid Deus contulit veteribus pro- 
phetis, nisi quod vatieinati sunt de re aliqua? Fuit 
igitur speciale aliquod donum, et valde restrictum. 
Deinde vaticinia haec vix digna sunt, quae confe- 
rantur cum sapientia coelesti quae in evangelio 
patefaeta fuit. Fides igitur post Christi adventum 
praecellit donum prophetiae, si recte aestimetur pro 
suo merito. Itaque propheta hie non abs re digna- 
tur tam honorifico nomine qui privati, erant homi- 
nes, et quibus non erat iniunctum miunus docendi 
in populo, sed qui tantum illuminati erant: quia 
lux illa multo fuit praestantior quam donum pro- 
phetiae in multis qui sub lege vixerunt. Nunc 
tenemus quid velit propheta, quum spiritum Dei 
promiscue facit communem omnibus piis, ita ut pro- 
phetandi dono excellant. Nunc quantum attinet ad 
species duas quae hic ponuntur, notandum est pro- 
phetam loquutum esse pro communi populi u&u. 
Quia ergo assueti erant Iudaei ad visiones et somnia, 
ideo prophetas insignit his titulis. Et haec loquendi 
ratio passim in prophetis occurrit: ideoque nobis 
tenenda est. Quum loquuntur de cultu Dei, utun- 
tur sacrificii nomine, Venient, et afferent thus et 
aurum: deducent camelos opulentia terrae onustos. 
Denique suis vatieiniis erigunt altaria, et extollunt 
templum. Atqui nihil tale visum est post Christum 
exhibitum. — Neque enim Ierosolymam venerunt 
gentes ut sacrificia offerrent: imo paulo post ever- 


| sum fuit templum, nullum fuit apud illos altare, 





cessavit totus ille cultus legalis. Quorsum igitur 
spectant loquutiones istae, quod venient undique 
populi, ut saerificent simul? nempe sub visibili 
forma describunt spiritualem cultum Dei. Sie etiam 
hoc loco, quoniam usitata erat ratio in populo veteri, 
ut Deus per somnia et visiones manifestaret se pro- 
phetis, dieit, Senes vestri somnia somniabunt, et iu- 
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venes vesiri visiones videbunt. Sed non dubium 
est quin propheta sub his loquendi formis de- 
signet illam intelligentiae lucem, qua  excelluit 
nova ecclesia post Christum exhibitum. — Com- 
parat enim fidei lucem prophetiae, quemadmodum 
diximus: sed accommodat stylum vel sermonem ad 
eaptum populi sui: videt enim quibuscum loquatur: 
sieuti eandem regulam sequuti sunt omnes prophetae, 
Offeretur sacrificium ab ortu solis usque ad occa- 
sum, inquit Malachias. Quale est istud sacrificium ? 
Papistae arripiunt hoe pro sua missa: ergo sub 
regno Christi erit aliquod sacrificium: nune autem 
non offerimus Deo pecudes aut vitulos: sequitur 
itaque nunc saerifieium panis et vini restare. Quasi 
propheta tam argute philosophatus fuerit in saeri- 
ficii voce, qui docet rudem populum ut ferre poterat. 
Ideo dieit cultum Dei fore communem eunetis genti- 
bus, sieuti nune dieit Ioel, Effundam spiritum meum 
super omnem carnem: senes vestri somnia somniabunt, 
el. iuvenes vestri visiones videbunt. Nune tenemus 
totum prophetae sensum. lam sequitur: 


29. Atque etiam super servos, ei super ancillas 
in diebus illis effundam. spiritum meum. 


Quoniam particula O3 apud Hebraeos amplificat, 
videtur hoe esse absurdum, quod propheta donum 
omnibus commune restringat nunc ad paucos. Di- 
xerat prius, Super omnem carnem effundam spiritum 
meum. Quid nune? super servos et super ancillas: 
interea ponit, Etiam. Si simpliciter diceret, Super 
servos et super ancillas effundam spiritum meum, 
nihil esset absurdi: nam esset explicatio superioris 
doctrinae. Scimus enim quod hie dicit propheta 
de cunctis hominibus, debere cum exceptione ac- 
cipi: quia seilicet multi increduli privati fuerunt 
hoe dono, etiam qui ante aliqua Dei notitia polle- 
bant. Seimus enim Iudaeos fuisse excaecatos: sci- 
mus etiam in ipsa plebe non omnes fuisse participes 
tam excellentis doni. Non dubium est igitur hoc 
restringi ad ecclesiam debere quum loquitur de 
universa carne. Ergo non esset mirum, si nunc 
adderet propheta, Super servos et super ancillas: 
sed partieula O3! iniieit scrupulum, Atque etiam, 
adeoque: augendi eausa sie loquitur, et non videtur 
tamen augere. Nam plus est spiritum effundi super 
totum vulgus quam super servos et ancillas. Du- 
plex est solutio: nam particula D3! interdum con- 
firmative accipitur: Benedixi ei, etiam erit bene- 
dietus, dicebat Isaac de filio suo lacob. Ita hoc 
loco possemus commode accipere prophetae verba, 
Nam cerie, ut scilicet repetitio ad confirmationem 
valeat. Sed malo alterum sensum eligere: quia 
non dubito quin propheta hic aliquid magis ineredi- 
bile addere voluerit quam prius dixerat, Super 
servos et super ancillas effundam spiritum meum: 
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nempe etiam qui prius prophetiae erant, tamen 
loecupletabuntur novo dono, et proficient post hanc 
ecclesiae restitutionem, quae nune instat. Tenemus 
prophetae sensum. Promiserat gratiam spiritus saneti 
toti populo, nempe si quis veterem statum cum 
nostro conferat, hoc iam dixi: sed postquam de 
multitudine vel de hominum vulgo disseruit, venit 
ad ipsos prophetas, qui eximii sunt, qui funeti sunt 
prius docendi officio, qui gradum et nomen adepti 
sunt in ecclesia, illi etiam proficient: hoc est, spi- 
ritus meus non tantum conspicuus erit in idiotis et 
plebeiis hominibus, sed in ipsis prophetis. Atqui 
hoec maius est ubi docentur qui ante eximii erant, 
et quos Dominus praefecerat ecclesiae suae, etiam 
novi homines apparent, ubi refulget donum, quod 
prius illis Deus non contulerat. Ubi ergo in ipsis 
luminibus apparet novum lumen, certe hoc maius 
est quam ubi spiritus super vulgus effunditur. 
Nune ergo tenemus sensum prophetae, quantum 
attinet ad servos et ancillas: et ideo repetit, Im 
diebus illis: hoc est, tam subita et incredibilis erit 
mutatio, ut prophetae ipsi videri possint fuisse 
prius indoeti homines. Accedet enim multo excel- 
lentior doctrina. Deus ergo sie effundet spiritum 
suum, ut omnes veteres prophetiae futurae sint ob- 
seurae et ignobiles, ubi ventum fuerit ad illud im- 
mensum et incomparabile lumen, quod Christus 
sol iustitiae afferet suo exortu. Addit autem an- 
eilas, quia seimus prophetissas etiam fuisse sub 
lege. Pergamus: 


30. .Et ponam (statuam) prodigia in coelis et 
lerra, sanguinem, et ignem, et columnas nubis. 91. Sol 
vertetur àn tenebras, et luna, àn. sanguinem. antequam 
veniat dies lehovae magnus el terribilis. 


Videtur propheta hic quodammodo pugnare 
secum. Nam hactenus promisit Deum benigne et 
liberaliter acturum cum populo suo: quidquid habui- 
mus hue spectabat ut erigeret populi animos ad lae- 
titiam: nune vero videtur iterum iram Dei minari, 
et formidinem incutere miseris hominibus, qui non- 
dum respiraverant. Scimus quo tempore loquutus 
est propheta adhuc Iudaeos fuisse in maximo moe- 
rore. Quid ergo hoc sibi vult, quod iterum renovat 
tristitiae materiam? quasi vero non satis esset aegri- 
tudinis et luetus. Sed potius admonitio est, quam 
comminatio. Propheta igitur admonet quid futurum 
eit, ne fideles promittant sibi felicem aliquem sta- 
tum in hoe mundo, ae si exempti essent omnibus 
curis et molestiis. /Seimus enim quam propensi 
sint hominum animi ad mollitiem. Ergo ubi Deus 
aliquid promittit, indulgent sibi et accersunt multa 
figmenta quasi iam essent extra omnem telorum 
iactum, ac si vacui essent ab omni dolore, ab omni 
incommodo. Tales ergo delitias caro sibi fingit. 
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Ideo propheta admonet, quamvis Deus liberaliter ! veniat dies Iehovae magnus et terribilis. Nunc ergo 


pascat ecclesiam suam, quamvis suppeditet victum 
populo suo, et his externis signis testetur paternum 
suum amorem: quamvis deinde spiritum suum effun- 
dat (quod longe praeclarius est), tamen non desinent 
fideles vexari multis miseriis. Deus enim non vult 
nimium delieate tractare ecclesiam suam in terra: 
sed ubi praebet signa benevolentiae suae, simul ad- 
miscet quaedam exercitia ad patientiam, ne scilicet 
fideles nimium mollescant, vel ne indormiant ter- 
renis benedictionibus, sed altius semper adspirent. 
Nune ergo tenemus prophetae consilium: non vult 
minari fidelibus, sed potius admonet ne se fallant 
vanis illecebris, vel exspectent quod nunquam futu- 
rum est, ut scilicet potiantur beata quiete in hoc 
mundo. Deinde aliud etiam spectat propheta. Sci- 
mus enim vix homines adduci ad quaerendam Dei 
gratiam, nisi quasi violenter trahantur: ideo negli- 
gitur spiritualis vita, et quidquid pertinet ad coe- 
leste regnum, ubi omnia nobis pro voto in terra 
suppetunt. Ergo propheta hic commendat hac cir- 
cumstantia spiritualem gratiam de qua disseruit, 
quod scilicet misera sit futura hominum conditio, 
nisi Dominus eorum animos exhilaret, ac recreet 
hoe solatio, de quo iam vidimus. Quare? Erunt 
prodigia in coelo el terra, sol vertetur in lenebras, et 
luna in sangwinem, et omnia erunt confusa horren- 
dis tenebris. Quid ergo fieret hominibus, nisi Deus 
affulpeat per gratiam spiritus sui, ut eos in tanta 
perturbatione coeli et terrae sustineat, et ostendat 
se illis esse patrem? Videmus ergo hoc additum 
esse ad maiorem commendationem gratiae Dei, ut 
scilicet agnoscant homines ae fore plus quam miseros, 
nisi Dominus eos ad se vocet praeeunte luce spiri- 
tus sancti. Quod autem tale fuerit consilium pro- 
phetae, coniicere licet ex illa Christi concione, quam 
habuit ad discipulos suos paulo ante mortem. Quaere- 
bant enim, quod signum adventus tui, quum admo- 
neret de templi ruina. Putabant enim se statim 
acturos triumphum illum, de quo audierant, et se 
fore eonsortes illius aeternae beatitudinis, de qua 
Christus saepe apud eos disseruerat. Illie Christus 
admonet longe falli tam crassa opinione. Loquitur 
de excidio Ierosolymae: deinde ostendit haee omnia 
fore tantum praeludia malorum: erunt, inquit, haec 
tantum praeludia: nam exorientur tumultus, erunt 
bella, omnia erunt plena caedibus: denique erit in- 
finita congeries malorum omnium. Quemadmodum 
ergo Christus illio corrigit errorem quo imbuti fue- 
rant discipuli, ita etiam nunc occurrit propheta falsis 
illis imaginationibus, ne putarent fideles terrenum 
fore Christi regnum, et defigerent mentes suas in 
tritico et vino, in delitiis, in quiete, in eommodis 
vitae praesentis: dicit, Dabo prodigia 4n coelo et 
terra, nempe sanguinem, ignem, et obscuras mubes, sol 
in lenebras vertelur, luna 4n sanguinem, antequam 











videmus cur propheta hie tristem hane descriptio- 
nem adiungat, et quomodo haec optime inter se 
conveniant, quod scilicet Deus testabitur paternum 
suum amorem manifestato Christo, et interea pro- 
feret signa irae suae, quae mundum totum cura et 
metu percellant. Quod autem de sanguine et tene- 
bris dieit, non dubium est metaphorice accipi pro 
confuso statu, quemadmodum scimus res adversas 
saepe conferri ecaligini et tenebris. Perinde est 
igitur ac si diceret, Tanta erit calamitatum series, 
ut videri possit conversus ordo naturae, ut elementa 
ipsa induant novam faciem: sol qui terris illucet, 
vertetur in tenebras, luna in sanguinem, hoc est, 
calamitates quae impendent auferent omnia signa 
benevolentiae Dei. Ergo nihil aliud restabit, nisi 
ut homines quasi demersi in profundissima abysso ma- 
lorum omnium quaerant aliquam scintillam gratiae 
Dei, et nusquam reperiant: quia coelum obscurum 
erit, terra erit caligine obruta. Nune ergo videmus 
prophetam non exprimere quid futurum sit, ad ver- 
bum: neque hoc literaliter, ut loquuntur, debet in- 
teligi, sed figuratis etiam loquendi modis utitur, 
quibus vult exprimere tam horribilem fore mundi 
statum, nt elementa ipsa induant novam naturam, 
quia sol non fungetur amplius officio suo, luna 
etiam negabit lumen suum terris. Quoniam ergo 
Deus auferet ab hominum conspectu omnia signa 
gratiae suae, ideo per sanguinem et per tenebras, 
et per obscuras nubes. propheta metaphorice de- 
signat tristitiam illam, qua necesse erit occupari 
omnium animos. Nunc si quis interroget, cur ad- 
ventu Christi ira Dei magis excanduit contra ho- 
mines? quia hoc posset videri absurdum.  Respon- 
deo hoc esse quasi accidentale. Nam si exceptus 
fuisset Christus ut decebat, si eum omnes pia ob- 
servantia amplexi essent, certe fuisset autor, non 
tantum spiritualis gratiae, sed etiam terrenae beati- 
tudinis. Omnibus ergo numeris completa fuisset 
omnium felicitas Christi adventu, nisi malitia eorum 
et ingratitudo aecendisset novam iram Dei. Et vi- 
demus quale diluvium exundaverit statim — post 
evangelii praedicationem. Nam si respicimus quam 
severe olim Deus afflixerit populum suum, 
certe dicemus longe graviores fuisse clades quae in- 
flictae mundo fuerunt post Christi manifestationem. 
Unde hoec? Nempe quia mundi ingratitudo pervene- 
rat usque ad summum eumulum, quemadmodum 
idem etiam hodie nobis usu venit. Iterum enim 
prodiit lux evangelii, et Deus se patrem exhibuit 
mundo. Videmus autem quanta sit hominum et 
malitia, et pervieaeia etiam in respuendis Dei 
donis. Videmus alios contumaciter respuere evan- 
gelium: alios etiam diabolico furore impelli ad 
oppugnandam Christi doctrinam: videmus crepare 
suas blasphemias: videmus etiam aecensos esse mira 
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saevitia, et spirare caedes contra filios Dei: videmus 
mundum refertum esse profánis hominibus et Dei 
contemptoribus: videmus horrendum contemptum 
gratiae Dei passim grassari: videmus scelerum li- 
centiam tam effraenem esse, ut pudere nos et pigere 
debeat nostrae vitae. Quum ergo post tantam gra- 
tiam mundus tam ingratus sit, quid mirum si Deus 
etiam profert signa vindictae suae magis horrenda? 
Nam certe hodie si prope excutimus qualis sit 
mundi conditio, reperiemus omnes esse miseros, 
etiam qui sibi applaudunt, et quos etiam miratur 
mundus tanquam semideos. Quid hoc sibi vult? 
Vulgus certe hominum gemit sub miseriis, nempe 
Deus hoc modo ulciscitur contemptum gratiae suae, 
quam iterum nobis obtulit, et quae tam indigne 
repudiatur. Quum ergo tam foeda hominum in- 
gratitudo provocaverit iram Dei, non mirum est si 
flagella etiam eius ubique resonant. Nam servus 
qui voluntatem Domini sui novit, et eam non facit, 
dignus est gravioribus plagis, quemadmodum etiam 
Christus pronuntiat. Hoc autem factum est per 
totum mundum, postquam Deus illuxit per evan- 
gelium suum, postquam Christus ubique publicavit 
reconciliationem, ita ut tune deficerent palam, et 
ostenderent se malle Deum habere iratum quam 
propitium. Ubi enim respuitur evangelium, quid 
hoe aliud est, nisi quod indicitur bellum Deo, et 
quod mundus insultat, neque admittit ullam recon- 
eiliationem, ad quam paratus erat Deus, et de qua 
etiam ultro agebat cum ipsis hominibus? Ergo quod 
propheta hie mundum dicit plenum fore tenebris, 
ubi apparuerit Christus, qui sol est iustitiae, et qui 
nobis in salutem illuxit, hoe non mirum est: sed 
- per aecidens contigit ut Deus tam severum se ex- 
hibuerit mundo, quum tamen esset tempus acceptum, 
quum essent dies salutis et beneplaciti: quia mundus 
non passus est impleri quod ante pollieitus est nobis 
Deus per Ioelem, neque admisit spiritum  adop- 
tionis, quia poterat plaeide confugere ad Deum: 
imo Deus paratus erat eos fovere in sinu suo. Sed 
quoniam fuerunt admodum praefracti et intraetabiles, 
oportuit etiam Deum modis insolitis animadvertere 
in talem pervieaciam. Ergo non mirum est quod 
propheta dieit, Zn diebus illis fore prodigia in coelo 
el terra: quia sol vertetur 4n tenebras, etc. antequam 
veniat dies lehovae magnus et terribilis. Quaeritur 
nune quem diem hie propheta notet. Nam hactenus 
loquutus est de priore Christi adventu. "Videtur 
etiam hoc loco esse quaedam species repugnantiae. 
Respondeo prophetam comprehendere totum Christi 
regnum ab initio usque ad finem: et hoc satis tritum 
est: et aliis etiam locis diximus prophetas com- 
muniter ita loqui. Quum ergo sermo de Christi 
regno habetur, interdum attingunt principium dun- 
taxat, interdum etiam loquuntur de ipso fine. Sed 
saepe uno complexu designant totum cursum regni 
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Christi ab initio usque ad finem. Talis est huius 
loei ratio. Quum diceret propheta, Post dies illos 
effundam spiritum meum, non dubium est, quem- 
admodum exposuimus, quin hoc impletum fuerit 
quum Christus auspicatus est regnum suum, et in- 
notuit per doctrinam evangelii Tunc ergo effudit 
Christus spiritum suum. Iam quia regnum Christi 
non est ad triduum, vel ad breve tempus, sed usque 
in finem mundi eursum suum peragit, ideo propheta 
sese convertit ad diem illum, et dicit, Erunt in- 
terea maximae calamitates. Ergo quicunque non 
confugient ad hane Dei gratiam, illi erunt plus 
quam miseri, nusquam quietem reperient, vel sola- 
tium, vel lucem vitae, quia mundus demersus erit 
in tenebris: et Deus etiam a sole, et luna, et ele- 
mentis, et omnibus aliis adminiculis auferet signa 
gratiae suae. Ubique ergo ostendet se iratum et 
infestum hominibus. lam ostendit propheta haec 
mala, de quibus disseruit, non fore tantum tridui, 
vel paucorum annorum sed diuturna: Antequam, 
inquit, veniat dies Iehovae magnus et terribilis. In 
summa significat, quae hactenus recensuit flagella 
Dei fore quasi praeparationes ad domandos homi- 
num animos, ut maiore reverentia et obsequio ex- 
cipiant Christum. Quoniam ergo homines natura 
gerunt altos spiritus, et non possunt collum flectere 
ad exeipiendum Christi iugum, ideo propheta hie 
dieit subigendos esse duris flagellis, quum Dominus 
auferet omnia testimonia amoris sul, et replebit 
coelum et terram formidine. Sie ergo quodammodo 
fleetet duritiem vel contumaciam, quae ingenita est 
hominibus, ut sentiant sibi cum Deo esse negotium. 
Et interea admonet propheta, nisi correeti fuerint 
istis flagellis, aliquid magis horrendum restare, quia 
seilicet tandem adveniet iudex e coelo, qui non modo 
inducet soli et lunae tenebras, sed qui convertet 
vitam in mortem.  Praestaret enim longe centies 
mori reprobos quam semper vivere, ita ut susti- 
neant mortem aeternam in vita ipsa. Significat 
igitur propheta, postquam homines perstiterint in 
sua obstinatione, tunc restare aliquid gravius et 
magis exitiale, quod seilicet necesse erit tandem 
omnes sisti ad coeleste iudicis tribunal. Veniet enim 
dies Iehovae magnus et terribilis, in qua voce re- 
spexit incredulos et Deo rebelles. Nam quum ven- 
turus sit piis Redemptor Christus, nullus illis dies 
tota vita iueundior illucet: tantum abest ut metum 
vel terrorem afferat: ideoque iubentur ad spem ad- 
ventus eius attollere capita sua: quod alacritatis et 
gaudii signum est. Sed quia Ioeli propositum erat 
Seeuram carnis superbiam humiliare, et praefractos 
ac rebelles alloquebatur, non mirum est si horrorem 
posuit. 


32. Et erit quisquis invocaverit nomen Iehovae 
liberabitur: quia in monte Sion, et in lerusalem erit 
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evasio, sicuti promisit Iehova, 
Iehova, vocaverit. 


Diximus heri prophetam ideo denuntiare fu- 
turas calamitates, ut hoe modo stimulet homines 
variis malis afflictos ad quaerendum Deum. Scimus 
enim quam tardi simus natura, nisi Dominus nos 
pungat. Descriptio igitur de qua heri disseruimus, 
hue tendebat, quum tot et tam graves calamitates 
urgerent populum iudaieum, miseros omnes esse 
qui ad Deum non confugerent: et hoc unum restare 
solatium in extremis malis: ideo nunc tempestive 
addit propheta, Quisquis invocaverit nomen Domini 
liberabitur. Postquam ergo stimulavit homines ad 
quaerendum Deum, nune certam illis fiduciam facit, 
si modo sincere et ex animo ad Deum confugiant, 
fore salvos. Est autem hie insignis locus, quia 
Deus in rebus perditis pronuntiat invocationem 
nominis sui nobis esse tutum salutis portum. Fuit 
certe horribile quod dixit propheta, totum naturae 
ordinem sic conversum iri, ut nusquam appareat 
seintilla lucis, sed omnia tenebris referta sint. Per- 
inde est igitur ae si nune diceret in sepulero fore 
vitam, modo invocent homines nomen Dei. Qui 
etiam desperati videntur, et quibus videtur Deus 
abstulisse omnem spem gratiae, si tamen illi in- 
voeent Dei nomen, propheta in tanta desperatione 
et tam profunda. abysso dicit salvos fore. Notanda 
est diligenter haec circumstantia, quia si quis se- 
orsum aceipiat hane sententiam prophetae, etiamsi 
per se non sit frigida, non tamen habebit tantum 
effieaciae. Sed ubi haec duo simul iunguntur, Deum 
fore iudicem mundi, qui non parcet hominum sce- 
leribus, sed: sumet horribilem vindictam, et tamen 
expositam fore salutem omnibus qui invocaverint 
nomen Domini, videmus quanto efficacior sit haec 
promissio, quod scilicet Deus offert nobis vitam in 
morte, et lucem dicit esse in profundissimo sepulcro. 
Ideo pondus subest in verbo isto rv? et tunc. Nam 
copula resolvi debet in adverbium temporis: tunc 
quisquis invocaverit nomen Domini. Utitur autem 
liberandi verbo, quia oportuit exprimi etiam salvos 
fore qui nihil differunt a perditis. Si propheta usus 
fuisset verbo servandi, minus expresse loquutus 
esset. Nunc vero quum: liberationem promittit, 
opponere iubet hune clypeum tentationibus etiam 
gravissimis, quia Deus ad .suos liberandos satis 
magna potentia instructus est, modo ipsum invocent. 
Tenemus ergo nunc quorsum spectet prophetae con- 
silium: ostendit Deum non tantum in rebus pros- 
peris velle à nobis invocari, sed in ultima rerum 
omnium desperatione. Perinde est igitur ac si Deus 
mortuos ad se vocaret, atque ostenderet in manu 
sua esse vitam restituere, et ipsos educere e se- 
pulero. Quum igitur invitet Deus hic perditos et 
mortuos, non est cur etiam gravissimae afflictiones 
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et in residuis quos | praecludant nobis aditum, vel precibus nostris. Per- 


rumpere enim oportet per haec obstacula. Quo igitur 
graviores sunt nostrae molestiae, eo maior eon- 
cipienda est fiducia: quia Deus non modo suam 
gratiam offert miseris hominibus, sed prorsus deplo- 
ratis. Neque enim propheta minatus est aliquod 
mediocre incommodum Iudaeis, sed ostendit per 
Christum exhibitum omnia fore horrore plena: 
post hanc denuntiationem iam subiicit: Quisquis 
tamen invocaverit nomen Domini liberabitur. Cae- 
terum quia hune locum citat Paulus 10. ad Rom. 
cap. (v. 13) et extendit ad omnes gentes, videndum 
est an apposite utatur prophetae testimonio. Probare 
vult Paulus communem esse gentibus adoptionem, 
ut confugere ipsis ad Deum liceat, et familiariter 
ipsum invocare patrem: Quisquis invocaverit nomen 
Domini, inquit, salvus erit. Hine probat opor- 
tuisse etiam gentibus praedicari evangelium, quia 
invocatio ex fide nascitur. Nisi enim praeluceat 
nobis Deus verbo suo, non possumus ad eum acce- 
dere. Ergo fides semper est mater invocationis. 
Paulus videtur insistere in particula universali, 
quisquis: quasi diceret Ioelem non ad solos Iudaeos 
verba facere, sed etiam ad gentes, ut promiscue et 
sine exceptione testetur Deum omnibus fore ex- 
positum, qui eum quaerent. Atqui videtur Paulus 
torquere prophetae verba. Nam hic certe Ioel com- 
pellat populum, eui fuerat doctor et propheta desti- 
natus. Quod ergo Paulus hoc generaliter spectare 
contendit ad totum humanum genus, videtur esse 
praeter mentem prophetae. Sed responsio: facilis 
est. Propheta enim postquam disseruit de regno 
Christi, non dubium est quin sicuti promissa erat 
cunctis gentibus benedietio in semine Abrahae, ita 
sequatur hane regulam: et quum hactenus descripsit 
miserrimum fore statum totius mundi, certe voluit 
expergefacere etiam ipsos gentiles, qui extranei 
fuerant ab ecclesia, ut communibus studiis Deum 
quaererent una eum electo populo. Ergo promissio 
quae continuo post sequitur etiam dirigitur ad 
gentes, alioqui non quadraret prophetae contextus. 
Ac proinde videmus Paulum aptissime ad causam 
suam aecommodare hune prophetae locum. Nam 
principium illud tenendum est, benedictionem pro- 
missam fuisse non tantum filiis Abrahae, sed etiam 
cunctis gentibus in Christo. Quum ergo nune pro- 
pheta deseribat regnum Christi, non mirum est si 
communiter alloquatur et Iudaeos et gentiles. De- 
inde quod dixit statum mundi fore plenum horrenda 
caligine, hoe certe non ad solos Iudaeos spectabat, 
sed ad gentiles. Quorsum id, nisi ut ostenderet 
nihil aliud restare, nisi ut confugerent ad Deum? 
Ergo videmus hie patefieri aditum gentibus ut uno. 
consensu ipsae quoque Deum invocent cum Iudaeis. 
Quod si promittitur salus et liberatio omnibus qui 
invocaverint nomen Domini, sequitur, quemadmo- 
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dum illic Paulus disputat, evangelii doctrinam ad 
gentes quoque spectare, quia clausum illis os esset, 
quemadmodum et nobis omnibus, nisi Deus ipse 
anteverteret voce sua, dum nos hortatur ad pre- 
candum. Alioqui obmutescendum esset nobis. Esset 
hoe magnae temeritatis, offerre, nos in Dei con- 
spectum, nisi daret ipse nobis fiduciam, et promit- 
teret se fore exorabilem. Si igitur communis est 
precandi libertas omnibus, sequitur communem esse 
omnibus salutis doctrinam. Nune addendum etiam 
est, promitti liberationem omnibus, qui Dei nomen àn- 
vocaverint, quia scilicet Deo eripitur sua potentia, 
si alibi quam in eo solo quaeritur salus: et scimus 
hoc esse sacrificium quod sibi uni vendicat. Si ergo 
liberari cupimus, hoc unum remedium est, ut in- 
voeemus nomen Ilehovae. Postea addit, Quia in 
monle Sion et in lerusalem erit evasio, sicuti promisit 
Iehova. Hie significat propheta, quamvis in speciem 
videri possit deletus esse populus, tamen Deum 
memorem fore s&ui foederis, ut reliquias colligat. 
Fuit enim talis clades populi, ut nihil prorsus spei 
residuum esset secundum carnem. Nam dispersi 
erant per varias mundi plagas, nullum erat corpus, 
nullum nomen, nulla gubernatio, nullus Dei cultus. 
Quis ergo putasset superstitem adhue fore Dei 
ecclesiam? 1mo probabile erat prorsus exstinctum 
iri nomen Abrahae, et seminis eius post 30 vol 
50 annos. Nam coaluerant in unum corpus cum 
Chaldaeis et Assyriis. llla igitur diseipatio fuit 
quasi interitus totius gentis. Deus autem per Ioelem 
hie pronuntiat fore evasionem adhuc in monte Sion 
e in lerusalem: hoc est, quanquam ad tempus ex- 
terminabo populum hune, ut deserta maneat terra, 
adhuc tamen erit aliqua restitutio, et iterum colligam 
aliquod corpus ecclesiae in monte Sion et in Ie- 
rusalem. Haec summa est. Colligimus autem ex 
hoe loco, quantumvis graviter affligat Deus suam 
ecclesiam, tamen fore perpetuam in mundo, quia 
non magis deleri potest quam ipsa Dei veritas, 
quae aeterna est ac immutabilis. Deus enim pro- 
misit non modo diuturnum fore statum ecclesiae, 
sed quamdiu fulgebit sol et luna in coelo, fore 
aliquem populum in terra qui ipsum invocet. Quum 
ita sit, sequitur ecclesiam non posse funditus everti, 
nec in totum perire, quantumvis severe et duriter 
eam Dominus eastiget. Qualiseunque igitur sit ec- 
clesiae dissipatio, Dominus tamen colliget membra 
ut sit populus in terris, qui ostendat ipsum esse in 
coelo veracem, et constantem iu suis promissis. Et 
haec doctrina diligenter notanda est: quia ubi vide- 
mus ecclesiam dissipari, obrepit statim dubitatio 
ista, an Deus velit penitus omnes suos perdere, an 
velit abolere omne semen fidelium? Oceurrat igitur 
nobis hie loeus, In monte Sion fore aliquam libe- 


rationem, postquam Dominus poenas sumpserit de , f icis. diserte p 
| residuos, ae s8i diceret frustra gloriari nnpios Dei 


profanis nominis sui contemptoribus, qui eius tole- 
Calvini opera. Vol. XLII 


CAPUT II. 





518 


rantia abusi sunt, et qui falso etiam praetexuerunt 
eius nomen. Sed addit, Quemadmodum promisit 
Iehova, quod ad confirmationem valet. Iubet enim 
propheta hie rationem potius Dei haberi quam 
nostri status. Nam si credimus oculis nostris, puta- 
bimus subinde actum esse de ecclesia: nempe quia 
Dominus graviores de servis suis sumit poenas, ideo 
non videtur ullum 'esse remedium: et quum in- 
curabiles credantur esse ecclesiae morbi, statim 
animi nostri conciderent, nisi occurreret nobis Dei 
promissio, Propheta igitur sensus nostros ad Deum 
revocat, ac si diceret non aestimandam esse ecclesiae 
salutem ex intuitu, sed standum esse et acquiescen- 
dum in verbo Dei: loquutus est, dixit ecclesiam 
fore aeternam: figamus pedem in hac promissione, 
nec dubitemus quin Dominus compleat quod tes- 
tatus est. Caeterum, subiicitur species correctionis 
quum addit propheta, In residwis, quos vocaverit Ie- 
hova. Hoc consulto exprimi necesse fuit, ne hypo- 
eritae, quemadmodum solent, abuterentur hoc testi- 
monio. Seimus eos qui locum occupant in ecclesia, 
et titulo tenus se venditant pro filis Dei, turgere 
magna audacia, et confidenter illudere Deo. Putant 
enim illum sibi esse obstrictum, ubi obtendunt vel 
externa signa, vel professionem, qua se iactant apud 
homines: putant hoe sufficere. Et satis colligere 
licet ex innumeris scripturae locis, ludaeos inflatos 
fuisse perversa illa confidentia carnis, ut Deum sibi 
obstringere vellent. Ideo propheta ostendit se non 
omnes Iudaeos promiscue alloqui, quoniam multi 
sint adulterini filii Abrahae, qui sunt degeneres. 
Si ergo solo hoc praetextu velint arripere hanc pro- 
missionem de salute promissa, propheta ostendit illos 
excludi a Dei ecclesia, quoniam non sunt legitimi 
filii postquam desciverunt a fide et pietate patris 
sui Abraham. Dicit ergo residuos: hoc verbo in 
summa significat non salvam fore totam multitu- 
dinem, sed exiguum numerum duntaxat. Quum 
ergo de salute ecolesiae agitur, non debemus in 
unum fasciculum colligere quieunque profitentur se 
esse Dei filios. Nam videmus vix centesimum quem- 
que sincere et absque fictione colere Deum. Maior 
enim pars abutitnr eius nomine. Et hodie vide- 
mus quam improba sit papistarum iactantia. Putant 
cnim penes se residere Dci ecclesiam, et derident 
nostram paucitatem: quum dicimus ccclesiam Dei 
censeri ex verbo et ex puro sacramentorum usu: 
scilicet, on Deus potuit deserere tot populos, ubi 
praedicatum erat evangelium ? Postquam ergo semel 
innotuit Christus, putant illie defixam manere gra- 
tiam, nee posse ullo modo avelli, qualiseunque sit 
hominum impietas. Quum ergo tam impudenter 
papistae arripiant ecclesiae titulum, quia multi sunt 
numcro, non mirum est si propheta, cul certamen 
erat cum ludaeis ot lsraclitis hie disorte posucrit 
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nomine, quoniam ipgos non reputet in suo populo, 
Bieuti vidimus etiam Psalmo 15, et Psalmo 24, 
describi nobis ecclesiae cives, non qui superbiant 
externis signis, sed qui sincero animo Deum colant, 
et sincere versentur eum suis proximis, Quis habi- 
tabit in monte Dei? Quoniam non erat difficile 
hypoeritis irrumpere in ipsum sanctuarium, et illie 
obtrudere Deo sua sacrificia. Sed propheta ostendit 
non agnosci a Deo, nisi qui integri sunt corde, et 
puri manibus. Ita etiam hoc loco dicit Ioel salvam 
quidem fore ecclesiam, sed non illa ingenti turba: 
quomodo igitur? In residuis duntaxat. Sed no- 
íanda est etiam partieula quae sequitur, Quos Ie- 
hova vocaveril. Iam vidimus ecclesiam Dei constare 
saepe exiguo hominum numero, quoniam Deus inter 
filios suos non reputat, nisi qui se vere et ex animo 
sanctificant in eius obsequium, sicuti dicit Paulus, 
Quisquis invocat nomen Dei discedat ab iniquitate. 
Tales autem non reperiuntur multi in mundo. Sed 
non satis est tenere ecclesiam Dei non esse nisi in 
residuis: hoc quoque addendum est, residuos istos 
non alia de causa manere in ecclesia Dei, nisi quia 
Dominus ipsos vocavit. Unde igitur ista portio ec- 
clesiae, quae salva manet, ubi videtur totus mundus 
devotus esse exitio? Nempe ex vocatione Dei. Mi- 
nime autem dubium est, quin propheta vocandi 
verbo intelligat gratuitam eleetionem. Dicitur qui- 
dem saepe Dominus vocare homines, dum eos 
compellat voce evangelii sui: sed praecedit interea 
vocatio areana, ubi Deus sibi destinat quos vult 
esse salvos, Ergo interior est vocatio, quae residet 
in arcano Dei eonsilio: sequitur deinde vocatio, 
qua nos facit vere partieipes suae adoptionis. Nune 
propheta significat, quicunque residui erunt, non 
sua virtute propria staturos, sed quia divinitus vo- 
cati sunt, hoc est, electi. Electio autem Dei non 
debet a vocatione externa separari, fateor: sed te- 
nendus est interea ordo ille, quod Deus, antequam 
hominibus testetur suam electionem, prius sibi eos 
adoptet in arcano suo consilio. Summa haee sit, 
vocationem hie opponi omnibus hominum meritis, 
deinde virtuti et industriae: quasi diceret, Homines 
hoc non sibi aequirere, ut residui maneant ae super- 
etites quum Deus uleiscitur mundi scelera, sed mera 
eius gratia ipsos servari quoniam electi sint, sieuti 
etiam Paulus de reliquiis tractat 11. ad Rom. cap. 
(v. 4) et prudenter expendit locum illum, Servavi 
mihi septem milha. Dei igitur proprium munus 


est servare qui non deficiunt. Et ideo Paulus dieit | 


reliquias esse gratiae: quoniam si tollatur Dei mi- 


serieordia, nihil in toto genere humano restabit. 


Seimus enim omnes esse interitu dignos, idque sine 
discrimine. 
ab aliis discernit. ie videmus eommendari gratui- 


tam Dei bonitatem, ubi propheta dieit salvas fore | 


reliquias, quae vocatae crunt a Domino, quia non 


Sola est igitur eleetio Dci, quae alios | 
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esset in manu hominum se ipsos servare, nisi electi 
essent, et gratuita Dei bonitas esset quasi eustodia 
salutis. Nune sequitur: 


CAPUT 1I. 


1. Qwia ecce, diebus illis, et tempore illo quo con- 
veriam. captivitatem Iehudah, et Ierusalem: 2. .Et con- 
gregabo (tune congregabo) omnes gentes, et descendere 
faciam in. vallem. Iosaphat, et disceptabo illic cum 
ipsis super populo meo, et super haereditate mea 
Israel, quia. disperserunt inter gentes, et partità sunt 
terram meam. | Addemus et hune etiam versum: 
3. Et super populo meo iecerunt sortem, e& posuerunt 
querum pro scorto (hoc est, addixerunt pro scorto) 
et. puellam vendiderunt pro vino ut biberent. 


Confirmat his verbis propheta quod prius docuit 
de ecclesiae restitutione. Fuit enim res difficilis 
ereditu, quum ita laceratum esset corpus populi, 
quum ablatum esset nomen, quum abolita esset 
omnis potestas, quum esset eversus etiam cultus 
Dei una eum templo, nulla amplius esset regni 
species vel etiam politici regiminis, quis putasset 
Deum adhue euram gerere illius populi tam des- 
perati? Ergo non mirum est, si propheta pluribus 
verbis de ecclesiae instauratione disserat, ut scilicet 
melius confirmet quod alioqui fuisset incredibile: 
ideo dicit, Ecce, diebus illis, tempore illo, quo con- 
vertam captivitatem Iehudah et Ierusalem, et descen- 
dere faciam omnes gentes 4n vallem Iosaphat. Hoe 
autem dicit propheta, quoniam ludaei tune exosi 
erant omnibus populis, et erant quasi exsecratio, 
vel exerementum totius mundi. Quotquot igitur 
sub coelo tune erant gentes, totidem erant hostes 
Iudaeis. Ergo proclivis erat lapsus in desperationem 
quum viderent totum mundum sibi esse infestum: 
Etiamsi Deus velit nos redimere, tot tamen sunt 
obstacula, ut nobis pereundum sit necessario. Non 
enim soli Assyrii nobis infesti sunt, sed experti 
sumus maiora odia in omnibus vicinis nostris. Nam 
seimus Moabitas et Ammonitas, Tyrios, Sidonios, 
Idumaeos, Palaestinos, quidquid denique fuit homi- 
num in illa terra, fuisse ludaeis infestissimum. 
Quoniam ergo praeclusi erant omnes aditus in pa- 
triam Iudaeis, diffieile fuit concipere spem aliquam 
redemptionis, etiamsi Dominus illos animaret. Hae 
ratione nune dicit propheta Deum fore iudicem 
totius mundi, et in eius arbitrio ac potestate esse 
vocare gentes omnes: ac si diceret, ne vos terreat 
hostium multitudo et varietas: seio non solos Assy- 
rios vobis esse hostes, sed etiam omnes vicinos: 
ego autem ubi susecpero causae vestrae patrocinium, 
unus suffieiam ad vos tuendos, et quantumvis se 
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opponant omnes populi, non tamen praevalebunt. 
Ergo confidite me fore idoneum vindicem, qui vos 
redimam e manu omnium gentium. Tenemus nunc 
consilium prophetae cur hie pronuntiet Deum ven- 
turum 4n vallem losaphat, wt llic convocei ommes 
populos. Dicit autem propheta, diebus illis et tem- 
pore illo quum Dominus convertérii captivitatem. Ie- 
hudah et lerusalem. "Tempus hoc Iudaei restringunt 
ad reditum: quum ergo permissa ills fuit libertas 


redeundi in patriam a Cyro et Dario, putant tunc 


completum fuisse quod docet hic propheta. Christi- 
ani doctores trahunt hoc vaticinium ad Christi ad- 
ventum. Sed utrique detorquent alio verba pro- 
phetae quam postulet circumstantia loci. Neque 


enim dubium est quin propheta hic loquutus fuerit 


de redemptione illa, quam diximus: et tamen com- 
plexus simul fuerit regnum Christi. Atque hoe, 
quemadmodum alibi vidimus, satis tritum est. Dum 
igitur prophetae testantur Deum fore redemptorem 
populi sui, et promittunt liberationem ab exsilio 
babylonico, quasi continuo tractu et tenore deducunt 
fideles ad Christi regnum. Quid enim aliud fuit 
restitutio illa, quam praeludium verae et solidae re- 
demptionis, quae vere etiam exhibita fuit in persona 
Christi? Nune ergo propheta neque tantum de 
Christi adventu loquitur, neque de reditu populi 
Tudaici, sed complectitur totam redemptionem, quae 
tantum incepta fuit, quum reduxit Dominus populum 
suum ab exsilio babylonico, deinde a Christi priore 
adventu usque ad diem ultimum: ac si diceret, ubi 
Deus populum suum redimet, hoc non erit breve 
aut momentaneum beneficium, sed prosequetur suam 
gratiam, donec poenas sumpserit de cunctis eeclesiae 
suae hostibus. In summa, propheta hic ostendit 
Deum non fore dimidium redemptorem, sed finem 
non faeturum, donec compleverit quidquid pertinet 
ad felicem statum ecclesiae, et eum quidem per- 
fectum omnibus numeris. Haec est summa. Sicuti 
etiam videmus prophetam Aggai loqui de secundo 
templo, gloria secundi templi maior erit quam primi 
(Agg. 2, 9). Atqui non dubium est quin respiciat 
ad vaticinium Ezechielis. Ezechiel autem loquitur 
de secundo templo, quod aedificandum erat post- 
quam reversus esset ab exsilio populus: verum est, 
sed Ezechiel non restrinxit ad quatuor vel quinque 
saecula, quod dicebat de secundo templo. Potius 
enim voluit continuari gratiam Dei usque ad Christi 
adventum. Sic etiam nune Ioel, Quwm Deus con- 
vertel. captivitatem Iehudah ct Ierusalem, simul etiam 
vocabit omnes gentes, quasi diceret, Deus non tantum 
libabit aliquam tenuem gratiam, sed erit perfectus 
redemptor populi sui: atque ut totus mundus con- 
tra insurgat, ipse tamen praevalebit, quia suscipiet 
patrocinium ecclesiae suae, et defendet suorum sa- 


lutem. Ita nihil proficient quicunque studebunt vel | 


CAPUT III. 
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Dominus vindex est suorum, iudicabit omnes po- 
pulos. Nune videndum est cur designet propheta 
vallem Iosaphat. Multi existimant hic notari vallem 
illam, quae vocata fuit vallis benedictionis, ubi sci- 
licet Iosaphat insigni illa et memorabili viotoria 
potitus est, quum tamen non instructus esset magnis 
copiis, et,multi populi in eum conspirassent. Quum 
ergo eonfligeret Iosaphat cum ingenti exercitu, et 
paueos secum duceret, praevaluit mirabiliter: illie 
benedixit populus Deo: et inditum fuit loco nomen. 
Putant ergo multi notari vallem illam, ut in me- 
moriam reducat propheta Iudaeis quam mirabiliter 
tune servati fuerint, quia venerant eo animo hostes, 
ut sine ullo negotio perderent totum Dei populum: 
et putabant hoc sibi esse promptum in manu. De- 
buit igitur memoria huius historiae erigere animos 
piorum in bonam spem, quia tune Dominus susce- 
perat causam exigui numeri contra ingentem tur- 
bam: imo contra multos et robustos populos. Et 
hoc mihi videtur probabile. Quidam locant hane 
vallem Iosaphat mediam inter montem Oliveti et 
urbem. Sed nescio quam probabilis sit eorum con- 
iectura. Certe quod ad praesentem locum spectat, 
rectius sentiunt meo iudicio, qui volunt hie revocari 
in memoriam beneficium illud Dei, quod poterat 
omnibus saeculis animare fideles, ut sperarent de 
salute sua. Quidam tamen appellative accipere ma- 
lunt. Et certe DEwv est iudicium Dei: et ideo 
vertunt, Vallem iudicii Dei. Hoc si placeat non 
repugno. Et certe etiamsi nomen sit proprium, et 
propheta loquatur hie de sancto illo rege, ut horte- 
tur ludaeos ad eius sequendum exemplum, non 
tamen dubium est quin simul etiam alludat ad iu- 
dicium Dei, vel ad disceptationem quam sumpturus 
erat in populi sui gratiam. Sequitur enim continuo 
post Dv Oby "nobv/» Disceptabo illic cum illis. Est 
autem verbum unde deducitur nomen illud D5wv. 
Itaque etiamsi nomen sit proprium loci, e£ sumptum 
a regis nomine, propheta hic etymologiam expendi 
voluit: ac si diceret, Deus vocabit omnes gentes in 
iudieium, et quidem ut habitet in medio populi sui, 
et re ipsa hoc testetur ac comprobet. Quidam hoc 
detorquent ad ultimum iudicium: sed nimis coacte. 
Hine etiam natum est figmentum, quod conveniet 
totus mundus in vallem Iosaphat. Sed scimus de- 
liriis illis imbutum fuisse mundum quum exstincta 
esset lux sanae doctrinae, et non mirum est, post- 
quam mundus ita profanaverat cultum Dei, fuisse 
fascinatum tam crassis figmentis. Sed quantum ad 
prophetae mentem spectat, non dubium est quin 
vallem Iosaphat hie nominet, ut Iudaei sperarent 
Deum fore eustodem salutis suae, sicuti passim dioit 
se habitaturum inter ipsos, quemadmodum etiam 
vidimus proximo eapite: Et Deus habitabit in medio 
vestri. Sie etiam nune, et eodem sensu, Congregabo 


morari, vel impedire ecclesiae restitutionem, quia | omnes gentes, et descendere faciam in vallem Iosaphat, 
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hoc est, quamvis ad tempus inculta ac deserta erit 
terra, Dominus tamen colliget populum suum, et 
ostendet se esse iudicem totius mundi: eriget tro- 
paeum in media Iudaea, quod nobilius erit quam si 
populus semper salvus et integer fuisset. Nam ut- 
eunque gentes omnes contendant delere reliquias, 
quantulaecunque s&upersunt, sicuti scimus factum 
esse: tamen Deus sedebit in valle Iosaphat, habebit 
ilic suum tribunal, ut populum suum custodiat, et 
vindicet ab omnibus iniuriis: interea tenenda est 
illa notatio quam dixi. Potius enim hie nominat 
vallem Iosaphat quam Hierosolymam, quia memora- 
bilis fuerat illa liberatio, quum tot populos Deus 
profligasset, quum deleti fuissent multi exercitus 
uno momento, et quidem sine hominum manu. 
Quum ergo Deus tam incredibili potentia tune 
maxime liberasset populum suum, non mirum est 
si hie repetat nomen vallis Iosaphat. Disceptabo, 
inquit, illic cum ipsis super populo meo et super hae- 
veditate mea Israel. Ostendit his verbis propheta 
quam pretiosa sit Deo salus electi populi. Neque 
enim hoc vulgare est, quod Deus dignatur susci- 
pere causam suornin, ac si esset ipse offensus ac 
laesus. Neque enim disceptat Deus, nisi quia vult 
habere nobiscum omnia communia. Videmus ergo 
nune quorsum tendat haec disceptatio, nempe quia 
Deus tanti aestimat salutem suorum, ut laedatur in 
eorum persona, quemadmodum alibi dieitur, Qui 
tangit vos tangit pupillam oculi mei. Et quo me- 
lius confirmet propheta suam doctrinam, addit, Super 
haereditate mea Israel. Deus hie nominat Israel 
haereditatem suam, ut eonfirmet afflictos animos et 
erigat etiam, quia si Iudaei tantum defixi fuissent 
in reputando suo statu, certe indigni erant quos 
Deus respiceret: foetebant enim cunctis gentibus. 
Deinde scimus fuisse tam duriter castigatos, quia 
desciverant ab omni pietate, et quasi se prorsus 
alienaverant a Deo ipso. Quum ergo essent quasi 
putridum corpus, poterant despondere animos in 
sua afflictione. Sed oceurrit hie propheta, et pro- 
ponit in medium nomen haereditatis, quasi diceret, 
Deus iudicium suscipiet pro vobis, non quod sitis 
digni, sed quia vos elegit. Neque enim unquam 
obliviseetur foederis sui, quod pepigit cum patre 
vestro Abraham. Videmus ergo quorsum pertineat 
nomen haereditatis, nempe ne Iudaei respectu sce- 
lerum suorum desperent: et interea commendat, 
quemadmodum prius, gratuitam Dei misericordiam, 
ac si diceret, fontem huius redemptionis non alium 
esse, nisi quia Deus genus Abrahae sibi adoptavit, 
et voluit habere in peculium. Reliqua differemus 
in diem crastinum. 


'" Diximus hesterna lectione Deum testari quam 
singulari amoris affectu prosequatur suam ecclesiam, 
quod dignatur pro ea litem suscipere, ae si mortalis 
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homo pro haereditate paterna contenderet. Dicit 
haereditatem suam Israel fuisse dispersam n. gentibus, 
ac si diceret sibi hoc esse intolerabile, quod hostes 
more praedonum haereditatem suam ita partiti sint. 
Loquitur adhue de populo: postea subiicit etiam 
de ipsa terra. Deus enim terram illam sibi con- 
secraverat, ut satis notum est.  Nolebat igitur a 
profanis gentibus oceupari. Fuit ergo duplex eacri- 
legium, quod populus abreptus est in longinquas terras, 
deinde quod submissi sunt qui terram incolerent et 
ea potirentur: quum tamen destinata esset filiis 
Dei, et electo populo. Nune sequitur alia indigni- 
tas maior, nempe quod sortem iecerunt super populum 
Dei: el super populum meum sortem. iecerunt, et pro- 
stituerunt puerum. pro scorto, et puellam vendiderunt 
pro vino ut biberent. His verbis auget propheta 
iniuriam, quod scilicet contumeliose tractati fuerint 
Iudaei. Nam saltem habetur aliqua humanitatis 
ratio ubi venduntur homines, Sed propheta hic 
conqueritur in persona Dei expositos fuisse Iudaeos 
venales, ac si essent quisquiliae hominum et nullius 
pretii: Sortem, inquit, iecerunt. Sors iacitür ubi 
est contemptus: et propheta etiam clarius exprimit 
aliis verbis quod volebat, dicens, puerum. fuisse tra- 
ditum pro scorto, et puellam pro vino. Quidam ac- 
eipiunt prophetae verba, quasi diceret prostitutos 
esse pueros ad foedam imo nefandam nundinatio- 
nem. Sed mihi aliud videtur: quod scilicet vile 
illud pretium hostes exposuerint v.i in crapulam, 
vel in libidinem, quasi diceret propheta ludaeos 
gravi contumelia fuisse affectos, quod quasi nummo 
addieti fuerint, ut loquuntur, hoc est, vili pretio. 
Deinde adiungit alterum genus probri, quod scilicet 
quidquid retulerant hostes pretii ex venditione con- 
sumpserint vel in scorta, vel in epulas. ldeo vide- 
mus hie notari duplicem iniuriam, nempe quod 
contemptibiles fuerint Iudaei quasi non essent ex 
numero hominum, et ita venditi fuerint non usitato 
pretio, sed tantum fuerit opprobrii, ut paene eos hostes 
pro derelictis abiicerent. lam altera est species oppro- 
brii, quod postea consumptum fuit pretium venditionis 
in erapulam et scortationes: tamen populus ille sacer 
erat Deo. Quod ergo tam contumeliose tractatus fuit, 
hoe propheta dieit non posse a Deo ferri, quin tan- 
tam iniuriam quasi sibi illatam vindicet. Haec igi- 
tur est summa. Caeterum, ut sie interpreter pro- 
phetae verba, haec ratio me movit, quod puellas dieit 
venditas fuisse pro vino, sieuti puerum pro scorto: 
et eadem est syntaxis in verbis prophetae. Certum 
autem est in posteriore membro prophetam nihil 
aliud velle quam pretium fuisse male eonsumptum 
in sordidos et pudendos usus. Ergo eadem erit 
etiam. ratio prioris membri. Pergamus: 


4. Atque etiam, quid vobis mecum Tyre et Sidon, 
et. cuncti termini Palaestinae? an mercedem vos vepen- 


585 


ditis mihi? elsi confertis hoc 4n me, velox (subito) 
rependam mercedem vestram 4n caput vestrum. 5. Quia 
argentum meum, eí aurum meum. abstulistis, ei. desi- 
derabilia mea. bona iranstulistis àn templa vestra, (alii 
palatia). (6. .Ez filios lehudah, et filios lerusalem 
vendidistis filiis Graecorum, wt elomgaretis eos a ter- 
Qno suo (hoc est, procul abduceretis eos a fini- 
Bus suis). 


Hie iam expostulat Deus eum Tyro et Sidone, 
aliüsque vieinis gentibus, et ostendit sine causa 
fuisse molestos. populo suo. Si fuissent provocati, 
aliqua saltem excusatio obtendi poterat: nune ubi 
sponte bellum suscipiunt, duplicatur iniuria. Hoc 
ergo intelligit Deus his verbis, Quid vobis mecum 
Tyre et Sidon?  Continuat vero sententiam illam, 
quae prius exposita fuit. Nam hic agit quasi pro- 
prium negotium: non videtur iam suscipere patro- 
cinium populi sui: sed causam suam tuetur, Quid 
vobis mecum, inquit? Opponit igitur se Deus quasi 
medium: ac si diceret Tyrios et Sidonios non tan- 
tum hoe nomine a se vocari in iudicium, quod in- 
iuste populum lacessiverint, et multas molestias in- 
tulerint hominibus nihil tale meritis: sed dieit se 
stare pro sua eausa.  Qwid ergo mihi vobiscum me- 
gotü, inquit, Tyrii e£ Sidonii? Quemadmodum nos 
gallice dicimus, Qw'avons-nous à desmeller? Iam hue 
tendit propheta Tyrios et Sidonios, quum nulla illis 
controversia esset cum ludaeis, tamen fuisse hostes 
voluntarios. Hoe vero minus est tolerabile, quem- 
admodum diximus. Quid vobis ergo mecum Tyrii 
et Sidonii? an aliquid vobis debeo? an vobis ob- 
strictus sum ? an rependitis mercedem mihi? hoc 
est, an licebit iactare fuisse aliquid rationis vel ho- 
nesti coloris, ut bellum inferretis populo meo? 
Significat ergo nullam fuisse illatam iniuriam 
Tyriis et Sidoniis quam nunc retalient, sed pro- 
rumpere sua malitia, et tantum vel avaritia vel 
crudelitate impelli, ut miseros ludaeos ita vexent: 
Vos, inquit, non rependitis mihi mercedem, hoc 
est, non potestis praetexere aliquid vobis iniuriae a 
me esse factum: quod si hoc 4mfertis mihi, inquit, 
veloz (subito) rependam mercedem in caput vestrum. 
553 Hebraeis non tantum significat retribuere, ut 
semper vertunt, sed conferre etiam, ut loquuntur 
latine, quemadmodum alibi dictum fuit, Quid re- 
pendam Domino pro omnibus quae retribuit mihi? 
(Psal. 116, 12.) llla est communis versio. Sed 
improprium esset, atque absurdum loquendi genus. 
Non dubium est igitur quin David significet Dei 
beneficia. Quid ergo rependam pro omnibus bene- 
ficiis quae Dominus in me contulit? Ergo qui prior 
vel facit iniuriam, vel confert beneficium, dicitur 
retribuere. Et hie etiam sensus est praesentis 
loci: Si vos ita, inquit, mecum agwis, velox, n'wwWo 
subito (nam nomen hic accipitur adverbialiter), sub- 
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ito igitur rependam mercedem in caput vestrum, 
hoc est, vos non impune feretis, quandoquidem 
tam inique agitis mecum et cum populo meo. "Tene- 
mus nunc totum prophetae sensum. Nam exagge- 
rat erimen in Tyriüs et Sidoniis, quod ultro molesti 
fuerint Iudaeis, et se externis hostibus adiunxerint, 
ut scilicet partem praedae ad se raperent. Quum 
ergo vieinia non emollierit eorum animos, inhuma- 
nitas ipsorum hoe modo magis convincitur. Sed, 
quemadmodum dixi, hic Dominus se interponit me- 
dium, ut significet se quasi proprium negotium 
agere ubi curat eeclesiae salutem. Postea ostendit 
non fore impunitam istam malitiam: 6 éía agitis 
mecum, inquit, ego velox (subito) rependam n capita 
vestra. Hie locus continet eximiam consolationem, 
dum pronuntiat Deus quidquid incommodi perferunt 
fideles, hoc in ipsum competere: deinde se non 
passurum, ut impune vexentur qui sunt sub eius 
praesidio et fide, sed celeriter mercedem se repen- 
surum in eorum eapita, qui ita iniuste haereditatem 
suam violaverint. Nunc tenemus prophetae con- 
silium. Neque enim dubium est, quin fulcire vo- 
luerit pios animos hac cogitatione, dum intelligerent 
suas afflictiones curae esse Deo, et fore brevi earum 
vindicem, utcunque ad tempus necesse esset ipsos 
ita violenter et probrose tractari a profanis homini- 
bus. Pergamus nunc: dieit Argentum suwm et aurum 
suum esse ablatum a T'yriis et Sidoniis. Non dubium 
est quin, ut fieri solet, captaverint lucrum ex elade 
gentis illius quieunque vieini erant. Prius fuerant 
male affecti; nune accedit nova occasio: inhiant 
praedae. Nune ergo se profitentur manifestos hostes, 
ubi vident spem esse quaestus: id factum fuit a 
Tyriis et Sidoniis. Non dubium est quin sedulo 
conciliaverint sibi gratiam apud Assyrios, quin eos 
adiuverint annona, et aliis subsidiis, ut essent parti- 
cipes praedae. Et ideo mirum mon est ablatum 
fuisse ab illis aurum et argentum, quia longa fuisset 
vectura. Deinde hoe, quemadmodum nuper attigi, 
fieri solet, ut gratificentur victores aliis a quibus 
adiuti sunt. Multi generaliter extendunt ad omnes 
populi opes, quod seilicet quidquid fuit auri et ar- 
genti in Iudaea, hostes rapuerint, et Sidonii traxe- 
rint ad se aliquam partem. Sed videtur esse spe- 
cialis querimonia, quod scilicet sacra templi vasa 
ablata fuerint per "Tyrios et Sidonios. Ideo malui 
templa vertere quam palatia. Dicunt alii, Vos 
transtulistis argentum meum et aurum meum in 
vestra palatia. Quum ambiguum sit nomen, non 
dubito quin propheta hie potius templa designet. 
Tyrii ergo et Sidonii profanaverant aurum et ar- 
gentum templi, quum illud idolis suis dicarent. 
Spoliis ergo veri et unius Dei ornarunt sua idola. 
Haec ratio est eur Deus tam vehementer exeande- 
scat. Fuit quidem aliqua ratio, cur Deus contende- 
ret pro tota gente Israel, quemadmodum diximus: 


581 


sed haec fuit longe atrocior iniuria, quod spoliatum 
fuit templum, et nudatum suis opibus: deinde quod 
ornata fuerunt idola sacris illis vasis. Sic enim 
Deus habitus fuit ludibrio: et in eius contemptum 
Tyrii et Sidonii quasi trophaeum victoriae erexerunt 
in suis illis cavernis, ubi exercebant sacrilegia, quum 
scilicet. deos fietitios colerent.  Abstulistis, inquit, 
aurum ei argentum meum, ei desiderabilia mea, bona. 
Deus hie humano more loquitur. Nam certum est, 
etiam sub lege ipsum non indiguisse auro, vel ar- 
gento, vel aliis rebus pretiosis: quod voluit templum 
ornari vasis, et illa pretiosa supellectile, fecit in 
gratiam rudis populi: quia non poterant contineri 
ludaei in puro et legitimo cultu, nisi Deus admini- 
culis istis iuvaret imbecilem eorum fidem. Sed 
tamen quoniam grata illi obedientia erat, ideo dicit 
quidquid ornatus fuit in templo, hoc fuisse sibi de- 
siderabile. Sed induit aliam personam, quemadmo- 
dum dixi, ita loquens, quoniam neque opus habuit 
istis rebus, neque oblectatus est. Neque enim de- 
bemus imaginari Deum similem puero, qui volupta- 
tem capiat ex auro, vel argento, vel aliis rebus: 
sed accommodandus est hic sermo in usum populi, 
quod seilicet Deus probaverit cultum illum, quia 
pendebat ex suo mandato. Vocat igitur desiderabile 
quidquid in templo fuit. T*anstulistis ergo in templa 
vestra, inquit, desiderabilia mea bona. Sequitur, ef 
fiios lehudah et filios lerusalem  vendidistis filiis 
Graecorum. Hic altera querimonia subiicitur, quod 
ubi fuerunt sacrilegi in Deum Tyrii et Sidonii, 
crudeliter etiam tractaverint afflictum Dei populum. 
Proximo igitur versu Deus invectus est in Tyrios 
et Sidonios, quoniam aurum et argentum sibi erep- 
tum idolis prostituerant. Iam iterum redit ad ipsos 
ludaeos, quos dieit venditos fuisse filiis Graecorum, 
id est transmarinis populis. Quia enim Iavan 
íransiit in Europam, ideo sub nomine hoc compre- 
hendit gentes transmarinas. Dicit autem  venditos 
fwisse Graecis Iudaeos, wt procul abigerentur e suis 
finibus, hoc est, ut nulla spes esset reditus. Inde 
autem clarius apparet crudelitas, quod curarunt 
Tyrii et Sidonii proeul trahendos esse miseros ho- 
mines, ne illis pateret reditus in patriam, sed ut in 
totum exclusi essent. Nune videmus quorsum apectet 
propheta. "Vult enim fideles etiam quum pedibus 
gentium ealeantur, hoe tamen solatio lenire dolorem 
suüm, quod sciant se non negligi a Deo, quamvis 


ad tempus conniveat, sed tandem ipsum fore ultorem, | 


ut non seeus ac pro haereditate sua contendat, eo 
quod tam iniuste vexati fuerint. Postea adiungit: 


1. .Ecce ego excitabo eos e loco 4n quem vendidistis 
eos, e£ rependam, mercedem. vestram 4n capul vestrum. 


Hie melius ac certius exprimit propheta Deum 
non ita deseruisse ludaeos quin velit temporis suc- 
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eessu rursus illis manum porrigere. Fuit quidem 
temporalis derelictio, sed oportuit tamen fideles re- 
cumbere in hanc fiduciam, quod Deus iterum vellet 
eos restituere. Et hoc nune tractat propheta, Ecce 
ego, inquit, ezeitabo eos e loco, in quem vendidistis 
€08: 8€ si diceret, non impediet vel distantia loco- 
rum, vel intermedium mare, quominus reducam 
populum meum. Quia ergo putaverant Tyrii et 
Sidonii Iudaeos praeclusos esse a patriae reditu, 
quod abstraeti essent in tam longinquas orbis pla- 
gas, dicit Deus sibi hoe non fore obstaculo, quo- 
minus ecclesiam suam rursus colligat. Sed quaeri- 
tur, quando impletum fuerit hoc vaticinium. Scimus 
enim ludaeos nunquam rediisse in patriam. Nam 
paulo. post quam reversi sunt ab exsilio, fuerunt 
varüs modis attriti. Tandem sequutae sunt gra- 
vissimae clades, quae consumpserunt maiorem par- 
tem populi. Quum ergo talis fuerit gentis conditio, 
videndum est nune an Christus Iudaeos, qui procul 
dispersi erant, collegerit. Atqui scimus tune maxime 
fuisse dissipatos. Neque enim destitit Iudaea conti- 
nuis bellis affligi, donec excisa est lerosolyma, et 
populus ille fere fuit in totum consumptus. Quum 
igitur ita sit, quando dicemus impletum fuisse hoc 
vaticinium? Multi allegorice haec exponunt, quod 
propheta loquatur de apostolis et martyribus, qui 
per varias persequutiones iactati fuerunt in diversa 
loca. Sed illud est coactum. Ego igitur non du- 
bito quin hie spiritualem collectionem designet. Et 
certe Deus vinculo fidei ecclesiam coadunavit post 
Christum exhibitum. Nam non modo rursus coaluit 
in unum populus ille, sed gentes, quae prius alie- 
natae fuerant ab ecclesia Dei, et quibus nihil com- 
mune erat cum ecclesia, simul etiam collectae sunt 
in unum corpus. Videmus ergo spiritualiter fuisse 
impletum quod dicit propheta, nempe filios Iehudah 
e Ierusalem fuisse redemptos a. Domino, et iterum 
reductos, non pedibus vel navigio, sed quia leroso- 
lyma tune ubique aedificata fuit, quemadmodum di- 
citur apud Zachariam. Ego igitur colligam eos, in- 
quit: postea, rependam mercedem in caput vestrum. 
Iterum confirmat quod prius dixit, nempe etiamsi 
exsultent impii, dum superiores sunt Dei filiis, ta- 
men non fore inultam eorum crudelitatem, quia 


, sentient ecclesiam nunquam a Deo negligi: quamvis 


subiieiat eam variis aerumnis, et exerceat hoc modo 
ad patientiam, vel etiam castiget, semper tamen fore 
ultorem. Sequitur: 


8. Et vendam filios vestros cl filias vestras in 


, manum [iliorum Iehudah, et vendent eos Sabceis, genti 


longinquae, quia, Iehova loquutus est. 


Miram hic vielssitudinem describit propheta, 


| quia seilicet. vendentur "Tyrii et Sidonii Iudaeis. 


. Quis autem erit venditor? Deus sibi has partes 


589 


sumit, Ego, inquit, vendam filios vestros: quasi di- 
ceret, ludaei potientur vobis, et redigam vos in 
servitutem. Quo autore? Perinde ac si emissent 
e manu mea. Significat hane servitutem fore legi- 
timam: et ita distinguit Iudaeos a Tyriis et Sido- 
niis, qui fuerant praedones violenti, et qui iniuste 
rapuerant quod non erat suum.  Describitur itaque 
venditionis ratio, quia ego ipse autor ero huius 
mutationis, et res auspiciis meis agetur, ac si nomen 
meum interponerem: 4ps? autem ludae, inquit, ven- 
dent filios vestros ei filas vestras Sabaeis, genti lon- 
ginquae, hoc est, populis orientalibus. Neque enim 
dubito quin per syneedochen propheta hie notare 
voluerit populos orientales, quemadmodum Persas 
et Medos: sed dieit trahendos Tyrios et Sidonios in 
longissimas regiones. Sabaei autem longius dista- 
bant a mari illo phoenicio, quemadmodum satis no- 
tum est: et erant incogniti, quia propius etiam ad 
Indos aecederent. lam hie quaeritur, quando hoe 
iudieium exsequutus sit Deus. Neque enim tali 
imperio unquam potiti sunt Iudaei ut subiicerent 
vieinas gentes, et venderent pro arbitrio mereatori- 
bus ignotis, Sed hic stultum esset ac puerile, nimis 
insistere in ipsa litera. Quanquam non dico alle- 
gorice prophetam loqui. Ego enim abstineo ab 
allegoriis libenter, quia in illis nihil est firmum, 
nee solidum: sed dico tamen aliquam figuram sub- 
esse in his verbis, quod scilicet vendentur Tyrii et 
Sidonii, ac distrahentur huc et illuc in regiones 
proeul dissitas, idque fiet in gratiam electi populi 
et ecclesiae, ac si ludaei ipsi essent venditores. 
Quum Deus dicit, Vendam, certe non descendit e 
coelo ut venderet, sed adiudieavit eos: deinde, 
hoe alterum ex priore pendet, quod venditi fuerint 
a Iudaeis, haec non vulgaris est venditio, quasi 
pretium Iudaei receperint, quasi negotiati fuerint 
de illis Sed Deus ludaeos venditores fore pro- 
nuntiat, quoniam seilicet hoc modo uleiscetur in- 
iuriam ipsis illatam. — Vendent igitur eos Sabaeis 
genti longinquae. lam seimus mutationes, quae de- 
inde sequutae sunt, tales fuisse, ut Deus fere con- 
verterit totum orbem. "Traxit enim Tyrios et Si- 
donios in regiones longinquas. Nemo putasset hoc 
fieri in gratiam ludaeorum, qui apud omnes et 
exosi et abominabiles erant. Sed tamen Deus pro- 
nuntiat se hoc ecclesiae suae respectu faeturum, ut 
distrahantur Tyrii et Sidonii: quanquam hoc vulgo | 
latebat homines. Fuit enim Dei hoe iudicium ar- 

canum. Sed fideles, qui iam edocti fuerant Deum 

hoe facturum, admoniti sunt ipso eventu quam. 
pretiosa esset Deo sua haereditas, dum eius iniurias 

uleiseitur, quarum memoria iam pridem sepulta fue- 

rat. Haec igitur summa est. Nuno subiicit propheta, 


9. Publicate hoc in gentibus, sanctificate proelium, 
excitate robustos, venient, adscendent omnes viri bella- | 
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tores. .10. Concidite vomeres vestros 4n glad$os, ei 
falces vestras in lanceas, debilis dicat, Ego sum ro- 
bustus. 11. Congregaminài eb venite omnes gentes, con- 
gregaminà in. circuitu (hoe est, undique congregamini), 
illic prosternet. Iehova fortes tuos. 


Quidam existimant haec ideo narrari, ne po- 
pulus territus suis malis prorsus deiiciat animum: 
et hunc sensum eliciunt, quod Deus formidabile 
spectaculum hie oculis ingerat, ut se ad tolerantiam 
praeparent aec confirment Iudaei. Quamvis ergo 
undique eonsurgant gentes, tamen ut maneant firmi 
in hae spe, Deum fore ecclesiae suae iudicem. Sed 
non dubito quin sermonem suum contexat propheta, 
atque hie bellum denuntiet profanis gentibus, quae 
tot molestiis ecclesiam fatigaverant.  Publicate hoc 
in gentibus, inquit, éndicite proelium, excitate robustos, 
venient, adscendent. Scimus autem cur necesse fuerit 
talibus formis superiorem doctrinam confirmari. Nam 
impii nullis minis moventur: imo subsannant omnia 
Dei iudieia. Fideles autem quum suceumbunt suis 
malis, vix possunt animos levare, etiamsi Dominus 
promittat se illis fore adiutorem. Donec igitur res 
quasi depieta obiicitur eorum oculis non sentiunt 
consolationis efficaciam, Ideo hypotyposis quam vide- 
mus spectat in hune finem, ut populus quasi in 
rem praesentem adduetus concipiat spem futurae 
salutis, ubi videt Deum iam colligere suos exerci- 
tus, et instruere suas copias, ut poenas sumat de 
hostibus ecclesiae suae. Quum ergo fideles non tan- 
tum simplicibus verbis hoc fore audiunt, sed quasi 
oculis spectant dum illis Dominus rem proponit 
sub figura, et viva imagine, efficacius tanguntur, 
ut statuant Deum tandem fore suum liberatorem. 
Nune ergo videmus eur propheta hie iubeat publi- 
cari bellum ubique et indici: deinde, cur iubeat 
colligi robustos, et adscendere omnes viros bella- 
tores. Quasi diceret, Dominus non frustratur vos 
inanibus verbis, sed venit instructus potentia ad 
vos servandos. Ergo quum auditis illum fore salutis 
vestrae autorem, simul eoncipite subesse eius arbi- 
trio omnes gentes, et ad eius nutum posse uno 
momento concitari totum orbem, ut undique con- 
fluant omnes copiae, et quidquid est roboris in mundo 
conveniat ad eius obsequium: agnoscite ergo illum 
instruetum suis copiis, non venire ad vos nudum, 
ut verbis pascat, quemadmodum solent quibus nihil 
auxilii suppetit, dant enim illi verba. Deus autem 
hoe non facit. Nam posset hodie exsequi quod 
denuntiavit: sed differt in tempus maturum, interea 
tribuite illi suum honorem, et scitote non deesse 
rationem, qua vos protegat, si velit: sed vult ad 
tempus subiicere cruci et aerumnis, ut tandem vin- 
dicet iniurias vobis illatas. Quaeritur nuno quosnam 
populos intelligat propheta. Prius enim dixit Deum 
poenas sumpturum de omnibus populis: quia nulla 
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erat gens tunc in mundo ludaeis amica. Sed in 
eo nihil est absurdi, quia Deus commisit inter se 
ultro et citro omnes ecclesiae inimiicos, ut se mutuis 
vulneribus conficerent. Quum ergo voluit vindictam 
sumere de Tyriis et Sidoniis, excitavit Persas et 
Medos: quum etiam voluit ulcisci Persas et Medos, 
vocavit Graecos in Asiam. Antea afflixerat Assy- 
rios. Sic igitur armavit omnes gentes, sed vicissim: 
ut scilicet aliae post alias subirent poenam, quam 
meritae fuerant. Et ideo non debet haec sententia 
prophetae tam restricte exponi, quasi simul colli- 
geret Dominus exercitum ex toto mundo ad punien- 
dos ecclesiae hostes: sed conturbat totum mundum 
ut alii de aliis tumultuose poenas sumant: interea 
nullus hostis ecclesiae maneat inultus. Nunc ergo 
tenemus consilium prophetae. JPublicate hoc 4n genti- 
bus, hoc est, Deus movebit horrendas turbas in 
toto mundo, sed hoe faciet in gratiam ecclesiae 
suae: quia etiamsi nunc exponat multis miseriis 
suos, vult tamen reliquias salvas esse, quemadmodum 
prius visum est. Postea addit, Concidite vomeres 
vestros in gladios. Quum de regno Christi vati- 
cinantur Iesaias et Michaeas, dicunt, Tunc concident 
gladios suos in falces, et lanceas suas in vomeres. 
Invertitur nune illa sententia a Ioele. Figurata est 
Tesaiae et Michaeae loquutio, quia significant pacatum 
iri orbem ubi Christus homines Deo reconciliaverit, 
et simul etiam eos instituerit ad colendam frater- 
nam benevolentiam. Sed hic propheta dieit fore 
ubique turbulentos motus, ita ut nullus sit aratri, 
vel faleis usus, hoc est, ut cessent agricolae a suo 
officio, terrà maneat deserta: quemadmodum fieri 
solet, ubi tota regio exposita est violentiae, nemo 
audet egredi, omnes tunc suos agros deserunt, neg- 
ligitur cultura. Sie igitur dieit propheta, Convertite 
vomeres vestros in gladios, et falces vestras in 
lanceas, hoc est, cesset agricultura, et omnes studia 
sua applieent ad bellum: et debilis dicat, Ego sum 
fortis, hoe est, nulla sit hic vacatio militiae. Seimus 
excusationem ab aetate vel morbo valuisse dum 
olim colligebantur milites: et si quis morbum prae- 
tendere poterat, ille dimittebatur: nune propheta 
dieit nullam fore vacationem. Deus, inquit, etiam 
nemini permittet, coget omnes ad bellum: etiam 
extrahet ex ipso lecto omnes aegrotos: cogentur 
omnes arma induere. Hinc apparet quam ardenter 
ecclesiam suam amet Dominus, quum gentibus et 
populis non parcit. Deinde, quod etiam neminem 
eximit a poena. Quieunque enim molesti fuerunt 
ecclesiae, eos necesse est recipere suam mercedem. 
Quum ergo Deus tam severe uleiscitur ecclesiae 
suae "hostes, singulare nobis paterni amoris testi- 
monium reddit. Et tandem concludit, ilc lehova 
fortes tuos prosternet. Non dubium est, quanquam 
singulari numero propheta utitur, hoc intelligi de 
tota terra: ae si diceret, Quicunque hostes fuerint 
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populo meo, illos ego prosternam quantumlibet sint 
robusti. Nunc tenemus quidquid hactenus dixit 
propheta quorsum tendat, nempe etiam in gravissi- 
mis afflictionibus Deum salutem ecclesiae suae cu- 
rare: ideoque fore vindicem, ubi ad tempus vel 
patientiam. suorum examinaverit, vel castigaverit 
eorum delicta: tamen mutuam fore vicem ut semper 
optabilior sit ecclesiae conditio, etiam in extremis 
malis, quam illorum, quos Dominus tolerat, et quibus 
indulget, et de quibus non tam cito exigit vin- 
dictam. 


19. Expergefiant et adscendant gentes ad. vallem 
Iosaphat: quia illic sedebo ad iudicandum | omnes 
gentes .ex; circuitu. 


Prosequitür eundem sermonem propheta, quod 
seilicet Deus tandem vindex erit populi sui, ubi 
vexatus fuerit iniuste ab hominibus profanis. Scimus 
enim Deum non statim succurrere servis suis, sed 
quiescere, ae si non respiceret eorum molestias. 
Hoc autem facit ad probandam eorum tolerantiam: 
deinde tempore opportuno declarat se non fuisse 
otiosum, sed notasse scelera, et distulisse poenas, 
donec impleta esset malitia hostium suorum. Sic 
etiam nune dicit, tandem fore Deum iudicem populi 
sui adversus omnes gentes undecunque conveniant 
in vallem Iosaphat. Iam de valle Iosaphat satis 
diximus. Sed hue redit summa, afflictiones ecclesiae 
non fore impunitas, quia Deus tempore opportuno 
tandem conscendet tribunal suum, et faciet ut ex 
cunctis terrae partibus conveniant omnes gentes, et 
subeant illie iudicium. Nune sequitur: 


13. Mültite falcem, quia maturwit messis: venite, 
descendite, quia plenwm est torcular, veferiae sunt 
cuppae, quia multiplicata est malitia 2psorum. 


Quia Deus iudicica sua differt. dum miseri 
homines gemunt sub oneribus suis, ideo propheta 
utitur loquendi formulis, quae exprimant Deum 
non morari, sed potius festinare ad iudicium: quan- 
quam hoec non apprehendat sensus carnis. Haec 
enim duo inter se optime conveniunt, quod scilicet 
Deus exspeectet impios, et poenas suspendat quas 
merentur: interea tamen mature acceleret eorum 
exitium. Nam dieitur respectu hominum differre, 
quia unus dies nobis est instar centum annorum: 
dieitur autem properare, quia novit temporum ar- 
tieulos. Sic etiam hoe loco, JMitite falcem, inquit, 
maturwii enim messis. Utitur metaphorieis loquu- 
tionibus, sed postea sine figura explicat quid velit, 
dicens multiplicatam esse malitiam. ipsorum. Sunt 
autem hic duae metaphorae: altera sumpta est a 
messe, altera a vindemiis. Vocat igitur propheta 


! messores qui destinati erant ad exsequendum eius 
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iudicium, nempe quia Deus conductitiam habet 
operam hominum, et pro suo arbitrio huc vel illue 
applieat eorum manus. Postea adiungit alteram 
metaphoram sumptam a vindemiis: dicit plena esse 
torcularia ei cuppas esse vefertas. Sed tandem ex- 
primit quid haec sibi velint, nempe quod multipli- 
cata sit malitia ipsorum, hoc est, quod ad eumulum 
usque pervenerit. Dicebat Deus Abrahae nondum 
impletam esse malitiam Chananaeorum, quia lon- 
gum erat illud spatium quod denuntiabat, nempe 
post quatuor saecula dicebat se vindietam sumptu- 
rum de inimicis populi: erat illud longum spatium. 
Poterat igitur obiieere Abraham: Cur Deus tam 
longo tempore quiesceret. Sed haec est responsio, 
nondum impletam esse malitiam. Hoc autem loco 
dicit propheta multiplicatam esse malitiam ipsorum: 
ideo spem facit servis Dei propinquae vindictae, 
quemadmodum quum messis impendet, et instant 
vindemiae, omnes animos erigunt ad hilaritatem. 
Sie etiam propheta, ut colligant fideles animos et 
exspectent propinquam redemptionem, dicit iam 
venisse usque ad summum cumulum iniquitates 
hostium, ita ut Deus iam paratus sit ad sumendam 
de ipsis ultionem. Haec summa est. Sequitur: 


14. Populi, populi in valle concisionis (vel tri- 
bulae), qwia propinquus dies lehovae in valle con- 
cisionis. 


Confirmat eandem doctrinam propheta: sed 
pluribus verbis insistit, quia vastitas illa ecclesiae 
poterat spem omnem adimere servis Dei. Quis 
enim dixisset posse restitui ecclesiam, quum esset 
adeo misere vastata, imo quum redacta esset quasi 
in nihilum? Nam populus sic erat dispersus, ut 
nullum iam esset nomen Israelis. Desierat ergo 
esse populus, quia perdiderat nomen suum: denique 
nullus erat status ecclesiae, et omnes dixissent po- 
pulum illum devotum esse mille exitiis: sicuti om- 
nes exsecrabantur nomen Israelis. Quum ita esset, 
certe potuit videri res incredibilis quidquid docebant 
prophetae de restitutione populi illius. Ergo non 
supervacua est ista repetitio, quum propheta pluri- 
bus loquendi formis testatur atque affirmat Deum 
adhue manere integrum: etiaiasi perierit Israel in 
conspectu hominum, tamen suppetere Deo virtutem 
qua vivificet mortuum illum populum: et ideo em- 
phatice loquitur propheta, populi populi, inquit. 
Nam hie suscipit personam praeconis, sicuti etiam 
hoe munus ei iniunctum erat: et ostendit sua vati- 
cinia non carere effectu, se non proferre verba quae 
evanescant in aerem: sed quidquid nomine Dei pro- 
nuntiat plenum esse virtutis ot efficaciac. Potuit 
quidem videri hoc ridieulum, quia citaret propheta 
omnes populos, quum tamen ludibrio essct cius 
doctrina, etiam Ierosolymae. Quomodo ad ultimos 

Calvini opera. Vol. XLII. 
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usque orbis fines penetrare vox eius poterat, ef 
etiam audiri? Sed quanquam oeculta tune erat 


virtus prophetiae, exseruit se tandem, et re ipsa 
apparuit prophetam non frustra loquutum esse. 
Caeterum, non alloquitur populos quasi audituri 
sint, sed in gratiam piorum hie attollit vocem, et 
magnifice insultat omnibus impiis, qui tamen su- 
perbe tune dominabantur, et cum alto contemptu: 
Venient, inquit, tandem illi ad Dei tribunal, etiamsi 
hodie impune ita ecclesiam conculcant. Populi ergo, 
populi: iam non ponit vallem Iosaphat, sed con- 
eislonis. y? quidam accipiunt pro determinato 
iudieio. Sed nomen hoe accipitur pro tribula, vel 
pro instrumento ad triturandum.  Nescimus quae- 
nam fuerit ludaeis ratio triturandi, sed tamen ex 
pluribus locis constat y|ón esse instrumentum quo 
solebant uti ad trituram. Ego autem hune sensum 
libenter amplector, quia prius metaphorice propheta 
vocavit iudicium Dei messem, postea comparavit 
toreularibus. Quanquam si magis placeat nomen 
eoneisionis, non repugno. Interea non dubito, quin 
alludat propheta ad triturationem, quum Deo tribuit 
has partes, nempe ut dissipet populos qui nunc 
videntur conspirasse ad perdendam ecclesiam. Bi 
quis aecipiat pro determinato iudicio, vel pro re 
concisa, quemadmodum apud lesaiam, non repugno. 
Nam sie etiam multi interpretantur. Ego tamen iam 
exposui quid mihi magis placeat. Quantum ad 
summam rei pertinet, sensus prophetaé non est 
ambiguus. Intelligit enim Deum tales sumpturum 
poenas de omnibus impiis, ut omnes concidat, dis- 
sipet; quemadmodum quum in area trituratur mes- 
sis. Et tandem addit, propinquum esse diem Iehovae 
in valle tribulae. Significat, etiamsi adhue conni- 
veat Dominus ad scelera ipsorum, tamen instare 
diem, qui adhuc incognitus est hominibus, et. tan- 
dem se venturum in vallem illam: hoc est, se edi- 
turum tale genus poenae, unde appareat ipsum 
fuisse praesidem populi sui. De valle enim iam 
diximus: et non dubium est quin semper illue re- 
spieiat, alioqui improprie loquutus esset, quum di- 
ceret, .Adscendent in vallem. Quid est adscendere 
in vallem? potius enim debuit loqui de descensu. 
Sed comparat Iudaeam reliquis orbis partibus: quo- 
niam situs illius terrae erat editior, quemadmodum 
notum est. Sublimitas ergo Iudaeae optime con- 
venit eum adscensu, de quo loquitur propheta. Ergo 
semper intelligit Deum ita sumpturum poenas de 
gentibus, ut appareat ipsum hoc facere in ecclesiae 
suae favorem, sicuti nunc clarius videbimus. Iam dicit: 


15. Sol et luna obscurabuntur (vel contrahent 
nigredinem) cf stellae retrahen! splendorem. suum. 


Iam alibi hune versum exposui: cap. 2 scilicet. 
Diximus in summa prophetam describere terribile 
39 
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Dei iudieium, ut socordiam exeutiat hominibus, qui 
secure audiunt minas omnes et contemnunt, nisi 
Dominus percelat eorum animos. Ergo figurae 
istae non alio spectant, nisi ut impii expergiscan- 
tur, et sentiant serio rem agi, ubi Dominus iudi- 
eium suum denuntiat. Nunc pergamus in contextu: 


16. Et Iehova e Sion rugiet, et e Ierusalem dabit 
(edet) vocem suam: et contremiscent coeli et terra: e 
lehovah spes erit populo suo, et fortitudo filiis Israel. 


Hie consilium suum propheta clarius explicat: 
nempe in quem finem hactenus disseruerit de iu- 
dicio Dei. Nam quidquid audivimus, tantum ad 
inecutiendum terrorem valebat. Interea propheta 
2sdmonet sibi in animo esse fideles solari, et dare 
aliquod levamen eorum molestis et aegritudini. 
Haec ratio est eur Deum indueat rugientem e Sion 
et clamantem e Ierusalem. Rugitus autem tribuitur 
Deo, quemadmodum alibi se comparat leoni, quum 
asserit se fidum custodem fore salutis suorum: Ego, 
inquit, similis ero leoni, qui non patitur eripi sibi 
praedam, sed fortiter defendit qua pollet violentia, 
sie etiam non patiar populum meum mihi eripi. 
Eodem sensu nune dicit propheta .Dewm rugire € 
Sion. Fuerat enim Deus ad tempus contemptibilis: 
nam grassatae erant omnes gentes contra electum 
eius populum, et eum diripuerant pro sua libidine: 
nulla tune Dei potentia se exserebat. Quoniam 
ergo ad tempus tacuerat Deus, nune propheta dieit 
non semper ipsum dissimulaturum, quin suscipiat 
defensionem populi sui, idque instar leonis: quia 
insurget horribili violentia contra omnes hostes 
suos. JE coniremüscent, inquit, coeli eb terra. Quo- 
niam totus fere mundus contrarius erat electo po- 
pulo, propheta in hoe sedulo incumbit, ne quid 


impediat animos fidelium quominus exspectent re- | 


demptionem quae illis promittitur: etiamsi coeli, 
inquit, et terra sese opponerent, Deus tamen prae- 
valebit admirabili sua virtute. Contremiscent, inquit, 
omnia, elementa: Quid nunc facient homines? etiamsi 
admoveant omnes suas copias, etiamsi omnia co- 
nentur, an poterunt praecludere viam Domino, quo- 
minus populum suum liberet? "Tenemus ergo con- 
silium prophetae, quum de concussione coeli et terrae 
loquitur. "Tandem adiungit, Jr Deus spes populo 
suo, ct fortitudo filiis Israel. Hae parte satis de- 
monstrat quod dixi, nempe se denuntiare extremam 
vindietam gentibus in ecelesiae favorem: quia sci- 
lieet Dominus tandem populi sui miserebitur, etiamsi 
videatur periisse antequam suceurrat. 
ergo populus erit deploratus et sua et omnium 
opinione, Deus tamen rursus eriget spem omnium 
piorum, qui residui erunt, et fortitudinem novam 
ilis seggeret. Loquitur in genere de filiis Israel: 
sed hoe tartum ad reliquias pertinet, de quibus 
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nuper loquutus est propheta. Seimus enim non 
omnes qui originem trahebant a patribus secundum 
carnem fuisse veros lsraelitas. Hie autem propheta 
veram ecclesiam designat: et ideo Israel debet ac- 
cipi pro genuinis et legitimis Abrahae filiis: sicuti 
in persona Nathanael Christus vocat veros Israeli- 
tas, qui imitantur fidem patris sui Abrahae. Ego 
absolvam hodie hune prophetam. Ideo non multum 
immoror in singulis sententiis. Sequitur nune, 


17. Et cognoscetis quod ego sim lehovah Deus 
vester, habitans in Sion monte sanclilatis meae: e 
erit. lerusalem. sanctitas, et alieni non. transibunt. per 
eam amplius. 


Confirmat superiorem sententiam: Cognoscetis. 
me esse Deum vestrum, inquit.  Tacite propheta 
significat Dei gratiam sic fuisse absconditam inter 
afflictiones, ut populus coniicere posset se derelictum 
a Deo. Deberet quidem sufficere nobis verbum in 
extremis malis: nam quamvis Deus nos coniiciat in 
ultimas abyssos, tamen ubi verbo suo nobis illucet, 
haee consolatio satis et super valere debet ad sus- 
tinendos animos. Sed tamen nisi re ipsa appareat 
Deus, turbamur, et quaerimus ubinam sit eius po- 
tentia. Secundum hane rationem nune propheta 
dieit, &andem cognituros fideles: nempe re ipsa. Du- 
plex enim cognitio est, cognitio fidei, quae ex solo 
verbo concipitur: et cognitio experimentalis, ut ita 
loquar, quae pendet ab ipso effectu. Fideles ergo 
semper agnoseunt salutem sibi esse in Deo reposi- 
tam: sed titubant interdum, et patiuntur graves 
cruciatus in animo suo: etiam agitantur huc et 
illue. Quidquid sit, certe ipso effectu non sentiunt 
Deum sibi esse patrem. Ergo de reali notitia nune 
agitur, quum propheta dicit cognituros se habere 
Deum: quomodo cognoscent? nempe ipsa experientia. 
Docet autem hic locus, quamvis Deus non exserat 
palam manum suam ad nos iuvandos, bene tamen 
sperandum esse de eius gratia. Nam in hune finem 
etiam propheta loquutus est, ut pii ante ipsum 
eventum, aut complementum prophetiae, tamen ad 
Deum assurgerent, et prolicerent in eum omnes 
suas euras. Antequam ergo realis cognitio veniret, 
fideles Deum apprehenderunt sibi esse patrem, et 
ideo non dubitarunt ad ipsum confugere, quamvis 
re ipsa hoe nondum palam factum esset, quod pro- 


, pheta testatus erat. Jabitans in Sion monte sancti- 


latis meae. Hoc consulto additum fuit, ut scirent 
fideles non frustra Deum pepigisse foedus cum 
Abraham, non frustra montem Sion fuisse electum, 
ut ilie nomen .Dei invoearetur. Nam revocandi 
sumus ad promissiones: alioqui frigebit omnis doc- 
Seimus autem ommnes promissiones in illo 
foedere fuisse fundatas: quia scilicet Dominus adop- 
taverat sibi populum: deinde deposuerat rursus foe- 
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dus suum in manu Davidis, et tune montem Sion 
designaverat suo sanctuario. Quum ergo omnes 
promissiones ex fonte illo manarent, oportuit revo- 
cari Iudaeos ad memoriam foederis. Et haec ratio 
est eur nunc dieat propheta Deum habitare in Sion. 
Et eerte alioqui haec doctrina tantum ad super- 
stitionem spectaret. Deum enim scimus non includi 
ulla eireumferentia locorum: tantum abest ut po- 
tuerit in illas templi angustias constringi: sed ha- 
bitavit in monte Sion propter legem suam, quia 
foedus suum pepigerat cum Abraham, deinde cum 
Davide. Postea sequitur, E? erit Ierusalem sancti- 
fas: et alieni non transibunt per eam amplius. Quum 
lerusalem denuntiat fore sanctam, eximit a pro- 
fanatione. Seimus has loquendi formas satis tritas 
esse in scriptura, et saepius oceurrere, quod sancta 
erit Deo sua haereditas: deinde quod eam profana- 
runt. Quum ergo expositus fuit populus libidini 
inimicorum quasi in praedam, tunc haereditas Dei 
fuit reiecta et polluta: tune profani homines cal- 
ecarunt quasi pedibus Ierosolymam. Nune autem 
propheta eximit sanctam urbem ab illa pollutione: 
quasi diceret, Dominus non permittet sie misere 
populum suum vexari, et ostendet urbem hanc fuisse 
a se delectam, et se in ea habere domicilium. Alieni 
ergo per eam mon transibunt amplius. Quare? Est 
enim sancta civitas primum Deo: deinde ecclesiae 
ipsius. Caeterum quia extenditur haec promissio 
ad totum Christi regnum, non dubium est quin 
Deus hic generaliter pronuntiet se custodem fore 
ecclesiae suae, ne obnoxia sit impiorum libidini: 
quanquam videmus saepe aliter contingere. Sed 
hoe debet imputari peccatis nostris: nos enim faci- 
mus rupturas. Nam Deus esset nobis murus et 
antemurale, quemadmodum alibi dicit: sed peccatis 
nostris prodimus eius ecclesiam. Ideo alieni in ea 
locum occupant, sicuti hodie videmus Antichristum 
iam tot saeculis dominatum esse in sanctuario Dei, 
quemadmodum etiam praedictum fuerat. Quum ita 
Sit, gemamus videntes profanari sanctam Dei eccle- 
siam. Interea tamen sciamus curae Deo fore ut 
colligat electos suos, et expurget ab omni immun- 
ditia et inquinamento. Sequitur: 


18. Et erit in die illa, stillabunt montes mustum, 
et colles decurrere facient. luc: et omnes vivi Iehudah 
emittent aquas (hoe est, descendere facient), e fous 
e domo Iehovae cgredictur, et. irrigabit vallem. Sittim. 


19. Aegyptus in solitudinem erit, e& Idom n desertum, 


solitudinis erit propter vexationem filiorum. Iehudah : 
quia fuderunt sanguinem (uocum (vel purum) in 
terra sua (vol ipsorum). 


Hie propheta denuntiat Deum | populo suo ita 
fore benciieum, ut nihil desit ex omni bonorum 
eonin et varietate. — Postquam ergo instauravernt 
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Deus ecclesiam suam, inquit, affluet omni béne- 
dictionis genere. Huc enim spectant formae istae 
loquendi, Stillabunt montes mustum, et colles decur- 
rere facient lac: deimde ommes rivi habebunt aquas 
largas: fons eliam orietur e domo lehovae ad irri- 
gandum vallem Sittim. Nune intelligimus consilium 
loelis. '"lenendum vero est ubi ita splendide pro- 
phetae extollunt Dei benedictionem, non velle oc- 
eupare animos piorum in sagina: quemadmodum 
profani homines arripiunt istas sententias, ac si 
Dominus vellet replere ingluviem suorum. Seimus 
autem longe differre filios Dei a porcis: ergo Deus 
non saturat fideles terrenis bonis, quia hoc etiam 
non esset ipsis utile in salutem: sed tamen ita 
amplificat suas benedietiones, ut sciamus nihil ad 
omnes numeros felicitatis nobis deesse, ubi Deus 
nobis propitius est. Videmus ergo prophetam nos- 
trum sie coneionari de terrenis Dei benedictionibus, 
ut tamen non occupet illis animos piorum, sed 
altius velit attollere: ac si diceret beatos fore omni- 
bus modis [sraelitas, ubi primum reconciliati fuerint 
Deo. Unde enim omne genus miseriae et. afflietio- 
nis, nisl] ex peccatis? Quum ergo omnes molestiae, 
omnia incommoda signa sint irae et alienationis Dei, 
non mirum est si Dominus ubi se propitium fore 
denuntiat, simul etiam coniungat signa paterni 
amoris quemadmodum hie facit. Et scimus opor- 
tuisse rudem illum populum sub elementis legis sic 
doceri: quia nondum poterat capere solidum cibum. 
Scimus enim veteres sub lege similes fuisse pueris. 
Caeterum satis est tenere consilium spiritus sancti: 
quod scilicet Deus populum suum satiabit omni bo- 
norum copia, quatenus scilicet expediet. Nune ubi 
Deus recta in coelum nos vocat, et ad vitam spi- 
ritualem erigit mentes nostras, sufficiat quod Paulus 
dicit (1. Tim. 4, 8), nempe pietati spem dari, non 
tantum futurae vitae, sed etiam praesentis: quia 
scilieet Deus benedicet etiam nobis in terra, sed 
pro modo nostrae infirmitatis, sieuti iam attigimus. 
Vallis Sittàm erat propinqua Moabitis, quemadmo- 
dum satis notum est ex 25. cap. Numerorum, et ex 
2. cap. Iosuae. Quum autem dieit propheta aquas, 
quae manabunt ex fonte sacro, irrigaturas vallem 
Sittim, perinde est ae si diceret, tam largam fore 
benedictionem Dei in Iudaea, ut proeul etiam sese 
diffundat, nempe usque ad valles desertas. Sed 
postea adiungit, Aegyptios ct Idumaeos fore steriles 
et aridos in hae tam multipliei bonorum abundantia: 
erant enim illi professi ecelesiae hostes. Deus ergo 
hoe versu pronuntiat non fore partieipes suae largi- 
tatis, etiamsi tota Iudaea irrigua sit, etiamsi abundet 


. melle, lacte, et vino, tamen ipsos fore steriles et 


ieiunos. Erit ergo Misraüm in solitudinem: erit Extom 
in desertum | solitudinis. Quare? Propter. molestias 
illalas filiis Ichudah, inquit. Itursum eoufirinat Deus 


se eram talem habere eeelesiie suae, ut mniurjas 
dS 
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illatas uleisci velit. Deus ergo non semper occurrit 
'quum iniuste affligimur, etiamsi nos receperit in 
suam tutelam, sed patitur ad tempus nos laborare, 
interea exitus ostendit nos semper fuisse illi caros 
et pretiosos. Sic etiam nune, JPropfer vexationes, 
quas intulerunt. Aegyptii et. Idumaei fiis lehudah: 
dicit ipsos fore ieiunos in omni abundantia bono- 
rum: quia fuderunt, inquit, sanguinem innogium n 
éerra, ipsorum (vel sua). Si referimus ad Aegyptios 
et Idumaeos, sensus erit, quod profugos adeo non 
sint tutati, ut potius crudeliter eos occiderint, ae si 
fuissent iurati hostes. Scimus multos rebus per- 
ditis ac deploratis fugisse in Aegyptum et Idu- 
maeam, ut illie quaererent latebras. Quoniam ergo 
Aegyptii fuerant tam inhumani contra afflictos, ideo 
vindictam illis minatur propheta, Sed malo accipere 
de Iudaea quod dicit, J'uderunt ergo sanguinem pu- 
vwm 4n ludaea ipsa. Atqui terram illam Dominus 
sibi consecraverat: quum polluta fuerit iniustis 
caedibus, atroeius fuit crimen. Quum ergo Aegyptii 
et Idumaei ita proruperunt contra Iudaeos, et quam- 
vis domi manerent quieti, in patria interfecerunt 
ipsos indignis modis, non mirum est quod Deus 
ultorem se fore pronuntiat. Sequitur: 


90. Et Iehudah 4n aetermwm. habitabit (alii pas- 
sive accipiunt, habitabitur) e£ lerusalem erit 4n gene- 
rationem, e generationem. 


Hie Deus asserit redemptionem hanc fore non 
exigui temporis, sed fructum fore diuturnum, imo 
perpetuum. Parum enim esset redimi uno die ec- 
clesiam, nisi etiam Deus incolumem servaret sub 
manu sua. Hoc ergo secundum nunc propheta ad- 
dit, quod scilicet Jehudah semper manebit. incolumis, 
et lerusalem habebit continuas aetatum series. Nam 
seimus interdum impios ad tempus florere, etiam si 
coram Deo iam exitio devoti sint. Sed propheta hic 
declarat fructum redemptionis, quem promittit fore 
aeternum: quia scilicet Deus non tantum momento 
impellitur ad liberandam ecclesiam, sed quia pro- 
sequitur eam aeterno favore, et constanter manet 
in suo proposito, semperque est sui similis: ideo 
aeternus est custos et fidelis suorum. Sequitur 
ultimus versus, 


21. Et mundabo sanguinem eorum, non mundavi: 
€i lehova habitans in Sion. 


Principium versus variis modis accipiunt inter- 
pretes. Quidam sie distinguunt, Mundabo, sangui- 
nem tamen eorum non mundabo: ac si diceret Deus, 
se alias omnes iniurias remissurum genfibus pro- 
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fanis, sed fieri non posse ut ignoscat fantae sae- 
vitiae quam exercuerunt contra suos electos. Ita 
esset sensus, 'T'olerabilis esset avaritia, ego parcerem 
rapinis: sed quoniam populum meum interfecerunt, 
ego inexorabilis ero hac in parte. Ergo secundum 
istos ostendit Deus quam pretiosa sit sibi vita sanoe- 
torum: quia seilicet 1mplacabilem se fore dicat con- 
tra omnes impios, ubi sanguinem innoxium fuderint. 
Sed videtur sensus ille nimis coactus. Aln vertunt, 
Sanguinem eorum mundabo, et non mundabo: hoc 
est, Ego purgabo Iudaeos a suis inquinamentis, sed 
non utar extrema severitate: quemadmodum dicit 
apud lesaiam, Ego non excoquam te instar auri vel 
argenti: nam in scoriam totus abires. Putant ergo illi 
hie Deum promittere talem munditiem ecclesiae, ut. 


tamen extremo rigore non utatur, sed moderetur ipsam- 


purgationem, sicuti necesse est in sordibus nostris, 
quibus seatemus toti. Sed videtur simplicior esse 
sensus, quod scilicet mundabit Deus sanguinem, 
quem non mundavit: ac si diceret, Ego hactenus 
non purgavi immunditias populi mei: ergo quasi 
computruit in suis peccatis: sed nune incipiam pur- 
gare omnia scelera, ut purus eniteat coram me. 
Subaudiendum est relativum, quemadmodum saepe 
fieri solet apud Hebraeos. Verbum autem hoc npJ 
accipitur 30. capite Ieremiae alio sensu, quod sci- 
lieet non exterminabit Deus ecclesiam suam. Sed 
non possumus hoc loco alium sensum elicere quam 
quod Deus iam eeclesiam suam purgabit a sordibus. 
Nam per sanguines haud dubie propheta intelligit 
inquinamenta, quibus populus refertus erat. Fieri 
ergo non poterat ut frueretur Deo propitio, quum 
ita iaceret in suis sordibus. Nune Deus quum se 
redemptorem fore promittit, simul etiam venit ad 
fontem ipsum, et primam causam, quod scilicet sor- 
des abluet. Quomodo enim Deus esset redemptor 
populi, nisi prius deleret eius peccata? Quamdiu 
enim peccata nobis imputat, necesse est etiam ipsum 
nobis irasci, necesse est nos ab eo prorsus esse 
alienos, et privari omni eius benedictione. Dicit 
ergo non frustra se fore purgatorem, quia purgatis 
sordibus iam sequitur etiam illud alterum, quod de 
redemptione futura nuper vidimus. "Tandem con- 
cludit, Et Iehova habitans in Sion. Iterum propheta 
populum ad memoriam foederis revocat: ac si diceret, 
Deum ultro promittere et tam liberaliter, quidquid 
dictum fuit, non quod ita promeritus fuerit po- 
pulus, sed quia pridem Deus dignatus est adoptare 
filios Abrahae: quia domicilium sibi elegerat in 
monte Sion. Hac ergo ratione ostendit cur nune 
Deus ad misericordiam inclinet, ut servare velit 
populum, qui tamen suis peccatis centies perierat. 


Typis Appelhaus & Pfenningstorff, Brunsvigac. 
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